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Le  Plan  général  de  l'ouvrage  et  la  Bibliographie,  qui 
devront  être  intercalés  entre  la  Lettre  de  l'Auteur  au  duc 
de  Blacas  et  Tlntroductjon  historique,  paraîtront  avec  le 
troisième  et  dernier  volume:  les  planches,  placées  provi- 
soirement pour  l'intelligence  du  texte  à  la  fin  du  premier 
volume,  devront  être  réunies  aux  autres  planches  et  à  leur 
explication  à  la  fin  du  troisième  volume. 
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M.  le  docteur  Théodore  .Mommsen  n'est  plus  ud 
étranger  pour  la  plupart  des  lecteurs  français*  Le 
savant  traducteur  de  son  histoire  romaine  le  leur  a 
déjà  présenté;  et,  dans  une  intéressante  préface ,  il  a 
raconté  sa  vie,  ses  études,  énuméré  ses  nombreux 
travaux.  La  manière  flatteuse  dont  Touvrage  de 
M.  Alexandre  a  été  reçu  me  fait  espérer  un  accueil 
bienveillant  pour  celui  que  je  publie  aujourd'hui. 

Le  sujet  est  nouveau,  il  pourra  sembler  aride  à  ceux 
qui  ne  cherchent  dans  Thistoire  que  le  récit  émouvant 
des  grands  événements  et  des  révolutions  ;  mais  ceux 
qui  désirent  approfondir  l'étude  de  l'antiquité  et  con- 
naître plus  particulièrement  les  institutions  civiles  du 
gouvernement  romain  liront  avec  intérêt  les  diverses 
péripéties  de  ce  que  M*  Mommsen  appelle  dans  sa. 
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préface  :  ce  résultai  si  remarquable  et  en  même  temps 
cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  antique. 

L'historien  trouvera  dans  les  curieuses  recherches 
de  l'auteur  l'explication  de  plusieurs  passages  obscurs 
des  annales  romaines.  L'économiste  pourra  se  rendre 
compte  des  ressorts  de  cette  administration  complexe 
et  simple  tout  à  la  fois;  il  la  suivra  depuis  sa  première 
institution  jusqu'à  sa  centralisation  entre  les  mains 
d'une  société  de  banquiers  et  d'usuriers  qui,  pour 
conserver  leur  monopole,  résistèrent  souvent  aux 
édits  des  empereurs,  mirent  plus  d'une  fois  en  danger 
la  sécurité  de  l'empire;  il  trouvera  dans  les  pages 
qui  vont  suivre  des  remarques  précieuses  sur  le  pied 
monétaire  des  pièces,  leur  titre,  le  rapport  des  métaux 
entre  eux  tant  à  Rome  que  dans  les  pays  successive- 
ment absorbés  dans  son  vaste  empire.  Le  jurisconsulte 
lira  avec  intérêt  les  détails,  nouveaux  pour  la  plupart, 
que  donne  le  savant  professeur  de  droit  à  l'Université 
de  Berlin,  sur  la  législation  monétaire  des  Romains 
en  Italie,  dans  les  colonies  et  dans  les  provinces,  sous 
la  république  et  sous  les  empereurs. 

Pour  tous,  en  un  mot,  l'histoire  de  la  monnaie 
romaine  sera  une  satisfaction  nouvelle  à  ce  besoin, 
général  aujourd'hui,  de  savoir  et  de  connaître  la  vérité 
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sur  rhistoire  des  temps  passés.  Ce  besoin  marche 
de  pair  avec  les  découvertes  de  notre  siècle  et  les 
progrès  incontestables  de  la  critique;  il  a  remplacé 
le  plaisir  que  nos  pères  trouvaient,  et  que  nous  avons 
nous-mêmes  goûté  dans  notre  jeunesse,  à  lire  les  his- 
toires plus  ou  moins  fantastiques  des  peuples  de  l'an- 
tiquité. 

Dans  sa  préface,  M.  Mommsen  expose  d*une  ma- 
nière complète  le  but  qu*il  s'est  proposé;  mais 
depuis  le  jour  où  cette  histoire  a  paru  en  allemand, 
de  nouvelles  découvertes  ont  eu  lieu,  et  les  opinions 
de  Fauteur  ont  pu  se  modifier  sur  certains  points. 
Il  m'avait  fait  espérer  que  je  recevrais  avant  la  pu- 
blication de  ce  premier  volume  des  noies  rectifica- 
tives sur  quelques  passages  du  premier  et  du  second 
chapitre  en  particulier.  La  lettre  qu'il  m'a  écrite  à 
cette  occasion  explique  pourquoi  il  n'a  pas  donné 
suite  à  ce  projet;  il  y  a  joint  un  exposé  de  tout  le 
parti  qu'il  y  aurait  à  tirer  des  conquêtes  que  la 
science  a  faites  depuis  quatre  ans,  et  des  change- 
ments qu'il  m'a  autorisé  h  apporter  dans  la  rédaction 
du  second  volume. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  je  donne  une  exposition 
du  plan  général  de  l'ouvrage  avec  quelques  apprécia- 
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lions  sur  la  manière  dont  l'auteur  a  résolu  le  problème 
qu*il  s'était  posé.  J'y  joins  une  bibliographie  aussi 
complète  que  possible,  indiquant  les  sources  aux- 
quelles Tauteur  a  puisé  (1)  ;  on  pourra  se  faire  ainsi 
une  idée  des  nombreuses  recherches  auxquelles 
M.  Mommsen  a  dû  se  livrer,  et  par  là  même  apprécier 
sur  quels  fondements  scientifiques  repose  son  système. 
Je  me  suis  presque  toujours  renfermé  dans  les 
attributions  modestes  de  mon  rôle  de  traducteur; 
cependant  je  déclare  d'avance  que  je  ne  prétends 
pas  accepter  toutes  les  idées  de  l'auteur  et  que  je 
n*adoptepas  toutes  ses  opii^ions.  Quelquefois  même 
j'ai  usé  de  l'autorisation  qu'il  m'avait  donnée  et  j'ai 
cru  devoir  ajouter  quelques  notes,  soit  pour  donner  un 
plus  grand  développement  à  ses  explications  (2),  soit 
pour  émettre  une  opinion  personnelle. 


(1)  La  bibliographie  qui  accompagne  Touvrage  allemand  est 
uniquement  rédigée  dans  le.  but  d'indiquer  les  divers  systèmes 
de  poids  employés  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  métrologie 
des  anciens;  j'ai  conservé  ces  précieuses  indications  sans  les- 
quelles une  partie  de  l'ouvrage  serait  inintelligible,  mais  j'ai 
donné  a  la  liste  des  auteurs  plus  de  développement,  et  j'ai  tâché 
de  compléter  les  titres  de  manière  à  faciliter  les  recherches  de 
ceux  des  lecteurs  qui  voudraient  remonter  aux  sources. 

(2)  Les  notes  dont  je  prends  la  responsabilité  sont  signées  de 
l'initiale  B. 
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Les  deux  premiers  chapitres  de  M.  Mommsea 
forment  un  tout  distinct  de  l'histoire  de  la  monnaie 
romaine  proprement  dite;  je  les  ai  réunis  sous. le  titre 
di  Introduction hiitcrique y  titre  justifié  d'ailleurs,  puis- 
que leur  contenu  est  souvent  rappelé  dans  le  cours  de 
TouTrage.  Lé  premier  chapitre  aurait  peut-être  gagné 
à  être  réuni  à  l'histoire  monétaire  des  provinces,  mais 
j'ai  cru  devoir  respecter  cette  fois  l'ordre  adopté  par 
Tauteur  en  le  laissante  la  place  qu'il  occupe. 

Le  premier  volume  comprend,  outre  cette  introduc- 
tion, l'histoire  de  la  première  période  du  monnayage 
romain  jusqu'à  l'an  486  de  Rome  (268  avant  J.-C.)« 
époque  de  la  réduction  du  poids  de  l'As  et  de  l'intro- 
duction du  denier  d'argent.  J'ai  reproduit  les  annexes 
des  deux  premiers  chapitres  telles  qu'elles  existent 
dans  le  texte  allemand  sans  y  rien  ajouter  et  sans  en 
rien  retrancher,  mais  j'ai  essayé  de  compléter  celles 
qui  se  rapportent  à  Vaes  grave;  je  les  considère  comme 
très-importantes;  elles  résument  d'une  manière  com- 
plète l'état  actuel  de  la  science  sur  ce  genre  de  mon- 
naies si  rares  et  si  curieuses  et  pourraient  même  servir 
de  manuel  pour  les  classer;  je  n'ai  pas  indiqué  par  un 
signe  particulier  les  renseignements  que  j'ai  ajoutés  à 
ceux  déjà  si  nombreux  donnés  par  l'auteur;  il  ma 
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suffira  de  dire  ici  que  je  les  ai  trouvés  au  Cabiuet  de 
France,  dans  le  commerce  de  Paris  et  dans  ma  col- 
lection. 

Le  premier  volume  se  termine  par  une  note  sur  le 
système  métrique  des  Assyriens,  extraite  d  une  lecture 
faite  à  Berlin  par  M.  Mommsen  en  1863  et  insérée  à 
cette  époque  dans  un  recueil  intitulé  Die  Grenzboten  ; 
j'y  ai  joint  la  rectification  de  quelques  erreurs  échap- 
pées à  l'auteur  et  reproduites  dans  la  traduction. 

Le  second  et  le  troisième  volume  comprendront  la 
seconde  et  la  troisième  période  du  monnayage  romain 
depuis  rémission  du  denier  d'argent  jusqu'à  César,  et 
depuis  César  jusqu'au  règne  d'Héraclius  ;  j*ai  réuûi 
dans  des  appendices  ce  qui  est  relatif  aux  monnaies 
coloniales  et  provinciales. 

On  trouvera  dans  le  second  volume  quelques  diffé- 
rences notables  entre  l'édition  allemande  et  ma  tra- 
duction. Sur  l'invitation  de  Tauteur,  j'ai  pu  y  faire 
entrer  le  résultat  de  nouvelles  découvertes,  relatives 
aux  monnaies  dites  de  familles.  Le  chapitre  qui  con- 
tient un  essai  de  classification  chronologique  se  trouve 
ainsi  presque  entièrement  refondu. 

Les  citations  sont  très-multipliées  dans  le  texte  et 
les  annexes  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'une  longue 
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série  de  citations;  j'ai  essayé  de  les  compléter  en  indi- 
quant les  renvois  d'une  manière  plus  précise^  et  j'en  ai 
Térifié  moi-même  un  grand  nombre  en  remontant 
aux  sources.  Il  m'est  arrivé  pendant  ce  travail  de 
relever  quelques  erreurs  de  détail  qui  se  trouvent 
dans  le  texte  allemand,  mais  je  n  ai  pas  la  prétention 
de  les  avoir  revues  toutes,  ni  surtout  de  n'en  avoir 
pas  commis  moi-même  un  certain  nombre.  Ce  tra- 
vail de  confrontation  et  de  vérification  m*a  été  consi- 
dérablement facilité  par  le  concours  de  mon  ami 
M.  le  baron  de  Witte,  dont  tous  les  archéologues 
connaissent  Tobligeance  ;  on  peut  dire  qu'elle  n'est 
égalée  que  par  sa  science.  II  a  bien  voulu  se  charger 
du  fastidieux  travail  de  soumettre  les  épreuves  à  un 
dernier  examen  avant  de  donner  le  bon  à  tirer,  et  je  le 
prie  d'en  recevoir  ici  mes  sincères  remercîments. 

J'ai  joint  à  l'ouvrage  un  certain  nombre  de  planches 
que  l'on  trouvera  avec  leur  explication  à  la  fin  du 
troisième  et  dernier  volume.  J'ai  voulu  donner,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi  ^  un  échantillon  de  l'art  mo- 
nétaire chez  les  Romains,  à  chacune  des  époques  de 
l'histoire  et  faciliter  de  celte  manière  l'intelligence  des 
explications  contenues  dans  le  texte;  j'ai  dû  renoncer 
à  donner  en  même  temps  des  spécimens  des  monnaies 
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coloniales,  provinciales  et  étrangères,  c'eût  été  aug- 
menter démesurément  cette  partie  de  Touvrage. 

En  terminant  ce  trop  long  avertissement,  j'ajouterai 
que  j'ai  tâché  d'être  aussi  clair  que  possible  et  d'écrire 
en  français  sans  trop  m'éloigner  du  texte  allemand, 
pour  ne  pas  justifier  le  proverbe  italien  Traduttore 
traditore.  Ceux  qui  connaissent  l'original  et  qui  savent 
combien  le  style  de  M.  Mommsen  est  concis  et  serré, 
voudront  bien  plaider  en  ma  faveur  les  circonstances 
atténuantes  et  me  protéger  contre  des  critiques  trop 
sévères. 

Paris,  Janvier  1865. 
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V. 


La  valeur  d'une  denrée  se  mesure  d'après  le  besoin 
qui  s*en  fait  sentir,  en  comparaison  des  autres  denrées, 
dans  un  lieu  et  dans  un  moment  déterminés.  Philoso- 
phiquement, ridée  de  valeur  n'est  pas  moins  absolue 
que  ridée  de  temps  ou  d'espace,  mais  il  n'existe  pas 
d'expression  spéciale  pour  rendre  cette  id^e.  Le  temps 
et  l'espace  peuvent  se  mesurer  d'une  manière  abstraite, 
tandis  que  la  mesure  delà  valeur  est  toujours  concrète, 
en  ce  sens  que  le  besoin  d'une  denrée  ne  peut  se  me- 
surer que  sur  la  possibilité  de  son  échange  contre 
une  autre  denrée,  et  que  la  valeur  de  celle-ci  est  à 
son  tour  dans  la  même  position  vis-à-vis  des  autres. 
Ainsi,  dans  l'appréciation  d  un  objet,  il  existe  tou- 
jours deux  points  de  comparaison  indépendants,  mais 
non  pas  toujours  distincts  l'un  de  l'autre;  par  exemple, 
si  par  suite  de  diverses  circonstances  commerciales  la 
demande  de  tel  objet  augmente  du  double,  sa  valeur 
aura  doublé,  mais  il  ne  s'ensuivra  pas  nécessairement 
que  son  prix  ait  doublé,  parce  qu'il  est  fort  possible 
que  la  valeur  contre  laquelle  il  doit  être  échangé  ait 
augmenté  dans  la  même  proportion. 

La  tendance  du  commerce  a  toujours  été  d*adopter 
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une  denrée  ou  une  matière  particulière  pour  servir 
d'échelle  générale  à  la  valeur  de  toutes  les  autres  ;  il 
en  résulte  que  Ton  peut  déterminer  ainsi  la  valeur 
proportionnelle  attribuée  à  chacune  des  autres  mar- 
chandises. Ce  résultat,  un  des  plus  importants,  il  est 
vrai,  en  affaires  commerciales,  est  à  peu  près  le  seul 
que  Ton  obtienne  de  ce  système  ;  car  ce  n  est  pour 
ainsi  dire  que  par  une  sorte  de  compromis  dont  on 
est  convenu  d'user  envers  soi-même  que  Ton  fait 
abstraction  de  toutes  les  variations  auxquelles  est 
sujette  la  valeur  de  l'objet  qui  sert  de  point  de  com* 
paraison,  et  on  oublie  que  les  variations  apparentes  des 
autres  denrées  ne  sont  souvent  que  celles  de  la  matière 
même  qui  sert  d'échelle  comparative.  On  emploie 
pour  ainsi  dire,  sans  s'en  douter,  une  mesure  élas- 
tique qui  s'allonge  et  se  raccourcit,  suivant  les  circon- 
stances, qui  ne  sera  pas  la  môme  aujourd'hui  qu'hier 
et  qui  peut  subir  en  même  temps  sur  les  marchés 
voisins  des  variations  en  sens  inverse. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  faut  absolu- 
ment que  la  valeur  de  la  matière  qui  doit  servir  de 
point  de  comparaison  soit  aussi  peu  variable  que  pos- 
sible; il  faut  aussi  que  cette  matière  ou  cette  denrée  ne 
soit  pas  soumise  à  la  reproduction,  et  surtout  qu'elle 
ne  soit  pas  indispensable  aux  besoins  matériels  les 
plus  urgents. 

C'est  pour  cette  raison  que,  dans  aucun  pays,  le 
blé  n'a  jamais  été  employé  comme  échelle  compa- 
rative de  la  valeur  des  autres  marchandises,  et  que, 
dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  après  avoir  successi- 
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vementy  et  dans  diverses  contrées,  employé  les  bes- 
tiaux, le  fer  et  le  cuivre,  on  a  fini  par  s* arrêter  à  Tor 
et  à  Targent.  Ces  deux  métaux  ont  dû  sans  doute  cette 
préférence  à  leur  éclat,  à  leur  indestructibilité,  qui 
brave  presque  toute  espèce  de  mélange  ou  d'alliage,  et 
à  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  prêtent  à  recevoir  toutes 
sortes  de  formes  et  d'empreintes  ;  mais  ils  la  doivent 
surtout  à  leur  rareté  qui  les  rend  impropres  à  la 
plupart  des  usages  domestiques,  et  les  préserve  ainsi 
d'une  des  causes  de  fluctuation  qui  influe  le  plus 
sur  la  valeur  des  autres  métaux. 

D'après  ces  principes,  un  objet  qui,  comme  le 
billet  de  banque,  n'aurait  aucune  valeur  intrinsèque, 
et  qui  indiquerait  la  valeur,  comme  une  montre  indi- 
que rheure  et  un  mètre  indique  la  dimension,  serait 
certainement  un  signe  monétaire  préférable  aux  mé- 
taux précieux;  mais  le  billet  de  banque  lui-même, 
soit  par  le  mouvement  des  affaires,  soit  par  sa  plus 
ou  moins  grande  abondance  sur  la  place,  n'acquiert- 
il  pas  aussi  une  valeur  indépendante  de  celle  qu'il 
représente?  Ainsi,  en  supposant  que  tous  les  peuples 
civilisés  pussent  arriver  à  s'entendre  pour  employer 
un  seul  et  même  signe  qui  représentât  la  valeur 
d'une  manière  abstraite^  sans  en  avoir  aucune  par  lui- 
même,  ce  signe  acquerrait  bientôt  une  valeur  factice 
suivant  que  Tofl're  ou  la  demande  serait  plus  ou 
moins  importante  sur  les  marchés.  Il  n'existe  donc 
pas  un  terme  de  comparaison  absolu,  immuable, 
d'une  application  générale  à  la  valeur  de  tous  les 
objets,  et  il  a  été  seulement  donné  à  l'homme  de 
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pouvoir  choisir  une  matière  dont  ]a  valeur  se  rap- 
proche autant  que  possible  de  Timmutabilité  deman- 
dée et  qui  réponde  ainsi  d'une  manière  pratique  à  ce 
besoin  de  la  société. 

Il  appartient  à  la  législation  de  chaque  pays  de  fixer 
quelle  doit  être  la  matière  qui  servira  de  représenta- 
tion à  la  valeur  et  de  déterminer  la  forme  qu'on  lui 
donnera.  L'Ëtat  seul,  en  effet,  a  le  droit  de  consacrer, 
dans  l'intérêt  de  tous,  ce  que  nous  appellerions  volon* 
tiers  une  dérogation  à  la  loi  naturelle,  en  attribuant 
exclusivement  à  une  matière  particulière,  ie  privilège 
spécial  de  pouvoir  représenter  la  valeur  de  toutes 
les  autres  ;  lui  seul  peut  obliger  tous  les  citoyens  à 
accepter  le  choix  qu'il  a  fait,  et  il  conserve  toujours 
le  droit  de  le  changer  suivant  les  circonstances.  Ce 
choix  dépend  uniquement  des  rapports  sociaux  ou 
internationaux,  et  nous  n'avons  pas  à  les  examiner  ici. 

Deux  différents  systèmes  ont  généralement  pré* 
valu  chez  les  peuples  dont  la  civilisation  a  servi  de 
point  de  départ  à  la  civilisation  actuelle.  A  Tépoque 
primitive,  alors  que  la  vie  pastorale  ou  agricole  absor- 
bait toute  l'activité  humaine,  le  bétail  servait  de  base 
à  toutes  les  transactions  commerciales,  et  plus  tard, 
lorsque  l'industrie  et  le  commerce  eurent  acquis  plus 
d'importance  et  une  influence  prépondérante,  on 
substitua,  comme  moyen  d'échange,  aux  bestiaux, 
l'or,  Targent  et  le  cuivre,  les  trois  métaux  dont  la 
connaissance  et  l'emploi  remontent  le  plus  loin  dans 
l'histoire. 

Le  numéraire  actuel  est  encore  composé  de  ces 
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trois  métaux,  et  les  deux  premiers  ont  conservé  Tim- 
portance  qu'ils  avaient  dans  les  derniers  temps  de 
Tantiquité.  Dans  Torigine  il  n'en  était  pas  tout  à 
fait  ainsi.  €es  trois  métaux  étaient  employés  isolé- 
ment et  presque  à  Texclusion  les  uns  des  autres  dans 
les  divers  pays.  L'or  était  plus  abondant  et  préféré 
en  Asie,  l'argent  dans  ta  Grèce  et  le  cuivre  en  Italie. 
L'Occident  avait  donc  choisi  pour  son  agent  moné- 
taire le  métal  utile,  et  l'Orient  les  métaux  d'orne- 
ment.  L'expérience  des  siècles  a  prouvé  que  l'Orient 
avait  été  mieux  inspiré  j  et  nous  avons  vu  plus  haut 
les  raisons  qui  ont  dû  faire  préférer  les  métaux 
précieux  au  cuivre.  Ce  dernier  a  perdu  presque  par- 
tout la  valeur  intrinsèque  qui  lui  était  attribuée  dans 
l'origine  et  n'est  plus  que  le  signe  représentatif  de 
fractions  plus  ou  moins  minimes  des  deux  autres 
métaux. 

Les  changements  introduits  dans  les  monnaies  ont 
toujours  été  une  des  principales  causes  des  troubles 
qui  ont  agité  la  vie  intérieure  des  peuples.  Nulle 
part  ces  crises,  ou,  si  l'on  veut,  ces  développements 
progressifs  du  système  monétaire,  ne  se  sont  suc* 
cédé  avec  plus  de  fréquence  et  plus  de  rapidité  qu'en 
Italie,  oi!i  depuis  les  temps  historiques,  nous  voyons 
tour  à  tour  l'échange  des  bestiaux  remplacé  par  une 
valeur  en  cuivre,  le  cuivre  remplacé  par  largent  et 
l'aident  par  l'or.  Ces  révolutions  n'ont  jamais  été  le 
fait  d'aucune  loi  positive;  mais  la  loi  a  dû  néces- 
sairement intervenir  pour  mettre  un  terme  à  la  crise 
en  consacrant  le  changement,  et  on  peut  dire  que 
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la  consécration  légale,  donnée  à  ces  révolutions, 
est  pour  rhistoire  la  seule  preuve  qu'elles  ont  eu 
lieu. 

En  effet,  lorsque  par  suite  de  circonstances  particu- 
lières, une  matière  quelconque  abonde  constamment 
sur  la  place,  le  marchand  s*habitue  peu  à  peu  à  la 
prendre  comme  terme  de  comparaison  pour  évaluer 
les  autres  marchandises;  ainsi  il  compte  par  livres  de 
cuivre  au  lieu  de  compter  par  têtes  de  bétail,  ou  bien 
en  argent  au  lieu  de  compter  en  cuivre,  et  finit  par 
compter  en  or  au  lieu  dé  compter  en  argent.  Le  com- 
merce et  Tusage  se  trouvent  ainsi  toujours  en  avance 
sur  la  législation.  On  peut  citer  comme  exemple 
ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre,  oîi  Tor  avait  pris 
dans  le  commerce  le  rôle  principal  bien  avant  que 
l'argent  eût  cessé  d'être  employé  comme  étalon  mo- 
nétaire. De  même  le  marchand  romain  comptait  de- 
puis longtemps  en  livres  d'argent,  lorsque  les  as  de 
cuivre  étaient  encore  la  seule  monnaie  reconnue  léga- 
lement par  le  gouvernement. 

Les  modifications  de  ce  genre  introduites  dans  la 
législation  ont  été  constamment  motivées  par  une 
impulsion  puissante,  venue  du  dehors,  et  on  peut 
toujours  les  considérer  comme  la  consécration  légale 
d'un  fait  accompli.  A  Rome,  la  première  émission  du 
denier  d'argent  se  lie  avec  la  conquête  de  l'Italie  et 
le  numéraire  en  or  date  de  l'époque  oîi  le  gouver- 
nement romain  échangea  la  domination  de  l'Italie 
contre  l'empire  du  monde. 

La  tendance  du  développement  successif  des  sys- 
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témes  monétaires  de  l'antiquité  a  été  d'arriver  peu  à 
peu  à  fixer  légalement  et  d'une  manière  stable  la  va- 
leur relative  des  trois  métaux  ;  mais  ce  but,  qui  est  en 
réalité  une  chimère,  était  basée  sur  un  principe  faux 
et  en  opposition  a^ec  les  lois  de  la  nature  qui  consa- 
crent la  mobilité  continuelle  de  la  valeur  des  objets  ; 
cependant  cette  fiction  a  subsisté,  à  titre  de  système 
de  transition,  pendant  plusieurs  siècles  et  a  dominé  le 
commerce  de  l'Italie  et  de  la  Grèce.  Le  retour  au  prin- 
cipe plus  simple  de  ramener  toutes  les  valeurs  à  un 
seul  et  même  point  de  comparaison,  représenté  léga- 
lement par  un  seul  métal,  n'est  dû  qu'au  perfection- 
nement de  la  science  économique,  qui  enseigne  que 
plusieurs  points  de  comparaison  employés  simultané- 
ment rendent  illusoire  l'unité  de  la  valeur. 

Une  fois  le  choix  fait,  et  un  métal  désigné  pour 
être  l'expression  légale  de  la  valeur  en  général,  il 
reste  encore  à  déterminer  avec  exactitude  celle  des 
fragments  de  ce  métal.  Pour  atteindre  ce  but  il  suffit 
d'avoir  à  sa  disposition  un  creuset,  une  pierre  de 
louche  et  une  balance.  Mais  le  commerce  ne  pou- 
vait s'accommoder  des  lenteurs  et  des  frais  de  ce 
procédé,  et  la  fabrication  des  lingots  et  des  mon- 
naies, sous  les  yeux  et  sous  la  garantie  de  l'Ëtat,  est 
venue  répondre  à  ce  besoin.  Ces  lingots  et  ces  mon- 
naies ne  sont  dans  leur  essence  que  des  fragments  de 
métal  poinçonnés  par  lautorité  publique;  mais  ces 
deux  sortes  de  fragments  ont  chacune  leur  caractère. 
Le  poinçon  est  une  garantie  individuelle  du  lingot,  c'est 
une  marque  par  laquelle  Tautorité  cautionne  la  finesse 
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du  métal  de  tel  fragment  dont  la  balance  doit  ensuite 
déterminer  le  poids.  Pour  la  monnaie^  au  contraire, 
la  garantie  a  un  caractère  plus  général;  elle  s^étend 
aussi  bien  à  la  qualité  qu'à  la  quantité  du  métal  con- 
tenu dans  chacune  des  pièces,  et  Tune  et  Tautre  sont 
indiquées  au  public  par  des  signes  plus  ou  moins 
conventionnels.  Tout  particulier  a  le  droit»  lorsque 
cela  lui  convient,  de  vérifier  les  lingots  qu'on  lui  pré* 
sente  et  de  s'assurer  que  le  poids  est  exact  et  que  le 
degré  de  finesse  est  bien  celui  qui  est  indiqué  par  le 
poinçon  ;  il  peut  ensuite  refuser  de  les  recevoir  s'il 
n*est  pas  content  dir  résultat  de  son  examen.  Les  lois 
interdisent  un  semblable  examen  pour  la  monnaie,  et 
la  déclaration  du  gouvernement,  exprimée  par  im 
type  ou  par  un  signe,  revêt  alors  le  caractère  d'an 
jugement  sans  appel,  et  quelquefois  d'une  fiction 
légale.  Toute  pièce  de  monnaie  d'un  poids  faible,  au 
sortir  de  Tatelier,  ou  bien  usée  par  la  circulation  (si 
elle  n'a  été  ni  rognée,  ni  détériorée  de  propos  déli- 
béré), doit  être  acceptée  comme  ayant  son  poids 
entier. 

Les  lingots,  les  monnaies,  ou  une  expression  quel- 
conque de  la  valeur  sous  la  garantie  de  l'Ëtat  offrent 
assurément  au  commerce  une  grande  facilité  et  sont 
très  désirables,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  lui 
soient  d'une  nécessité  indispensable  et  la  condition 
sine  quâ  non  de  son  existence.  Il  n'y  a  de  nécessaire 
de  la  part  du  gouvernement  que  le  choix  de  la  ma* 
tière  qui  doit  servir  de  terme  de  comparaison,  et, 
dans  l'application,   l'emploi  d'une  mesure  ou  d'un 
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poids  quelconque,  pourru  qu'ils  soient  généralement 
acceptés,  suffit  pour  déterminer  la  quotité  de  la  va- 
leur dans  chaque  cas  en  particulier.  Dans  l'antiquité, 
les  commerçants  ont  longtemps  trafiqué  au  moyen 
de  valeurs  métalliques,  ou  autres,  pouvant  servir  de 
point  de  ^comparaison  pour  évaluer  les  autres  denrées, 
et  sans  le  secours  des  monnaies.  On  pourrait  dire  que 
ceux  d'aujourd'hui  reprennent  les  errements  de  leurs 
devanciers,  car  le  commerce  en  gros  pourrait  parfai- 
tement se  passer  d'argent  monnayé. 

Le  numéraire  est  composé  de  pièces  de  pur  métal 
d*une  valeur  réelle,  ou  de  pièces  fiduciaires  d'une 
valeur  fictive,  ou  enfin  de  pièces  d'une  nature  mixte. 
La  pièce  d'une  valeur  réelle  est  un  morceau  de  métal 
dont  le  poids  et  le  titre  sont  déterminés  et  garantis 
par  l'Ëtat.  La  monnaie  fiduciaire  est  un  objet  quel- 
conque (papier  ou  métal)  sur  lequel  le  gouvernement 
fait  inscrire  une  somme  quelconque  dont  il  lui  at- 
tribue la  valeur,  s*engageant  à  l'accepter  dans  ses 
caisses  et  à  le  faire  accepter  par  ses  agents  comme 
représentant  en  effet  la  totalité  de  la  somme  in- 
scrile. 

Dans  les  pays  où  le  principe  de  l'unité  de  l'étalon 
monétaire  a  prévalu  et  oit  il  est  établi  par  les  lois, 
les  monnaies  de  la  première  espèce ,  c'est*à-dire  ayant 
une  valeur  réelle,  ne  peuvent  être  frappées  qu'avec  le 
métal  régulateur  ou  étalon;  tant  que  ces  pièces  ne  sont 
ni  limées,  ni  rognées,  ni  trop  usées,  elles  représen- 
tent en  réalité  la  valeur  intrinsèque  du  métal  addi- 
tionnée des  frais  de  monnayage,  et  subsidiairemenL 
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la  plus-value  que  peut  leur  donner,  dans  le  commerce, 
une  préférence  motivée  par  leur  forme  ou  par  la  faci- 
lité de  l'exportation.  Quelques  fluctuations  dans  la  va- 
leur de  ces  pièces  sont,  il  est  vrai,  encore  possibles, 
par  exemple  quand  celle  du  métal  subit  un  chan- 
gement par  rapport  à  d'autres  denrées;  mais  ces 
fluctuations  sont  inhérentes  à  la  nature  même  de 
toute  matière,  et  elles  sont  inévitables. 

n  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de  cette  espèce 
avec  d'autres  pièces  que  les  gouvernements  émettent 
quelquefois  à  un  poids  et  à  un  titre  déterminés,  et  sans 
leur  donner  une  valeur  Active,  mais  qui  ne  sont  pas 
destinées  à  servir  d'expression  générale  à  la  valeur 
des  marchandises.  On  peut  citer  dans  ce  genre  les 
pièces  d'or  frappées  par  quelques-uns  des  Ëtats  de 
TAllemagne  qui  ont  adopté  l'argent  comme  étalon. 
Le  poids  de  ces  pièces  d'or  n'est  pas  réglé  d'après 
la  valeur  correspondante  dé  l'argent,  mais  d'après 
la  valeur  du  marc  d'or.  Elles  ont  cela  de  commun 
avec  les  monnaies  proprement  dites,  que  leur  valeur 
nominale  dépend  de  leur  valeur  intrinsèque;  mais 
elles  s'éloignent  de  Cidée  et  du  but  essentiel  de  l'iu- 
stitution  de  la  monnaie  dans  les  pays  qui  ont  adopté 
un  étalon  monétaire  unique.  Elles  constituent  une 
sorte  de  marchandise  poinçonnée  par  le  gouverne- 
ment, mais  n'ayant  dans  le  pays  même  oîi  eUe  a 
ét.é  poinçonnée  que  la  valeur  de  lingots  étrangers. 
Le  victoriat  romain  est,  à  notre  connaissance,  le  seul 
exemple  de  pièces  de  ce  genre  que  l'on  puisse  citer 
dans  toute  l'antiquité  ;  car  il  est  probable  que  ces 
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vicloriats  circulaient  sur  les  marchés  de  la  république 
comme  à  l'étranger  sans  une  valeur  nominale  fixe. 

La  monnaie  fiduciaire^  proprement  dite,  est  celle 
dont  la  matière  première  n'a  aucune  valeur  inlrinsè- 
que,  comme  les  fameuses  monnaies  de  cuir  de  Car- 
thage,  les  pièces  fourrées  de  la  Grèce  et  de  Rome,  le 
papier-monnaie  et  les  assignats  de  nos  jours.  Elle 
n'a  d'autre  valeur  que  celle  qui  lui  est  attribuée  par 
le  gouvernement  qui  en  a  fait  l'émission. 

Les  pièces  mixtes  qui  réunissent  une  certaine  va- 
leur intrinsèque  à  une  valeur  de  purejconvention,  sont 
plus  communes  que  les  monnaies  de  confiance  pro- 
prement dites.  On  pourrait  faire  rentrer  dans  cette 
.  catégorie  les  pièces  dont  la  valeur  réelle  se  trouve 
accidentellement  un  peu  au-dessous  de  leur  valeur 
nominale,  soit  à  cause  du  frai,  soit  par  la  faute  du 
monnayeur,  mais  qui,  légalement,  valent  autant  que 
les  bonnes  pièces.  Dans  ce  cas,  leur  valeur  nomi- 
nale ne  dépasse  la  valeur  réelle  que  d'une  légère 
différence,  et  l'État  qui  les  reçoit  dans  ses  caisses 
exige  qu  elles  soient  acceptées  partout  comme  si  elles 
étaient  de  bon  poids.  Mais  cette  dénomination  de  mon" 
naies  mixtes  convient  surtout  à  une  catégorie  de  pièces 
qui,  sans  distinction  de  module  ou  de  métal,  ont  été 
frappées  avec  Tinlention  de  leur  donner  une  valeur 
nominale  supérieure  à  leur  valeur  réelle. 

Ce  que  nous  appelons  la  monnaie  d'appoint  est  en 
grande  partie  composée  de  cette  espèce  de  pièces. 
Elles  ont  presque  toujours  une  valeur  nominale  supé- 
rieure à  leur  véritable  valeur,  qu'elles  soient  frappées 
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avec  le  métal  régulateur»  comme  les  groschen  en 
Prusse,  ou  bien  d'un  métal  secondaire,  comme  les 
pièces  de  10  centimes  et  au-dessous  en  France,  les 
shillings  en  Angleterre,  ou  les  pfennigs  en  Prusse. 
La  plus-value  accordée  à  ces  pièces  n'a  d'autres  rai- 
sons d'être  que  Tautorité  du  gouvernement  qui  les  a 
mises  en  circulation  et  la  confiance  quUl  inspire  ;  le 
jour  où  cette  autorité  est  ébranlée,  ou  bien  lorsque 
pour  une  raison  ou  sous  un  prétexte  quelconque  les 
sujets  refusent  de  les  accepter,  elles  perdent  leur 
valeur  fictive,  et  le  commerce  ne  les  accepte  môme 
plus  pour  celle  qu'elles  ont  réellement. 

Outre  la  monnaie  d^appoint,  on  peut  aussi  faire  ren- 
trer dans  la  catégorie  des  pièces  mixtes,  les  pièces  de 
tout  module  auxquelles  les  gouvernements  assignent 
une  valeur  nominale  fixe  et  qui  sont  d'un  autre  métal 
que  le  métal  régulateur.  Cette  valeur  nominale  doit 
être  considérée  comme  éphémère.  Elle  ne  peut  se 
maintenir  longtemps  lorsqu'elle  est  au-dessus  de  la 
valeur  intrinsèque  et  elle  n'a  pas  plus  de  fixité  lors^ 
qu'elle  lui  est  inférieure,  ni  lorsqu'on  veut  faire  con- 
corder ensemble  les  deux  valeurs. 

Dans  le  premier  cas,  ces  pièces  ne  tarderont  pas  à 
être  fondues  par  des  spéculateurs,  et  l'on  sera  obligé 
pour  les  conserver  d'élever  leur  valeur  légale.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  en  Prusse  pour  les  Frédérics  d'or.  On 
les  avait  tarifés  à  5  (halers  quoique  leur  valeur  mé- 
tallique fût  supérieure  à  ce  taux,  et  il  fallut  bientôt 
décider  que  les  pièces  de  5  thalers  en  or  valaient 
5  thalers  et  2/3  en  argent.  Sans  cette  mesure  toutes 
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ces  pièces  auraient  pris  en  peu  de  temps  le  chemin 
du  creuset  (1). 

Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  si  Ton  veut  faire 
concorder  parraitement  la  valeur  métallique  avec  la 
valeur  légale,  cette  dernière  pourra  se  maintenir  quel- 
que temps  pourvu  qu'il  n'arrive  aucun  événement  hn^ 


(1)  La  France  a  encore  conservé  le  système  des  deux  étalons 
monétaires,  aussi  les  inconvénients  signalés  par  M.  Mommsen 
se  font-ils  sentir  tous  les  jours.  Aujourd'hui  Targent  fait  prime, 
c'est-k-dire  que  quatre  pièces  de  5  fr.  valent  un  peu  plus  qu'une 
pièce  de  jiO  fr.  en  or*  Il  en  résulte  que  le  gouvernement  trouve 
avantageux  d'émettre  beaucoup  d'or  et  peu  d'argent,  et  que  les 
spéculateurs  indigènes  et  étrangers  accaparent  les  pièces  de  5ft*. 
qui  ont  en  effet  presque  disparu  de  nos  marchés.  Pour  rétablir 
l'équilibre  entre  les  deux  étalons,  il  faudrait  ou  augmenter  le 
poids  des  pièces  d'or,  et  dans  ce  cas,  toutes  les  pièces  actuelles 
se  trouveraient  discréditées,  ou  bien  altérer  le  titre  des  pièces 
d'argent  Cette  mesure  déjà  proposée  au  Corps  législatif,  et 
adoptée  pour]  une  partie  de  notre  numéraire,  n'a,  il  est  vrai,  au- 
cun inconvénient  pour  les  monnaies  d'appoint,  mais  appliquée 
aux  pièces  de  5  fr.,  elle  aurait  pour  résultat  le  renchérissement 
des  denrées,  surtout  des  denrées  étrangères.  Comment  penser* 
en  effet,  que  les  marchands  russes,  anglais  ou  américains  con- 
tinueraient k  nous  donner  pour  la  pièce  qui  ne  vaudrait  plus 
que  4  fr.  95  c.  de  la  monnaie  actuelle,  ce  qu'ils  nous  donnent 
pour  les  5  fr.  d'aujourd'hui  I 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  l'équilibre  une  fois  rétabli  serait^il  du- 
rable? on  peut  l'espérer,  mais  seulement  jusqu'à  ce  qu'une  plus 
grande  abondance  d'or  fasse  encore  baisser  sa  valeur,  ou  que  la^ 
découverte  de  nouveaux  gisements  argentifères  la  fasse  remonter. 
Dans  ce  dernier  cas,  l'opération  serait  à  recommencer  en  sens- 
inverse.  Il  serait  donc  plus  simple  et  plus  sage  d'imiter  l'exemple- 
de  l'Angleterre  et  de  la  plupart  des  autres  pays,  en  adoptant  le 
système  de  l'étalon  unique.  B. 
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prévu;  ainsi  nous  avons  vu  que  le  Frédéric  d*oT 
s'est  maintenu  presque  toujours  au  pair  de  sa  valeur 
en  argent.  Dans  Tantiquité,  des  péréquations  de  ce 
genre  ont  pu  durer  de  longs  espaces  de  temps,  et 
l'équilibre  a  été  conservé  avec^  peu  de  variations , 
grâce  à  la  difficulté  des  communications  qui  ren- 
daient les  fluctuations  du  marché  métallique  plus 
difficiles  à  constater  qu'aujourd'hui.  Cependant  ce 
système  péchait  par  la  base,  et  pour  peu  qu'il  survint 
quelques  variations  dans  la  valeur  respective  des  mé- 
taux ou  que  l'on  introduisit  quelque  changement  dans 
le  pied  monétaire  de  l'une  des  deux  espèces,  l'équilibre 
était  rompu  et  les  pièces  qui  n'étaient  pas  frappées  avec 
le  métal  étalon  disparaissaient  rapidement  quand  leur 
valeur  réelle  était  au-dessus  de  leur  valeur  nomi- 
nale, ou  bien  devenaient  de  véritables  monnaies  fidu- 
ciaires quand  elles  se  trouvaient  au-dessous.  De  nos 
jours,  par  suite  de  la  dépréciation  de  lor,  les  Frédé- 
rics d'or  de  Prusse  ne  valent  plus,  réellement,  que 
5  thalers  1/3  en  argent,  et  cependant  on  continue 
à  les  compter  pour  5  thalers  2/3,  ce  qui  tient  à  ce 
que  le  gouvernement  prussien  continue  à  les  accepter 
dans  les  caisses  publiques  pour  cette  valeur.  En  gé- 
néral, l'expérience  prouve  que  toutes  les  pièces  qui 
sont  d'un  poids  trop  fort  pour  être  comptées  comme 
des  monnaies  d'appoint,  ne  sont  pour  ainsi  dire  que 
des  monnaies  fiduciaires,  quand  elles  ne  sont  pas 
frappées  avec  le  métal  régulateur.  On  peut  même 
ajouter  que  leur  émission,  pour  peu  qu'elle  soit  un  peu 
importante,  équivaut,  jusqu'à  un  certain  point,  k  un 
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emprunt.  Nous  sommes  en  mesure  de  prouver  qu'il  en 
fut  ainsi  à  Rome  et  à  Athènes,  où  de  pareilles  émis- 
sions de  monnaies  n'eurent  lieu  que  dans  les  mo* 
ments  de  crises  financières  do  nature  à  justifier,  dans 
les  temps  modernes,  le  cours  forcé  des  billets  de  ban- 
que, et  nous  avons  tout  lieu  de  supposer  qu'il  en  fut  de 
même  chez  presque  tous  les  peuples  de  l'antiquité. 

La  monnaie  proprement  dite,  ayant  une  valeur  in- 
trinsèque (Werthmiinze),  est  donc  une  matière  pré- 
cieuse dont  la  valeur  et  le  poids  sont  garantis  par 
le  poinçon  de  TËtat,  et  la  monnaie  fiduciaire  est  le 
signe  créé  par  l'Ëtat  pour  représenter  une  valeur  quel- 
conque. Il  s'ensuit  que  quoiqu'il  ne  doive  y  avoir  dans 
un  pays  qu'un  seul  métal  régulateur  ou  étalon  (Werth- 
messer),  les  pièces  elles-mêmes  qui  sont  la  représen- 
tation de  la  valeur  peuvent  cependant  être  de  diffé- 
rentes sortes  (vielfach).  Elles  expriment  cette  valeur 
par  elles-mêmes  intrinsèquement,  ou  bien  elles  la 
représentent  sans  en  avoir  aucune  par  elles-mêmes,  et 
elles  sont  reçues  dans  les  caisses  publiques  et  dans  le 
commerce  comme  si  elles  l'avaient  réellement.  Il  s'en- 
suit également  que  la  monnaie  ayant  une  valeur  réelle, 
est  facilement  acceptée  au  delà  des  frontières  du 
pays  où  elle  a  été  émise,  tandis  que  la  monnaie  fidu- 
ciaire n'obtient  que  très-rarement,  ou  presque  jamais, 
les  mêmes  avantages;  l'or  et  l'argent  peuvent  être 
employés  presque  partout  de  la  même  manière  et  aux 
mêmes  conditions,  tandis  que  les  pièces  dont  la  va- 
leur métallique  ne  répond  pas  à  la  valeur  nominale, 
inspirent  peu  de  confiance  dans  les  pays  étrangers. 


Digitized  by 


Google 


ÎXViij  PRÉFACE   DE   l' AUTEUR. 

Ces  considérations  ne  sont  pas  déplacées  en  télé  de 
notre  ouvrage  ;  les  questions  d'économie  politique  et 
de  jurisprudence  financière  ne  rentrent  pas,  il  est  vrai» 
directement  dans  les  limites  de  nos  recherches  sur  le 
monnayage  italique,  et  surtout  sur  la  monnaie  romaine; 
mais  il  nous  arrivera  souvent,  en  traitant  notre  sujet, 
de  revenir  sur  des  généralités  et  de  faire  Tapplication 
des  principes  que  nous  venons  d'exposer  brièvement. 
Ces  prémisses  donneront  au  reste  une  idée  du  but  que 
nous  nous  sommes  proposé  et  de  Fétendue  de  nos  re« 
cherches.  Nous  n'avons  voulu  écrire  ni  une  métrologie, 
ni  un  traité  de  numismatique  romaine ,  mais  une  his- 
toire de  la  monnaie  romaine;  cette  histoire  doit,  comme 
de  raison,  s'appuyer  sur  la  numismatique  et  sur  la  mé^ 
trologie,  mais  elle  ne  doit  ni  les  remplacer,  ni  se  ren^ 
fermer  dans  leurs  limites.  Si  la  science  numismatique, 
en  général,  a  pour  but  de  décrire  le  type  et  la  légende 
des  pièces,  de  reconnaître  la  date  et  le  lieu  de  leur 
émission,  si  la  métrologie  constate  leur  poids  et  déter^- 
mine  ainsi  le  système  d'après  lequel  elles  ont  été  tail- 
lées. Tune  et  l'autre  se  bornent  pour  ainsi  dire  à 
étudier  l'essence  même  de  chaque  pièce.  Mais  This- 
toire,  outre  ces  mêmes  questions,  doit  s'en  poser  en 
même  temps  une  foule  d'autres  qui  ne  sont  pas  moins 
intéressantes;  elle  étudiera  les  monnaies  comme  agent 
commercial,  elle  approfondira  les  conditions  qui  ont 
déterminé  la  première  émission,  la  durée,  et  la  dispa- 
rition de  chaque  espèce  ;  elle  examinera  les  questions 
de  jurisprudence  monétaire,  et  saura  déterminer  le 
droit  de  battre  monnaie  qui  appartient  à  TËtat ,  et  ses 
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rapports  avec  rautonomie  des  villes  et  avec  la  division 
des  pouvoirs. 

Nous  exposerons  Thisloire  de  la  monnaie  italique 
dans  sa  marche  parallèle  et  corrélative  à  l'histoire  gé- 
nérale du  développement  de  la  cité  romaine,  comme 
ville,  comme  centre  de  la  confédération  italique  et 
comme  souveraine  du  monde.  Pour  remplir  notre 
programme,  nous  commencerons  par  exposer  dans  le 
premier  chapitre  Tancien  système  monétaire  gréco* 
asiatique  sous  Tinfluence  duquel  s^est  développé  le 
monnayage  italique  (1);  nous  examinerons,  dans  les 
deux  chapitres  suivants  ce  que  fut  le  monnayage  à  l'é- 
poque qui  précéda  la  réunion  de  l'Italie  sous  le  sceptre 
de  Rome,  ainsi  que  les  divers  systèmes  monétaires  de 
chacune  des  parties  de  l'Italie;  nous  traiterons  en 
même  temps  Timportante  question  de  Téquilibre  des 
métaux  et  de  la  plus  ancienne  proportion  légale  entre 
la  valeur  de  l'argent  et  celle  du  cuivre  en  Sicile  et  etl 
Italie.  Nous  verrons  dans  le  quatrième  et  dans  le  cin-* 
quième  chapitre  quel  fut  le  système  monétaire  intro- 
duit en  Italie  par  la  domination  romaine,  ainsi  que  la 
transformation  du  monnayage  romain  par  suite  de 
rémission  de  la  monnaie  d'argent  et  de  la  réduction 
de  Tas;  nous  étudierons  ensuite  les  monnaies  frap- 


{{)  J'ai  réuni,  sous  le  litre  d'introduction  historique,  les  deux 
premiers  chapitres  qui  traitent  des  monnaies  au  point  de  vue  gé- 
néral tant  en  Orient  qu*en  Occident.  Avec  le  troisième  chapitre, 
commence  véritablement  Fhistoire  de  la  monnaie  romaine,  puis- 
(pi'il  expose  les  systèmes  monétaires  de  Tltalie  centrale.  (Voir 
ci-après  le  plan  général  de  Touvrage.)  B. 
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pées  à  Rome  pendant  les  deux  derniers  siècles  de  la 
république  et  nous  ferons  remarquer  la  diminution 
progressive  de  Tactivité  monétaire  des  autres  Ëtats  de 
ritalie  réduits  de  fait  à  être  les  sujets  de  Rome.  Nous 
donnerons  comme  corollaire  dans  le  sixième  cha- 
pitre (1)  un  tableau  chronologique  de  toutes  les  pièces 
frappées  au  nom  de  la  république  romaine  depuis  Tin- 
troduction  du  denier  d*argent  et  la  réduction  de  Tas 
jusqu'au  commencement  des  guerres  civiles  de  César, 
c'est-à-dire  de  1  an  486  à  l'an  704  de  Rome  (268-50 
avant  J.-C). 

Ce  tableau  ne  devrait  pas  entrer  dans  le  cadre 
d'une  histoire  de  la  monnaie,  dans  la  stricte  acception 
du  mot;  mais  nous  avons  dû  faire  ce  travail ,  lorsque 
nous  nous  sommes  occupé  de  classer  les  inscriptions 
de  la  république ,  et  en  Tinsérant  ici  nous  avons  pu 
combler  une  lacune  et  satisfaire  en  même  temps 
un  désir  depuis  longtemps  exprimé  par  tous  ceux 
qui  étudient  Thistoire  romaine*  Comment,  en  effet, 
utiliser  la  numismatique  au  profit  de  la  science  si  les 
monnaies  ne  sont  pas  classées  dans  un  ordre  chrono- 
logique à  peu  près  exact?  Nos  lecteurs  ne  savent 
que  trop  combien  la  classification  alphabétique  adop- 
tée par  Eckhel  pour  les  monnaies  de  la  république 
(dites  de  familles  ou  consulaires)  laisse  à  désirer  au 
point  de  vue  de  Tbistoire,  et  combien  les  ouvrages 
plus  récents,  dressés  sous  la  forme  de  catalogues, 


(1)  La  matière  des  chapitres -lY,  V,  VI  de  Tauteur  a  été  réunie 
dans  le  second  volume  de  cette  traduction.  K 
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sont  encore  loin  d'être  satisfaisants.  Parmi  ces  der- 
niers, celui  de  M.  Riccio  (1843)  n'est  plus  consulté 
qu'à  défaut  d'un  manuel  moins  incomplet;  celui  de 
M.  Cohen  (1857)  est  au-dessus  de  tout  éloge  par  son 
exactitude  numismatique  et  nous  devons  reconnaître 
les  efforts  de  l'auteur  pour  le  rendre  aussi  complet  que 
possible;  mais  les  éclaircissements  historiques  qui  ac- 
compagnent les  descriptions,  sont  en  grande  partie 
calqués  sur  ceux  que  fournit  Eckhel  et  sans  pénétrer 
au  fond  du  sujet  donnent  seulement  quelques  notions 
sommaires  sur  l'époque  de  l'émission  de  chaque  pièce 
et  sur  le  magistrat  qui  les  a  fait  frapper.  Ce  n'est  que 
dans  ces  derniers  temps  qu'une  classification  vraiment 
historique  a  pu  être  ébauchée  grâce  à  des  compte- 
rendus  exacts  sur  les  monnaies  contenues  dans  divers 
dépôts.  Nous  citerons  parmi  les  travaux  de  ce  genre, 
la  description  de  la  trouvaille  de  Gadriano  (1820),  que 
nous  devons  à  Schiassi ,  et  celle  du  dépôt  de  Fiesole, 
publiée  par  Zannoni  (1830).  Dans  ses  Décades  (ou- 
vrage quia  paru  de  1821  à  1840,  et  qui  fait  époque 
pour  nos  études) ,  le  comte  Borghesi  a  montré  tout  le 
parti  que  Ton  pouvait  tirer  de  semblables  découvertes 
pour  éclaircir  un  grand  nombre  de  faits  isolés  (1),  et 
M.  l'abbé  Gelestino  Gavedoni  a  rendu  à  la  science 
un  service  signalé  en  publiant  le  premier  un  travail 
complet  (2)  sur  l'ensemble  des  trouvailles  de  ce  genre. 
Aucun  des  trésors  découverts  jusqu'ici  n'a  été  enfoui 

(i)  Œuvres  complètes^  t.  let  IL  Paris,  1863  et  1864. 
(2)  Ragguaglio  siorico  arckeologico  di  preciptii  riposHgli  an- 
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avant  Sylia;  le  résultat  de  ces  trouyailles  est  donc 
d'abord  d'établir  une  distinction  bien  tranchée  entre 
les  monnaie»  qui  sont  antérieures  à  Sylla  et  celles 
qui  sont  d'une  date  plus  récente,  et  en  même  temps 
de  donner  une  classification  chronologique  satisfai- 
sante des  pièces  appartenant  à  cette  dernière  caté- 
gorie. 

Ces  travaux  ont  servi  de  base  à  ceux  auxquels  nous 
nous  sommes  livré  nous-même  pour  arriver  à  dresser 
notre  tableau.  Nous  y  avons  joint  un  examen  appro- 
fondi de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fixer  des  dates. 
Ainsi  l'affaiblissement  successif  du  pied  monétaire  des 
pièces  de  cuivre  nous  a  nécessairement  guidé  pour  le 
classement  des  deniers  correspondants  ;  la  fabriquei 
les  changements  souvent  peu  sensibles  dans  la  forme 
des  lettres  et  dans  les  types,  ont  été  pour  nous  au-* 
tant  d'indices  chronologiques  importants;  enfin,  nous 
avons  trouvé  de  précieux  documents  dans  les  données 
historiques  proprement  dites,  telles  que  les  noms  des 
monétaires  et  les  types.  Un  seul  de  ces  renseignements 
ne  suffit  pas  pour  assigner  à  une  monnaie  la  place 
chronologique  qui  lui  appartient,  mais  il  faut  les  con- 
sulter tous  pour  arriver  à  un  résultat  satisfaisant. 

La  confrontation  de  ces  divers  moyens  de  critique 
n'avait  pas  encore  été  tentée.  En  effet  les  précieux 


tichi  di  medaglie  consolari  e  di  famiglie  romane  d^argento  pel 
riscontro  de*  quali  viensi  a  definire  o  Umitare  Vetà  d'alironde 
inceria  di  moite  di  quelle,  e  che  pvb  servire  anch^  di  reperiorio 
délie  medaglie  medesime.  Modena,  1854. 
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travaux  de  Borghesi  manquent  d*unité,  par  suite  de 
la  nature  même  de  leur  forme;  quelque  certaines 
que  soient  les  conclusions  du  maître,  quelque  in- 
faillible que  soit  sa  main  pour  classer  à  son  rang 
tout  ce  qu'il  touche,  les  Décades  ne  peuvent  pas 
cependant  remplacer  un  travail  d'ensemble.  Dans 
l'ouvrage  que  nous  avons  signalé,  M.  Gavedoni  néglige 
trop  souvent  de  rapprocher  des  deniers^  les  monnaies 
de  cuivre  correspondantes,  et  né  tient  pas  assez  compte 
de  l'enseignement  chronologique  que  l'on  peut  tirer 
de  la  forme  des  lettres  ;  souvent  aussi  sa  critique  his- 
torique  n'est  pas  assez  sévère,  surtout  pour  les  pièces 
antérieures  au  temps  de  Sylla.  En  général,  on  peut 
lui  reprocher  de  fixer  les  dates  d'une  manière  trop 
absolue  eu  ^ard  à  la  nature  des  documents  que  nous 
possédons,  de  sorte  qu'il  ne  distingue  pas  toujours 
assez  ce  qui  peut  être  considéré  comme  certain  de  ce 
qui  est  probable,  ou  seulement  possible.  En  un  mot  cet 
ouvrage  est  important  par  le  grand  nombre  de  faits  et 
de  renseignements  pleins  d'érudition  et  de  finesse  qu'il 
renferme,  il  est  surtout  précieux  et  mérite  la  reconnais- 
sance des  savants,  parce  que  c'est  le  premier  dans  le- 
quel on  ait  essayé  de  rompre  avec  la  routine  et  de  rem- 
placer l'ancien  et  illogique  ordre  alphabétique  par  une 
méthode  véritablement  historique;  mais  il  est  insuffi- 
sant pour  indiquer  la  route  à  suivre  h  travers  le  dédale 
de  la  chronologie  des  monnaies  consulaires.  Le  tableau 
que  nous  donnons  comblera  jusqu'à  un  certain  point 
cette  lacune  et  paraîtra  suffisant  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
velles découvertes,  qui  sans  doute  ne  se  feront  pas  al- 
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tendre  (1),  viennent  confirmer  notre  système  en  com- 
plétant ses  résultats  ou  le  renverser  entièrement. 

Notre  septième  chapitre  traite  de  la  monnaie  des 
provinces  romaines,  sujet  jusqu'ici  tout  à  fait  négligé 
et  qui  n  a  jamais  été  exposé  dans  son  ensemble.  Nous 
chercherons  à  déterminer  quelles  étaient,  sous  la  ré- 
publique et  sous  les  empereurs,  les  dispositions  légales 
qui  régissaient  cette  branche  de  Tadministration,  et 
nous  examinerons  en  même  temps  les  diverses  mon- 
naies adoptées  dans  les  différents  pays;  nous  ratta- 
cherons à  cet  examen  les  aperçus  généraux  que  nous 
avons  donnés  dans  le  premier  chapitre  sur  les  mon- 
naies gréco  asiatiques  qui  les  avaient  précédées  dans  les 
mêmes  contrées. 

Enfin,  nous  consacrons  notre  dernier  chapitre  aux 
monnaies  impériales  (2).  La  chronologie  de  celte  série 
est  si  bien  établie,  qu*il  n'y  a  rien  à  y  changer^  et  que 
l'admirable  livre  d'Eckhel  consei've  toute  sa  valeur  et 
suffit  amplement  aux  besoins  actuels  de  la  science; 
mais  on  chercherait  vainement  dans  cet  ouvrage  un 


.(i)  Les  prévisions  de  l'auteur  n'ont  pas  tardé  à  être  réalisées. 
On  verra  ci-après,  dans  la  lettre  qu'il  adresse  au  traducteur,  tous 
les  progrès  que  lui-même  a  fait  faire  à  la  science  depuis  que  son 
livre  a  paru  en  allemand.  (Berlin,  1860.)  B. 

(2)  J'ai  cru  qu'il  était  préférable  de  ne  pas  scinder  l'histoire 
de  la  monnaie  romaine.  On  trouvera  donc  les  chapitres  qui 
traitent  de  la  monnaie  impériale  immédiatement  après  ceux 
qui  traitent  des  pièces  de  la  république  ;  avec  l'autorisation  de 
l'auteur,  j'ai  réuni  à  la  fin  de  l'ouvrage  ce  qui  est  relatif  aux 
monnaies  coloniales  et  provinciales  et  à  leur  législation  parti- 
culière. B. 
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tableau  de  la  décadence  progressive  de  la  monnaie  im- 
périale et  un  examen  sérieux  des  importantes  ques- 
tions politiques  et  historiques  qui  s*y  rattachent.  Nous 
avons  cherché  à  combler  encore  celte  lacune. 

Le  lecteur  \oudra  bien  ne  pas  oublier  que  notre 
livre  est,  pour  ainsi  dire,  le  premier  qui  essaye  de 
suivre  pas  à  pas,  et  dans  le  plus  grand  détail,  Tbistoire 
de  la  monnaie,  de  ce  résultat  si  remarquable  et  en 
même  temps  de  cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  an- 
tique, durant  Tespace  de  mille  ans  entre  la  nuit  qui 
couvre  Torigine  de  Rome  et  celle  qui  enveloppe  le 
moyen  âge.  Il  se  souviendra  que  les  éléments  de 
cette  histoire  ne  se  trouvent  écrits  nulle  part;  qu'il  a 
fallu  les  faire  sortir  un  à  un  des  légendes,  du  style, 
des  types  des  monnaies  et  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné leur  enfouissement;  que  vouloir  restreindre 
ces  études  à  un  temps  déterminé  et  à  un  seul  pays 
eût  été  en  rendre  le  résultat  nul  ;  que  nous  avons 
abordé  un  sujet  dont  chaque  point  soulève  mille  ques- 
tions; que  les  circonstances  monétaires  d*une  époque 
dépendent  de  celles  de  Tépoque  précédente  et  déter- 
minent le  plus  souvent  celles  de  l'époque  suivante,  et 
que  par  conséquent  nous  avons  dû  avoir  constamment 
les  yeux  fixés  sur  l'Orient  et  sur  l'Occident  et  em- 
brasser du  même  coup  d*œil  les  mouvements  du  com- 
merce international. 

Si  donc  le  lecteur  ne  peut  pas  toujours  suivre  faci- 
lement Tensemble  de  tous  les  fils  qui  ont  servi  à 
tisser  la  trame  de  notre  ouvrage,  ni  discerner  au  pre- 
mier coup  d*œil  ce  que  nous  avons  emprunté  à  la. 
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métrologie,  à  la  numismatique,  à  la  jurisprudence  ou 
à  rhistoire,  il  voudra  bien  prendre  en  considération 
les  difficultés  que  nous  avons  en  à  vaincre  et  user 
d'indulgence  à  notre  égard. 

Plus  souvent  que  nous  ne  l'eussions  désiré,  nous 
n*avons  pu  déterminer  le  poids  normal  des  diverses 
espèces  de  monnaies  qu*en  donnant  une  série  de  pe*  . 
sées.  Nos  recherches,  comme  toutes  celles  du  même 
genre,  eussent  été  plus  faciles,  plus  complètes,  d*un 
succès  moins  douteux,  si  dans  les  ouvrages  de  numis- 
matique on  avait  toujours  eu  soin  de  joindre  aux  des- 
criptions un  certain  nombre  de  pesées  et  d'analyses 
destinées  à  établir  le  poids  et  le  titre  des  diverses  es- 
pèces; malheureusement  la  plupart  des  numismatistes 
ne  comprennent  pas  encore  que  la  valeur  intrinsèque 
des  monnaies  est  aussi  importante  à  constater  que  le 
type  et  la  légende,  et  continuent  à  abandonner  aux 
métrolc^es  et^  aux  historiens  ce  qui  devrait  être  spé- 
cialement Tobjet  de  leurs  observations. 

Il  est  impossible  de  donner  des  règles  fixes  sur  la 
méthode  à  suivre  pour  déterminer  d'une  manière 
pratique  le  poids  normal  des  monnaies;  mais  il  faut 
avant  tout  tenir  compte  de  l'irrégularité  de  la  frappe. 
En  général,  cependant,  on  peut  établir  en  principe 
que  le  maximum  se  rapproche  plus  du  poids  normal 
que  la  moyenne.  En  effet,  pour  l'or  en  particulier, 
(toutes  les  fois  que  le  pied  monétaire  nous  est  bien 
connu),  Texpérience  prouve  qu'il  est  bieû  rare  de 
rencontrer  des  pièces  qui  dépassent  le  poids  (nous  au 
rons  l'occasion  de  le  remarquer  lorsque  nous  étudie- 
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rons  les  monnaies  impériales.),  tandis  que,  sans  même 
tenir  compte  du  frai,  les  pièces  antiques,  même  les 
mieux  conservées,  sont  presque  toujours  d'un  poids 
un  peu  faible.  Nous  ne  trouvons  d'exceptions  à  cette 
règle  générale  que  parmi  les  monnaies  d  or  presque 
barbares  du  m*  siècle  de  notre  ère  et  des  premières 
années  de  la  période  dite  Cionstantinienne  ;  ces  excep- 
tions s'expliquent  par  Tusage  adopté  vers  ce  temps-là 
de  peser  les  pièces  d'or  toutes  les  fois  qu'on  faisait  un 
payement,  ce  qui  rendait  le  poids  de  chaque  pièce 
tout  à  fait  indifférent  pour  le  résultat  définitif. 

La  même  observation  s'applique  à  la  monnaie  d'ar- 
gent quoique  d'une  manière  moins  marquée.  Il  arrive 
de  trouver  des  pièces  dont  le  poids  réel  dépasse  le 
poids  normal,  mais  le  fait  est  rare,  et  sauf  quelques 
exceptions  isolées  on  peut  regarder  le  poids  le  plus 
fort  comme  le  poids  normal  ou  du  moins  comme  celui 
qui  s*en  rapproche  le  plus;  quelquefois  cependant 
pour  des  raisons  tout  à  fait  concluantes  il  faudra  le 
chercher  dans  la  moyenne.  C'est  ce  qui  arrive  pour 
les  pièces  d'argent  de  Dioclétien. 

Pour  la  monnaie  de  cuivre,  au  contraire,  on  ne 
semble  en  général  tenir  aucun  compte  de  la  valeur 
métallique,  et  cette  remarque  se  vérifie  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  cette  valeur  diminue  d'importance. 
Le  poids  maximum  de  Tas  libral  sous  la  république 
et  celui  du  sesterce  de  cuivre  à  l'époque  impériale 
semblent  être  le  poids  légal  de  chacune  de  ces  es- 
pèces, tandis  que  dans  la  série  onciale  c'est  la  moyenne 
qui  semble  s'en  rapprocher  le  plus.  On   pourrait 
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même  dire  que  le  poids  de  la  monnaie  d'appoint  n'é- 
tait que  fort  rarement  un  poids  fixé  par  la  loi ,  mais 
que  le  module  et  l'épaisseur  des  pièces  étaient  dé- 
terminés, ce  qui  entraînait  nécessairement  jusqu^à  un 
certain  point  la  fixation  du  poids. 

Nous  avons  indiqué  les  poids  diaprés  le  système 
métrique  français  généralement  adopté  aujourd'hui 
par  tous  les  auteurs  qui  écrivent  sur  la  numisma- 
tique, les  Anglais  exceptés.  Ce  système  est  préférable 
à  l'ancien  système  des  grains  ;  ce  dernier  poids  étant 
trop  faible  pour  peser  le  cuivre,  on  est  nécessairement 
amené  à  arrondir  les  chiffres  en  considérant  comme 
unité  entière  tout  ce  qui  dépasse  la  1/2  et  en  négli- 
geant tout  ce  qui  est  au-dessous. 

A  l'exemple  de  M.  Bœckh,  nous  avons  calculé  la  livre 
romaine  (1)  sur  le  pied  de  327^,434  (=  6165  grains 
de  Paris);  l'once,  par  conséquent,  a  27«',286,  et  le 
scrupule  a  1b',137.  Il  est  impossible  d'arriver  à  une 
exactitude  strictement  mathématique,  puisque  les 
renseignements  tirés  du  poids  maximum  des  pièces 
d'or  qui  devraient  être  les  plus  certains  ne  sont  pas 
entièrement  d'accord  entre  eux  (2).  Il  se  peut  aussi 
que  le  régulateur  (die  Narm)  ait  lui-même  éprouvé 
quelque  altération  dans  le  cours  des  siècles;  néanmoins 
la  différence  est  si  petite  que  la  proportion  choisie 


(1)  Metrologische  Uniersuchungen,  page  165. 

(2)  Comparez  les  pesées  des  pièces  d*or  romano-^ampaniennes 
(Annexe  M.].  Comparez  aussi  le  poids  des  pièces  d'or  frappées 
pendant  la  seconde  guerre  punique,  sous  César  et  du  temps  de 
Constantin. 
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par  M.  Bœckh,  et  d'autres  métrologues  avant  lui,  peut 
être  considérée  comme  normale  et  tout  à  fait  suffi- 
sante pour  arriver  à  des  résultats  pratiques^  et  que 
Ton  peut  rejeter  avec  une  parfaite  sécurité  toutes  les 
évaluations  moins  élevées  (1). 

Nous  devons  faire  remarquer,  en  terminant,  qu'une 
partie  de  nos  recherches  avait  été  déjà  publiée  dans 
différents  recueils  (2) ,  mais  nous  les  avons  entière- 
ment refondues  pour  ce  nouveau  travail.  Avant  de 
poser  la  plume ,  nous  adresserons  nos  remerciments 
aux  savants  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos 
recherches,  et  en  particulier  à  ceux  qui  nous  ont 
communiqué  des  pesées. 

Nous  citerons  entre  tous  le  comte  Borghesi,  qui 
a  bien  voulu  nous  fournir  le  poids  d'un  grand 
nombre  de  pièces  tirées  de  sa  collection;  M.  l'abbé 
Cavedoni  nous  a  rendu  le  même  service  pour  les 


(1)  A  eu  juger  par  les  pièces  d'or  romano-campanieuues  en 
particulier  (les  plus  auciennes  dont  le  poids  soit  réglé  eu  scru- 
pules) il  est  impossible  d'estimer  la  livre  romaine  à  un  taux  infé- 
rieur à  celui  que  nous  lui  donnons  ;  en  effet,  les  pesées  de  ces 
pièces  donnent  à  la  pièce  de  six  scrupules  le  poids  minimum  de 
ô'^.SÎ,  la  livre  ne  peut  donc  pas  avoir  moins  de  saT^iSe. 

(2)  Ueber  das  rômische  Milmwesen.  Abhandlungen  der  hist. 
phil.  Klasse  der  Sâchsischen  Gesellschaft,  t  1,  p.  221-4^7.— 
Ueber  den  Verfall  des  rômischen  Milnzwesens  in  der  Kaiserzeit. 
Recueil  de  la  même  société,  4851,  p.  179-312.  —  L'alphabet 
du  nord  de  l'Étrurie,  avec  des  inscriptions  et  des  médailles. 
Mittlieilungen  der  Antiq,  Gesellsckaft  in  Ziirich^  t.  Vil,  fasci- 
cule 8.  1853.  Voyez  en  particulier  le  chapitre  relatif  à  la  numis- 
matique, p.  231-257. 
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pièces  tirées  du  cabinet  de  Modèoe;  M.  Ch.  Gonzalès 
pour  les  collections  Sant- Angelo  et  Riccio,  à  Naples; 
MM.  de  Arnetb  et  Kenner,  pour  le  cabinet  impérial 
de  Vienne;  M.  Streber,  pour  le  cabinet  de  Munich; 
M.  Beck,  pour  celui  de  Gotha;  M.  Posern-Klett,  à 
Leipzig,  pour  sa  propre  collection  (1)  ;  en6n  nous  de- 
vons les  mêmes  remercîments  à  notre  ami  M.  Fried- 
lânder,  tant  pour  le  cabinet  de  Berlin  que  pour  sa 
collection  particulière,  qui,  depuis  lors,  a  été  réunie 
à  celle  du  Musée  royal. 

Th.  Mommsen. 

Berllo^  !•*  septembre,  18G0. 


(1)  Le  comte  Borghesi,  le  chevalier  de  Ârneth  et  M.  Streber 
ont  été  successivement  enlevés  à  la  science  depuis  que  Touvrage 
de  M.  Mommsen  a  paru  en  allemand;  M.  Posern-Klett  les  avait 
déjà,  depuis  quelque  temps,  précédés  dans  la  tombe.  B. 
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AU   8UJET   DE  CETTE  TRADUCTION. 


Monsieur  le  Duc, 

Vous  voulez  bien  m' annoncer  que  l'impression  du 
premier  volume  de  la  traduction  de  mon  Histoire  de 
ta  monnaie  romaine  est  fort  avancée,  et  vous  me 
demandez  de  vous  adresser  au  plutôt  les  rectifications 
que  je  vous  avais  promises  et  que  vous  avez  fait 
espérer  à  vos  lecteurs. 

Je  voudrais  bien  être  en  mesure  de  vous  les  en- 
voyer, mais  en  me  mettant  à  Tœuvre,  j'ai  compris  qu'il 
ne  s'agissait  plus,  comme  je  Pavais  d'abord  pensé, 
de  quelques  rectifications  isolées.  Les  nouvelles  et 
nombreuses  conquêtes  de  la  science  pendant  les 
quatre  années  qui  nous  séparent  de  la  publication 
de  mon  Histoire  de  la  monnaie^  exigeraient  un  rema* 
niement  assez  étendu,  et  plusieurs  chapitres  seraient 
nécessaires  pour  leur  donner  un  développement  con- 
venable. 11  me  faudrait  coordonner,  pour  les  utiliser^ 
toutes  les  recherches  publiées  dans  ce  court  espace 
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de  temps  soit  au  point  de  vue  de  la  métrologie, 
soit  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  Tart  moné- 
taire »  et  c'est  un  travail  trop  grand  pour  que  je 
puisse  l'entreprendre  en  ce  moment  ;  je  me  conten- 
terai donc  de  vous  citer  les  titres  de  quelques-uns 
de  ces  ouvrages. 

Les  Metrologicorum  scriptarum  ReliçuioCy  Leipzig, 
1864,  que  M.  Hultsch  publie  dans  ce  moment  (le 
premier  volume  a  paru,  le  second  est  sous  presse), 
contiennent  tout  ce  qui  nous  reste  des  écrivains  an- 
ciens sur  la  métrologie  antique  ;  lui-même  a  revu  et 
coUationné  une  grande  partie  des  textes  sur  les  ma- 
nuscrits. Le  Griechische  und  Rômische  Métrologie 
(1862)  du  même  auteur,  est  entre  les  mains  de  tout 
le  monde;  c*est  un  manuel  succinct  et  substantiel 
dans  lequel  il  a  condensé  de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  plus  instructive,  toutes  nos  connaissances  sur  le 
numéraire,  les  poids  et  les  mesures  des  divers  peu- 
ples de  Tantiquité.  Les  observations  nouvelles  qu'il  a 
jointes  à  ce  travail  méritent  d'être  soigneusement 
étudiées  et  mises  à  profit. 

J'ai  moi-même  publié  dans  le  recueil  intitulé  Die 
Grenzboten  de  1863  un  article  sur  la  monnaie  des  an- 
ciens; cet  article  qui,  par  la  nature  du  recueil  dans 
lequel  je  l'ai  inséré,  n'était  pas  exclusivement  des- 
tiné au  monde  savant,  contenait,  entre  autres  f^its 
nouveaux,  des  détails  sur  la  métrologie  des  Assyriens 
et  sur  leur  système  de  division  sexagésimal.  Les  poids 
récemment  découverts  à  Ninive  et  à  Babylone  jettent 
un  jour  tout  nouveau  sur  ce  sujet  intéressant. 
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Le  travail  que  M.  Brandis  prépare  dans  ce  moment 
sur  les  poids  et  les  monnaies  de  TÂsie  Mineure  éclair- 
cira  complètement  tout  ce  qui  reste  encore  d'obscu- 
rité sur  cette  partie  si  peu  explorée  de  la  numis- 
matique et  de  la  métrologie;  et  le  résultat  en  sera 
d'autant  plus  important  que  ce  pays  est  pour  ainsi 
dire  le  berceau  de  Part  monétaire. 

Un  service  analogue  à  celui  que  nous  attendons  de 
M.  Brandis  pour  TAsie  Mineure  a  été  rendu  à  la 
science  par  M.  Ludwig  Millier  pour  les  monnaies  de 
l'Afrique.  Ce  savant  a  démontré,  {Numismatique  de 
f ancienne  Afrique^  1860-1862),  que  le  système  mo- 
nétaire de  Garthage  était  bien  un  système  particulier 
à  cette  contrée  ;  et  il  le  prouve  d'une  manière  désor- 
mais indubitable,  contrairement  à  l'opinion  généra- 
lement admise  jusqu'ici  et  que  j'ai  moi-même  dévelop- 
pée dans  le  présent  ouvrage  {Introduction  historique^ 
ch.  n,§  IV,  p.  119). 

M.  Zobel  de  Zangroniz  (1)  a  complété  le  travail  de 
H.  Mtdler  par  une  étude  sur  les  monnaies  hispano- 
carthaginoises  à  l'occasion  d'un  dépôt  considérable 
récemment  découvert  dans  les  environs  de  Carlha- 
gène.  M.  Zobel  éclaircit  admirablement  cette  branche 
également  délaissée  jusqu'ici  de  la  numismatique. 

Vous  le  voyez,  Monsieur  le  Duc,  il  y  aurait  trop 
à  ajouter  à  mes  deux  premiers  chapitres  pour  les 


(1)  Spanische  Milnzen  mit  bisher  unerklàrien  Aujschriften,  aus 
dem  XVII  Bande  der  Zeitschrifi  der  Deutschen  Morgenlândischen 
Gesellschaft  Leipzig,  4863. 
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rajeunir  de  quatre  ans;  je  ne  pourrais  le  faire  ni 
assez  complètement  ni  assez  promptement,  et  je  dois 
remettre  cette  entreprise  au  jour,  s'il  arrive  jamais, 
où  je  pourrai  reprendre  un  nouveau  travail  d'en- 
semble sur  les  monnaies  anciennes. 

J'en  viens  maintenant  à  ce  qui  rentre  plus  spé- 
cialement dans  le  cadre  de  mon  livre  et  aux  nou- 
velles découvertes  faites  depuis  peu  dans  le  domaine 
de  la  numismatique  romaine. 

Tai  publié  dans  les  Annales  de  FInstitut  archéo- 
logique de  Rome  (1863)  un  travail  sur  les  dépôts  de 
deniers  romains  découverts  en  Espagne,  et  que 
M.  Zobel  m'avait  fait  connaîtte.  Cette  découverte 
m'a  donné  Toccasion  de  contrôler  l'exactitude  des 
principes  que  j'avais  posés  pour  la  classification  chro- 
nologique des  monnaies  consulaires  jet  d'en  faire 
l'application  en  rectifiant,  d'après  ces  nouvelles  don- 
nées, la  place  que  j'avais  assignée  à  un  certain  nombre 
de  ces  pièces  dans  mon  tableau  chronologique.  Ce 
que  je  prévoyais  dans  la  préface  de  mon  livre  (p.  xxxiij) 
se  trouve  ainsi  réalisé.  Vous  avez  utilisé  ce  travail 
pour  votre  traduction,  Monsieur  le  Duc,  et  après 
avoir  intercalé  les  monnaies  de  bronze  dans  mon 
tableau  rectifié,  vous  avez,  d'après  ces  renseignements 
et  ceux  que  vous  avez  recueillis  directement,  fait  à 
mon  texte  et  à  mes  notes  les  changements  néces- 
saires pour  mettre  cette  partie  de  mon  histoire  tout 
à  fait  au  niveau  des  connaissances  acquises  depuis 
quatre  ans.  Vous  avez  également  utilisé  les  détails  qui 
se  trouvent  dans  les  publications  de  l'Académie  de 
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Vienne  (Archiv  fur  Kunde  Oestreichischer  Geschifs- 
Quellen^  t.  XXTV,  p.  377)  sur  les  dépôts  de  deniers 
romains  récemment  découverts  en  Transylvanie  et  que 
je  vous  avais  signalés  comme  pouvant  servir  à  pré- 
ciser d'une  manière  plus  certaine  les  limites  chrono- 
logiques de  quelques-uns  de  ces  deniers. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Duc,  en  terminant  ce 
rapide  exposé  de  nos  nouvelles  conquêtes  scienti- 
fiques^ de  vous  renouveler  l'expression ,  etc., 

Th.  Mommsen. 

Berlin,  décembre  1864. 
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Après  quelques  réflexions  sur  les  échanges,  le  commerce 
et  la  monnaie  en  général  ;  après  quelques  considérations, 
qui  tiennent  plutôt  à  l'économie  politique  qu'à  la  numisma- 
tique, sur  la  division  des  monnaies  et  la  nécessité  de  baser 
le  système  monétaire  sur  un  seul  métal,  en  ne  considérant 
l'autre  que  comme  une  marchandise,  sujette  aux  fluctua- 
tions du  cours,  M.  Mommsen  entre  dans  son  sujet.  Ce  n'est 
point  en  métrologue  ni  en  numismatiste,  c'est  en  historien 
qu'il  veut  étudier  la  monnaie  romaine.  Tandis  que  le  nu- 
mismatiste se  contente  d'étudier  le  type  et  la  légende  qui 
lui  servent  à  fixer  la  patrie  et  l'âge  des  pièces,  et  que  le 
métrologue  considère  exclusivement  leur  poids  et  leur  va- 
leur intrinsèque,  l'historien  examine  soigneusement  l'ori- 
gine de  chaque  monnaie,  son  utilité  comme  agent  commer- 
cial, rétendue  de  sa  circulation,  sa  durée,  sa  dépréciation, 
les  causes  et  l'époque  de  sa  démonétisation,  comment  ou 
pour  quels  motifs,  elle  fait  place  à  une  autre  ;  il  approfondit 
les  importantes  et  difiiciles  questions  de  droit  public  qui 
s'y  rattachent  :  droit  de  battre  monnaie,  inhérent  à  la  sou- 
veraineté et  apanage  de  l'autonomie,  droit  de  battre  mon- 
naie partagé  entre  diverses  autorités  ou  exercé  par  déléga- 
tion. Tel  est  le  vaste  champ  que  l'auteur  se  propose 
d'explorer. 

La  monnde  romaine  suit,  dans  ses  diverses  phases,  les 
transformations  de  la  patrie  :  monnaies  locales  de  Borne, 
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monnaies  de  la  confédération  italienne  et  monnaies  du 
monde  romain  doivent  marcher  parallèlement  et  en  corré- 
lation avec  l'histoire. 

La  première  partie  ou  division  (1)  traite  des  plus  anciens 
systèmes  monétaires  grecs  et  asiatiques  sous  l'influence 
desquels  se  développèrent  les  monnaies  italiotes.  L'auteur 
passe  successivement  en  revue  les  statères  de  Cyzique  et  de 
Phocée,  celui  de  Crésus,  les  dariques,  les  pièces  d'argent 
de  Milet  ;  il  décrit  les  types,  donne  les  poids  de  l'unité  et  des 
fractions  ;  il  montre  dès  cette  époque  reculée  la  même  di- 
vision dans  l'exercice  des  droits  monétaires  qu'il  retrouvera 
plus  tard  sous  les  rois  grecs,  successeurs  d'Alexandre,  et 
sous  la  domination  romaine  :  le  grand  roi,  le  suzerain 
frappant  seul  la  darique  et  la  demi-darique  d'or,  les  sa- 
trapes frappant  la  pièce  d'argent  et  les  fractions  de  l'or.  Il 
explique  ensuite  comment  de  ces  dariques,  sicles  (schekel) 
de  Babylone  et  létradrachmes  de  Milet,  sont  dérivés  succes- 
sivement les  systèmes  euboïque,  corinthien,  attique  et 
d'Égine,  et  nous  apprend  ce  que  l'on  a  entendu  par  talents 
ou  poids  euboïqiies  aux  diverses  époques  de  l'histoire.  Il 
finit  par  nous  donner  la  valeur  tarifée  en  monnaies  ro- 
maines de  toutes  les  monnaies  orientales,  grecques  primi- 
tives, d'Alexandrie,  des  Ptolémées,  des  Cistophores,  ainsi 
que  les  rapports  de  l'or  et  de  l'argent,  et  leur  valeur  pro- 
portionnelle et  réciproque  aux  différents  âges  de  cette  pre- 
mière époque, 

La  seconde  partie  (2)  nous  initie  à  la  position  monétaire 


(t)  Cette  première  partie  de  Pouvrage  de  M.  Monunsen  correspood  dans 
la  traduction  aa  premier  chapitre  de  V Introduction  historique,  1. 1^  p.  MOI. 

(2)  La  seconde  partie  répond  au  chapitre  II  de  notre  Introduction  histo- 
rique, t.I,  p.  102-170. 
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de  l'Italie  et  de  la  Sicile  à  l'époque  qui  précède  immédia- 
tement leur  réunion  sous  l'administration  romaine.  Dans 
cette  partie,  plus  spécialement  consacrée  à  l'étude  de  la 
monnaie  grecque,  l'auteur  développe  le  système  de  la  litra 
sicilienne,  litra  d'argent  valant  le  cinquième  de  la  drachme 
attique  et  représentant  la  valeur  d'une  livre  pesant  de 
cuivre.  La  litra  est  la  base  du  système  sicilien  et  le  point 
de  départ  des  petites  monnaies  d'argent  jusqu'à  Agathocle; 
elle  se  retrouve  dans  les  grosses  pièces  du  même  métal 
depuis  Hiéronyme,  et  sert  enfin  de  transition  au  système 
romain  par  sa  ressemblance  avec  le  sesterce.  La  série  des 
pièces  phénico-siciliennes  est  également  basée  sur  la'litra. 
H.  Mommsen  parcourt  de  même  en  les  analysant  au  triple 
point  de  vue  du  poids,  de  la  division  et  de  l'origine  les 
monnaies  d'or,  d^argent  et  de  bronze  des  colonies  chald- 
diennes  de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  les  systèmes  de  Tarente 
et  d'Héraclée,  les  monnaies  corinthiennes,  celles  des  colo- 
nies achéennes  de  la  Grande  Grèce,  les  monnaies  de  la 
Campanie,  auxquelles  il  reconnaît  une  origine  babylonienne, 
enfin  les  monnaies  du  Saomium;  il  fixe  les  dates,  les  épo- 
ques, les  transformations,  les  dépréciations  ;  il  s'aide  dans 
ce  travail  de  l'examen  des  types  et  de  l'épigrapbie.  Cinq 
annexes  contenant  la  nomencUture  et  le  poids  des  mon- 
naies siculo-cartbaginoises,  de  Rhe^um,  du  Bruttium,  de 
Tarente  et  d'Héraclée,  des  colonies  achéennes  et  de  la  Cam- 
panie terminent  cette  seconde  partie  (1). 
La  troisième  partie  (2)  traite  des  systèmes  monétaires 

(1)  Ces  cinq  Annexes  se  trouvent  dans  notre  tome  i,  p.  274-328. 

(2)  Cette  troisième  partie  répond  à  la  première  partie  de  V Histoire  de  la 
monnaie  romaine  de  la  traduction,  1. 1,  p.  171-267.  Il  y  a  une  transposi- 
tion :  le  chapitre  111,  p.  213-234,  Monnaies  étrusques,  répond  aux  pages 
24&-228  du  texte  allemand;  le  chapitre  IV,  p.  235-267,  BapjfKurts  de  la 
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latins  et  étrusques.  L'auteur,  après  avoir  rappelé  que  les 
premières  transactions  en  Italie  comme  ailleurs  se  firent  en 
nature  ou  au  moyen  de  Yaes  rude^  établit  que  la  monnaie 
proprement  dite  commença  à  Rome  sous  le  gouvernement 
des  Décemvirs,  environ  300  ans  après  la  fondation  de  la 
ville;  il  passe  ensuite  en  revue  les  diverses  séries  à'aes 
grave  du  Latium,  en  assignant  à  chacune  sa  patrie  certaine 
ou  seulement  probable,  les  types,  les  signes  conventionnels, 
indiquant  la  valeur  de  chacune  des  pièces,  le  système  de 
Tas  avec  ses  divisions  par  douzièmes,  le  poids  de  Tas 
libral,  les  modifications  apportées  à  ce  système  par  l'in- 
fluence de  la  monnaie  d'argent,  avec  un  système  décimal, 
enfin  l'assimilation  de  Yas  au  scrupule  émargent  dans  le 
Latium,  et  du  nummus  au  dextans  dans  l'Italie  centrale. 
Les  pièces  d'or,  d'argent  et  de  bronze  romaines  frappées 
dans  l'Italie  méridionale  sont  ensuite  successivement  pas- 
sées en  revue.  Les  monnaies  étrusques,  les  ateliers  moné- 
taires de  l'Étrurié  et  de  FOmbrie,  la  fabrication,  les  types, 
le  poids,  la  valeur,  l'âge  de  ces  monnaies  terminent  cette 
partie,  à  laquelle  sont  joints  comme  annexes  dix  tableaux 
contenant  les  nomenclatures  et  les  poids  des  pièces  carrées 
ou  lingots,  des  bronzes  italiotes  de  Luceria,  Venusia,  de 
l'Italie  du  Nord,  de  l'argent  apulien  et  latin,  des  monnsdes 
romano-campaniennes,  l'or  et  l'argent  étrusque,  Yaes  grave 
de  l'Étrurié  et  de  l'Ombrie  (1). 


monnaie  du  système  libral  avec  la  monnaie  d*argent  et  divers  systèmes  de 
division  et  de  calculs  adoptés  dans  l'Italie  centrale,  —  Monnaies  d'or  et 
d'argent  frappées  en  Campante  pour  le  compte  des  Romains,  —  Transition 
~à  un  nouveau  système  monétaire,  répond  aux  pages  196-215  da  texte  alle- 
mand. 

(!)  Ces  Annexes  répondent  nux  Annexes  F,  G,  H,  1,  K,  L»  M,  N,  0,  P, 
t.  I,  p.  329400. 
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La  quatrième  (1)  et  la  cinquième  (2)  parties  sont  consa- 
crées au  développement  du  système  monétaire  qu'intro- 
duisit en  Italie  la  domination  romaine ,  le  changement 
qu'amena  l'introduction  de  la  monnaie  d'argent  et  la  ré- 
duction de  l'as  au  poids  de  quatre  onces,  l'activité  moné- 
taire des  ateliers  romains  et  la  restriction  ou  fermeture  de 
ceux  subsistant  encore  dans  les  villes  sujettes  ou  alliées  de 
Rome.  Le  sommaire  de  ces  deux  grandes  divisions  peut 
être  résumé  de  la  manière  suivante  : 

Quatrième  partie  :  Les  as  de  poids  réduits,  et  les  ate- 
liers où  ils  se  fabriquaient; 

Types  et  monnaies  de  ce  système  ; 

Époque  de  son  institution  et  son  but,  as  de  deux  onces; 

Les  plus  anciens  deniers  d'argent; 

Valeur  proportionnelle  de  l'argent  et  du  cuivre  sous  les 
Romains; 

Droits  monétaires  des  colonies  latines; 

Restrictions  apportées  plus  tard  à  ces  droits*, 

Droits  monétaires  des  alliés  italiens; 

Les  villes  jouissant  du  droit  de  cité  romaine  privées  du 
droit  de  battre  monnaie  ;  droits  monétaires  des  villes  jouis- 
sant du  demi'droit  de  cité;  explication  et  développement 
de  la  constitution  des  villes  jouissant  de  ce  droit  ou  qui  ea 
étaient  privées  ; 

(1)  Histoire  de  la  monnaie  romaine,  seconde  partie^  t.  II,  p.  1-40.  On  a 
détaché  de  la  quatrième  partie  de  Touvrage  de  M.  Mommaen  tout  ce  qui 
concerne  les  colonies  et  les  alliés,  p.  308-346  du  texte  allemand,  pour 
joindre  ces  recherches  è  la  division  qui  a  pour  titre  :  Colonies  et  alliés. 
Ces  paragraphes  détachés  répondent  aux  chapitres  I,  Il  et  III  de  la  qua- 
trième partie  de  la  traduction  française,  t.  HI,  p.  177-233.  Chap.  I,  Colonies 
latines;  Chap.  Il,  Droits  monétaires  fies  oilles  ou  états  indépendants  de 
l'Italie;  Chap.  III,  Droits  des  villes  admises  au  droit  de  cité, 

(2)  T.  II,  p.  41-119. 
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Poids  des  as  de  la  série  trientale  (A  onces)  (1); 

Monnaies  de  cuivre  du  midi  de  l'Italie  qui  s'y  ratta- 
chent (2)  ; 

Monnaies  de  cuivre  de  la  Campanie  et  de  l'Apulie  (3)  ; 

Monnaies  de  cuivre  de  Gapoue,  d'Atella  et  de  Ca- 
latia  (A). 

Cinquième  partie  :  Droits  monétaires  à  Rome  et  par  qui 
exercés;  oiTiciers  et  magistrats  préposés  à  la  monnaie; 
monnaies  frappées  dans  la  capitale; 

Monnaies  frappées  hors  de  Rome  dans  les  ateliers  secon- 
daires établis  dans  les  provinces  ;  monnaies  militaires; 

Bronze  des  derniers  temps  de  la  République  ;  as  d'une 
once  et  d'une  demi-once;  transition  du  cuivre  à  l'argent 
comme  monnaie  courante  ; 

Derniers  deniers  de  la  République  ;  divisions  en  argent; 
naissance  et  durée  des  victoriats  ;  cette  dernière  pièce  d'o- 
rigine étrangère  destinée  surtout  au  commerce  de  l'Adria- 
tique se  confond  ensuite  avec  le  quinaire; 

La  monnaie  d'or  sous  la  République;  les  généraux  seuls 
en  font  usage;  il  n'existe  de  véritablement  frappées  sous 
la  République  et  sous  les  auspices  du  Gouveirnement  que 
les  pièces  de  fabrique  campanienne  de  60,  AO  et  20  ses- 
terces et  encore  n'ont  elles  été  frappées  que  transitoire- 
ment  à  l'époque  de  la  deuxième  guerre  punique. 

La  sixième  division  (5),  au  point  de  vue  de  la  numisma- 

(1)  Annexe  Qy  t.  III^  p.  359-361. 

(2)  Annexe  R,  t.  III,  p.  362-371. 

(3)  Annexe  S,  1. 111,  p.  372-377. 

(4)  Annexe  T,  t.  III,  p.  377>381. 

(5)  T.  Il,  chap.  vill  et  IX,  p.  120-554.  Indications  pour  le  classement 
chronologique  des  monnaies  romaines  frappées  sous  la  République,  depuis 
la  première  émission  du  denier  d'argent  «i  486  jusqu*en  704.  —  Classe- 
ment chronologique  des  monnaies  de  la  République, 
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tique,  est  d'une  bien  autre  importance  :  elle  contient  un 
essai  de  classement  chronologique  de  toutes  les  pièces  frap« 
pées  sous  la  République,  depuis  l'adoption  de  Tas  léger, 
jusqu'au  commencement  de  la  guerre  civile  de  César,  c'est* 
à-dire  de  l'an  A86  à  l'an  70A. 

M.  Mommsen  se  plaint  du  peu  de  ressources  que  lui  ont 
fourni  pour  ce  travail  les  auteurs  qui  l'ont  précédé;  il 
condamne  la  classification  par  ordre  alphabétique  des  noms 
propres  de  famille  comme  essentiellement  provisoire. 

Différents  éléments  de  critique  peuvent,  d'après  lui, 
servir  à  fixer  l'âge  des  monnaies,  et  c'est  en  appliquant 
l'ensemble  de  tous  ces  éléments,  en  les  confrontant,  en  les 
contrôlant,  qu'il  est  arrivé  à  la  classification  qu'il  donne. 
Voici  quels  sont  les  moyens  dont  il  se  sert  pour  arriver  à 
son  but  : 

l""  Les  enfouissements,  la  découverte  des  trésors  enfouis 
et  la  priorité  ou  contemporaaéité  qui  en  résulte  pour  les 
différents  types,  etc.,  d'après  les  recherches  de  Borghesi, 
de  Gavedoni,  de  Schiassi,  de  Zannoni. 

2"  Les  séries  de  pièces  et  de  variétés. 

S""  Le  poids  des  monnaies  de  cuivre  et  d'argent  appar- 
tenant aux  mêmes  séries.  (M.  Mommsen  donne  ici  une 
nomenclature  des  bronzes  des  familles  romaines  avec  leur 
poids)  (i). 

A""  La  manière  dont  la  valeur  est  indiquée  sur  les  pièces. 

b""  Le  nom  des  villes  (Rome  ou  les  villes  qui  possédaient 
une  succursale  de  la  monnaie). 

&"  La  formule  S*  C  A{rgenio)  P (uMîco),  etc. 

7^  Les  emblèmes  et  noms  des  ateliers,  des  magistrats 
monétaires  ou  des  ouvriers. 

(I)  Annexe  U,  t.  III,  p.  381-441. 
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8*"  Partage  de  la  légende  et  des  emblèmes  sur  les  deux 
faces  des  moonsûes. 
9»  Les  types. 

lO""  Légendes  explicatives  des  types. 
11''  Forme  des  lettres  et  style  de  la  légende. 
12*  Fabrique. 

L'auteur  divise  ensuite  en  306  groupes  (1)  les  monnaies 
frappées  de  A86  à  70A,  et  il  les  dispose  sous  autant  de  nu- 
méros qu'il  classe  chronologiquement  dans  l'ordre  suivant  : 
[  Deniers  sans  aucun  emblème. 
»       avec  des  emblèmes. 
9      avec  des  signes  indiquant  les  ate- 
liers. 
»      contemporains  des  as  d'une  once  et 

au-dessus. 
K>      contemporains  des  victoriats. 
»      avec  des  monogrammes  ou  légendes 
qui  se  rapprochent  des  mono- 
grammes. 
0       avec  les  noms  entiers  des  monétiû- 
res  à  côté  du  nom  de  Rome  et 
le  signe  X  indiquant  la  valeur 
joint  aux  anciens  types,  les  let- 
tres conservant  la  forme  archsdf- 
que. 


Après  &86  etj 
.  en  partie 
avant  537. 


Après  537 

jusqu'à  560 J 

ou  580. 


Pour  la  plu- 
part après 
550etjusqu'à] 
600. 


Fin  du  VI*  et/ 
commence-] 
ment  du] 
Vil*  siècle.' 


semblables,  avec  les  X  pour  indiquer 

la  valeur  et  l'L  carré, 
avec  lechiflreXVI. 


(0  Dans  Dolre  traduction  française,  il  y  a  310  groupes.  Voif  la  concor- 
dance des  numéros,  à  la  fin  du  1. 11^  p.  555-558. 
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/Deniers  avec  des  noms  de  monétaires  à  côté 
du  nom  de  Rome,  mais  avec  les 
indications   d'une  fabrique  plus 
La  plupart  du  récente,  (L  carré,  redoublement 

1*' tiers     /  de    consonnes,    changement  de 

du  vir  siècle.  types,  déplacement  du  nom  de 

Rome  et  du  nom  du  monétaire, 
quelquefois  des  numéros  ou  si- 
gnes d'atelier). 

La  plupart  dur  Deniers  sans  le  nom  de  Rome  ou  sans  le  si- 
2*  tiers     <  gne  indiquant  la  valeur  ou  sans 

du  vu'  siècle.  (  aucun  des  deux  signes  monétaires. 

Vers  l'époque  l 
de  la  Guerre 
Sociale    de] 
660-669.     f 
667-673.      Deniers  trouvés  à  Monte-Codruzzo. 
673-685.  »  »  RoncofreddoetFrascarolo. 

680-701.  n  »  Cadriano. 

Deniers  dont  la  date  précède  ou  suit  immédiatement 
l'an  704. 

Les  pièces  frappées  de  705  à  711 ,  sont  données  à 
part. 

La  septième  division  (1)  traite  de  la  position  des  provinces 
au  point  de  vue  monétaire,  sujet  qui  jusqu'à  présent 
n'avait  pas  encore  été  traité  dans  son  ensemble;  l'auteur 
cherche  à  établir  quelles  étaient  les  législations  en  vigueur 
à  ce  sujet,  sous  la  République  et  sous  l'Empire.  Cette  partie 
est,  pour  ce  qui  regarde  les  provinces  grecques  et  asiatiques, 


(1)  Traduct.  française,  t.  III^  IV'  partie^  chapitre  IV,  Monnaies  des  pro' 
vinees  romaines,  p.  334-355. 
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le  complément  de  ce  qui  a  été  dit  dans  la  première  divi- 
sion et  même  dans  la  seconde.  Il  énumère  succe^ssivement 
les  monnaies  des  peuples,  des  villes  et  des  provinces,  en 
indiquant  leur  origine,  leur  poids,  leurs  divisions,  les  ate- 
liers d'où  elles  sont  probablement  sorties;  leurs  rapports 
avec  la  monnaie  romaine,  le  cours  de  leur  valeur  dans  les 
autres  provinces  et  à  Rome,  enfin  l'époque  de  leur  suppres- 
sion et  de  leur  remplacement  par  la  monnaie  romaine  qui 
les  absorba  en  se  les  assimilant.  Les  provinces  ainsi  étu- 
diées sont  : 

La  Sicile, 

La  Sardaigne  et  la  Corse, 

L'Espagne, 

L'Afrique,  la  Numidie  et  la  Mauritanie, 

La  Gaule  Narbonnaise, 

L'Aquitaine,  la  Gaule  Lyonnaise,  la  Gaule  Belgique,  .la 
Germanie,  l'Angleterre, 

La  Rhétieetle  Noricum, 

La  Macédoine,  l'Achsûfe,  la  Moesie,  la  Thrace,  la  Panno- 
nie,  la  Dacie, 

Les  pays  situés  sur  le  bas  Danube  et  les  côtes  de  la  mer 
Noire, 

L'Asie, 

La  Bithynie  et  le  Pont, 

La  Pamphylie  et  la  Lycie, 

La  Galatie  et  la  Gappadoce,  le"  royaume  des  Parthcs, 

La  Syrie, 

L'île  de  Cypre, 

La  Cilicie, 

L'île  de  Crète  et  la  Cyrénaïque, 

L'Egypte  et  les  Indes. 

L'auteur  résume  ensuite  les  droits  monétaires  des  pro- 
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vinces  à  l'époque  romaine,  et  donne  enfin  la  proportion 
de  la  monnaie  de  l'Empire  et  de  la  monnaie  provinciale. 

La  huitième  et  dernière  division  est  consacrée  à  la  mon- 
naie de  l'époque  impériale  (1).  Rien  n'est  à  changer  à  la 
science  telle  que  l'a  fondée  Eckhel,  sous  le  point  de  vue 
historique  et  chronologique  ;  mais  il  y  a  une  lacune  que 
l'auteur  cherche  à  remplir  :  c'est  l'histoire  de  la  monnaie 
elle-même,  de  ses  variations,  de  la  détérioration  de  son  ti- 
tre; cette  division  de  l'ouvrage  embrasse  les  lois  monétaires 
de  l'Empire. 

D'abord  l'or  et  l'argent  de  César  à  Septime  Sévère. 

Le  bronze  des  premiers  empereurs;  M.  Mommsen  établit 
la  différence  de  valeur  des  grands  bronzes,  des  moyens 
et  des  petits  bronzes,  basée  sur  le  poids  primitif  et  la  diffé- 
rence de  leur  alliage. 

Valeur  proportionnelle  des  métaux  sous  les  premiers 
empereurs. 

La  quantité  de  l'argent  en  circulation  et  les  trésors  en- 
fouis à  cette  époque. 

L'or  et  l'argent  à  dater  du  ni'  siècle  de  notre  ère. 

Leur  valeur  intrinsèque,  leur  alliage. 

Monnaies  de  bronze  et  de  cuivre  saucé,  à  dater  de  la 
même  époque. 

Quantité  de  l'argent  en  circulation  et  trésors  enfouis  au 
iW  siècle. 

Trésors  enfouis  postérieurement  à  cette  époque. 

Règlements  monétaires  du  n*  siècle,  nouvelle  propor- 
tion des  métaux. 

Nouvelles  monnaies,  le  denier  devenu  monnaie  de 
compte. 

(1)  Troisième  partie  de  la  traducUon,  VEmpire,i,  III,  p.  I-I76. 
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Monnaies  de  bronze  et  leur  valeur  à  cette  époque. 

Cette  huitième  partie  se  termine  par  un  tableau  du  poids 
de  Tor  depuis  Garacalla  jusqu'à  Dioclétien  et  des  monnaies 
d'argent  de  Dioclétien  (1). 

A  la  fin  de  l'ouvrage  l'auteur  donne  un  tableau  synchro- 
nique  et  synoptique  des  monnaies,  en  Italie,  à  Rome,  dans 
la  Grande  Grèce  et  dans  les  provinces  depuis  l'origine  des 
monnaies  jusqu'à  Héraclius,  l'an  615  de  notre  ère.  Ce  ta- 
bleau est  au  point  de  vue  historique  comme  le  résumé  de 
tout  ce  que  contient  le  volume  (2). 

Un  second  tableau  établit  en  tbalers  de  Prusse  la  valeur 
des  monnaies  romaines  aux  diverses  époques  de  l'his- 
toire (3). 

A  la  fin  de  son  introduction,  l'auteur  s'excuse  des  erreurs 
qui  peuvent  lui  avoir  échappé  et  de  l'apparente  confusion 
qui  règne  dans  son  ouvrage,  sur  l'étendue  du  sujet  com- 
prenant pendant  douze  siècles,  l'histoire  du  principal 
agent  de  la  civilisation,  du  commerce  et  des  rapports 
des  peuples  entre  eux. 

B. 


(1)  Annexes  V  et  X,  t.  III,  p.  441-449. 

(2)  Traduction  française,  t.  Ill,  p.  462-489. 

(3)  T.  111^  p.  490-491.  Ou  y  a  ajouté  la  valeur  en  monnaies  françaises. 
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Son  origine. 

Partage  des  droits  monétaires. 

§  III.  —  Monnaies  de  l*empire  perse  en  argent.  —  Sicle  mède 
(darique  d'argent).  —  Pièces  d'argent    correspondant    au 

STATÈRE     DE    PHOGÉE.    —    StATÈRE     d'aRGENT     BABYLONIEN.    — 

Draghue  de  Hilet.  —  Quarantième  de  Ghios,  p.  14  a  21. 
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Leur  poids. 

Leur  provenance. 

Leur  date. 
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Rapport  réciproque  de  l'or  et  de  l'argent  dans  le  système  mi- 
lésien. 

§  V.  —  Proportion  réciproque  du  talent  euboïque  d'or  et  du 

TALENT    BABYLONIEN  OU  DES    DEUX    ÉTALONS    DE    L'EMPIRE    PERSE, 

p.  26  à  34. 

Valeur  du  talent  d'or  et  d'argent. 
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Texte  d'Hérodote. 
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LA  Grège  et  chez  les  Phocéens  de  la  mer  occidentale.  — 
Les  tétradrachmes  de  cette  série  se  confondent  avec  l'an- 
cien STATÈRE  d'argent  BABYLONIEN,  QUI  DEVIENT  UN  TRIDRACBME, 

p.  41  k  45. 

Point  de  départ  de  la  monnaie  grecque. 
Tiers  de  statère  égale  la  drachme. 

Sa  ressemblance  avec  le  système  perse  lui  ouvre  l'Âsîe  et 
l'exclut  de  la  Grèce  proprement  dite. 
Octadrachmes  et  didrachmes  de  ce  système  k  Babylone. 
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Monnaies  de  l'île  de  Rhodes. 
Macédoine.  lUyrie. 
Occident. 
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§  YIII.  —  Diverses  monnaies  de  cette  catégorie.  —  Monnaies 

SYRIENNES  ET  LEUR  VALEUR  d' APRÈS  LE  TARIF  ROMAIN,  p.  45  à  49. 

Monnaie  tyrienne. 

Son  assimilation  au  denier  romain. 

Monnaies  frappées  après  la  conquête  romaine.  * 

Â  Tripolis. 

Â  Âradus. 

A  Antioche. 

§  IX.  ^  La  drachme  d* argent  de  Rhodes  et  sa  valeur 
d'après  le  tarif  romain,  p.  49  à  52. 

Monnaies  de  Rhodes.  Leur  poids. 

Subdivisions. 

Grande  et  petite  drachme. 

Tarif  romain. 

§  X.  —  Monnaies  d*or,  d'argent  et  de  rronze  des  Ptolémées. 
—  Leur  valeur  en  argent  romain,  p.  52  à  56. 
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Pièces  d'or  des  Ptolémées. 
Pièces  d'argent 
Poids  du  cuivre. 

Proportions  de  l'or  et  de  l'argent 
Proportions  de  l'argent  et  du  cuivre. 
Témoignage  de  Festus. 
Évaluation  de  Peyron. 
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Son  résultat  est  confirmé  par  le  comique  Philémon . 

§  XI.  —  Le   demi-statère   d^argent   babylonien   devient   la 

DRACHME  d'ÈgINE  ET  SERT  DE  BASE  A  TOUT  LE  SYSTÈME  MONÉ- 
TAIRE DE  LA  Grège  et  d'Égine.  —  Sa  valeur  d*après  le  tarif 
ROMAIN,  p.  56  à  63. 

La  drachme  avant  Selon. 

Trois  points  de  comparaison. 

Cette  drachme  est  semblable  II  celle  d'Égine. 

Preuve  tirée  des  pièces  elles-mêmes. 
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L'opinion  des  historiens  se  rapproche  du  même  résultat. 
Rapport  entre  elles  des  deux  drachmes. 
Division  de  la  monnaie  d'Égine. 
Villes  et  pays  qui  ont  adopté  la  monnaie  éginète. 
Le  statère  d'Égine  se  confond  avec  le  statère  perse  dans  Tîle  de 
Crète  et  en  lonie. 

§  XII.  —  LbS   CISTOPHORES,   MONNAIE    DE   LA   PROVINCE    d'AsiE.  — 

Leur  origine.  —  Leur  valeur  d'après  le  tarif  romain,  p.  63 
à  67. 

Origine  et  type  des  cistophores. 
Leur  poids. 

Ce  qu'en  disent  TAlexandrin  et  Festus. 
Sa  valeur. 
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Type  des  anciennes  monnaies. 

Nomenclature. 
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Preuves  tirées  de  la  provenance. 
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Preuves  tirées  des  types. 

Conclusion. 

Pièces  d'or  anciennes. 

Leurs  divers  types  et  leurs  poids. 

Opérations  financières  de  Solon . 
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Réforme  de  Tor. 

Sa  nomenclature. 

Sa  valeur. 
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Preuves  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 

La  darique  est  é^^alement  le  point  de  départ  du  système  corin- 
thien. 

Son  type  et  son  poids. 

Divisions  avec  leurs  types  et  leurs  poids  dans  l'origine. 

Dans  la  série  plus  récente. 

Rapprochement  entre  le  système  de  Corintbe  et  ceux  de  l'Asie. 

D'où  il  résulte  une  différence  radicale  avec  la  monnaie  attique. 

Tableau  comparatif  de  la  valeur  des  pièces  de  môme  dénomi- 
nation à  Athènes  et  h,  Corinthe. 

Monnaies  siculo-corinthiennes. 


§  XIV.  •'-  Les  systè&ies  d'Athènes  et  de  Corinthe  passent 
EN  Asie  Mineure,  p.  83  à  90. 

Circulation  restreinte  des  monnaies  athéniennes  et  corin- 
thiennes avant  Alexandre. 
Pièces  d'Érétrie  rapprochées  du  système  attique. 
Villes  et  pays  qui  suivaient  le  système  corinthien. 
Villes  d'Orient  qui  suivent  le  système  grec. 
Pièces  de  Thémistocle. 
Pièces  avec  inscriptions  araméennes. 
Alexandre  introduit  le  système  attique  dans  son  empire. 
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§  XV.    —  H0!INA1ES  GR^GQ^ES  El^  ÔCCIDElf'T,  t>*  ^0  k  95. 

A  Gyrène. 

En  Sicile  et  en  Italie. 

Système  des  colonies  achéennes. 

Ce  système  est  le  même  que  celui  de  Gorinthe. 

Système  attique. 

Villes  qui  Tadoptent  en  Italie. 

En  Sicile. 

Difiérenee  du  carré  creux. 

Pièces  de  Syracuse. 

Leur  antiquité. 

Monnaies  de  Tarente. 

XVI.  —  Monnaies  attiques  sous  les  Romains,  p.  95  k  iOi. 

Valeur  de  la  drachme  en  Macédoine  et  eh  Grèce. 

En  Syrie. 

Dans  la  province  d*Asie. 


CHAPITRE  11. 

monnaies  grecques  fiN  ITALIE  ET  EN  SICILE,  p.  102  à  170. 

§  I.  — Le  sytémb  de  la  litra  dans  les  monnaies  grecques  de  la 
Sicile.  —  La  litra  D^argent  vaut  le  cinquième  de  la  drachme 

ATTIQUE,    c'est-à-dire    UNE    LIVRE    DE    CUIVRE.    —    La    LITRA    DE 
CUiVRfe  Et  SA  VAiÉOil,  ^,  lOÔ  k  4  06. 

Introduction. 

Le  rapport  réciproque  de  l'argent  et  du  cuivre  en  Sicile  donne 
la  clef  des  divers  systèmes  monétaires  de  l'Italie. 

Ce  que  nous  dit  Aristote  de  la  monnaie  sicilienne  et  dp  la  litra 
en  particulier. 

Valeur  de  la  litra. 
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§  II.  —  Commencement  du  système  des  litrae,  son  origine 
ET  sa  durée  jusqu'à  âgathogle,  p.  107  k  413. 

Origine  italiote  de  la  litra.  —  L*époque  de  son  arrivée  en 
Sicile  est  indiquée  par  les  monnaies  elles-mêmes. 
Petites  pièces  de  cuivre. 
Comptes  par  livres  de  cuivre  k  Âgrigente. 
Antiquité  de  la  litra  sicilienne  et  son  origine  probable. 

g  III.  —  Le  SYSTÈME  de  la  litra  appliqué  aux  principales 

PIÈGES   d'argent    de    SyRACUSE    DEPUIS   HiÉRONYMB,    ET  CE  QU'iL 
DEVIENT  SOUS  LA  DOMINATION  ROMAINE,  p.  113  à  118. 

Pièces  de  Syracuse  frappées  sous  les  Romains. 

Explication  de  M.  Bœckh. 

Seule  explication  possible  au  point  de  vue  sicilien. 

Yaleui^  qui  en  résulterait  pour  la  litra. 

Valeur  qui  en  résulte  pour  le  talent  de  cuivre. 

Évaluation  de  Festus. 

Opinion  de  M.  Bœckh. 

Conclusion. 

g  IV.  —  Système  monétaire  des  Phéniciens  en  Sicile,  et  son 

ANALOGIE  AVEC  LE  SYSTÈME  DE  LA  LITRA  SICULO-GREGQUE,  p.  119 

à  123. 

Premières  pièces  phéniciennes  en  Sicile. 

Pièces  de  la  seconde  époque  se  rapprochant  des  monnaies  de 
Syracuse. 

Les  pièces  d'or  et  quelques  pièces  d'argent  s'en  éloignent. 

Irrégularité  de  ces  pièces.  —  Bas  titre  de  For. 

Pièces  soi-disant  numidiques  qui  se  rapprochent  de  celles  de 
Tyr. 

Conclusion. 

g  V.  —  Monnaies  d'or  et  d'argent  des  colonies  ghalcidiennes 
EN  Italie  et  en  Sicile,  p.  123  à  134. 

Ancien  système  semblable  k  celui  d'Égine. 
Villes  qui  adoptent  le  système  attique. 
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Forme  des  légendes. 

La  litra  remplace  Tobole  comme  petite  monnaie,  et  son 
ancienneté. 

Époque  plus  récente  ;  les  villes  cessent  de  fabriquer  de  l'or  et 
les  grosses  pièces  d'argent  disparaissent  au  moment  où  com- 
mencent les  pièces  du  Bruttium. 

Poids  des  pièces  du  Bruttium. 

Leur  ressemblance  avec  les  monnaies  siciliennes. 

Pièces  d'or  siciliennes  qui  ressemblent  k  celles  du  Bruttium. 

Quelle  est  la  pièce  qui  a  servi  de  prototype  à  Tor  du  Brut- 
tium. 

Valeur  en  argent  de  la  monnaie  d'or. 

Influence  de  ce  changement  sur  la  fortune  publique. 

Le  tarif  romain  d'après  Festus  peut  donner  la  mesure  de  la 
proportion  qui  existait  auparavant. 

g  VI.  —  Monnaies  de  cuivre  des  colonies  ghalcidiennes, 
p.  134  à  140. 

Premières  pièces  de  cuivre  à  Himéra  et  li  Rhegium. 
Importance  croissante  de  la  monnaie  de  cuivre. 
Monnaies  des  Hamertins  et  de  Rhegium.  —  Leurs  marques. 
Les  pièces  de  cuivre  plus  récentes  plus  fortes  que  les  an- 
ciennes. 
Dépréciation  définitive  du  cuivre  monnayé* 
Variations  de  la  monnaie  de  cuivre  de  Rhegium  et  surfrappes. 
Limites  de  ce  système. 

§  VII.  —  Système  monétaire  de  Tarente  et  d'Héraclée.  — 
Le  vôiioc  et  la  litra  de  Tarente,  p.  140  h  148. 

Nomes  de  Tarente  et  leurs  divisions. 

Pièces  de  Tarente  de  la  première  époque. 

Influence  simultanée  d'Athènes,  de  Syracuse  et  des  villes  de  la 
Grande  Grèce. 

Difiérence  des  litrae  de  Tarente  et  de  Gorinthe  avec  celle  de 
Syracuse. 
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Seconde  époque  de  la  monnaie  de  Tarente.  —  Commencement 
de  la  monnaie  d'or.  —  L'or  suit  le  système  attique,  sauf  Fadjonc- 
tion  de  la  litra. 

Pièces  d'argent  de  cette  seconde  époque. 

Nomes  d'Héraclée. 

Les  sixièmes  d'Héraclée  et  les  dioboles  de  Tairente. 

Leur  poids. 

Pièces  de  Tarente  ayant  pour  type  le  chevaL  ou  la  tète  de 
cheval. 

La  litra  continue  à  être  frappée. 

Explication  de  cette  multiplicité  de  monnaies. 

§  VIII.  —  Système  monétaire  des  colonies  achéennbs, 
p.  148  à  159. 

Confédération  monétaire  des  villes  de  la  Grande  Grèce. 
Pièces  incuses  portant  deux  noms  de  villes. 
Poids  de  ces  monnaies. 

Les  anciennes  pièces  de  Posidonia  n'appartiennent  pas  à  la 
même  série. 
Étendue  de  leur  circulation  prouvée  par  les  trouvailles. 
Valeur  et  poids  des  fractions. 
Date  probable  de  ces  pièces. 
Antiquité  de  celles  de  Corinthe. 
La  dénomination  de  ces  pièces  est  incertaine. 
Remarque  sur  les  types. 
Pièces  d'or. 

Argent  de  cette  période. 
Pièces  nouvelles  introduites  k  cette  époque. 
Noms  grecs  applicables  k  ces  monnaies. 

§  IX.  —  Sysième  monétaire  des  Grecs  de  la  Campanie. 

—  LiTBA  GAMPANIENNff,  p.   159  à   168. 

MU^nnaies  campanienn^ja. 

Vélia. 

Posidonia. 

Le  système  phocéen  se  conserve  k  Marseille. 
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Gumes  et  la  variété  de  ses  monnaies. 

Villes  de  la  Campanle. 

Fractions. 

La  litra  remplace  Pobole. 

Même  k  Marseille. 

Les  hémi-litrae. 

Litra  d'argent  napolitaine.  ^  Sa  valeur. 

Monnaies  de  cuivre  dans  la  Gampanie. 

§  X.  —  Monnaies  des  Samnites,  p.  168  à  170. 
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HISTOIRE  DE  LA  lOl&IE  ROIM 


PREMIÈRE  PARTIE 

SYSTÈMES  MONÉTAIRES  DES  LATINS,  DES  ÉTRDSQDES,  DES 
ROMAINS  ET  DE  LEDRS  ALLIÉS  AVANT  L'AN  486  DE 
ROME  (268  AV.  J.-C.). 


CHAPITRE  PREMIER. 

ANCIENNES  MONNAIES,  p.  175  à  181. 

§  L  •—  Introduction.  —  Abs  rude.  —  Abs  signàtuh, 
p.  173  à  178. 

Notions  préliminaires. 

Trouvailles  de  Falterona  et  des  Aquae  Apollinares. 

Trouvaille  de  Vulci. 

Aes  rude  et  aes  signaturo. 

Ancienneté  de  Faes  signatum. 

g  II.  —  Monnaie  de  cuivre  proprement  dite  instituée 

PAR   LES  BéCEMVlRS,  p.   179  à  181. 


CHAPITRE  II. 

âES  grave  ou  système  de  L'AS  LIBRAL.- VILLES  DU  LATIUM  ET  DE 
L'ITALIE  MÉRIDIONALE  OU  IL  ÉTAIT  EN  USAGE.  -  HISTOIRE  ET 
PARTICULARITÉS  DE  CE  MONNAYAGE,  p.  18S  à  212. 

§  I.  —  Différentes  séries  de  l'aes  grave  latin,  p.  182  à  194. 
Dépôts  où  ont  été  trouvées  des  pièces  de  Faes  grave. 
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Série  de  Mercure  et  Janus. 

Série  d'Apollon  n"  5. 

Séries  n**  1  et  2.  Tète  de  divinité  coiffée  du  casque  en  bec 
d'oiseau,  avec  ou  sans  la  massue. 

Série  de  Mercure  et  Janus  avec  la  faucille. 

Série  de  la  Roue. 

Autres  séries. 

Luceria,  Yenusia  et  autres  ateliers  de  TApulie. 

Monnaies  des  Yestîniens. 

Hatria,  Firmuoi,  Ariminum. 

Circulation  de  ces  pièces. 

Monnaies  romaines  du  système  de  Tas  libral  fabriquées  hors 
de  Rome. 

A  quelle  ville  peut-on  les  attribuer? 

Influence  de  Rome  sur  les  monnaies  latines  et  conséquences 
qu'en  tire  Fauteur. 

Limites  de  leur  fabrication  et  de  leur  circulation.  Lieux  où  on 
les  trouve. 

Époque  de  cette  fabrication. 

Influence  de  Rome  sur  l'adoption  et  l'abandon  de  ce  système. 

Les  monnaies  romaines  sont  probablement  plus  anciennes  que 
les  monnaies  latines. 

§  11.  —  Type  et  style  de  l'aes  grave  de  Rome  et  du  Latium, 
p.  194  a  198. 

Types  adoptés  par  les  Romains. 
Types  et  style  des  séries  latines. 
Style  de  la  série  romaine. 

§  III.  —  Divisions  de  l'as  et  signes  indiquant  la  valeur 
DE  chaque  monnaie,  p.  198  k  203. 

Tableau  des  diverses  espèces  dont  se  compose  chacune  des 
séries  librales  de  l'Italie. 
Nomenclature  des  multiples  et  des  divisions  de  l'as. 
Signes  qui  les  distinguent. 
Conclusion. 
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§  IV.  —  Poids  et  pied  monétaire  des  pièces  du  système  libral 

ou  AES    GRAVE.  —  RAPPORT    DES    AS    DE     CE    SYSTÈME    AVEC    LA 
LIVRE,   p.  203  à  212. 

La  livre  est  le  point  de  départ  de  Tas. 

Valeur  intrinsèque.  Analyse. 

Poids. 

Pecunia  signata. 


CHAPITRE  III. 

MONNAIES  ÉTRUSQUES,  p.  815  à  S54. 

§  I.  —  Introduction.  —  Divers  systèmes.  —  Pièces  d'or» 
d'argent  et  de  cuivre,  p.  213  à  220. 

Introduction. 

Monnaies  étrusques  frappées  d'un  seul  côté. 

Ateliers  monétaires. 

Chiffres  indiquant  la  valeur. 

Valeur  des  monnaies  d'argent. 

Origine  de  la  monnaie  étrusque. 

g  II.  —  Aes  grave  de  l'ëtrurie  et  de  l*Ombrie.  —  Villes 

QUI  ONT  ÉMIS  LES  DIVERSES  SÉRIES,   p.   220  k  225. 

Villes  étrusques  qui  ont  émis  des  monnaies  librales. 
Attributions  certaines. 
Attributions  probables. 
Cortone. 

Série  de  la  roue  et  de  la  bipenne. 
Arezzo. 
Ghiusi. 

Série  de  la  roue  et  du  vase  k  deux  anses. 
Pièces  aux  types  de  Tamphore  et  de  la  roue,  de  la  tête  de  face 
et  des  instruments  de  sacrifice. 
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Monnaies  coulées  de  FOmbrie. 
Lingots  carrés. 

§  m.  —  Fabrique,  valeur  et  poids  de  l'abs  grave  en*Étrurie 
ET  EN  Ombrie,  p.  225  k  230. 

Caractères  particuliers  des  pièces  étrusques. 

Simplicité  des  types. 

Ligue  monétaire  étrusque. 

Ombrie,  séries  d^Iguvium  et  de  Tuder. 

Seconde  série  de  Tuder. 

Fabrique  des  pièces  de  cuivre  de  FËtrurie  et  de  TOmbrie. 

Gbiffres  ou  signes  indiquant  la  valeur. 

Poids  des  pièces. 

g  lY.  —  Date  de  l*aes  «rave  de  l*Étrurie  bt  m»  l'Ombrib.  — 
Valeur  relative  de  l*or,  de  l'argent  et  du  cuivre  dans 

CES  DEUX  PAYS,  p.  230  à  234. 

Difficulté  de  trouver  une  base  pour  asseoir  un  ordre  chrono- 
logique. 

Divers  systèmes  proposés. 

Applications  de  ces  principes  aux  séries  de  FËtrurie  et  de 
FOmbrie. 

Date  probable. 

Valeur  relative  des  divers  métaux. 


CHAPITRE  IV. 

RAPPORTS  DB  LA  MONNAIE  DU  SYSTÈME  LIBRAL  AVEC  LA  MONNAIE 
D'ARGENT  ET  DIVERS  SYSTÈMES  DB  DIVISIONS  ET  DE  CALCULS 
ADOPTÉS  DANS  L'ITALIE  CENTRALE.  -  MONNAIES  D'OR  ET  D'ARGENT 
FRAPPÉES  EN  CAMPANIË  POUR  LE  COMPTE  DES  ROMAINS.  -  TRAN* 
SITiON  A  UN  NOUVEAU  SYSTÈME  MONÉTAIRE,  p.  aS5  à  967. 

g  L  —  Du  SYSTÈME  DÉCIMAL  ADOPTÉ  EN  ITALIE  POUR  LES  CALCULS 
EN    ARGENT.    —   DIVERSES    MÉTHODES     DE    CALCULS    ET    CHIFFRES 

COMMUNS  A  Rome  et  a  la  Grande-Grècr.  —  Valeur  propor- 
tionnelle DE  l'argent  et  du  CUIVRE,  p.  235  à  245. 

Écbange  du  cuivre  contre  des  métaux  précieux. 
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Circulation  de  Targent  dans  les  pays  de  Taes  grave. 
Double  manière  de  compter  chez  les  Romains.  1"  Division  du 
denier.  2*  Division  du  sesterce. 
Origine  des  signes. 

g  II.  —  Influence  de  l'argent  sur  la  monnaie  de  cuivre  et 
t^ice  versa,  —  Dans  le  Lativm»  l'as  a  la  valeur  du  scrupule 
d'argent,  et  dans  l'Italie  méridionale,  le  nummus  a  celle 
DU  DKXTANS,  p.  245  k  260. 

Rareté  des  as  et  des  stmis  dans  Test  et  le  midi  de  Tltalie. 
Quincunx. 
Dextans. 

Deux  différents  systèmes  de  fractions. 
La  différence  du  pied  monétaire  coïncide  avec  celle  du  sys- 
tème de  fractionnement. 
Explication  de  ce  double  système. 
L'as  de  cuivre  vaut  un  scrupule  d'argent. 
Pièce  exceptionnelle  d'Âncône. 
Autres  pièces  a  peu  près  semblables  en  Apulie. 
Monnaies  de  Gora. 

g  in.  —  Pièces  romaines  d'or,  d'argent  et  de  bronze  frappées 
DANS  l'Italie  méridionale,  p.  260  k  267. 

Pièces  d'or  et  d'argent  de  la  Campanie. 

Pièces  avec  la  légende  ROMANOl  D'abord  tout  k  fait  campa- 
niennes. 

Plus  tard,  elles  se  rapprochent  du  système  romain. 

Rapport  des  monnaies  de  Rome  en  cuivre  et  de  l'argent  cam- 
panien. 
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ANNEXES  A  L'INTRODUCTION  HISTORIQUE 

p.  371  à  398. 

Annrxe  â.  Pièges  d*or  et  d* argent  Sigulo-Garthaginoisbs 

n'appartenant  pas  ad  système  ATTIQUE»  p.  271  k  274. 

1.  Or. 

2.  Argent. 

ANNEXE  B.  Or  ET  ARGENT  DE  RHEGIUM,  DU  BRUTTIUM 

ET  DE  LA  Sicile,  p.  274  à  288. 

i.  Rhegium. 

2.  Messana. 

3.  Naxos. 

4.  Himera.  —  Thermae. 

5.  Les  Bruttiens.  Or.  Argent. 

6.  Monnaies  du  roi  Pyrrhus.  Or.  Argent. 

7.  Pièces  d'argent  d'Hiéron  II. 

8.  Pièces  d'argent  d'Agrigente  taillées  sur  le  même  pied. 

9.  Monnaies  d'or  gréco-siciliennes. 

Annexe  G.  Or  et  argent  de  Tarente  et  d'Héraclèe, 
p.  288  k  299. 

i.  Tarente. 

a.  Monnaies  d'or.  —  6.  Nomes  d'argent  et  demi-nomes.  — 
c.  Petites  pièces  d'argent. 
2.  Héraclée. 

Annexe  D.  Pièges  d'or  et  d'argent  des  villes  d'origine 
achèenne,  de  locres  et  de  yélia,  p.  299  k  319. 

1.  Métaponte.  Or»  argent. 

2.  Pandosia. 

3.  Sybaris-Tharium. 
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4.  Grotone. 

5.  Caulonia. 

6.  Locres. 

7.  Témésa. 

8.  Térina. 

9.  Laûs. 

10.  Pyxus  et  Siris. 
il.  Posidonia. 
12.  Hyélé  (Vélia). 

Annexe  E.  Monnaies  gampaniennes,  p.  319  k  328. 

i.  Gumes. 

2.  Naples. 

3.  Phistelia. 

4.  Âllifae. 
B.  Hyria. 

6.  Nola. 

7.  Gampaniens  (Campani  in  génère). 

8.  Nuceria  Alfaterna. 

9.  Teanum  Sidicinum. 

10.  Gales. 

11.  Suessa. 


ANNEXES  A  LA  PREMIÈRE  PARTIE 

DE  L'HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE,  p.  329  A  400. 

Annexe  F.  Lingots  carrés  portant  un  type,  p.  329  à  331. 
Annexe  G.  Ass  ôraVë  de  l*Italië  centrale,  p.  332  à  34â. 

1.  Série  de  la  tête  de  divinité  coiffée  du  casque  èi  tète  d'oiseau. 
La  première  des  quatre  séries  connexes  (attrîbuée  k  Tlbur  Ou  k 
Préneste). 

2.  Série  semblable  k  la  première,  avec  une  massue  dans  le 
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champ  sur  les  deux  côtés.  Seconde  des  quatre  séries  connexes 
(attribuée  au  même  atelier  que  la  première  série). 

3.  Série  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus.  Troisième  des  qua- 
tre séries  connexes  (attribuée  à  Ardea). 

4.  Série  des  tètes  de  Mercure  et  de  Janus,  avec  une  faucille 
dans  le  champ  du  revers.  Quatrième  des  quatre  séries  connexes 
(attribution  incertaine). 

5.  Série  de  la  tète  d*Âpollon  (attribuée  k  Formies,  à  Fondi  ou 
à  Fregellae). 

6.  Série  de  la  roue  (attribuée  èi  Albe  sur  le  lac  Fucin). 

7.  Série  du  vase  (attribution  incertaine). 

8.  As,  semis  et  quincunx  isolés. 

Annexe  H.  Monnaies  de  Luceria,  p.  343  à  349. 

1**  série.  Pièces  coulées  du  système  libral. 

2*  série.  Pièces  coulées  du  système  triental  (ou  des  quatre 
onces). 

3*  série.  Pièces  frappées,  système  sextantaire  (ou  des  deux 
onces). 

Annexe  1.  Monnaies  de  Venusia,  p.  349  à  354. 

i**  série.  Pièces  coulées  du  système  libral. 
2*  série.  Pièces  frappées  du  système  triental. 
3*  série.  Pièces  frappées  des  systèmes  sextantaire  et  oncial. 
4*  série.  Pièces  taillées  sur  un  pied  monétaire  plus  fort  que 
la  demi-once. 

Annexe  K.  Aes  grave  de  l^Italie  du  Nord-Est,  p.  354  k  362. 

i.  Yestini. 

2.  Hatria. 

3.  Asculum? 

4.  Firmum. 

6  Ariminum. 

Annexe  L.  Monnaies  d'argent  de  l*Apulib  et  du  Latîum, 
p.  362  k  364. 

A.  Mofmaies  apuliennes, 

1.  Arpi. 
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2.  Téaté. 

3.  Ganusium. 

4.  Rubi. 

5.  Gaeliuni. 


B.  Monnaies  du  Latium, 


i.  Âlbe. 
2.  Signia. 


Annexe  M.  Monnaies  romano-campaniennes,  p.  365  à  372. 
A.  Monnaies  dargent  et  de  cuivre* 

i.  Avec  la  légende  ROMANO. 

8.  Avec  la  légende  ROMA. 

3.  Avec  la  légende  ZHIfl^  en  caractères  osques. 

B.  Monnaies  d'or  et  d^électrum. 

Annexe  N.  Monnaies  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  de  l'Étrurie, 
p.  372-375. 
Or. 

Argent. 
Monnaies  de  cuivre  attribuées  à  Populonia. 

Annexe  0.  Aes  grave  étrusque,  p.  376-389. 

i.  Roue  des  deux  côtés  de  la  pièce  (attribuée  à  Gortona?). 

2.  Roue  d*une  forme  particulière  et  probablement  ancienne 
sur  les  deux  côtés  de  la  pièce. 

3.  Roue  et  bipenne. 

4.  Roue  et  vase  k  deux  anses. 

5.  Roue  et  amphore. 

6.  Roue  et  ancre. 

7.  Roue  et  ancre  avec  la  légende  A^. 

8.  Tète  de  face  et  instruments  de  sacrifice. 

9.  Volterra. 

A.  Série  sans  type  au  revers. 

B.  Série  avec  la  massue  pour  type  du  revers. 
G.  Série  ayant  le  dauphin  pour  type  du  revers. 
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10.  Monnaies    de  cuivre  frappées  ,  attribuées  à   Télamon 
(TU...), 
ii.  Monnaies  de  cuivre  frappées  (VATL...). 

Annexe  P.  àbs  grave  de  l'Ombrib,  p.  389  à  400. 

1.  Tuder. 

2.  Iguvium. 

Note  sur  le  système  métrique  des  Assyriens,  p.  40i  k  41i. 
Rectifications,  p.  412.  ~ 

Table  des  matières  contenues  dans  le  premier  volume,  p.  413 
à  415. 
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TOME  IL 

HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE 


SECONDE  PARTIE 

DEPUIS  LA  RÉDUCTION  DE  L'AS,  L'AN  DE  ROME  486 
(268  AV.  J.^C.)  JUSQU'A  LA  MORT  DE  CÉSAR. 


CHAPITRE  PREMIER. 

RÉDUCTION  DE  L'AS,   t.  II,  p.  1  à  18. 

§  1.  —  Considérations  générales  sur  la  première  réduction  de 
l'as  et  sur  les  villes  qui  adoptèrent  les  premières  l'as 
réduit,  p.  1  k  5. 

Dans  quelle  proportion  les  autres  villes  imitent-elles  Rome? 

Villes  d'Apulie. 

Villes  de  Campante. 

Italie  septentrionale. 

Conclusion. 

g  11.  —  Fabrique  et  divisions  de  l*as  de  quatre  onces,  p.  5  à  10. 

AS  coulé  et  ses  divisions. 

Les  pièces  divisionnaires  sont  quelquefois  frappées. 

As  frappé. 

Légendes. 
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Types.  Marques  de  la  valeur. 
Nomenclature  de  la  série  romaine. 
Pièces  carrées. 

§  III.  —  Époque  de  la  réduction  de  l'as  au  poids  de  4  onces. 
-^  Caractères  db  cette  réduction  et  des  réductions  qui  la 

SUIVIRENT,  p.  10  à  i8. 

Opinions  des  historiens  et  des  annalistes. 
Preuves  tirées  du  monnayage  de^  colonies. 
Rapport  des  deux  as  entre  eux. 
La  première  réduction  ne  fut  pas  une  banqueroute. 
La  véritable  dépréciation  du  cuivre  comme  métal  est  de  Tan 
537(2i7av.J.-C.K 


CHAPITRE    II. 
DENIERS  D'ARGENT,  p.  19  à  SO. 

§  I.  •—  Les  PREMIERS  DENIERS.  —  LEUR  TYPE.  —   Le  LIEU  DE  LEUR 
ÉMISSION,  p.  19  à  22. 

Type  des  plus  anciens  deniers. 
Style  et  fabrique  des  plus  anciens  deniers. 
Où  ont  été  frappés  les  plus  anciens  deniers? 
Indication  de  Tatelier  et  de  la  valeur. 

§  II.  —  Poids  des  deniers  primitifs.  —  Leur  analogie  avec  les 

PIÈCES    d'argent     de    POPULONIA.    —DATE    DE    LEUR    ÉMISSION, 

p.  22  a  30. 

Analogie  singulière  entre  les  deniers  romains  et  les  pièces  de 
Popnlonia. 
Date  de  la  première  émission  des  deniers  d'argent. 
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CHAPITRE   III. 

RAPPORT  DE  LA  MONNAIE  D'ARGENT  AVEC  LA  MONNAIE  DE  CUIVRE, 
p.  51  à  40. 

Le  sesterce  de  la  nouvelle  monnaie  vaut  un  as  de  Tanclenne. 
Erreur  de  Festus  et  des  historiens  qui  Tout  suivi. 


.    CHAPITRE  IV. 

MAGISTRATS  MONÉTAIRES  ET  LOIS  RELATIVES  A  LA  MONNAIE 
SOUS  LA  RÉPUBLIQUE,  p.  41  à  66. 

§  I.  —  La  fabrication  des  monnaies  exécutée  a  Rome  en  vertu 

DE  décrets  du  peuple  ET  ADMINISTRÉE  PAR  DES  MAGISTRATS, 
SOUS  LA  SURVEILLANCE  ET  LE  CONTRÔLE  DU  SÉNAT,  p.  41  k  44. 

Division  de  la  monnaie  en  monnaie  urbaine  et  monnaie  frap- 
pée hors  de  Rome. 

II.  —  Monnaies  urbaines  ou  frappées  dans  Rome,  p.  44  k  55. 

Les  premiers  magistrats  de  Rome  n^exercent  pas  le  droit  de 
battre  monnaie  dans  la  capitale. 
Triumvirs  monétaires. 
Leurs  attributions. 

Leur  premier  établissement  d'abord  temporaire. 
Preuves  tirées  des  monnaies  antérieures  k  Sylla. 
Leurs  fonctions  sont  quelquefois  confiées  aux  questeurs. 
L'établissement  n'en  est  régulier  qu'après  la  Guerre  Sociale. 
Ce  que  devint  cette  magistrature  sous  César  et  depuis. 
Quelles  sont  les  pièces  que  l'on  peut  attribuer  a  ces  magistrats. 

§  III.  —  Monnaies  romaines  frappées  hors  de  Rome, 
p.  55  k  63. 

Première  catégorie;  monnaies  frappées  dans  des  villes. 
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Magistrats  chargés  de  ce  monnayage. 

Seconde  catégorie;  monnaies  militaires. 

Conclusion. 

Monnaies  d*or  frappées  par  les  généraux. 

§  IV.  —  Quelle  était  la  part  d'inplcepice  réservée  au  sénat 

DANS  l/ÉMISSION  DES  MONNAIES,  p.    64  à  66. 


CHAPITRE  V. 

MONNAIES  DE  CUIVRE  PENDANT  LES  DEUX  DERNIERS  SIÈCLES 
DE  LA  RÉPUBLIQUE,  p.  67  à  76. 

Réduction  successive  du  poids  de  Tas. 

Position  respective  de  Targent  et  du  cuivre. 

Renseignements  fournis: 

!•  Par  les  dépôts. 

T  Par  les  données  historiques  sur  les  butins  et  lès  triomphes. 

3*  Par  rémission  des  monnaies. 

Conclusion. 

La  monnaie  de  cuivre  tombe  en  discrédit  et  son  émission 
cesse. 

Loi  Valeria  sur  les  dettes.  —  Son  peu  de  durée  ;  elle  est  abro- 
gée par  Sylla  et  n'exerce  aucune  influence  sur  les  espèces  moné- 
taires. 

Dernières  considérations  sur  les  diverses  pièces  de  cuivre  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  valeur  d'un -as. 


CHAPITRE   VI. 

MONNAIES  D'ARGENT  PENDANT  LES  DEUX  DERNIERS  SIÈCLES 
DE  LA  RÉPUBLIQUE,  p.  77  à  107. 

§   I.  —  Du   DENIER   ET  DE  SES  DIVISIONS,     p.  77  à  85. 

Réduction  du  poids. 
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Alliage.  —  Pièces  fourrées. 

Les  pièces  fourrées  sont  émises  par  le  gouvernement 

Suites  funestes  de  cette  fausse  mesure. 

Le  quinaire  et  le  sesterce. 

g  IL  —  Le  viCTORiAT.   —  Son  origine.  —   Sa  valeur.   —  Sa 

POSITION  DANS  LE  SYSTÈME  MONÉTAIRE  ROMAIN.  —  ATELIERS  QUI 
LE   FABRIQUAIENT,   p.    85   à  89. 

Le  victoriat. 

Valeur  et  poids  du  victoriat. 

Sa  position  indépendante,  vis-a-vis  du  denier. 

§  IIL    —    Système    monétaire   de   l'Illyrie.  —  Gomment   le 

VICTORIAT  ROMAIN  PEUT-IL  S*Y  RATTACHER?  ~  VARIATIONS  DE  LA 
DRACHME  ILLYRIENNE  ET  DU  ViCTORIAT.  —  SUPPRESSION  DO 
VICTORIAT,  p.   89  à  103. 

Première  époque. 

Deuxième  époque. 

Date  probable  de  ces  époques,  et  observations  sur  les  monnaies 
illyriennes. 

Durée  de  rémission  des  victoriats  de  Tancien  poids. 

Poids  du  nouveau  victoriat;  il  sert  de  prototype  a  la  monnaie 
provinciale. 

Monnaie  de  Marseille. 

Monnaie  de  Rhodes. 

I-.e  victoriat. 

Demi-victoriat. 

Double  victoriat. 

Observations  sur  Torigine  du  victoriat,  p.  104  à  107. 


CHAPITRE  VII. 

MONMIES  D'OR  FRAPPÉES  SOUS  LA  RÉPUBLIQUE.  —  LINGOTS  D'OR, 
p.  108  à  119. 

§  1.  — Ancienneté  des  transactions  en  or  et  quels  furent  les 

PREMIERS  IMPÔTS  PRÉLEVÉS  BN  OR,  p.  108  à  110. 

Lingots  conservés  dans  Taerarium. 
Contrôle  de  Tor. 
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§  II.  —  Valeur  proportionnelle  be  l'or  yis-a-vis  des  autres 
MÉTAUX,  p.  iil  a  119. 

Tarif  avantageux  aux  pièces  d'or  romaines,  qui  ne  sont  que 
des  monnaies  exceptionnelles. 
Pièces  d'op  du  Valais. 
Les  pièces  d'or  des  derniers  temps  de  la  République. 


CHAPITRE  VIII. 

INDICATIONS  POUR  LE  CLASSEMENT  CHRONOLOGIQUE  DES  MONNAIES 
ROMAINES  FRAPPÉES  SOUS  LA  RÉPUBLIQUE,  DEPUIS  LA  PREMIÈRE 
ÉMISSION  DU  DENIER  DARGENT  EN  486  JUSQU'EN  704  DE  ROME , 
p.  120  à  199. 

§  I.  —  Us  DÉPÔTS,  p.  120  à  146. 

Argent 

Mélange  des  espèces. 

Roncarolo. 

Gaziona. 

Cliva. 

Pozoblanco. 

Fiesole. 

Gingoli. 

Monte-Godruzzo. 

Carrare. 

Hevisz-Szamos. 

Roncofreddo. 

Frascaroio 

Gadriano. 

San-Gesario. 

Villola. 

Gollecchio. 

Santa  Anna. 

Sasso  Forte. 

Peccioli. 


DigitUed  by 


Google 


LXXXYJ  DITiSIONS  DE  L'OUYRAGE. 

Liria. 

Gordoue. 

Arbanatz. 

§  II.  —  SÉRIES  ET  VARIÉTÉS,  p.   147  à   \^% 

Sesterce. 
Quinaire. 
Yictoriat. 

§  III.  —  Le  pied  monétaire,  p.  152  à  164. 
Or. 

Argent. 
Cuivre. 
Série  des  as. 
Série  trientale. 
Série  onciale  forte. 
Pied  oncial. 
Pied  oncial  réduit. 
Pied  demi-oncial. 
Conclusion. 

§  lY.  —  Signes  ou  chiffres  indiquant  la  valeur,  p.  164  à  165. 

Or. 

Argent. 
Cuivre. 

g  Y.  —  Nom  de  Rome,  p.  165  à  168. 

Or. 

Argent. 

Cuivre. 

§  VI.  —  Les  formules  senatus  consulta^  argenio  publico 

ET  AUTRES,  p.  168  k  169. 

8  VU.  —  Emblèmes,  noms  et  marques  particulières 

DES  DIRECTEURS  ET  DES  OUVRIERS  DE  LA  MONNAIE,  p.  169  à  177. 

Emblèmes  et  symboles. 
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Noms  des  monétaires. 

Forme  des  légendes  monétaires. 

Monnaies  collectives. 

Titres. 

Signes  particuliers  des  ouvriers  monétaires. 

§  VIII.  —  Disposition  des  légendes  et  des  signes  monétaires 

SDR  LES  DEUX   FACES  DES  MONNAIES,  p.  178  k  181. 

Signe  indiquant  la  valeur. 

Nom  de  Rome. 

Les  formules  S.C.  et  A. P. 

Emblèmes  et  noms  des  ateliers  et  des  monétaires. 

Marques  particulières  des  ouvriers. 

g  IX.  —  Types,  p.  181  k  186. 

Type  de  Tor. 
Type  de  Targent. 
Denier,  droit. 
Revers  du  denier. 
Le  victoriat. 
Quinaire  et  sesterce. 
Types  du  cuivre. 

g  X.   —   LÉGENDES  explicatives  DU   TYPE,  p.  186  k  187. 

§  XL  —  Lettres  et  forhics  grammaticales,  p.  187  k  196. 

Lettres. 

Lettres  numérales. 

Lettres  numérales  barrées. 

Ponctuation. 

Ligatures. 

Abréviations. 

Voyelles  et  dipbthongues. 

Consonnes. 

Redoublement  des  consonnes. 

Voyelles  doubles. 

Lettres  aspirées. 

Suppression  des  finales  m  et  s. 
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§  Xll.  —  Fabrique,  p.  196  a  i99. 

Flan. 

Monnaies  hybrides. 

Analogie  de  style  et  de  fabrique. 


CHAPITRE   IX. 

CLASSEMENT  CHRONOLOGIQUE  DBS  MONNAIES  DE  LA  RÉPUBLIQUE, 
p.  300  à  551. 

^  1.  —  Considérations  préliminaires,  p.  200  à  213. 

Introduction. 

Disposition  du  tableau  chronologique. 
Résumé  analytique  du  tableau  chronologique. 
1'*  période,  an  de  Rome  486  a  600?  (n*"  i  h  90). 
Il-  période,  de  600?  k  620?  (n-  91  k  118). 
111*  période,  de  620  à  640  (n*"  119  a  154). 
IV*  période,  de  640  k  650  (n**  155  à  182). 

V  période,  de  650  à  670  (n"»  183  k  220). 

ij  U.  —  Tableau  chronologique,  p.  214  k531. 

r«  période,  de  l'an  486  k  600  (n"  1  k  90). 
Emblèmes  ou  symboles  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  n"*  3,  4, 
7, 19,  94. 
u*  période,  de  Tan  600  k  620  (n"  91  k  118;. 
m*  période,  de  Tan  620  à  640  (n"'  119  k  154). 
iv«  période,  de  640  k  650  (n-  155  k  182j. 

V  période,  de  650  k  670  (n»*  183  k  220). 

Pièces  de  la  Guerre  Sociale,  de  664  k  672  fn^  221  k  225). 

Monnaies  trouvées  dans  le  dépôt  de  Cingoli,  enfouies  vers  671 
et  frappées  de  668  k  671  (n<>*  226  k  231}. 

Pièces  de  Sylla  frappées  de  666  k  673  (n*  232). 

Pièces  trouvées  dans  le  dépôt  de  Monte-Codruzzo,  enfouies 
en  673,  et  pièces  contemporaines,  ;n**  233  k  245). 
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Pièces  trouvées  dans  ]e  dépôt  de  Carrare  enfoui  entre  les 
années  675  et  679  (n**  246  à  251). 

Dépôt  de  Hewisz-Szamos  en  Transylvanie  enfoui  vers  680 
(n-  252  à  258). 

Monnaies  trouvées  dans  les  dépôts  de  Roncofreddo  et  de  Fras- 
carolo,  enfouis  de  680  à  685  et  monnaies  contemporaines 
(n-  259  à  265). 

Monnaies  trouvées  dans  le  dépôt  de  Cadriano  enfoui  en  704 
ou  705  (n^*  266  à  306). 

Pièces  de  date  incertaine  |n**  306  k  310). 

Dépôt  de  monnaies  examiné  par  le  duc  de  lUacas,  p.  526  à  531 . 

§  111.  —  Tableau  des  monnaies  d*or  et  u'argent  frappées 
DE  705  A  711,  p.  532  à  554. 

Concordance  des  numéros  de  la  traduction  B.  avec  ceux  du 
texte  allemand  M.,  p.  555  a  556. 

Concordance  des  numéros  du  texte  allemand  M.  avec  ceux  de 
la  traduction  B.,  p.  557  à  558. 

Table  des  matières  contenues  dans  le  second  volume,  p.  550. 
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TOME  m. 

HISTOIRE  DE  LA  HOIAIE  ROMAINE 

TROISIÈME  PARTIE 

L'EMPIRE 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU  DROIT  DE  BATTRE  MONNAIE  ET  DE  L'ADMINISTRATION  DE  LA  MONNAIE 
SOUS  L'EMPIRE,  t.  III,  p.  1  à  18. 

Distinction  subsistant  sous  la  République  entre  les  monnaies 
militaires  et  les  pièces  urbaines. 

Elle  est  conservée  par  César. 

Le  Sénat  fait  mettre  la  tète  de  César  sur  l'argent. 

Après  la  mort  de  César,  les  généraux  obtiennent  le  droit  de 
battre  monnaie  avec  leur  effigie. 

Le  Sénat  s'arroge  en  même  temps  le  droit  d'émettre  de  la  mon- 
naie d'or. 

Pièces  de  cette  époque. 

Époque  d'Antoine  et  d'Octave. 

Noms  de  magistrats  monétaires  sur  l'or. 

Argent. 

Noms  des  derniers  monétaires  pour  l'or  et  l'argent. 

Pièces  de  cuivre  frappées  dans  les  provinces  pendant  la  guerre 
civile. 

Derniers  monétaires  nommés  sur  l'argent  et  le  cuivre. 

La  monnaie  d'or  et  d'argent  enlevée  au  Sénat  qui  reste  chargé 
de  celle  de  bronze. 
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Les  noms  des  monétaires  disparaissent  aussi  des  pièces  de 
cuivre. 

Réglementation  définitive  de  Tadministralion  des  monnaies. 

Pourquoi  les  pièces  de  cuivre  restent  confiées  au  Sénat. 

L'altération  de  la  monnaie  d'argent  amène  la  suppression  des 
pièces  de  bronze  du  Sénat 

Ateliers  provinciaux  pour  la  monnaie  impériale. 

L'inspection  des  monnaies  devient  une  charge  de  la  maisson 
de  l'empereur. 

Fausse  monnaie  et  contrefaçon  des  monnaies. 

Tant  en  Orient  qu'en  Occident^  suprématie  romaine. 

Absence  de  monnaies  d'or  dans  les  provinces  et  chez  les 
peuples  voisins. 

Pièces  du  Pont  et  du  Bosphore. 

Pièces  Ârsacides  et  Sassanides. 

Pièces  de  la  Germanie. 

Pièces  de  Théodebert. 


CHAPITRE   II. 

DES  DIVERSES  SORTES  DE  MONNAIES  SOUS  LES  EMPEREURS  PENDANT 
LES  DEUX  PREMIERS  SIÈCLES  DE  NOTRE  ÈRE,  p.  19  à  58. 

g  1.  —  Monnaies  d'or,  p.  49  à  26. 

Monnaies  d'or. 

§  II.  —  Monnaies  b'argbnt,  p.  27  k  33. 

Diverses  monnaies  d^argent. 

Leur  poids. 

Altérations  successives. 

Trois  époques  principales  dans  ces  altérations. 

Monnaies  dites  de  restitution. 

Médailles  fourrées. 

§  m.  —  Monnaies  de  bronze,  p.  33  à  42. 
Bronze  de  Pompée  et  de  Marc-Ântoine. 
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Durée  de  ce  système. 

Commencement  du  bronze  d'Auguste  ;  sa  nomenclature. 

Alliage. 

Valeur  des  pièces  de  bronze  indiquée  par  leur  couleur. 

Altération  du  bronze. 

Poids  du  grand  bronze,  du  moyen  bronze. 

Poids  du  petit  bronze. 

Conclusion. 

§  IV.  —  Proportion  des  métaux  dans  les  monnaies 
DES  premiers  empereurs,  p.  42  h  48. 

Valeur  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 
Valeur  de  l'argent. 

§  V.  —  Proportion  des  diverses  monnaies  trouvées  dans  les 
trésors  enfouis  sous  les  premiers  empereurs,  p.  48  a  58. 

Or. 

Deniers.  , 

Trésors  du  Mans  et  des  environs  de  Rome. 

Trésors  au  nord  des  Alpes. 

En  Suisse. 

Bia  en  Hongrie. 

Transylvanie. 

Résultat  certain  pour  la  Germanie. 

Différence  entre  la  quantité  des  pièces  des  divers  règnes. 

Préférence  accordée  même  dans  TEmpire  aux  vieilles  pièces. 

Influence  pour  le  commerce  de  ces  fluctuations  monétaires. 

Dépôts  de  pièces  de  cuivre. 


CHAPITRE  m. 

MONNAIES  IMPÉRIALES  DEPUIS  LE  III*  SIÈCLE,  p.  59  A  110. 

§  I.  —  Monnaies  d'or,  p.  59  k  69. 
Or  du  troisième  siècle. 
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Pièces  multiples. 
Subdivision  de  Tor. 
Garacalla. 
Macrin. 

Sévère  Alexandre. 
Valériei)  et  Gallien. 
Trientes  SaloniniaDÎ. 

Grande  irrégularité  dans  les  poids  à  cette  époque  et  jusqu'à 
Dioclétien. 
Pièces  d'or  des  pays  voisins  à  la  même  époque. 
Démonétisation  de  Tor. 
Ëdit  régulateur  de  Constantin  en  3i2. 
Préférence  pour  les  sous  neufs. 
Pureté  de  l'or  des  monnaies. 
Noms  des  pièces  d*or. 

$  II.  —  Les  monnaies  d'argent,  p.  69  à  Si. 

Médaillons  d'argent  depuis  Septime  Sévère. 

Nouvelle  monnaie  introduite  sous  le  règne  de  Garacalla. 

Première  émission  de  TAnloninianus  parallèlonieo^t  aux  de- 
niers et  aux  quinaires. 

Réforme  des  monnaies  sous  Dioclétien. 

Pièces  d'un  grand  module. 

Pièces  d'un  petit  module  sous  Dioclétien  et  ses  successeurs 
jusqu'à  Julien. 

Nouvelles  pièces  d'argent  de  U4  à  la  livre  qui  commencent  au 
règne  de  Gonstantin. 

Pièces  de  28S  à  la  livre. 

Petit  nombre  et  peu  d'importance  de  la  monnaie  d'argent  à 
cette  époque. 

Nouveau  changement  dans  l'argent  sous  Héraclius. 

Nomades  pièces  d'argent  de  cette  époque. 

Argenté! . 

Siliqua. 

Demi-siliqua. 
Miliarense  d'Héraclius. 
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§  III.  —  Alliage  de  l'argent  depuis  le  troisième  siècle, 
p.  85  à  92. 

Valeur  intrinsèque  depuis  Septime  Sévère  jusqu'à  Dioclétien. 

Métal  particulier  de  TÂntoninianus. 

Médaillons  et  autres  pièces. 

Pureté  du  métal' seus  Dioclétien  et  ses  successeurs. 

Monnaies  de  Licinius. 

Poids  du  billon. 

g  IV.  —  Monnaies  de  cuivre  et  de  cuivre  saucé  depuis 
le  troisième  siècle,  p.  92  à  110. 

Durée  de  la  monnaie  de  cuivre  proprement  dite. 
Son  poids  diminue. 
Cuivre  saucé,  ses  signes  distinctifs. 
Efforts  pour  lui  rendre  sa  valeur. 
Nouvelles  pièces  de  cuivre  sous  Dioclétien. 
Nouveaux  changements  en  311  ou  312. 
Division  de  l'Empire  et  son  résultat  pour  la  monnaie  de  cuivre. 
Pièces  d'Odoacre  et  d'Anastase,  en  498. 
Chiffres  que  portent  ces  pièces. 
Alliage  du  métal. 

Noms  par  lesquels  on  désigne  ces  pièces. 
Le  denier  sous  Dioclétien  et  ses  successeurs. 
Le  follis  sous  Anastase  et  autres  dénominations  de  petites 
pièces  sous  les  derniers  empereurs. 


CHAPITRE   IV. 

proportion  des  diverses  sortes  DE  monnaies  dans 

LES  trouvailles,  p.  lit  à  159. 

g  I.— Enfouissements  au  troisième  siècle,  p.  111. à  128. 

Rareté  de  Tor  au  troisième  siècle. 
Tableau. 
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Notes  du  tableau  précédent. 
Grande  quantité  de  billon  et  de  cuivre  saucé. 
Conséquence  de  ces  divers  faits. 
Deniers  avant  Néron . 
Deniers  de  Néron  a  Septime  Sévère. 
Pièces  de  billon  postérieures  a  Septime  Sévère. 
Influence   des  événements  politiques  sur  la  circulation  de 
Targent. 
Enfouissements  des  monnaies  de  cuivre. 

§  II.  —  Enfouissements  de  l'époque  postérieure  au  m*  siècle, 
p.  128  à  139. 

Argent. 

Trésor  de  Famars. 
Trésor  de  Lengerich. 
Tombeau  de  Gbildéric  à  Tournay. 
Conclusion  k  tirer  de  ces  résultats. 

Découvertes  de  trésors  postérieures  à  rémission  de  la  siliqua. 
Cuivre. 
Tableau. 

Notes  du  tableau  précèdent. 
Evenley  et  Niederweil. 
Famars  et  autres. 

Diminution  de  la  quantité  de  cuivre  dans  les  trésors  et  ses 
causes  probables. 
Trésors  enfouis  après  Anastase. 


CHAPITRE  V. 

GRISE  MONÉTAIRE  DU  TROISIÈME  SIÈCLE,  p.  140  à  150. 

§  1.  —  DÉPRÉGUTION  DU  DENIER,  p.   140  k  147. 

Fluctuation  du  denier. 

Décret  d'Élagabale  pour  le  payement  des  impositions  en  or. 

Fluctuation  dePAntoninianus. 
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Le  denier  devient  une  fraction  de  cuivre  d'une  valeur  minime 
et  plus  tard  une  monnaie  de  compte. 

Le  système  monétaire  romain  au  m*  siècle  n'est  qu'une  ban- 
queroute en  permanence. 

g  n.  —  Diminution  de  la  monnaie  d'or,  conséquences  de  cet 

ÉTAT  précaire  ET  GRISE  COMMERCIALE»  p.   147  à  150. 

Diminution  de  la  monnaie  d'or. 


CHAPITRE  VI. 

RÉORGANISATION  DE  LA  MONNAIE  AU  QUATRIÈME  SIÈCLE,  p.  151  à  175. 
jj   I.  —  Nouvelles  proportions  dans  la  valeur   relative 

DKS  MÉTAUX,   p.    151    à  161. 

Édits  d'Âurélien,  de  Tacite  et  d'autres  pour  la  réforme  des  abus 
monétaires. 
Dioclétien,  Maximien,  Constantin. 
Division  de  l'Empire.  Rareté  du  cuivre  en  Occident. 
Son  abondance  en  Orient. 
Proportion  du  cuivre. 
Résultat  général. 

§   IL   —  Les  DIVERSES   MANIÈRES    DE  COMPTER,  p.   161   à  167. 

Compte  par  livre  de  métal. 

Bourses. 

FoUis. 

Valeur  de  l'or  indiquée  en  chiffres. 

Chiffres  sur  le  cuivre. 

Pièces  vandales. 

Monnayage  d'Alexandrie  et  d'Afrique. 

A  Thessalonique  et  k  Chersonesus. 

En  Egypte. 

§  III.  —  Origine  de  ce  système  de  compte,  p.  167  à  169. 
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g  IV.   —  Valeur  nominale  et  effective  des  pièges  de  cuivre 

DE  CETTE  ÉPOQUE,  p.   170  à  175. 

Efforts  de  Dioclétien  pour  rétablir  Féquilibre  dans  les  mon- 
naies. 

Prompte  détérioration  du  cours. 

Commerce  des  monnaies  et  agiotage. 

Règlement  pour  le  commerce  en  détail. 

Le  prix  des  denrées  est  fixé  en  or. 

Corporations  des  changeurs»  ses  privilèges  et  ses  obligations  ; 
son  commerce. 

Ses  réclamations  appuyées  par  Symmaque. 

Démonétisation  de  la  pièce  de  cuivre  de  grand  module. 

Édît  de  445  sous  Valentinien  ill. 

Les  petites  pièces  de  cuivre  conservées  ne  reprennent  pas  leur 
valeur,  mais  elles  ne  baissent  plus  et  restent  stationnaires. 

Ëdit  de  Justinien. 

Renouvellement  de  la  monnaie  de  cuivre  depuis  la  dousième 
année  du  règne  de  Justinien. 
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QUATRIÈME  PARTIE 

COLONIES  ET  ALLIÉS. 


CHAPITRE  I. 

COLONIES  LUTINES,  p.  177  à  195. 

g  I.  —  Introduction,  p.  177  k  1^0. 

Position  des  colons  vis-k-vis  de  la  mère  patrie. 
Introduction, 
g  II.  —  Date  de  la  fondation  des  colonies  latines  et  obsrr- 

'   VATIONS  SUR  LES  MONNAIES  QU'ELLES  ONT  ÉMISES,  p.   180  k  190. 

Liste  des  colonies  fondées  en  Italie  et  dans  la  Gaule  Cisalpine. 
Notes  du  tableau  précédent. 
Observations  sur  le  tableau  précédent. 
Difficulté  de  classer  les  monnaies  anépigraphes. 
Probabilité  des  attrihjitions. 

Ressemblance  de  Vaes  grave  des  États  indépendants  avec  celui 
de  Rome,  cause  de  cette  ressemblance  et  variations. 
Conclusion  de  ce  qui  précède. 

g  m.   —  AFFAIBLISSEMENT  DE  L'AUTONOMIE,  p.  190  à  195. 

L'année  486,  époque  de  la  restriction  des  droits  monétaires. 

La  restriction  appliquée  aux  nouvelles  colonies  s^étend  aussi 
aux  anciennes. 

La  restriction  ne  s'applique  pas  seulement  k  l'argent,  elle 
atteint  aussi  le  bronze. 


Digitized  by 


Google 


DIVISIONS   DE    L  OUVRAGE.  XCIX 

Colonies  qui  conservèrent  des  droits  restreints. 
Autre  restriction  imposée  k  la  fabrication  de  la  monnaie  de 
cuivre,  même  dans  les  colonies  favorisées. 
Conclusion. 


CHAPITRE  11. 

DROITS  MONÉTAIRES  DES  VILLES  OU  ÉTATS  INDÉPENDANTS 
DE  L'ITALIE,  p.  196  à  S09. 

Deux  catégories  de  villes  ont  été  particulièrement  favorisées 
dans  leur  alliance  avec  Rome. 

Droit  d'exil. 

Alliés  latins  ou  jouissant  des  droits  du  Latium. 

Villes  maritimes. 

Autres  villes  confédérées. 

Leur  position  monétaire. 

Monnaie  d'argent. 

Bronze. 

Motif  de  cette  mesure. 

Rares  exceptions  à  cette  mesure  générale. 

Ce  que  deviennent  les  anciennes  monnaies  d'argent. 

Monnayage  de  cuivre  des  villes  de  l'Italie  méridionale,  consi- 
déré comme  une  preuve  de  leui*  alliance  avec  Rome. 

Comment  les  petites  pièces  de  l'Italie  méridionale  furent  adap- 
tées au  système  romain. 


CHAPITRE  ni. 

DROITS  DES  VILLES  ADMISES  AU  DROIT  DE  GITE,  p.  210  à  253. 

g  L  —  Position  politique  de  ces  villes,  p.  210  k  218. 

Colonies  de  citoyens.  Villes  dont  les  habitants  jouissaient  du 
droit  de  citoyens  romains. 
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Conséquence  qu'entraînait  pour  les  villes  Toctroi  du  droit.de 
citoyen  romain  k  leurs  habitants. 

Villes  auxquelles  furent  accordés  dans  Torigine  les  droits  de 
cité. 

Villes  auxquelles  le  demi-droit  de  cité  dit  droit  céretin  fut 
accordé. 

Suppression  du  droit  céretin. 

g  II.  —  Position  de  ces  villes  en  général,  au  point 
DB  VUE  monétaire,  p.  218  à  221. 

Droit  commun. 

§  IH.  —  Position  particulière  de  celles  de  ces  villes 
auxquelles  avait  été  conféré  le  droit  restreint,  p.  222  k  233. 

Détails  sur  leur  position  légale. 
Seconde  période. 
Troisième  période. 

Évaluation  de  la  monnaie  campanienne  d'argent  en  deniers 
romains. 
Monnaie  campanienne  de  bronze. 
Date  de  la  troisième  période. 


CHAPITRE  IV. 

MONNAIES  DES  PROVINCES  ROMAINES,  p.  234  à  555. 
§  1.  --  Introduction,  p.  234  k  235. 

g  II.  —  La  Sicile,  province  romaine  en  513,  p.  235  k  240. 

La  Sicile. 

Suppression  de  l'or  et  des  grosses  pièces  d'argent  k  la  con- 
quête. 

Cuivre  sicilien. 

Deux  espèces  de  monnaies  provinciales  de  cuivre  sous  les 
Romains. 

Valeur  de  la  monnaie  provinciale  de  cuivre. 
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§  III.  —  La  Sardaigne  et  la  Corse,  provinces  romaines 
EN  516,  p.  240  à  241. 

g  IV.  —  L'Espagne  citérieure  et  ultérieure,  provinces 
ROMAINES  EN  548,  p.  241  à  247. 

Anciennes  pièces  d'argent. 

Monnaies  fabriquées  sur  le  modèle  romain. 

Époque  où  elles  cessèrent. 

Divisions  monétaires  et  monnaies  de  cuivre. 

^  V.  —  L'Afrique  et  la  Numidie,  provinces  romaines  en  608 
ET  708  DE  Rome.  —  La  Mauritanie,  réunie  40  ans  après  J.-C, 
p.  247  k  250. 

Garthage  indépendante  et  Carthage  colonie  romaine. 
Numidie  et  Mauritanie. 

^  VI.  —  La  Gaule  Narbonnaise,  réduite  en  province  en  629, 
p.  250  à  257. 

Les  Romains  imposent  leurs  monnaies  aux  Massaliotes. 
Pièces  massaliotes  frappées  hors  de  Massalia. 
Suppression  de  la  monnaie  de  Massalia. 
Monnaie  coloniale  et  celtique  de  Némausus. 
Durée  de  ces  dernières  pièces. 
Guivre  massaliote. 

Son  influence  sur  les  monnaies  celtiques  et  sur  celles  de  la 
Gaule  Narbonnaise. 
Rapport  du  bronze  massaliote  avec  Tas. 
Sa  durée. 

§  VII.  —  L'Aquitaine,  la  Gaule  lyonnaise,  la  Gaule  Belgique 

ET  LES  DEUX  GeRMANIES,  PROVINCES  ROMAINES  EN  696  ET  ANNÉES 

SUIVANTES,  l'Angleterre,  province  romaine,  l'an  43  de  J.-G., 
p.  257  k  275. 

L'Aquitaine. 
Geltes  proprement  dits. 
Philippes  d'or.  • 

Leur  ancienneté. 
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Leur  poids. 

Où  on  les  frappait. 

Signes  particuliers. 

Arvernes,  Parisiens,  Helvètes. 

Armorique. 

Touraine. 

L'Escaut 

Angleterre. 

Argent  et  cuivre. 

Autres  pièces  gauloises  d'argent  et  de  bronze. 

Quinaires  et  bronzes  frappés  après  César. 

Quand  cesse  leur  émission. 

Peuples  indépendants  de  la  Gaule. 

g  VIII.  —  La  RaéTiE  et  le  Noricum,  provinces  romaines  en  739, 
ET  LA  Germanie  indépendante,  p.  275  k  277. 
Or. 
Argent. 

§  IX.  —  La  Macédoine,  province  romaine  en  608,  avec  l'AghaTe, 

LA  MOESIB,  LA  ThRACE,  LA  PaNNONIE,  RÉUNIES  8  ANS  APRÈS  J.-C., 

LA  Dagib,  en  106  APRÈS  J.-C,  p.  277  a  285. 

La  Macédoine. 
Or. 

Assimilation  légale  de  la  monnaie  grecque  k  la  monnaie  rou- 
maine. 
Argent. 

Fin  de  la  monnaie  d'argent  en  Grèce. 
Pièces  d'or  de  Coson. 
Monnaies  de  cuivre  sous  les  empereurs. 

g  X.  —  Les  pays  indépendants  sur  lb  bas  Danube  et  les  côtes 
DE  LA  MER  NoiRE,  p.  285  k  299. 

Provinces  danubiennes  et  côtes  de  la  mer  Noire. 

Or. 

Argent 

Monnaies  copiées  sur  les  monnaies  romaines. 
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Dacîe. 
Bosphore. 

§  XL  —  L'Asie,  province  romaine  en  62i,  p.  299  à  309. 

Absence  des   monnaies  d'or  en   Asie   sous  les  successeurs 
d'Alexandre. 

On  continue  à  en  frapper  aux  noms  des   rois  Philippe  et 
Alexandre,  après  leur  mort. 

La  monnaie  d'or,  droit  exclusif  du  suzerain. 

Rome  se  considère  comme  suzeraine. 

Or  de  Mithridate. 

Argent  :  les  cistophores. 

Les  cistophores  remplacent  les  anciennes  monnaies. 

Ateliers  où  l'on  fabriquait  les  cistophores. 

Fin  des  cistophores. 

Drachmes  de  Rhodes. 

Époque  où  cesse  leur  émission. 

Raison  probable  de  la  création  de  la  monnaie  cistophore  pour 
l'Asie. 
•Monnaie  de  cuivre. 

§   XII.   —   La  BlTHYNlB  ET   LE  PONT,   PROVINCES  EN  680, 

p.  309  k  310. 
Argent. 

§  XIII.  —  La  Pamphylie,  province  en  l'an  729  de  Rome, 
ET  LA  Lygie,  l'an  43  DE  J.-C,  p.  310  à  312. 

§  XIV.  —   La  Galatie,  réunie  a  l'Empire  en  729  de  Rome.  La 
Gappadoce,  l'an  17  après  J.-C,  lk  royaume  du  Pont  de  Po- 

LÉMON,  en  G3  après  J.-C,  AINSI  QUE  LES  AUTRES  PETITS  ÉTATS 

limitrophes  et  le  royaume  des  Parthes,  p.  312  à  319. 

La  Galatie. 

Anciens  rois  de  Cappadoce. 

Leurs  successeurs. 

Polémon,  roi  de  Pont. 

Réunion  à  l'Empire  de  ces  contrées  et  nouvelles  monnaies. 

Aradus  et  Antioche. 

Contrées  limitrophes  de  la  frontière  orientale. 
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§  XV.  —  La  Syrie,  province  romaine  en  690,  p.  319  à  327. 

Anciennes  monnaies. 

Aradus. 

Antioche. 

Laodicée. 

Séleucie  sur  le  Tigre. 

Autres  villes  de  la  Syrie. 

Cuivre. 

Antioche. 

Bronzes  juifs. 

§  XVI.  —  L'ILE  DE  Ctprb,  province  romaine  vers  723, 
p.  327  à  328. 

§  XVn.  —  La  GiLiciE,  PROVINCE  romaine  en  652,  p.  328  à  329. 

§  XVIIL  —  L'île  de  Crète  réunie  en   687    et  la  Cyrénaïque 
EN   680,  p.  330  k  331. 

Ile  de  Crète. 
Cyrénaïque. 

§  XIX.   —   L*ËGYPTE  RÉUNIE   EN  724,  ET  l'Indë,  p.  332  à  338. 

L'Egypte. 
L'Inde. 

§  XX.   —  LÉGISLATION    MONÉTAIRE  DES  PROVINCES  A  l'ÉPOQUE 

romaine,  p.  338  k  341. 

Le  droit  de  battre  monnaie,  privilège  exclusif  de  la  souverai- 
neté. 
Changement  introduit  sous  Auguste. 
Contrôle  exercé  sur  les  monnaies  des  États  libres. 
La  monnaie  provinciale  décline  et  dispararaît. 
Exception  en  faveur  de  TËgypte. 

§  XXI.  —  Rapports  et  proportions  entre  la  monnaie 
DE   l'Empire  et   la  monnaie  provinciale  ,  p.  342   k   355. 

Emploi  général  du  denier  romain  dans  tout  l'Empire. 
L'Egypte  fait  encore  exception. 
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Bronze. 

Or. 

Argent.  Dififérences  entre  l'Orient  et  TOccident. 

Occident 

Orient. 

Ateliers  monélaires. 

Circonscriptions  monétaires. 

Noms  des  irilles  et  des  magistrats. 

Langue  latine. 

Or. 

Bronze. 

Bronze  romain. 

Bronze  des  provinces. 

Bronze  des  villes. 

Dépréciation  des  monnaies  locales. 

Centralisation  définitive  sous  Au  rélien. 
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ANNEXES 

A  L^HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE 

SECONDE,  TROISIÈME  ET  QUATRIÈME  PARTIES,  p.  S59  à  449. 

Annexe  Q.  Monnaies  romaines  frappées  sur  le  pied  de  4  onces 
(pied  triental),  p.  359  k  361. 

Annexe  R.  Monnaies  de  cuivre  de  l'italie  méridionale  frappées 

SUR  LE  PIED  de  4  ONCES  ET  AU-DESSOUS,  p.  362   à  371. 

1.  Larinuni. 

2.  Teate  Apulum. 

3.  Gra...  Calabriae*? 

4.  Orra. 

r*  série.  Pied  d'une  once. 
!!•  série.  Pied  d'une  demi-once. 

5.  Uxentnm. 

6.  Brundisiuni. 

I"  série.  Pied  de  quatre  onces. 
Il"  série.  Pied  d'une  once, 
lii'  série.  Pied  d'une  demi-once. 

7.  Copia.  ^ 
Série  unique.  Pied  d'une  demi-once. 

8.  Valentia. 

Série  unique.  Pied  d'une  demi-once. 

9.  Peteiia. 

10.  Paestum. 

Annexe  S.  Monnaies   de  cuivre  dk  Campanie  et  d'Apulie  sans 

INDICATION  DE  VALEUR  D'aPRÈS  LE  SYSTÈME  ROMAIN,  p.  372  à  377. 

Cumes? 
Noia. 
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Gales. 

Suessa. 

Teanuin. 

Compulteria. 

AEsernia. 

Gaiatia. 

Âquinum. 

Nuceria. 

llarcina(?) 

Bénévent 

Malies. 

Irnum. 

Frentani. 

Aquilonia. 

Ausculum. 

Hyria  sur  le  Garganus. 

ArpL 

Salapia. 

Ganusium. 

Rubi. 

Butuntum. 

Neapolis  d'Apulie. 

Trry 

sty 

Azetini. 

Gaelia. 

Barium. 

Annexe  T.  Monnaies  de  cdivre  de  Gapoue,  d'Atella  et  dbGalatia, 
p.  377  à  381. 
i,  Gapoue. 
8.  Atella. 
3.  Gaiatia. 

Annexe  U.  Poids  des  monnaies  romaines  consulaires  de  bronze, 
p.  381  a  441. 

1.  Avec  un  emblème. 

î.  Avec  monogrammes  de  villes. 

3.  Avec  des  noms  de  monétaires. 
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CVnj  DIVISIONS   DE   L  OUVRAGE. 

Annexe  V.  Poids  des  monnaies  romaines  d*or  depuis  Caragalla 
jusqu'à  DlOGLÉTlEN,  p.  441  à  447. 

annexe    X.    Monnaies    romaines    d'argent    de    l'époque    de 
DiOGLÉTiEN,  p.  447  k  449. 

Ateliers  et  Magistrats  monétaires  romains,  p.  450  k  461, 

Tableau  ghronologique,  p.  462  k  489. 

Comparaison  de  la  valeur  de  la  monnaie  romaine 

ET  de  la  monnaie  FRANÇAISE,  p.  490  k  491. 

Table  génébale  des  matières  des  trois  volumes  de  l'histoire 

DE  LA   MONNAIE  ROMAINE,  p.  493  k  562. 

Table  des  matières  gontenues  dans  le  troisième  volume, 
p.  563  k  564. 
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CONCORDANCE 

DE  LA 

TR&DOCTIOK  FRiRCilSE  iTEC  LE  TBÎTB  ALLEMAND 


TRADUCTION  FRANÇAISE. 


TEXTE  ALLEMAND. 


TOMB  1. 

iDtrodacUon  historique. 
Chapitre  l,p.  1-101. 


Chapitre  11,  p.  102-170. 

HISTOIRE  DE  LA   MONNAIE 
ROMAINE. 

PRIMltRB  PAETIB. 

Chapitre  I,  p.  171-181. 
Chapitre  II,  p.  182-212. 
Chapitre  III,  p.  213-284. 
Chapitre  IV,  p.  285-2G7. 


AmiBXES. 


A,  p.  271-274. 

B,  p.  274-288. 

C,  p.  288-299. 

D,  p.  299-319. 

E,  p.  319-328. 

F,  p.  329-331. 


PRmftaE    PARTIK. 

Monnaies  grecques  d'or  et  d'argent 

frappées  en  Asie. 
P.  1-74. 

SECONDE  PARTIE. 

Monnaies  grecques  en  Italie  et  en 

Sicile. 
P.  75-120. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Anciennes  monnaies  latines 
et  étrusques. 

P.  167-176. 
P.  176-196. 
P.  196-215. 
P.  215-228. 


A,  p.  121-123. 
6,  p.  124-134. 

C,  p.  134-142. 

D,  p.  143-158. 

E,  p.  159-166. 
A,  p.  229-230. 
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G,  p.  33S-343. 
H,  p.  343-349. 
I,  p.  349-354. 
K,  p.  354-362. 
L,  p.  362-364. 
H,  p.  365-372. 
N,  p.  372-375. 
0,  p.  376-889. 
P,  p.  389^00. 


B,  p.  231-239. 

C,  p.  239-242. 

D,  p.  243-246. 

E,  p.  246-252. 

F,  p.  252-254. 

G,  p.  254-260. 
H,  p.  260-262. 
I,  p.  263-272. 
K,  p.  272-280. 


Tome  II. 

HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE 
ROMAIN  K. 

SECONDE   PARTIE. 

Chapitre       I>  p.  M8. 


ChapUre 
Chapitre 


II,  p.  19-30. 
IIÏ,  p.  31-40. 


Chapitre  IV,  p.  41-66. 
Ciiapiire      V,  p.  67-76. 

Chapitre  VI,  p.  77-107. 

Chapitre  VU,  p.  10^-119. 


QUATUÈME  PARTIE. 

La  première  réduction  de  Tas; 
l'introduction  de  la  monnaie  d'argent. 

P.  281-394. 
P.  294-301. 
P.  302-308. 

ClMQOltME  PARTIE. 

Depuis  l'introduction  du  denier 
jusqu'à  la  mort  de  César. 

P.  361-378. 
P.  379-384. 
P.  384-400. 
P.  400-408. 

SIXIÈME  PARTIE. 

Inventaire  des  monnaies  de  cniTre, 
d'argent  et  d'or,  depuis  l'introduc- 
tion du  denier  Jusqu'à  César. 


Chapitre  VIlI,p.  120-164  et  p.  164-199.    P.  409-428  et  p.  451-473. 
Chapitre    IX,  p.  200-554.  P.  474^59. 


TOMB  III. 

HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE 

ROMAINE. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Chapitre    I,  p.  1-18. 


HDITIÈME  PARTIE. 

I^es  monnaies  de  l'Empire. 
P.  737-750. 
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AVEC  LE   TEXTE    ALLEMAND. 


Chapitre  II,  p.  19-58. 
Chapitre  ]1I,  p.  59-110. 
Chapitre  IV,  p.  111-139. 
Chapitre  V,  p.  140-150. 
Chapitre  VI,  p.  151-175. 


P.  750-776-. 
P.  775-808. 
P.  808-825. 
P.  825-831. 
P.  831-847. 


GXJ 


QCATBIÈMB  PAVTII. 

Chapitre  I,  p.  177-195. 
Chapitre  II,  p.  196-209. 
Chapitre  111,  p.  210-233. 


Chapitre  IV,  p.  234-355. 


ANNMES. 


Q,  p.  359-301. 
ft,  p.  362-371. 
S,  p.  372-377. 
T,  p.  377-381. 


U,  p.  38M4I. 
V,  p.  441-447. 
X,  p.  447-449. 


Ateliers  et  maçistrats  monétaires  ro- 
malDS,  p.  450-461. 

Tableau  chronologique,  p.  462-489. 

Comparaison  de  la  valeur  de  la  mon- 
naie romaine  et  de  la  monnaie  fran- 
çaiseTp.  490-491. 

Table  générale  des  matières,  p.  493- 
502. 


Droits  monétaires  des  alliés. 

P.  308-322. 
P.  322-331. 
P.  331-846. 

SEPTIÈMB  PARTIE. 

Les  monnaies  des  proTinces. 
P.  661-736. 


A,  p.  347-348. 

B,  p.  349-354. 

C,  p.  355-357. 

D,  p.  358-360. 

Poids  des  monnaies  romaines 
consulaires  de  bronxe. 

P.  429-451. 

A,  p.  848  852. 

B,  p.  853-854. 

De  la  p.  855  à  la  p.  863  se  trouvent 
les  corrections  et  les  additions  qui 
ont  été  fondues  dans  le  corps  de 
i'ouTrage. 

P.  864-871. 
P.  888-899. 


P.  900. 

P.  872-887: 
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BIBLIOGRAPHIE 


Le  duc  de  Blacas  s'était  proposé  de  donner  une  liste  bi- 
bliographique aussi  complète  que  possible  de  tous  les  ou- 
vrages dont  M.  Hommsen  s'est  servi  pour  écrire  son  Histoire 
de  la  monnaie  romaine.  Le  savant  professeur  allemand  n'avait 
pas  cru  nécessaire  d*énumérer  tous  ces  ouvrages,  d'indiquer  au 
long  les  titres  exacte  des  livres  qu'il  a  consultés.  Il  se  borne, 
comme  il  le  dit  (Milnzv>eseny  p.  xxj),  k  donner  une  liste  des  sources 
auxquelles  il  a  puisé  les  renseignements  sur  les  poids  des  mon- 
naies anciennes,  indiquant  avec  soin  les  divers  systèmes  em- 
ployés par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  métrologie  des  peuples 
de  l'antiquité.  M.  Mommsen,  adoptant  le  système  métrique, 
donne  les  poids  en  grammes  et  met,  à  côté  de  la  réduction  en 
grammes  et  entre  parenthèses,  l'indication  des  poids  qu'il  em- 
prunte à  ces  ouvrages,  la  plupart  du  temps  sans  mentionner  le 
nom  ou  la  nature  des  monnaies.  Il  ajoute  ensuite  :  «  Il  était 
«  nécessaire  de  dire  quelques  mots  de  ces  divers  systèmes^  parce 
((  que,  dans  le  cours  de  mon  ouvrage,  ces  citations  sont  indi- 
a  quées  d'une  manière  très-abrégée;  je  me  suis  souvent  borné  k 
«  donner  le  nom  de  Fauteur  d'un  catalogue  ou  bien  celui  du  pos- 
a  sesseur  d'une  collection.  » 

Ces  précieuses  indications  sur  les  poids  des  monnaies  ancien- 
nes et  sur  les  divers  systèmes  employés  par  les  auteurs  moder- 
nes ont  été  conservées  avec  soin  et  traduites  avec  fidélité,  parce 
que  sans  elles  une  partie  de  Touvrage  serait  tout  k  fait  inintel- 
ligible, comme  Ta  dit  le  duc  de  Blacas  {supra^  p.  viij,  note). 

Les  notes  bibliographiques  recueillies  par  le  duc  étaient  fort 
incomplètes,  et  cela  se  comprend;  car,  quand  la  mort  le  surprit, 
il  n'avait  pas  achevé  la  traduction  de  l'ouvrage,  et  l'impression 
du  second  volume  était  k  peine  commencée.  La  rédaction  de  la 
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bibliographie  exigeait  une  révision  générale,  car,  sans  parler  des 
nombreuses  lacunes  et  omissions  qui  existaient  partout,  ce  tra- 
vail était  à  peine  ébauché.  Je  n'ai  pas  hésité  à  le  reprendre  et  a 
le  refaire  en  entier;  mais  j'ai  eu  soin  de  conserver  avec  respect 
quelques  notes  additionnelles  ajoutées  par  le  traducteur;  ces 
notes  sont  signées,  comme  partout  ailleurs,  dans  le  cours  de 
Touvrage,  de  Tinitiale  B. 

J'ai  disposé  et  rédigé  le  mieux  qu'il  m'a  été  possible  ce  réper- 
toire littéraire,  et  s'il  m'est  échappé  quelques  fautes  de  détail, 
j'ose  espérer  qu'on  me  les  pardonnera,  en  vue  de  Futilité  qu'offre 
une  liste  de  cette  nature  a  tous  ceux  qui  veulent  entreprendre 
des  recherches  sérieuses  et  recourir  aux  sources. 

J.  W. 

ABEKEN(W.). 

Hittel-ltalien  vor  den  Zeiten  rômischer  Herrschaft  nach  seinen 
Denkmalen  dargestellt.  Stuttgart  und  Tûbingen,  1843,  in-S*", 
11  planches. 
Abhandlungen  der  Kôniglichen  Akademie  der  Wissenschaften  zu 

Berlin.  Berlin,  1845, 1848,  1835,  in  4".  Foy.  Pindek,  pROKtscH. 
ABliANDLUNGEN  der  phll.  hist.  Classe  der  Kôniglich  Sachsischcn 

Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Leipzig.  Leipzig,  1850  cl 

années  suiv.,  gr.  in-8\ 
L'a£S  GRAVE  DEL  uusEo  KiRCHERiANO,  ovvero  Ic  moncte  primitive 

de'  popoli  deir  Ilalia  média.  Roma,  1839,  in-4*',  120  pages, 

avec  un  atlas  de  40   pi.  in-fol. 

Les  PP.  Marchi  et  Tessieri,  auteurs  de  cet  ouvrage,  ont  le 
mérite  d'avoir  été  les^-premiers  à  mettre  un  certain  ordre 
.dans  les  monnaies  qui  appartiennent  à  Vaes  grave,  et  sur- 
tout  dans  celles  qui  sont  privées  de  légendes.  Ils  ont  travaille 
sur  la  collection  du  Collège  Romain,  la  plus  riche  qui 
existe  de  toutes  les  collections  de  monnaies  coulées.  Les 
planches  de  l'atlas  sont  excellentes;  je  ferai  cependant  quel- 
ques réserves,  dit  M.  Mommsen,  sur  la  complète  exactitude 
de  ces  planches.  (Cf.  t.  I,  p.  376,  AuTiexe  0,  note).  Le  texte 
môme  laisse  quelquefois  k  désirer.  La  question  du  poids  des 
pièces  est  traitée  fort  sommairement  et  superficiellement; 
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uiaîs  heureusement  celle  lacune  est  comblée  en  grande  par- 
tie par  le  catalogue  de  Zelada  dont  on  parlera  plus  loin,  et 
qui  contient  avec  assez  d'exactitude  les  poids  des  pièces 
existant  de  son  temps  (1*278)  au  Collège  Romain  et  par  le 
Specchio^  joint  à  Fouvrage  de  Gennarelli. 

M.  Lepsius  a  publié  une  critique  de  cet  ouvrage  sous  le  titre 
de  :  Uber  die  tyrrhenischen  Pelasger  in  Etrurien  und  îiber 
.  die  Verbreitung  des  ilalischen  Miinzsystems  von  Etrurien 
aus.  a  Sur  les  Pelasges  tyrrhéniens  en  Étrurie  et  sur  Torl- 
gine  étrusque  du  système  monétaire  italique.  »  Leipzig, 
4842,  80  pages,  in-8^ 

On  peut  consulter  sur  les  acquisitions  faites  parle  même  mu- 
sée, postérieurement  a  la  publication  de  l'ouvrage  du 
P.  Marchi,  le  travail  de  Gennarelli  p.  22  et  167  (roy.  in- 

.  fra  Gennarelli);  ces  acquisitions  se  composent  des  95  pièces 
du  musée  Recupero  de  Catane,  de  53  pièces  de  la  collection 
du  docteur  Puertas,  médecin  romain,  des  pièces  trouvées  à 
Amelia  au  nombre  de  45  {voy,  t.  I,  p.  184),  du  prétendu 
quincussis  avec  la  légende  ROMANOMi  etc. 

Les  poids  sont  indiqués  en  livres  romaines  modernes  de 
12  onces,  ronce  est  de  8  drachmes,  la  drachme  de  3  de- 
niers, le  denier  de  24  grains.  —  La  livre  romaine  pèse 
339«%i56,  ronce  28»%26,  la  drachme  3«',53,  le  denier  18',18, 
le  grain  0*%049. 

AILLY  (Pierre-Philifpe  Bourlier,  1)aron  d'). 

Recherches  sur  la  monnaie  romaine  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  mort  d'Auguste.  Lyon,  in-4%  vol.  1, 1864,  vol.  Il,  en 
trois  parties,  1866-1869,  avec  planches. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

ARERMAN  (J.  Y.). 
A  descriptive  Catalogue  of  rare  and  unedited  roman  coins 
from  the  earliest  period  of  the  roman  coinage  to  the  extinc- 
tion of  the  empire  under  Constantinus  Paleologos.  Lon- 
don,  1834,  2  vol.  in-8%  avec  planches. 
Articles  dans  le  Numismatic  Chronicle  et  dans  le  Numismalj 
*  Journal. 
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ALDINI  (P.). 

Sul  tipo  primario  cd  ordinarîo  délie  antîche  monete  délia 
romana  Repubblica,  (extrait  des  Memorie  delF  Accademia 
délie  scienze  di  Torino.Ser.  II,  t  l\\  et  IV.)  Torino,  1841-42, 
in-4*. 

ALEXANDRE.  Vof/.  Momhsen. 

ALMARR1Z1. 

Historià  monetae  Arabicae,  éd.  Tychsen.  Rostock,  1797,  in-8'. 

AMAT1  (GlROLAMO). 

Osservazîoni  sopra  una  statuetta  di  bronzo,  rappresentante 
Apolline,  con  iscrizione  etrusca  picena,  dans  le  Giornale 
Arcadico,  t.  XII,  1821,  p.  329  (1). 
Annalbn  der  Chemir  und  Pharmacie  herausgegeben  und  redi- 

girt  von  F.  Wôbler,  J.  Liebig,   H.   Kopp,  E.   Erlenmeyer, 

J.  Volbard.  Leipzig  und  Heidelberg,  in-8*.  Recueil  commencé 

en  1832,  sous  la  direction  de  Rudolf  Brandes,  Ph.   Lorenz, 

Geiger  et  J.  Liebig. 
Annali.  Voy.  iNSTïTUTodi  Gorrispondenza  archeologica. 
Antiquarisk.  Voy.  Tidsskrift. 
Antologia  di  Firenzr,  giornale  di  scienze,  lettere  ed  arti.  Fi- 

renze,  G.  P.  Vieusseux,  1821-1832,  48  vol.  in-8'. 
Arghaeologia,    or  miscellaneous  tracts  relating  to  Antiquity, 

publisbed  by  the  Society  of  Antiquaries  of  London.  London 

(depuis  1770),  in-4'. 
Archiv  FiJR  KuNDE  ôsterreichîscher  Geschichtsquellen.  Vienne, 

depuis  1848,  gr.  in-8"  (avec  un  supplément,  1851-1859).   Voy. 

Seidl. 
Arghivio  storico  italuno,  ossia  RaccoUa  di  opère  e  document! 

fînorainediti  o  divenuti  rarissimi,  riguardanti  lastoriadUtalia. 

Firenze,  G.  P.  Vieusseux,  in-8°.  Le  premier  volume  a  paru  en 

1842. 


(1)  La  citation  k  laquelle  M.  Mommsen  (t.  1,  p.  258,  note)  fait  ailugion 
se  trouve  k  la  page  355  dans  une  note.  Lisez  au  lieu  de  Bel/enghis,  le  père 
Bellenghi. 
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ÂRIGONI. 

Numismata  quaedam  cujascunque  formae  et  metalli  Musei  Ho- 
norii  Arigonî,  t.  I,  II,  III,  IV.  Tarvisîi,  1741-4759,  in-folio. 

Le  quatrième  volume  est  fort  rare  (1);  j*ai  pu  me  servir,  dit 
M.  Hommsen,  de  Texemplaire  de  la  bibliothèque  de  Gotha, 
le  même  qui  a  servi  k  Sestini  pour  son  Catalogué  numorum 
veterum  Musei  Arigoniani,  Berolini,  1805,  in-folio.  Cet  ou- 
vrage de  Sestini  est  un  aperçu  avec  classification  systéma- 
tique des  planches  d'Arigoni. 

L'ouvragé  d'Arigoni  donne  les  poids  des  pièces  sur  lesquelles 
on  voit  rindication  des  onces.  C'est  un  des  meilleurs  à  con- 
sulter sur  le  poids  des  pièces  coulées.  Les  poids  sont  mar- 
qués sur  les  planches  en  onces  et  en  carats,  sans  que  l'au- 
teur indique  de  quelles  onces  il  s'est  servi.  Bœckh  {Métro- 
logische  Ufiiersuchungen,  p.  363),  compte  les  onces  d'A- 
rigoni à  562  grains  de  Paris  ou  29*',851«  mais  cette  donnée 
n'est  pas  possible,  k  moins  que  l'on  ne  veuille  admettre 
qu'Arigoni  possédait  dans  sa  collection  les  exemplaires  les 
plus  forts  de  chacfue  espèce  de  monnaie.  Ainsi  les  trois  as 
de  la  collection  Arigoni  dans  la  série  d'Apollon  {Annexe  G, 
n'  5,  t.  I,  p.  337)  arriveraient  à  400,  392, 378  grammes,  tandis 
qu'on  n'en  connait  pas  un  seul  ailleurs  qui  dépasse  le  poids 
de  367  grammes.  J'ai  trouvé  cette  même  disproportion  pres- 
que partout,  toutes  les  fois  que  j'ai  voulu  calculer  les  poids 
d'Arigoni  sur  ce  pied-là,  et  en  particulier  pour  les  as  romains 
(t.  I,  p.  207,  note  2).  Or  il  existe  k  Venise  deux  sortes  de  poids , 
le  poids  de  l'or  et  de  l'argent  {peso  grosso)  d'après  lequel, 
le  marc  ou  la  1/2  livre  (=  8  onces  ou  1152  carats)  pèse 
238«',4993,  et  le  poids  de  pharmacie  {peso  sottile)  d'après 
lequel  la  livre  (=  12  onces  ou  1,728  carats)  pèse  301«',2297. 
L'once  du  peso  grosso  de  144  carats  est  donc  =  29*^8124,  le 
carat  =  0«',2070;  l'once  du  peso  sottile  est  également  de 
144  carais=:25«',1025,  et  le  carat =0»',17tô.  En  calculant 


(1)  Qaolqoe  ee  quatrième  volume  de  l'ouvrage  cPArlgonl  soit  extrêmement 
rare,  on  en  rencontre  quelqueTois  des  eiemplalres.  Mionnet  avait  an  exem- 
plaire complet  de  Fouvrage  d'Arigoni,  et  je  possède  aussi  les  quatre  volumes. 
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d'après  le  peso  sottile,  les  résultats  des  pesées  d*Arigoni 
sont  aussi  simples  et  vraisemblables  qu'ils  sont  impossibles 
en  calculant  avec  le  peso  grosso.  Bœckh  s'est  donc  trompé 
en  se  basant  sur  ce  derpier  poids. 

ARNETH  (J.). 

Symopsis  numorum  antiquorum  qui  in  museo  Gaesareo  Vin- 
dobonensi  adservantur.  Yindobonae^  Numî  graeci,  1837, 
numi  romani,  1842,  S^  vol.  in^i*. 

Zwôlf  rômische  Militâr-Diplome  auf  Stein  gezeicbnet  Wien, 
1843,  in-4'',  25  planches. 

Articles  dans  les  Wiener  Sitzungsberichte. 

ARTAUD  (F.). 

Discours  sur  les  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère,  au  revers 
de  Tautel  de  Lyon,  suivi  d*un  mémoire  sur  les  recherches 
d'une  statue  équestre,  faites  dans  le  cours  de  novembre  1809, 
vers  l'emplacement  de-  l'ancien  temple  d'Auguste.  Lyon, 
1820,  in-4%  12  planches. 
Atti  e  disserlazionî  délia  pontificia  Accademia  romana  di  Ar- 

cheologia.  Roma,  1821,  et  années  suiv.,  în-4'. 

AVELLINO  (P.  M.). 

Giornale  numismatico.  Napoli,  1811  et  années  suiv.  in-4'. 
Opuscoli  diversi.  Napoli,  1. 1, 1826;  t.  II,  1833;  t.  III,  1836,  in-8^ 
Ad  cl.  virum  Johannem  Jatta  de  argenteo  anecdote  Rubasti-- 

norum  nummo  epistola.  Neapoli,  1844,  in-4'. 
Arliclesdans  le  Bullettino  archeologico  Napolitano.  Voy.  BoR'- 

Gu,  Bullettino  archeologico  Napolitano,  Fiorelll 

BARTH  (C.  W.J. 

Das  rômische  Assund  seiueTheile.  Leipzig,  1838, 24  pages  in-4«, 
et  6  planches  lithographiées. 

Cet  ouvrage  contient  les  pesées  d'un  certain  nombre  de  pièces 
de  cuivre  coulées  appartenant  à  l'auteur.  Les  poids  sont 
indiqués  en  loths  de  Cologne.  Le  marc  de  Cologne  pèse 
exactement  233«',8123,  Ainsi  le  loth  =  14«',6133. 
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BARTHÉLÉMY  (À.  de). 
Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

BAUDELOT  de  DAIRVAL. 

Lettre  sur  le  prétendu  Solon  des  pierres  gravées.  Explication 
d'une  médaille  de  la  famille  Gornuficia.  Paris,  1717,  in-4<». 

BECKER  (W.  a.).  — MARQUARDT.  (J.) 

Handbuch  der  rômischen  Alterthûmer  nach  den  Quellen 
bearbeitet.  Leipzig,  1843-4867,  5  vol.  in-8^ 

Becker  est  Tauteur  du  1*'  volume  et  des  deux  premières  par- 
ties du  S*.  Marquardt  a  continué  Touvrage. 

La  topographie  de  Rome  (Roms  Topographie),  citée  bien  des 
fois  par  M.  Mommseu,  se  trouve  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage. 

BECKMANN  (J.). 

Beitrâge  zur  Geschichte  der  Erfindungen.  Leipzig,  1786-1800, 

5  vol.  in-12. 

BEHR.  Voy.  Fiu  Lenormant. 

Beitrâge  zur  âlteren  Mûnzkunde.  Voy,  Pinoer. 
Beitrage  zur  Kunde  Preussens»  recueil  publié  par  G.  G.  Hagen, 
K.  G.  Uagen  et  G.  Gervais.  Kônigsberg,  1817-27,  7  vol.  in-8'. 

BERKER  und  MUTUER. 

Jahrbuch  des  gemeinen  deutschen  Rechts.  Leipzig,  1857-1863, 

6  vol.  in-8*. 

Berigute  iiber  die  Yerhandlungen  der  K.  Sâchsischen  Gesell- 
schaft  der  Wissenschaften  zu  Leipzig,  philologisch-hiato- 
rische  Glasse.  Leipzig,  in-8<»,  recueil  avec  planches  dont  le 
premier  volume  porte  la  date  de  1849. 

BEULÉ. 

Monnaies  d'Athènes.  Paris,  1858, 1  vol.  in-4%  avec  1 40  planches 
dans  le  texte. 
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BLACAS  (duc  de). 

Essai  sur  les  médailles  autonomes  romaines  de  Tèpoque  im- 
périale. Paris,  1862,  in-8°,  4  planches.  Extrait  de  la  Revue 
numismatique,  1862. 

BLAU  (Otto). 

De  numis  Achaemenidarum  aramaeo-persicia.  Lipsîae,  4855, 
in -4',  avec  2  pi. 

BLUHME. 

Articles  dans  le  Jahrbuch  des  gemeinen  deutschen  Rechts,  re- 
cueil publié  par  Bekker.  Voy,  Bekker. 

BOCK  (Fr.  Sam.). 

Versuch  einer  wirthschaftlichen  Naturgeschichte  von  Ost-und 
West-Preussen.  Dessau,  1782-84,  5  vol.  in-8%  avec  planches. 

BOECRH  (Augost). 

Metrologische  Untersuchungen  iiber  Gewichte,  Miinzfûsse, 
und  Masse  des  Alterthums  in  ihrem  Zusammenhange.  Berlin, 
1838,  in-8». 

Die  Staatshaushaltung  der  Athener,  2*  édit.  Berlin,  1851, 
2  vol.  in-8\ 

La  i'*  édition  avait  paru  en  1817  en  2  vol.  in-8*. 

A  cet  ouvrage  se  rattache  le  suivant  :  Urkunden  iiber  das  See- 
wesen  des  Attischen  Staates.  Berlin,  1840,  in-8',  accompagné 
d'un  supplément  qui  a  pour  titre  :  Verbesserungen  und 
Nachtrâge  7>u  den  drei  Bânden  der  Staatshaushaltung  der 
Athener  und  Register  ûber  aile  drei  Bande.  Berlin,  1851, 
in-8^  Voy.  Corpus  insgriptionum  graecarum. 

BOISSIEU  (Alph.  de). 

Inscriptions  antiques  de  Lyon  reproduites  d'après  les  monu- 
ments ou  recueillies  dans  les  auteurs.  Lyon,  1846-1854,  in-4*. 

BOMPOIS  (F.). 
Articles  dans  la  Revue  numismatique. 
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BORGHESI  (Bartolomeo). 

Osservazioni  numismatiche.  Décadi  I-XVII. 

Ces  observations  numismatique»  ont  paru  de  1821  a  1840  dans 
le  Giornale  Arcadico.  vol.  XII-XVIIÏ,  XXIV-XXVl.  XXVIll, 
XXXVI,  XL,  LXV,  LXXXIV.  —Elles  ont  été  réimprimées  dans 
les  Œuvres  complètes  de  Borghesi,  (Cuvres  numismatîques, 
vol.  I  et  IL  Paris,  1864,  in-4'. 

Suir  ultima  parte  della  série  de*  Censori  romani.  Extrait  des 
Dissertazioni  della  pontificia  Âccademia  romana  di  Archeo- 
logia,  t.  VII,  p.  123-261.  Ce  travail  a  ététéimprimé  dans  les 
Œuvres  épi  graphiques,  t*.  If,  p.  2-88.  Paris,  1865,  in-4*. 

Nuovi  fram menti  dei  Fasti  consolari  Capitolîni  illustrât!.  Mi- 
lano,  1818-20,  2  parties  en  1  volume  in-4^  Ce  travail  a  aussi 
été  inséré  dans  les  Atti  della  pontificia  Accademia  romana  dî 
Archeologia,  t.  I,  p.  179  seg.;  p.  371  seg. 

Della  gente  Arria  roniana.  Hilano,  1817,  in-8*  et  dans  les 
Œuvres  numismatiques,  t.  1,  p.  39-132.  Paris,  1864,  in-4'. 

Articles  dans  TAntologia  di  Firenze,  t  XI,  Agosto,  1823,  dans 
FArchivio  storico  italiano,  t  XVÏ  (cf.  Œuvres  épigraphiques, 
L  m,  p.  255  et  suiv.),  dans  les  Annales  et  dans  le  Bulletin  de 
rinstitut  de  Correspondance  archéologique,  dans  le  Bullet- 
tino  archeologico  Napolitano  et  dans  les  Memorie  numisma- 
tiche de  Diamilla. 

BORGIA. 

Catalogo  de'  nummi  unciali  del  Museo  Borgiano.  Manuscrit  dont 
Avellino  a  publié  des  extraits  dans  les  Annali  di  Numisma- 
tica  de  FiorelH,  1. 11, 1851 ,  p.  98  et  suiv. 

BORRELL  (H.  P.) 

Articles  dans  le  Numismatic  Chronicle. 
BOZE  (Claude  de). 

Mémoire  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-lettres,  t.  XXVI,  p.  523. 

BRANDIS  (J.). 

Das  MQnz-Massund  Gewiclitswesen  in  Vorder-Asien  bis  auf 
Alexanderden  Grossen.  Berlin,  1866,  in-8\ 
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BRÔNDSTED. 

Voyages  dans  la  Grèce,  accompagnés  de  recherches  archéo- 
logiques. Paris,  1826-1830,  2  vol.  gr.  in-4%  avec  planches  et 
vignettes.  C^'t  o».'vrA<€   c*t    rt«.1f   iV  co»v\Kftt  •  Xl»yJ^u»^e, 

BRUGKNER  (Daniel). 

Versuch  einer  Beschreibung  historischer  und  natûrlicber 
Herkwûrdigkeiten  der  Landschaft  Basel.  Bftle,  1748-1768, 
23  vol.  in-8\ 

BRUNiN  (H.). 
Geschichte  der  griechischen  Riinstler.  Braunschweig,  1853, 

1856,  1859,  2  vol.  in-8°. 
La  seconde  partie  du  deuxième  volume  a  été   imprimée  à 

Stuttgart  en  1859. 
De  auctorum  indicibus  Plinianis.  Dissertatio  isagogica.  Bonnae, 

i856,  60  pages  in-4\ 

BRUZZA(L.). 

Articles  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  Correspondance  ar- 
chéologique. 
Bulletin.  Voy,  Institlto  di  Corrispondenza  arcueologica. 
Bulletin  deTAcadémie  des  sciences  de  Belgique.  Bruxelles,  1832 
et  années  suivantes,  in-8*. 
Le  premier  volume  porte  la  date  de  1835  et  contient  les  comptes 
rendus  des  années  1832,  33  et  34. 
BuLLETTiNO  ARGHE0L0G1G0  Napolitano,  pubbllcato  da  Fr.  M.  Avel- 

lino.  Napoli,  1843-48,  «  v.  in-4'  avec  planches. 
-     ^  (nuova  série]  pubblicato  per  cura  del  P.  Raff.  Garrucci  e 
di  G.Minervini,accademici  ercolanesi.  Napoli,  1853-63,8  vol. 
in -4*,  avec  planches. 
A  partir  de  la  seconde  année  1854,  c*est  M.  Jules  Minervini  seul 

qui  a  pris  la  direction  de  ce  recueil. 
En  1862,  ce  recueil  a  été  publié  par  M.  J.  Minervini  sous  le 
titre  de  Bullettino  italiano;  mais  malheureusement  cette 
importante  publication  n'a  pas  continué;  il  n*en  a  paru 
qu*un  seul  volume. 
Bullettino  archeologico  sardo.  Voy.  Spano. 
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fiURGON. 

Articles  dans  le  Numtsmatic  Chronicle.  Fo^.  Pembroke,  Thomas. 
GâMPION  de  Tersan.  Voy,  Enneby. 
CAPMARTIN  de  Chaupy. 

Découverte  de  la  maison  de  campagne  d'Horace.  I^ome,  1767, 
3  vol.  in-S*. 

CAPRANESl. 

Articles  dans  les  Annales  et  dans  le  Bulletin  de  Tlnstitut  de 
Correspondance  archéologique  et  dans  les  Memorie  numis- 
matiche  de  Diamillà. 
CARELLI. 

Equitis  Francîsci  Carellii  Nummorum  veterum  Kaliae  quos  ipse 
coUegit  et  ordine  geographico  disposuit  descriptîo.  Napoli 
iSiS,  in-fol.  152  pages. 

Cet  ouvrage^  publié  en  1812,  a  été  réimprimé  en  tète  de 
Fr.  Carelli  numorum  Italiae  veteris  tabulas  CCIl  edidit  Cael. 
Cavedonius.  Lipsiae,  1850,  în-f^. 

Ce  catalogue  d'une  collection  remarquable  et  exceptionnelle- 
ment riche,  surtout  en  monnaies  de  l'Italie  méridionale(l), 
est  fait  avec  soin  et  donne  tous  les  poids,  même  ceux  des 
monnaies  de  cuivre.  L'auteur  compte  en  grani  de'  dia- 
man^t=  0«%5132.  Voy.  le  tableau  de  réduction  placé  dans 
l'édition  de  Leipzig,  p.  119. 

CARONNi  (P.  F.). 
Musei  Hedervariani  in  Hungaria  numos  anliquos  graecos  et 

latinos  descripsit,  anecdotes  vel  parum  cognitos  etîam  cupr. 

tabb.  incidi  curavit.  C.  Michael  a  Wicsay.  Vindobonae,  1814, 

2  vol.  in-4*,  avec  58  planches. 
Le  texte  de  cet  ouvrage  est  de  Caronni,  quoique  son  nom  ne 

paraisse  pas  sur  le  titre  (2). 
L'auteur  donne  les  poids  en  ducats  de  Hongrie.  Un  ducal 

=  3R',49. 
Ragguaglio  del  viaggio  compendioso  di  un  dilettante  anti- 

(t)  La  collection  Carelli  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Naples. 

(2)  Vofj,  Leitzmann^  Bibliotheca  numaria.  Weissensee,  1867,  in-S". 
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quario  condolto  in  Barberia  e  felicemente  ripatriato.Hîlano, 
4805  et  1806,  deux  parties  en  \  vol.  in-8",  avec  13  planches, 
sans  nom  d'auteur.  Voy,  t.  I,  p.  179,  note  2  de  la  p.  178,  et 
Revue  numism.,  1864^  p.  9164  et  suiv. 
Articles  divers  dans  le  Giornale  numismatico  d'Avellîno. 

CARTIER. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique.  Vot/.  Revue  numisma- 
tique. 

Catalogue.  Voy.  Bëhr,  Delgado,  Egkhel,  ënnery,  Fa.  lenormant, 
NoRTUWiCE,  Pëmbroee,  RicGio.  Sghachmann,  Thomas. 

Catalogue  des  monnaies  trouvées  dans  le  mois  de  septembre 
1824,  àDombresson.  Neufchâtel,  1825,  in-8^ 

CAVEDONl  (Celestlno). 

Saggio  di  osservazioni  sulle  medaglie  di  famiglie  romane  rilro- 
vate  in  tre  antichi  ripostigli  delF  agro  Modenese  negli 
anni  1812, 1815  e  1828.  Modena,  1829,  in-8^ 

Appendice  al  Saggio  di  osservazioni  sulle  medaglie  di  famiglie 
romane.  Modena,  1831,  in-8''. 

Cet  appendice  a  eu  deux  suites  ou  continuations. 

Correzioni  di  alcuni  errori  occorsi  nell'  Appendice  al  Saggio  di 
osservazioni  sopra  le  medaglie  di  famiglie  romane. 

Le  Saggio,  suivi  de  tous  les  appendices,  est  extrait  des  Memorie 
di  religione  di  Modena  et  forme  un  volume  in-8',  divisé 
en  deux  parties,  chacune  de  200  pages  (1). 

Ragguaglio  storico  archeologico  de'  precipui  ripostigli  antichi 
di  medaglie  consolari  e  di  famiglie  romane  d'argento,  pel 
riscontro  de'  quali  viensi  a  definire  o  limitareT  età  d'altronde 
incerta  di  moite  di  quelle,  e  che  puè  servire  anche  di  réper- 
torie délie  medaglie  medesime.  Modena,  1854,  in-8''. 

Ragguaglio  archeologico  di  un  antico  ripostiglio  di  monete 
romane  d'argento,  scoperlo  presse  Carrara  nelP  aprile  del 


(l)  Voy,  ma  Notice  sur  Celestino  Cavedoni,  n"  4,  6,  7,  11  et  12.  Pari?, 
1867,  in-8%  extrait  de  la  Revue  numismatique. 
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corrente  anno  1860,  in-8''.  (Extrait  des  Opuscoli  religiosi  dî 
Modena). 

Numismatica  biblica  o  sia  dichiarazione  délie  monete  antiche 
memoratenelle  santé  Scritture.  Modena,  1850,  in-S". 

Un  appendice  a  été  publié  en  1855. 

Nuovi  studi  sopra  le  antiche  monete  consolari  e  di  famiglie 
romane.  Modena,  1861,  in-8'. 

Dicbiarazione  degli  antichi  marmi  Modenesi  con  le  Nolizie  di 
Modena  al  tempo  dei  Romani.  Modena,  1828,  in-8% 

Articles  dans  les  Annales  et  dans  le  Bulletin  de  Tlnslitut  de 
Correspondance  archéologique ,  dans  les  Annali  di  nu- 
mismatica de  Fiorelli,  dans  le  Bullettino  archeologico  Na- 
politano,  dans  le  BuUettino  archeologico  italiano  et  dans  la 
Revue  numismatique.  Voy,  Carelli. 

GâYLUS  (comte  de). 
Recueil  d'antiquités  égyptiennes,  étrusques,  grecques  et  ro- 
maines. Paris,  1752-1767, 7  vol.  in-4%  avec  beaucoup  de  plan- 
ches. 

CHARVET. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

GUAUDRUG  DE  GRAZANNES  (bakon). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 
Chemical  Society,  quarterly  journal.  London,  1848-62.  in-8''. 

Là  première  série  forme  15  volumes;  la  seconde  série  est  en 
voie  de  publication.  Ce  journal  a  été  précédé  de  trois  autres 
volumes,  publiés  de  1841  à  1848,  sous  le  titre  de  :  Memoirs  of 
ihe  Chemical  Society.  C'est  dans  cette  Revue  que  sont  im- 
primées les  analyses  de  Phillips  citées  t.  I,  p.  204,  note; 
t.  111,  p.  38  et  95. 

CHIFFLËT  (JoHANNES,  Jacobus). 
Anastasis  Childerici  Francorum  régis,  sive  thésaurus  sepul- 
chralis  Tornaci  Nerviorum  e£fossus,  et  commentario  illus- 
tratus.  Antverpiae,  ex  offîcina  Plantiniana,  1655,  in-4". 

CLUVERIUS  (Ph.). 
Italia  anliqua.  Lugduni  Batavqrum,  1624.  2  vol.  in-folio. 
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COHEN  (H.). 

Description  générale  des  monnaies  de  la  République  romaine. 
Paris  et  Londres  1857,  in-4*,  75  planches. 

Description  historique  des  monnaies  frappées  sous  l'Empire 
romain.  Paris  et  Londres,  1859-1868,  7  vol.  in-8"  avec  plan- 
ches. Les  deux  premiers  volumes  surtout  ont  été  cités  sou- 
vent. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

COLTELLINL 

Gongetture  sopra  Tiscrizione  etrusca  délia  torre  di  S.  Manno. 
Perugîa,  1796, 1  vol.  in-8". 

GOMRE  (Carolus). 

Numorum  veterum  populoruni  et  urbium  qui  in  Museo  Gu- 
iiemi  Hunter  asservanturdescriptio.  Londini,  1782,  gr.  in-4', 
avec  68  planches.  Un  des  ouvrages  les  plus  importants  a 
consulter  sur  les  monnaies  d'argent  de  Fltalie. 

COMBE  (Taylor). 

.  Veterum  populorum  et  regum  numî  qui  in  Museo  Britannico 

asservantur.  Londini,  1814,  in-4%  avec  14  planches. 
Les   numismatistes  anglais  comptent  en  livres  Troy  de  12 

onces,  Fonce  vaut  20  pennys  de  24  grains.  Mais  en  général  les 

calculs  sont  en  grains.  La  livre  Troy  =  373s%2484,  Fonce 

=  31^104,  le  grain  ==0«',064797. 
Comptes  rendus  de  FAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres. 

Paris,  in-8". 
La  première  série,  publiée  par  M.  Ernest  Desjardins,  de  1858 

k  1864  forme  8  vol.  în-8*  qui  contiennent  les  comptes  rendus 

des  séances  de  FAcadémie  de  1857)i  1864. 
La  seconde  série,  1865  à  1870,  publiée  chez  A.  Durand,  forme 

7  vol.  in-S"*  qui  contiennent  les  comptes  rendus  des  séances 

de  1865  à  1871. 
La  troisième  et  la  quatrième  série  sont  imprimées  k  Fimpri- 

merie  nationale. 
Corpus  inscriptionum  graecaruh,  auctoritate  et  impensis  Aca- 
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demiae  litterarum  regiae  Bonissîcae  edîâit  Aug.  Boeckhius. 
Berolini,  1828-56, 4  vo).  in-f>. 
Corpus  inscriptioncm  latinarum  ,  consilio  et  auctoritate   Aca- 
demiae  litterarum  regiae    Borussicae   editum.    Berolini, 
vol.  1, 1863;  vol.  Il,  1869;  vol.  III,  part.  1  et  2, 1873,  in-^ 

GOUSINÉRY. 

Essai  historique  et  critique  sur  les  monnaies  d'argent  de  la 
Ligue  Achëenne,  accompagné  de  recherches  sur  les  mon- 
naies de  Corlnthe,  de  Sicyone  et  de  Carthage.  Paris,  1825, 
în-i*",  avec  5  planches. 

Voyage  dans  la  Macédoine,  comprenant  des  recherches  sur 
Phistoire,  la  géographie  et  les  antiquités  de  ce  pays.  Paris, 
1831,  2  vol.  in-4%  avec  planches. 

OANIËLE  (Francesgo). 
Mooete  antiche  di  Gapua,c6n  alcuni  brevi  osservazioni.  Napoli, 

1802,  in4%  128  pages. 
Les  poids  sont  calculés  (p.  63)  en  granidé'  diamantiss  0^,5132. 
Voy.  Garelli. 

DELGADO  (Antomio). 
Catalogue  des  monnaies  et  des  médailles  antiques,  du  moyen 
âge  et  des  temps  modernes,  composant  le  cabinet  numis- 
matique de  Gustave  Daniel  de  Lorichs.  Madrid,  4857,  in*8«. 

DE  MINIGIS  (G  ). 
Articles  dans  le  Bulletin  de  Tlnstitut  de  Correspondance  ar- 
chéologique. 

DEMPSTER. 
Thomae  Dempsteri  a  Muresk,  Scoti,  deEtruria  regali  libri  VU. 

Florentiae,  1723,  2  vol.  in-f^. 
Dans  le  T' vol.,  les  planches  LVI-LXI  contiennent  les  gravures 
d'un  grand  nombre  de  monnaies  étrusques  avecleurs  poidsen 
onces  et  en  deniers  de  Florence,  dont  les  explications  sont 
données  t.  Il,  Add.  p.  78,  par  Ph.  Bonaroti.— La  livre  florentine 
,est  de  12  onces,  à  24  deniers  par  once,  et  pèse  339'',542.  Je 
calcule,  ajoute  M.  Mommsen,  que  Fonce  revient  k  28s',3,  le 
denier  k  1»%18,  le  grain  h  0«',049. 
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Denughriftim  der  Kaiscrlicheo  Âkademie  der  Wissenscbaflen, 
phil.-hist.  Classe.  Wien,  1854, 1859,  ia-4*. 

DÈTLEfSEN. 

Articles  dans  les  Annales  de  Tlnstitut  de  Correspondance  ar- 
'    chéologique. 

DIAMILLA. 
Memorie  nuniismatiche  per  Pan  no  4847,  pubblicate  da  Dem. 

Diamilla.  Roma,  1847,  in-4^ 
Une  deuxième  édition  a  èlé  publiée  à  Paris^  en  1853,  in-4'.  Le 

nom  de  Tauteur  est  devenu  D.  D.  Millier. 
DiscoRSO  del  llarques  de  la  Aula  sobre  el  vaso  y  medallas  que  se 
ballaron  en  Cazlona  afio  de  1618.  (Manuscrit  du  xvii'  siècle, 
découvert  par  M.  Zobel,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Delgado, 
à  Madrid,  et  cité  par  lui  dans  les  Annales  de  Tlnstitut  de  Corres- 
pondance archéologique,  année  1863.  —  Cf.  notre  t.  Il,  p.  124.) 

Voy,  ZOBEL. 

DOROW. 

Die  Denkmale  germanischer  und  rômischer  Zeit  in  den  Rheî- 
nisch-westphâlischen  Provinzen.  Stuttgart  und  Berlin* 
1824M826,  2  vol.  in-4'',  avec  planches. 

DRI3MANN  (Wilh.). 

Gcschichte  Roms  in  seinem  Ubergange  von  der  republikani- 

schen  zurmonarchischen  Verfassung,oder  Pompejus,Caeâar, 

Cicero  und  ihre  Zeitgenossen.  Nach  Geschlechtern  und  mit 

genealogischen  Tabellen.  Roenigsberg,  1844-44,  6  vol.  in-8*. 

DU  CANGË  (C.  DU  Fresne). 

Glossarium  mediae  et  intimae  latinitatis.  Paris,  Firmin  Dldot, 
1840-50,  7  vol.  in-4'. 

De  inferioris  aevi  Numismatibus.  Romae,  1755,  iu-4". 

Cette  dissertation  a  été  imprimée  aussi  à  la  suite  du  Glos- 
saire, t.  VU,  p.  141. 

DUCHALAIS  (A.). 
Description  des  médailles  gauloises  faisant  partie  des  collée^ 
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tions  de  la  Bibliothèque  royale,  accompagnée  de  notes  expli- 
catives. Paria,  1846,  in-8%  4  planchea. 
Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

dureâu  de  la  malle. 

Économie  politique  des  Romains.  Paris,  4840,  2  voL  in-8*. 

DUTENS  (L.). 

Explication  de  quelques  médailles  de  peuples,  de  villes  et  de 
rois,  grecques  et  phéniciennes.  Londres,  1773,  in-4*. 

ECKHEL  (J.}. 

Numi  vetercs  anecdoti.  Vienoae  Austriae,  4775|  in-4\  avec 

17  planches. 
Catalogus  Musei  Caesarei  Vindobônensis  numorum  veterum. 

Vindobouae,  4779,  2  vol.  in-fol*. 
Les  poids  sont  calculés  d'après  Tonce  de  Nuremberg  de  8 

drachmes,  k  60    grains  chacune;  nous  comptons  comme 

Boeckh  Tonce  à  29*',85,  la  drachme  k  3'',73,  le  grain  k  0^,06S. 
Sylloge  I  numorum  veterum  anecdotorum  thesauri  Caesarei. 

Vîennae,  4786,  in-4%  avec  40  planches. 
Doctrina  numorum  veterum.  Vindobonae,  4792-4798,  8  vol. 

in-i%  avec  un  cahier  supplémentaire  {4dde7ida)  publié  k 

Vienne  en4826,  par  Steinbiiche],el  ornédu  portrait  d'EckheL 

EISENSCHMID  (J.  Gasp.)* 
Disquisitio  de  ponderibus  et  mensuris  veterum  Romanoruro, 

Graecorum  et  Hebraeorun),  necnon  de  valore  pecuniae  ve- 

teris.  Argentorati,  4708,  in-8*. 
Deuxième  édition,  ibid.,  4737,  in-8*. 

ENNËRY  (A.  J.  MICBBI.BT  d). 
Catalogue  des  médailles  antiques  et  modernes  du  cabinet  de 

M.  d*Ennery,  par  Campion  de  Tersan  et  Gossellin.  Paris, 

1788,  in-4*  de  707  pages. 
Les  poids  sont  donnés  en  anciennes  onces  de  France,  k  8  gros 

de  72  grains;  Tonce  =  30«',596,  le  gros  =  3»',824,  le  grain 

=  0«%053145. 
M.  Mommsen,  comme  Boeckh  [Metrologitche  Untersuchungen^ 
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p.  56)t  attribue  à  Rome  de  l'Isle  ie  Catalogue  de  la  collection 
d*Ennery,  les  noms  des  auteurs  ii*étant  pas  indiqués  sur  le 
titre;  mais  c*est  une  erreur  (1). 

EVANS  (John). 

Articles  dans  le  Nnmismatic  Ghronicle. 
Exploration  scientifique  de  l'Algérie  pendant  les  années 
4840  k  4844  :  sciences  historiques  et  géographiques.  Paris* 
4844-1854,  46  vol.  grand  in•i-8^  Le  XYI'  volume,  cité  dans 
notre  t.  III»  p.  247,  note  3,  contient  la  description  de  la  Ré- 
gence de  Tunis,  par  E.  Peilissier.  Paris,  4853. 

FABRETTl  (Ariodante). 
Corpus  inscription um  Italicarum  antiquioris  aevi  ordine  geo- 
graphico  digestum^et  GJossarium  Italicum,  in  quo  omnia  vo- 
cabula  continentur  ex  Umbricis,  Sabinis,  Oscis,  Volscis, 
Etruscis  aliisque  monumentis  quae  supersunt  collecta,  et  cùm 
interpretationibus  variorum  explicantur.  Augustae  Taurino- 
rum»  4861-67,  in-4*,  avec  planches. 

FALBE  (C.  T.). 
Recherches  sur  l'emplacement  de  Carthage,  suivies  de  rensei- 
gnements  sur   plusieurs  inscriptions   puniques  inédites. 
Paris,  4833,  4  vol.  in-8*,  avec  atlas  de  6  planches  in-f^. 

PEA  (Carlo). 

Miscellanea  filologica,criticaed  antiquaria,  Roma,  1790  et  1836, 
2  vol.  in-8'. 

Ces  deux  volumes,  publiés  à  quarante-six  ans  d'intervalle, 
contiennent  des  choses  très-curieuses  et  très-intéressantes 
sur  les  antiquités  de  Rome,    sur  les  premières  décou- 

(1)  Rome  de  l'Isle  {Métrologie,  ou  tables  pottr  servir  à  VinUliigemx  des 
poids  et  mesures  des  anciens,  Paris,  17S9,  to-4*)  parle,  dans  la  préface,  des 
deax  BavanU  rédacteurs  du  Catalogue  d'Ënnery,  sans  les  oommer.  Raoul 
Rocbette  {Notice  sur  les  collections  numismatiques  de  M,  P,  F,  J.  Gossel» 
lin,  Paris,  18ao,*in  8«)  cite,  dans  ravertlssement,  GosseUin  comme 
collaborateur  de  l'abbé  de  Tersan.  ^  Je  possède  l'exemplaire  du  Catalo- 
gne d'Ennery,  chargé  de  notes  et  d'additions  manuscrites,  qui  a  appar- 
tenfl  an  docte  abbé. 
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yertes,  etc.  Ces  documents  sont  tirés  des  archives  du  Va- 
tican. 
Frammenti  de*  Fasti  coosolari  e  trionifali,iiltimaniente  scoperti 
nel  Foro  romano  ed  altroye.  Roma,  iSSO,  in-4*. 

FEUARDENT  (F.). 

Collections  Giovanni  di  Deaietrio«  Egypte  ancienne. 

4**  partie.  Monnaies  des  rois.  Paris,  1869»  4  vol.  in-4%  avec 

planches  et  vignettes. 
V  partie.  Domination  romaine.  Paris,  1873,  1  vol.  in-4%  avec 

planches  et  vignettes. 

FICORONI  (Fr.). 

Le  Memorîe  ritrovate  nel  territorio  délia  prima  e  seconda  città 
di  LabicOt  ed  i  loro  giusti  siti.  Roma,  4745,  in-4*,avec  planches. 

FiLLON  (Benjamin). 

Mémoire  sur  une  découverte  de  monnaies,  bijoux  et  ustensiles 
des  II*  et  m* siècles,  faite  en  Vendée.  Napoléon-Vendée,  1857, 
in-8*. 

FINLAY  (Gborgb). 

On  Roman  and  Byzantine  Money. 

Ce  travail  a  été  imprimé  comme  Appendice,  p.  526  et  suiv., 
à  la  suite  de  Touvrage  de  M.  Finlay  :  Greece  under  the  Ro- 
mans, 2"'  edit.,  Edinburgh  and  London,  4857,  in-8^  La  pre- 
mière édition  porte  la  date  de  4844. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  et  publié  sous  le  titre  : 
Griechenland  unter  den  Rômern.  Leipzig,  4864,  in-8*. 

FIORELLI  (GiosEPPBj. 

Notizia  dei  vasi  dipinti  rinvenuti  a  Cuma  nel  4856,  posseduti 

dal  conte  di  Siracusa*  Napoli,«i857,  in-fol.  48  planches. 
Osservazioni  sopra  talune  monete  rare  di  cittk  greche.  Napoli, 

4843,  in-4*,  avec  3  planches. 
Monete  inédite  deir  Italia  antica.  Napoli,  4845,  in-4'',  avec 

3  planches. 
Annali  di  numlsmatica.  Roma  e  Napoli,  1846-54,  2  vol.  in-4% 

avec  planches. 
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Dans  ce  recueil,  t.  Il,  p.  41  etsuiv.,  est  imprimé  un  travail 
d'Âvellino  :  Monete  îDcerte  delF  Etruria,  del  Lazio  e  di  altre 
regionî  d*ltalia.  Voy.  t.  I  de  notre  ouvrage,  p.  390»  i/n- 
nexe  F, 

Le  premier  volume  de  ce  recueil  a  été  réimprimé  k  Naples 
en  1853. 

FONTANINl  (JosT.). 

De  antiquitatibus  Hortae,  coloniae  Etruscorum,  Hbri  111.  Ro- 
mae,  1723,  éd.  tertîa,  în-4''.  Une  première  édition  avait  paru 
à  Rome  en  1708,  même  format 

FOREES.  Voy.  Spratt. 

FORTiA  D*URRAN  (le  marqois  Agricola  dr). 

Antiquités  et  monuments  du  département  de  Vaucluse.  Paris, 
1808, in-12. 

FRANCE  (JosiPH  de).  Voy,  Numisiiata  cimelii  Vindobonensis. 
FRANZ  (J.). 
Elementa  epigraphiees  Graecae.  Berolini,  1840,  in-4*. 

FRIEDLANDER  (Julius). 

Die  Mûnzen  der  Ostgothen.  Berlin,  1844,  in-8«,  3  planches. 
Die  Mûnzen  der  Vandalen.  Nachtrâge  zu  den  MCinzen  der  Ost- 
gothen. Leipzig,  1849,  in-8*,  2  planches. 
Die  Oskischen  Miînzen.  Leipzig,  1850, 10-8**,  10  planches. 
Beitr&ge  zur  âlteren  Mûnzkunde.  Voy.  Pinder. 
Miînzen  Justinians.  Voy,  Pinder. 
Articles  dans  Kôhnes*  Zeitschrift. 

FROELICH  (Erasm.). 

Animadversiones  in  quosdam  numos  veteres  urbium.  Yiennae, 

1738,  in-8*. 
Deuxième  édition.  Floreoliae,  1751,  in>8*.  Voy.  Numishata. 

GAILLARD  (Jo8.). 

Description  des  monnaies  espagnoles  et  des  monnaies  étran- 
gères qui  ont  eu  cours  en  Espagne  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  composant  le  cabinet  monétaire 
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de  Don  José  Gareia  de  la  Torre.  Madrid,  4852»  in*8*,  avec 
planches. 

GARRUGGI  (Raf). 

La  storia  di  Isernia  raccolta  dagli  antichi  monumenti.  Napoii, 
1848,  in-8<»,  avec  une  planche. 

Tesoretto  di  monete  scoperto  nel  territorio  di  Gingolî.  Roma, 
1865,  in-8*.  (Extrait  du  Bulletio  de  Tlnstitut  de  Gorrespon- 
dance  archéologique,  juillet  et  août  1865.) 

Articles  dans  le  Bullettioo  archeologico  Napolitano  et  dans  les 
Annales  et  le  Bulletin  de  Flnstitut  de  Gorrespondance  ar- 
chéologique. 

GENNARELLI  (Achille). 

La  moneta  primitiva  ed  imonumenti.  deir  Italiaantica  messi  in 
rapporte  cronologico  e  rawicinati  aile  opère  d*arte  délie 
altre  nazioni  civili  delF  antiehîtk.  Dissertazione  coronala 
dalla  pontiflcia  Accademia  romana  di  Archeologia,  il  di 
21  aprile  1842.  Roma,  1848, 168  pages  in-4*. 

Get  ouvrage  a  pour  point  de  départ  les  planches  de  Taes  grave, 
avec  les  remarques  de  Boeckh  et  de  M.  Lepsius.  Il  est  en  géné- 
ral assez hien  fait,  quoique  souvent  les  recherches  soient  peu 
approfondies.  La  partie  capitale  de  l'ouvrage  (p.  59)  est  le 
Specchio  dei  pesi  dell*  aes  grave  del  Museo  Kircherlano, 
composé  par  le  P.  Marchi,  en  1841  (p.  59*76).  Les  poids  sdnt 
indiqués  en  onces  et  en  drachmes  romaines. 

Ge  travail  de  M.  A.  Gennarelli  est  aussi  imprimé  dans  les  Atli 
e  dissertazioni  délia  pontiiicia  Accademia  romana  di  Arclièo- 
logia,  t.  XI,  Roma,  1852,  in-4*.  Voy,  Musbum  etrosgom 
grëgorianum. 

GERHARD  (Ed.). 

Antike  Bildwerke  zum  ersten  Maie  bekannt  gemacht.  Stuttgart 
undTûbingen,  in-folio. 

Les  planches  I-LXXX  ont  été  pulyliées  en  1827;  les  plan- 
ches LXXXl-GXX,  ainsi  que  les  planches  GGGGI-GGGGXX, 
en  1839.  Le  texte  a  pour  titre  :  Prodromus  mythologîscher 
Kunsterklârung,  Text  zu  Ed.  Gerhards  antiken  Bildwerken, 
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et  a  été  publié  en  1828  et  4844  en  trois  livraisons  in-4% 

Mûnchen,  Stuttgart  und  Tûbingen. 
Etruskische  Spiegel.    Berlin,.  4839-1867,  4  vol.  in-4*»  avec 

453  planches. 
Auserlesene  Vasenbilderhauptsâchlich  etruskischen  Fundorts. 

Berlin,  4840-4858,  4  vol.  in-4^  avec  330  planches. 
Griechische  Mythologie.  Berlin,  4854-4855,  2  voL  in-8*. 

GIBBON  (EDw.j. 

History  of  the  décline  and  fall  of  the  Roman  Bmpire.  New 
édition  by  W.  Smith.  London,  4854-55,  8  vol.  in-8^ 

La  première  édition,  en  six  volumes  in-4*,  porte  la  date  de 
Londres,  4774-88. 

La  traduction  française  de  cet  ouvrage,  revue  et  corrigée  par 
M*' Guizotf-née  Pauline  de  Meulan,  et  accompagnée  de 
notes  par  M.  Guizot,  a  été  publiée  à  Paris  en  4842,  43  vol. 
in-8*.  Une  autre  édition  a  paru  chez  Le  Denlu.  Paris,  4828, 
également  en  43  vol.  in-8*. 
GiORNALE  Arcadico  dl  scienzo,  lettere  ed  arti.  Roma,  4819  et 

années  suiv.,  in-8*. 

GIOYANELLI  (B.). 

Deî  Rezj,  deir  origine  de*  popoli  d*Italia  e  d*una  iscrizione  re- 

zio^trusca.  Trente,  4844,  in-8*. 
Articles  dans  le  Zeitschrift  des  Ferdinandeums  zu  Innsbruck. 

GÔBEL  (F.). 

tjber  den  Einfluss  der  Ghemie  auf  die  Ennittelung  der  Vôlker 
der  Vorzeit.  oder  Resultate  der  chemischen  Untersuchung 
metallischer  Alterthiîmer.  Erlangçn,  4842,  in*8% 

GORl  (Ant.  Fr.). 

Muséum  Florentinum  exhibons  insigniora  vetustatis  monu- 
menta  quae  Florentiae  sunt  in  Tbesauro  Mediceo,  cum  obser- 
vationibus.  Florentiae,  4734-66,  42  vol.  in-folio  maximo. 

Muséum  Etruscum  exhibons  insignia  veterum  Etruseorum  mo- 
numenta,  aereis  tabulis  GGG,  nunc  primum  édita,  et  illus- 
trata  observationibus.  Florentiae,  1737-43, 3  vol.  in-fol. 
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Inscripliones  aniiquae  Gntecae  etj  Romanae  quae  exstant  in 
Etruriae  urbibaa.  Florentiae,  1787-43,  3  vol.  in-folio,  avec 
70  planches. 

GOZZADINI. 

Un  Sepolcreto  etrusco  scoperto  presso  Bologna.  Bologna,  1854, 
in*4*,  avec  8  planches. 

GRATZ  (H.). 
Geschichte  der  Juden.  Leipzig,  1852-1866.  9  vol.  in-8«. 

GRANGE  (Marquis  de  la). 

Notice  sur  196  médailles  romaines  en  or,  trouvées  pendant 
rété  de  1834  à  Ambenay.  Paris,  1834,  in-8*. 
BiE  Greuzboten,  eine  deutsche  Revue,  redigirt  von  J.  Kuranda, 
revue  hebdomadaire,  gr.  in  8*,  paraissant  a  Leipzig  depuis  1841. 

GRONOYIUS  (Job.  Frbderic). 

Desestertiis  seu  subsecivorum  pecuniae  veteris  Graecae  et  Ro- 
manae, libri  lY. 

Accesserunt  L.  Yolusius  Maecianus  J.  G.  et  Balbus  Mensor,  de 
Asse.  Pascasii  Grosippi  Tabulae  nummariae.  Mantissa  et 
très  'Avre^YilacK  de  foenore  unciario  et  centesimis  usuris  ; 
item  de  Hyperpyro.  Salmasii  epistola  et  ad  eam  responsio. 
A^a^fxti  Tcakaaà  xal  véo^  graece  et  latine.  Lugduni  Batavorum, 
1691,  ln-4*. 

6RUTER  (Jarus). 

Inscriptiones  antiquae  totius  orbis  Romani  in  absolutissimum 
corpus  redactae.  Amstelodami,  1707,  2  vol.  in-folio. 

GUARNAGGI  (Mario). 

Origini  italicbe,  o  siano  le  memorie  istorico-etrusche  sopra 
l'antichissimo  regno  dltalia,  e  sopra  i  di  lei  primi  abilatori 
nei  secoli  più  remoti.  Lucca,  1767-72,  3  vol.  in-fol. 

Autre  édition,  revue,  corrigée  et  augmenlée.  Roroa,  1785-87, 
3  vol.  in-4*. 

HAHN  (Fr.). 
Der  Fund  von  Lengerich.  Uannover,  1854,  in-8%  8  planches. 
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HAUBOLD  (Gh.  G.). 

Antiquit^tis  Romanae  monumenta  legalia  extra  libros  juris 
Romani  sparsa,  edidit  E.  Spangenberg.  Berolini,  1830,  in-8". 

HAUPT  (M.). 

Index  Lectionum  quae  in  Universitate  litteraria  per  semestre 
aestivum  1859  habebuntur.  Berolini,  1859,  in-4*. 

On  trouve  dans  ce  travail  de  M.  Haupt  des  détails  circonstan- 
ciés sur  l'historien  Tarquitius  Priscus.  —  Gf.  notre  t.  II, 
p.  13,  note  et  p.  450,  note. 

HAVERCAMP.  Voy,  Thésaurus  Morellunus. 

HAYM  (Nie.  Fr.). 

Tesoro  britannico;  ovveco  il  museo  nummario,  ove  si  conten- 
gono  le  medaglie  greche  e  latine  in  ogni  métallo  e  forma, 
non  prima  pubblicate.  Londra,  1719-20, 2  vol.  in-4*. 

Thesauri  Britannici  pars  prima,  interprète  Aloysio  comité 
Gbristiani;  pars  altéra,  interprète  lo^.  ^»\Xl  Vindobonae, 
1763-1765,  2  vol.  in-4'. 

Il  y  a  aussi  une  traduction  anglaise,  imprimée  la  même  année 
que  rédition  italienne,  et  une  édition  imprimée  k  Vienne 
en  1762-1764. 

Les  poids  sont  indiqués  en  grains  anglais. 

HENZEN  (W.). 

Volumen  tertium  collectionis  Orellianae  supplementa  emen- 
dationesque  exhîbens.  Turici,  1856,  in-8".  Voy,  Orelli. 

Articles  dans  le  Bulletin  de  Tlnstitut  de  Correspondance  ar- 
chéologique et  dans  le  Rheinisches  Muséum  fur  Philologie. 

HERMANN  (K.  Fr.). 

Eine  gallische  Unabhàngigkeitsmûnze  aus  rômischer  Kaiser- 
zeit.  Gôttingen,  1851,  8  pages  in-8<'. 

HOEFER  (FeRD.). 

Histoire  de  la  chimie.  Paris,  1842  et  1843,  2  vol.  in-8^ 
Le  nom  de  cet  auteur  est  écrit  Hôpfer  d^ns  le  texte  allemand. 


Digitized  by 


Google 


BlBUOGftAPHlK.  GXXXVij 

HOFFMANN  (J.  G.). 

Die  Lehre  vom  Gelde,  als  Ëinleitungzu  grûndlichen  Urtheilen 

ûber  das  Geldwesen.  BerliD,  4838,  iD-8*. 

/ 

HOTTINGER  (J.  J.). 

Helvetische  Rirchengescbichten.  Zurich,  1698-1729,  4  vol. 
in-4*. 

HUGHER  (E.). 

Catalogue  raisonoé  des  monnaies  romainee  trouvées  dans  le 
jardin  du  collège  du  Mans  au  cours  de  Tannée  1848.  Au 
Mans,  1849,  in  8*. 

fiULTSCH  (Friedrich). 
Griechisclie  und  rômische  Métrologie.  Berlin,  1862,  in-8*. 

HGNTER.  Voy,  Gombb  (Carolus). 
HUSCHKE  (Ph.  Ed.). 

Die-Verfassung  des  Konigs  Servius  Tullius  als  Grundlage  zu 
einer  rômischen  Verfassungsgeschichte.  Heidetberg,  1838, 
in-8*. 

T.  Flavii  Syntrophi  instrumentum  donationis  ineditum.  Vra- 
tislaviae,  1838,  56  pages  in-4«. 

HUSSEY. 

.  An  Essay  on  the  ancient  weights  and  money,  and  the  Roman 
and  Greek  liquid  measures;  witb  an  appendice  on  the  Roman 
andGreek  foot.  Oxford,  1836,  in-8*. 

IDELER. 

Handbuch  der  mathematischen  und  teehniscfaen  Ghronologie. 
Berlin,  1825-26,  2  vol.  in-8'. 
NfiUE  ÎENAiscHE  allgemeinc  Lileratur-Zeitung  und  Archàologis- 
cher  Anxeiger.  Im  Auftrage  der  Universitât,  redigirt  von  den  Pro- 
fessoren  P.  Hand,  L.  F.  0.  Baumgarten-Crusius,  W.  Francke, 
D.  G.  Kieser,  V.  Snell.  Leipzig,  1842-48,  7  vol.  in-4*. 
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INGHlRÂlIl  (Fr.). 
Monumenti  etruschi,  o  dî  etrusco  nome,  disegnati,  inctsi,  il- 
lustrât!. Poligrafia  Fiesolana,  1821-4826,  10  vol.  in -4%  avec 
beaucoup  de  planches. 

iNSTITUTO  DI  GORRISPONDENZA  ARCHBOLOGICA. 

Annali.  RomaeParigi,  1829  et  années  suiv.,  in-8%  avec  planches. 

BuUettino.  Roma,  1829  et  années  suiv.,  in-8*. 

Monumenti  ineditî.  Roma  e  Parigi,  1829  et  années  suiv.,  gr. 
in-f. 

Chaque  année,  on  publie  12  planches,  qui,  au  bout  de  cinq  ans, 
forment  un  volume  de  60  planches  in-folio. 

Nouvelles  Annales  publiées  par  la  section  française  de  Tlnstitut 
archéologique.  Paris,  1836-38,2  vol.  in-8*,  avec  planches. 

Monuments  inédits  publiés  par  la  section  française  de  l'Insti- 
tut archéologique.  Paris,  1836-38, 25 pi.  sans  titre,  gr.  in- fol. 

JAHN  (Otto). 
Die  ficoronische  Cista.  Eine   archaeologische  Abhaudlung. 

Leipzig,  1852,  in-4». 
Jabrbuch  des  gemeinen  deutschen  Rechts.  Voy.  Broker. 
Jahrbucher  des  Vereins  von   AHerthumsfreunden   im  Rhein- 

lande.  Bonn,  1842  et  années  suiv.,  in-8*,  avec  planches. 

JANSSEN  (L.  J.  F.). 

De  grîeksche,  romeinsche  en  etrurische  monumenten  van  het 
Muséum  van  Oudheden  te  Leyden,  kort  beschreven.  Leyden, 
l'owV  IMfr.  in-8\ 

Jeverlandisghe  Nacbrichtbn.  Journal  publié  k  Jever,  petite  ville 
du  grand-ducbé  d'Oldenbourg  et  sur  lequel  je  n'ai  pu  obtenir 
aucun  renseignement. 

JOLY  (E.). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique  belge. 
Journal.  Voy.  Cbemical  Society.  <* 

Journal  des  savants.  Voy.  Letronnc. 
Journal  des  Débats»  1824  et  1825. 
The  journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and 

Ireland.  London,  in-8%  Le  premier  volume  de  cette  collection 

porte  la  date  de  1834. 
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The  journal  of  the  Asîatic  Society  of  Bengal.  Le  premier  na- 
méro,  format  in-8%  a  paru  sous  la  direction  de  James  Prin- 
cep,  en  janvier  1832. 

JUDAS  (A.). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 
KEIL. 

Quaestiones  grammatieae.  Lips.»  1860,  in-8*. 

KENNER. 
Die  Roma-Typen.  (A  us  deo  Sitzungsberichten  der  Kaiserli- 
chen  Akademie).  Wien,  1857,  in-8*. 

UENE  (A.). 

Der  rômische  Bundesgenossenkrieg.  Leipzig,  1845,  in-8*. 
KNABL. 

Articles  dans  les  Mittheilungen  des  historischen  Yereines  f&r 
Steiermark* 

KNIGHT  (RiCHARDus  Paynr). 

Nummi  veteres  civitatum,  regum,  gentium  et  provinciarum, 
Londlni  in  museo  Ricbardi  Payne  Knight  asservati,  ab  ipso 
ordine  geograpbico  descripti.  Londini,  i^TdO;'  in-4*.  /  V  Se  / 

KOEHNE. 
Zeitschrift  fur  MCinz-Siegel  und  Wappenkunde.  Berlin,  Posen 

und  Bromberg,  1841-46,  6  vol.  in-8'',  avec  plancbes. 
Description  du  Musée  de  feu  le  Prince  Basile  Kotchoubey, 
d*après  son  catalogue  manuscrit,  et  Recherches  sur  l'histoire 
et  la  numismatique  des  colonies  grecques  en  Russie,  ainsi 
que  des  royaumes  du  Pont  et  du  Bosphore  Gimmérien* 
Saint-Pétersbourg,  1857,  SI  vol.  in-folio. 

KRUSE. 

Erster  Bericht  iîber  die  Gentralsammlung  vaterlândischer  Al- 
terthiîmer.  Dorpat  und  Leipzig,  1844,  in-8*. 

LAGOY  (MARQUIS  dk). 
Description  de  quelques  médailles  inédites  de  Massilia,  de 
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Glanum,  des  Caenicenses  et  des  Auscii.  Aix,  4834,  in*4*,  %  pL 

Notice  sur  Tattribution  de  quelques  médailles  des  Gaules  iné- 
dites ou  incertaines.  Aix,  1837,  in-i**,  uae  planche. 

Mélanges  de  numismatique,  médailles  inédites  grecques, 
gauloises,  romaines  et  du  moyen  âge.  Aix,  4845,  in-4% 
2  planches. 

Essai  de  monographie  d*une  série  de  médailles  gauloises  d*aT^ 
gent,  imitées  des  deniers  consulaires  au  type  des  Dioscu- 
Tes,  et  description  d^une  médaille  gauloise  de  bronze  iné- 
dite. Aix^  4847,  in-4'',  une  planche. 

Articles  dans  la  Itevue  numismatique. 

LAMA  (PiETRO  de). 

Tavola  alimentaria  Velejate  detta  Trajatia  restiluita  alla  sua 

vera  lezione.  Parma,  4849,  in-4^ 
Guida  al  ducale  Museo  di  Parma.  Parma,  1824,  in-8*. 

LAMBERT  (Ed.). 

Essai   sur  la  numismatique  gauloise  du  nord-ouest  de  la 

France.  Paris  et  Bayeux,  1844  et  4864,  in-4*. 
La  première  partie  est  accompagnée  de  4  2  planches,  la  seconde 

de  49. 

LANDOLINA  PATERNÔ  (Franc,  e  Lud.). 
Monografîa  délie  monete  consolari  sicule.  Napoli^  4852,  in-4*. 

LANDOLINA  PATERNÔ  (Fa). 
Lettera  al  Riccio  intorno   ad  alcune  monete  roman o-sicule. 
Gatania,  4853,  in-8*. 

LANZL 

Saggio  di  lingua  etrusca  e  di  altre  antiche  d'Itaiia,  per  servire 
alla  storia  de*  popoli,  délie  lingue  e  délie  belle  arti.  Roma, 
4789,  3  vol.  in-8". 

Deuxième  édition.  Firenze,  4824,  3  vol.  in-8*.     ' 

LEAKE  (WiLL.  Martin). 

Numismata  Hellenica,  a  catalogue  of  Greek  coins,  with  notes, 

a  map  and  index.  London,  4854,  in-4*. 
Un  appendice  de  40  pages  contient  les  tables. 
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A  suppléaient  to  Numismata  Hellenica.  London,  i859,  in-4*. 
Articles  dans  le  Numismatic  Ghronicie  et  dans  les  Transao 
tiens  of  the  Royal  Society  ofLiterature,  2*  série. 

LEITZMANN.  Voy.  Numismatische  Zeituxg. 

LELEWEL  (Joagbim). 
Études  numismatiques  et  archéologiques.  Type  gaulois.  Pre- 
mier volume  (le  seul  qui  ait  paru).  Bruxelles,  1840,  in-S**  et 
atlas  oblong,  in-4*,  42  planches. 

LEMORMANT  (Charles). 
Nouvelle  galerie  mythologique.  Paris,  4850,  in-fol.  (Ouvrage 

qui  fait  partie  du  Trésor  de  Numismatique  et  de  Glyptique). 
Iconographie  des  empereurs  romains  et  de  leurs   familles. 

Paris,  1843,  in-fol.  (Ce  travail  fait  partie  du  même  recueil). 
Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

LENORMANT  (Charles)  et  J.  de  Witte. 

Élite  des  moauiuents  céramographiques.  Paris,  18:i7-18€l, 
4  vol.  in-4",  avec  469  planches. 

M.  Mommsen  a  cité  plusieurs  fois  Tlntroduction,  qui  contient 
des  observations  sur  les  monnaies  de  la  Grande-Grèce  et  de 
Rome.  Une  partie  de  ces  observations,  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  la  numismatique,  a  été  réimprimée  dans  la  Revue  numis- 
matique, année  1844. 

LENORHANT  (Fa.]. 

Description  des  monnaies  composant  le  cabinet  du  baron 
Behr.  Paris,  1859, 1  vol.  in-8«,  3  planches. 

Cet  ouvrage  est  cité  souvent  sous  le  titre  de  Catalogue  Behr.  , 

Essai  sur  le  classement  des  monnaies  d'argent  des  Lagides. 
Blois,  1855,  in  8*.  (Extrait  delà  Revue  numismatique, années 
1853, 1854  et  1855.) 

Articles  dans  la  Rievue  archéologique  et  dans  la  Revue  numis- 
matique. 

LEPSIUS  (Richard). 
liber  die  Tyrrhenischen  Pelasger  in  Etrurien  und  ilber  die 
Verbreitung  des  italischen  Mûnzsystems  von  Etrurien  aus. 
Leipzig,  1842,  80  pages  in-8». 
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LETRONNE. 

Considérations  générales  sur  Téyaluation  des  monnaies  grec- 
ques et  romaines.  Paris,  4817,  in-i**. 

Récompense  promise  k  celui  qui  découvrira  deux  esclaves. 
Annonce  contenue  dans  un  papyrus  grec.  (Extrait  du  Journal 
des  savants.)  Paris,  4833,  in-4*. 

Recherches  critiques,  historiques  et  géographiques  sur  les 
fragments  d*Héron  d'Alexandrie,  ou  du  système  métrique 
égyptien,  ouvrage  posthume  de  Letronne,  revu  par  A.  J.  H. 
Vincent.  Paris,  4854,  in-4*. 

LILIENTRAL.  Voy.  Preussen. 

LINDSAY  (J.). 
History  and  Goinage  of  the  Parthians,  with  descriptive  Cata- 
logue and  tables.  London,  4853,  in-4*,  42  planches. 

LITËRARY  GAZETTE,  22  août  4857.  Journal  publié  k  Londres 
et  cité,  t.  lil,  p.  434. 

LONGPÉRIER  (Adrien  de). 

Essai  sûr  la  monnaie  des  rois  perses  de  la  dynastie  des  Sas- 
sanides.  Paris,  4840,  4  vol.  in-4%  avec  43  planches. 

Mémoires  sur  la  chronologie  et  Ticonographie  des  rois  parthes 
Arsacides.  Paris,  4853,  1  vol.  in-4%  avec  48  planches,  qui 
n*ont  pas  paru  jusqu'ici. 

Articles  dans  les  Annales  et  le  Bulletin  de  Tlnstitut  de  Corres- 
pondance archéologique,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  et  dans  le  Bulletin  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Belgique.  Voy.  Revue  numismatique. 

LORENTZ  (Rudolf). 

Veterum  Tarentinorum  res  gestae.  Elberfeld,  4838,  in-4*. 
LORICHS  (G.  D.  DE). 

4 

Recherches  numismatiques  concernant  principalement  les  mé- 
dailles celtibériennes.  Tome  4*'  (le  seul  qui  ait  été  publié). 
Paris,  4852,  in-4%  avec  84  planches.  Voy,  Delgado 
Luxembourg.  Voy.  Société  archéologique  de  Luxembourg. 
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LUYNES  (Doc  de). 

Choix  de  médailles  grecques.  Paris,  1840,  in-folio,  17  planches 
sans  texte. 
'  Essai  sur  la  numismatique  des  satrapies  et  de  la  Phénicie,  sous 
les  rois  Ach^eménides.  Paris,  1846,2  vol.  petit  în-f*,  il  pi. 

Numismatique  et  Inscriptions  Cypriotes.  Paris,  1852,  petit  in- 
folio, 12  planches. 

Le  numus  de  Servius  Tullius.  Paris,  1859,  in-8%  2  planches. 
[Extrait  de  la  Revue  numismatique,  année  1859.) 

Articles  dans  les  Annales  et  dans  les  Nouvelles  Annales  de 
rinsUlut  de  Correspondance  archéologique  et  dans  la  Revue 
numismatique. 

MADVIG  (J.  N.). 

Opuscula  academica.  Hauniae,  1834,  in-8'. 
Opuscula  academica  altéra.  Hauniae,  1842,  in-8*. 
Emendationes  Livianae  (1).  Hauniae,  1860,  gr.  in-8'. 

MARCHANT  (Babon  N.  D.). 
Lettres  sur  la  Numismatique  et  THistoire,  annotées  par  MM.  Ch . 
Lenormant,  F.  de  Saulcy,  L.  de  la  Saussaye,  J.  de  Witte, 
marquis  de  Lagoy,  Ad.  de  Longpérier,  Alf.  Maury,  Victor 
Langlois  et  H.  Fournier  du  Lac.  Nouvelle  édition.  Paris,  Le- 
leux,  1851,  in-8*,  32  lettres,  dont  2  inédites,  avec  30  planches. 
La  première  édition,  devenue  très-rare,  parce  que  les  lettres  pu- 
bliées dans  Torigine  séparément  ont  paru  de  1818  à  1832,  est 
composée  de  30  lettres  ;  les  12  premières  ont  été  publiées  en- 
semble et  réunies  sous  un  titre  commun  :  Mélanges  de  numis- 
matique eld  histoire.  Paris  et  Metz,  1818,  in-8*'.  La  lettre  xiii 
a  été  publiée  en  1821  ;  les  lettres  xiv,  xv  et  xvi,  en  1824;  les 
lettres  xvii,  xviii,  xix,  xx  et  xxi,  en  1826  ;  les  lettres  xxii  et 
xxiii,  en  1827;  les  lettres  xxiv,  xxv,  xxvi  et  xxvii,  en  1828, 
les  3  dernières  lettres,  xxviii-xxx,  en  1829, 1830  et  1832. 

MARCHI  (Padre). 

La  Stipe  tributata  allé  divinità  délie  acque  ApoUinari.  Roma, 
1852,  in-4*.  Voy.  l'Aes  grave,  Gbnnarelli. 

(i)  Il  faut  lire  t.  i,  p.  2bi,  note,  Madvig,  au  Heu  de  Madwey. 
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MARINI  (G.). 

Gli  Âtti  e  monumenti  de*  fratelli  Arva1i,scolpiti  gik  in  tavole  di 
marmo  ed  ora  raccolti,  diciferati  e  comentatî.  Roma,  4795, 
2  vol.  în-4% 

I  Papiri  diplomatici  raccolli  ed  illustrati.  Roma,  1805,  gr.  in- 
folio,  22  planches. 

MARQUARDT. 

Handbuch.  Voy.  Becker. 
MÉMOIRES  DE  l'Académie   des  inscriptions   et  belles-lettres 

Paris,   1717  ou  1736-1808,  50  vol.  in-4«  et  1  vol.  de  labiés. 

Paris,  1843,  en  tout  51  vol.  in-4*. 

Nouvelle  série.  Paris,  1815  et  années  suiv.,  in-4'.  ' 

Ce  sont  surtout  les  Mémoires  suivants  que  M.  Momnisen  a 
cités  : 

.ViONGEz.  Mémoires  sur  Tart  du  monnayage  chez  les  anciens 
et  chez  les  modernes.  T.  iX  de  la  nouvelle  série^  Paris,  1831, 
p.  187  et  suiv. 

Nauze  (L.  de  la).  Dissertation  sur  le  poids  de  l'ancienne  livre 
romaine,  déterminé  par  la  comparaison  de  quelques  auto- 
rités de  Pline  avec  le  poids  des  plus  anciennes  médailles  ro- 
maines en  or.  T.  XXX,  Paris,  1764,  p.  359  et  suiv. 
'  MÉMOIRE^  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS  A  l'Académie  DES  IN- 
SCRIPTIONS. Première  séric,  sujets  divers  d'érudition.  Paris, 
1844  et  années  suiv.,  in-4«. 

MEMOIRES  DE  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 

DES  BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLES.  Bruxclles,  1777-88,  5  VOl. 

in-4o.  11  existe  une  seconde  édition  du  premier  volume,  réim- 
primé en  1780. 

MÉMOIRES  DE  la  SOCIÉTÉ   DES  ANTIQUAIRES  DE   FRANCE,    reCUCll 

dont  la  publication  a  commencé  en  1807  par  les  Mémoires 
de  l'Académie  celtique.  Paris,  1807-1812,  5  vol.  in-8%  avec 
planches,  auxquels  on  joint  les  128  pages  du  tome  YI,  qui 
seules  ont  été  publiées. 
Mémoires  et  dissertations  sur  les  antiquités  nationales  et 
étrangères,  !'•  série.  Paris,  1817-34,  10  vol.  in-8»,  avec 
planches. 
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i*  série,  Paris,  1835-1850, 10  vol.  in-8%  avec  planches. 
3*  série,  Paris,  1852-1868, 10  vol.  in-8*,  avec  planches. 
La  4*  série,  commencée  en  1869,  est  en  voie  de  publication. 
MÉMOIRES  ET  DOGCMBNTS  publiés  par  la  Société  d  histoire  et 
d*archéologie  de  Genève.  Genève,  1841  et  années  suiv.,in-8*. 
Mémorial  histôrico  espanol  :  coleccîon  de  documentos,  opûs- 
culos  y  antigûedades  que  publica  la  Real  Académia  de  la 
historia.  Madrid,  1851  et  années  suiv.,  petit  in-4*. 

MeMORIE  DELLA  REALE  ACCADEMIA  DELLB    8GIENZB  Dl    TORINO.    To- 

rino,  in-4*.  La  seconde  série  a  commencé  en  1839.  Vay. 
Aldini. 

MERCKLIN. 

Die  Cooptation  der  R5mer.  Leipsick,  1818,  in-8*. 

MEYER  (Daniel). 

.  Verzeichniss  rômischer  Kaisermûnzen  aus  dem  1  bis  3  Jahr- 
hunderte  nach  Christi  Geburt,  welche  1831  bei  Widenhub  in 
der  Erde  gefunden  wurden.  St.  Gall,  1831,  80  pages  in-4*. 

MICALI  (G.). 

L*ltalia  avanti  il  dominio  dei  Romani.  Firenze,  1810,  4  vol. 
in-8*;  2*  éd.  Firenze,  1821,  4  vol.  in-8*;  3*.  Milano,  1827, 
4  vol.  in-16;  i*.  Genova,  1831,  8  vol.  in-12. 

An tichi  monument!  per  servire  air  opéra  intitolata  Tltalia 
avanti  il  dominio  dei  Romani.  Firenze,  1810  et  1821,  in-folio, 
61  planches. 

Storia  degii  anticbi  popoli  italiani.  Firenze  1832,  3  voL  in-8s 
avec  un  atlas  de  120  planches  in-folio  :  Monument!  per  ser- 
vire alla  storia  degli  antichi  popoli  italiani  ;  2*  éd.  Milano, 
1836,  3  vol.  in-8*.  Dans  cette  édition,  Tatlas  a  été  réduit  au 
même  format. 

Monument!  inediti  a  illustrazione  délia  Storia  degli  antichi 
popoli  italiani.  Firenze,  1844,  inS"*  et  atlas  de  60  pi.  in-fol. 

L'ouvrage  intitulé  :  Tltalia  avanti  il  dominio  dei  Romani  a  paru 
en  France  sous  le  titre  :  L'Italie  avant  la  domination  des  Ro- 
mains, par  J.  Micali;  traduit  de  Titalien  sur  la  seconde 
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édition  par  Joly  et  Fauriel,  avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
sements historiques  par  Raoul  Rochette.  Paris,  1S24,  4  vol. 
in-8*,  et  atlas  in-folio  de  67  planches. 

MILLINGEN. 

Recueil  de  quelques  médailles  grecques  inédites.  Rome^  1812, 

in-4*,  4  planches. 
Âncient  coins  of  Greek  cities  and  kings.  London,  1831,  gr.  in-4% 

5  planches. 

Sylloge  of  ancient  unedited  coins  of  Greek  cities  and  kings. 
r^ondon,  1837,  gr.  in-4%  4  planches. 

Considérations  sur  la  numismatique  de  Tancienne  Italie.  Flo- 
rence, 1841,  in-8'. 

Supplément  aux  considérations  sur  la  numismatique  de  l'an- 
cienne Italie.  Florence,  1844,  in-8%  2  planches. 

MINERVINI  (Giiaio). 

Saggio  di  osservazioni  numismatiche.  Napoli,  1856,  in-4%7  pi. 
Articles  dans  le  Bulletin  de  Tlnstitpt  de  Correspondance  ar- 
chéologique et  dans  le  Bullettino  archeologico  Napolitano. 

MIONNET  (T.  E.). 

Description  de  médailles  antiques  grecques  et  romaines,  avec 
leur  degré  de  rareté  et  leur  estimation.  Paris,  1807-1837, 

6  vol.  in-S""  et  1  vol.  de  planches  ;  supplément,  9  vol.  in-8*; 
avec  planches. 

Le  premier  volume  a  été  réimprimé  en  1822. 

Poids  des  médailles  grecques  d'or  et  dVgent  du  Cabinet  royal 
de  France.  Paris,  1839,  i  vol.  in-S*»  de  216  pages. 

Les  poids  sont  indiqués  d'après  les  anciens  systèmes  français, 
on  gros  et  en  grains.  Voy.  Ënnery. 

De  la  rareté  et  du  prix  des  médailles  romaines.  Troisième  édi- 
tion. Paris,  18/i7,  2  vol.  in-8*,  avec  planches. 

La  première  édition  avait  paru  ^en  1815,  1  vol.  in-8*;  la 
deuxième  en  1827,  2  voL  in-8*. 

MIRAEUS  (AUBBRT  DB  LA  MiRE  dit). 
Rerum  Belgicaruni  chronicon  ab  Julii  Caesaris  in  Galliam  ad- 
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ventu  usque  ad  annum  Ghristi  1636.  Ântuerpiae,  1636,  in- 
folio  (1). 

MiTTHBiLCNGEN  der  numismatischeii  Gesellschafl  in  Berlin. 
Berlin,  în-8'  ;  !•'  cahier,  1846  ;  V  cahier,  1850  ;  3*  cahier,  1857. 
Tai  surtout  tiré  des  renseignements  utiles,  dit  M.  Mommsen, 
du  travail  de  M.  le  major  de  Rauch  sur  les  monnaies  ro- 
maines d*argent,  p.  282-308.  Les  poids  sont  indiqués  diaprés 
les  nouveaux  poids  monétaires  en  usage  en  Prusse,  dont  la 
livre  égale  500  grammes. 

MiTTHEiLCNGEN  dcr  antiquarischen  Gesellschaitin  Zurich.  Zurich, 
1841  et  années  suiv.,  in*4*,  avec  planches.  Voy>  Mommsbm. 

MiTTHBiLUNGBN  dcs  historischen  Vereines  fur  Steiermark.  Gratz, 
1850  et  années  suiv.,  in-8*. 

MOLINET  (R.  P.  Clacdb  dc). 

Le  Cabinet  de  la  bibliothèque  Sainte*Genevîève.  Paris,  1692, 
in-folio,  avec  planches. 

MOMMSEN  (Th.). 
Die  rômischen  Tribus  in  administrât! ver  Beziehung.  Allona, 

1844,  in-8^ 
Oskische  Studien.  Berlin,  1845,  in-8''. 
Nachtrage  zu  den  Oskischen  Studien.  Berlin,  1846,  in-8'. 
"Epigraphische  Analekten.  Leipzig,  1849-52,  in-8^  (Extrait  des 

Berichte  der  K.  Sâchsischen  Gesellschaft  der  Wissenschaften 

zu  Leipzig). 
Die  nnteritalischen  Dialekte.  Leipzig,  1850,  in-4*,  avec  17plan- 

ches  et  cartes, 
ijber  den  Ghronographen    vom  Jahre  354.  (Abhandlungen 

der  phii.- historischen  Classe  der  K.  Sâchs.  Gesellschaft  der 

Wissenschaften).  Leipzig,  1850,  gr.  iu-8*. 
iJber  dasrômischeMCinzwesen.  (Abhandlungen). Leipzig,  1850, 

gr.  in-8% 
iJber  den  Yerf ail  des  rômischen  Miînzwesensin  der  Raiserzeit. 

(Berichte  der  R.  Sâchsischen  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften). Leipzig,  1851,  in-8'. 

(1)  Il  ne  faut  pat  confondre  cet  ouvrage  avec  les  Annales  et  leê  F(uU  de 
Miraeos. 
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Das  Edict  Diocletians  de  pretiis  rerum  venalium,  mitNachtrâ- 
gen.  (Berichte  der  K.  Sachs.  Gesellschaft  der  Wissen- 
scbaften).  Leipzig,  1851,  in-8% 

Inscriptiones  regni  Neapolitani  Latinae.  Lipsiae,  1852,  in-folio. 

Die  Nord- Etruskischen  Alphabete  auf  lascbriften  und  MûDzen. 
Zurich,  1853,  in-4%  3  planches.  (Extrait  du  tome  VII  des 
Mittheilungen  der  antiquarischen  Gesellschaft  in  ZCirich.) 

Inscriptiones  latinae  confoederationis  Helveticae.  Zurich,  1854, 
in-4°.  (Tome  X  des  Mittheilungen  der  antiquarischen  Ge- 
sellschaft in  Zurich.) 

Rômische  Geschichte.  Berlin,  1854-1856  (!'•  éd.),  3  vol.  in-8". 

La  cinquième  et  dernière  édition  a  paru  en  1868. 

Histoire  romaine,  traduite  par  Alexandre.  Paris,  1863-72, 
8  vol.  in-8». 

Die  Stadtrechte  der  Latinischen  Gemeinden  Salpensaund  Ma- 
laça  in  der  Provinz  Baetica.  Leipzig,  1855,  gr.  in-8% 

Die  Rechtsfrage  zwischen  Gaesar  und  dem  Sénat.  Breslau, 
1857,  in-8'. 

Die  rômische  Chronologie  bis  auf  Gaesar.  Berlin,  1859,  2*  éd., 
in-8^ 

Sopra  alcuni  ripostigli  di  denari  romani  scoperti  nella  Spagna. 
Roma,  1863,  in-8«.  (Extrait  du  t.  XXXV,  1863,  des  Annales  de 
rinstitutde  Gorrespondance  archéologique.) 

Articles  dans  le  Bulletin  et  les  Annales  de  Flnstitut  de  Gorres- 
pondance archéologique,  dans  le  Rheinisches  Muséum  fur 
Philologie,  dans  les  Beitrâge  zuràlteren  Miînzkunde,  dans  le 
Jahrbuch  des  gemeinen  deutschen  Rechts  de  Becker,  t.  III. 
MoNATSBERiCHTE   der   K.  Preussischen  Akademie  der  Wissen- 

schaften.  Berlin,  1836  et  années  suiv.,  in-8*. 
MONGEZ.   Voy,  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 

BELLES-LETTRES. 

MONTFAUGON  (D.  Bernard  de). 
L*àntiquité  expliquée  et  représentée  en  figures.  Paris,  1719, 
5  tomes  en  10  vol.  in  fol.  Supplément.  Paris,  1724,  5  vol. 
in-fol. 
Je  me  suis  surtout  servi,  dit  M.  Mommsen,  des  renseignements 
qui  se  trouvent  dans  le  t.  UI  du  supplément,  Paris,  1724. 
Les  poids  sont  indiqués  en  gros  et  en  grains. 
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MONOlifiNTI  INEDITI.  Vcy.  INSTITOTO  Dl  G0RRI8P0NDKNZA  ARGHEOLO- 
GICA. 

MORDTMANN. 

Articles  daas  le  Zeitschrift  der  deutschen  morgenlàndischen 
Gesellschafl. 

MORELL.  Voy,  Thésaurus  Morellianus. 
MÛLLER  (J.  H.). 
Deutsche  Mûnzgeschichte.   Leipzig,  1860,  1  vol.  in-8*  (le  seul 
qui  ait  paru). 

MULLER  (LuDWiG). 

Description  des  plâtres,  estampes,  médailles,  etc.,  du  Musée 
Thorvaldsen.  Copenhague,  i850  et  1851,  4  vol.  in-8\ 

Numismatique  d'Alexandre  le  Grand,  suivie  d*un  appendice 
contenant  les  monnaies  de  Philippe  II  et  III.  Copenhague, 
1855,  in-8»  et  Atlas  in-i»  ,  29  planches. 

Numismatique  de  Tancienne  Afrique.  Copenhague,  1860-1863, 

3  vol.  in-4'avec  planches;  supplément,  1874,  in-4'. 

MULLER  (Karl  Ottfried). 
Die  Etrusker.  Breslau,  1828,  2  vol.  in-8% 

MURATORI  (LoD.  Ant). 

Novus  thésaurus  veteruminscriptionum.  Mediolani,  1739-1742, 

4  vol.  in-fol. 

Mlsbcm  Britannicum.  Voy,  Combe  (Taylor). 

MusEt  Etrusgi  quod  Gregorius  XVI  ponL  niax.  in  aedibus  vati- 
canis  consdtuit,  monumenta  linearis  picturae  exeniplis  ex- 
pressa,  et  in  utililatem  studiosorum  antiquitatuni  et  bonaruin 
artiuni  public!  juris  facta.  (Romae).  Ex  aedibus  Vaticanis,  1842, 
%  vol.  in-fol.  avec  planches.  Le  premier  volume  en  a  107  ;  le  se- 
cond en  a  également  107. 
Le  texte  est  d'Achille  Gennarelli. 

NAMUR. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique  belge. 
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NAUZE  (L.  DE  la).  Voy.  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions ET  belles-lettres. 

NEIGEBAUR  (J.  F.). 

Dacien  aus  den  tjberresten  des  klassischen  Alterthums,  mit 
besonderer  Rûcksicht  auf  Siebenbûrgen.  Kronstadt,  4851» 
in-8*. 
NEUMANN  (Fr.). 

Populorum  etRegum  numi  veteres  ioediti.  Vindobonae,  1779- 
1783,  %  vol.  iii-4*,  chacun  avec  7  planches. 

NIEBUHR  (Barthold  Georg.). 

Rômische  Geschichte,  dritte,  vermehrte  und  verbesserle  Aus- 

gabe.  Berlin,  1828-32,  3  vol.  in-S». 
Le  premier  volume  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage  a 

paru  en  1811 . 
Histoire  romaine  de  Niebuhr^  traduite  par  B.P.  A.  de  Golbéry. 

Strasbourg  et  Paris,  1830-40»  7  vol.  in-8''. 

NORRIS. 
Articles  dans  le  Journal  of  the  Asiatic  '  ociety  of  Great  Britain. 

NORTHWICK. 

Catalogue  of  the  first  portion  of  coins  and  medals,  comprising 
the  Greek  séries.  London,  1859,  in-8'  (1). 
NoMisMATA  cimelii  Caesarei  regii  Austriaci  Yindobonensis,  quo- 
rum rariora  iconismis,  caetera  catalogis  exhibita  (opéra  et 
studio  Jos.  de  France,  Valent,  du  Val,  Erasm.  Froelich  et  Jos. 
Eiiell).  Yindobonae,  1754-1755,  2  vol.  gr.  in-folio  avec  25  et 
il2  planches  (2f). 

(1)  Ce  catalogue  n'a  été  publié  que  pendant  l'impression  de  l'ouvrage  de 
M.  Mommsen,  et  notre  auteur  n'a  pa  rutiliser  que  pour  les  additions  et 
changements  que  J'ai  intercalés  dans  le  texte.  B. 

(2)  Cet  ouvrage  est  cité  t.  III,  p.  87,  note,  sous  le  nom  de  Froelich  et  le 
titre  d£  :  Numi  diversi  Cimelii  Yindobonensis.  Eckhel  (D.  N.  Prolegùmena, 
t.  Il,  p.  CLX)  et  Mionnet  {BibL  numiitn.)  l'indiquent  aussi  sous  le  nom  de 
Froelich. 
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NuMiSHATic  Chronicle  and  Journal  of  the  numisroatic  Society. 
London,  in-S"*,  1  séries  1838-4858,  20  vol.  în-8''.  New  séries 
(depuis  1861). 

Les  dix-sept  premiers  volumes  ont  été  publiés  sous  la  direction 
de  M.  John  Yonge  Âkerman.  En  1855,  M.  W.  S.  W.  Vaux  prit 
part  à  la  direction.  La  nouvelle  série  fut  commencée  par 
MM.  Vaux  et  John  Evans  qui  se  sont  adjoint  successivement 
plusieurs  autres  collaborateurs. 
NuMiSMATic  JooRNAL  cditcd  by  John  Yonge  Akerman,  1836-38. 

London,  1837,  2  vol.  ih-8°. 
NoHiSMATiscHE  Zeitung  herausgcgcben  von  J.   J.   Leitzmann. 
Weissensee,  1834  et  années  suiv.,  in-4^ 

ÔsTERREiCHiscHE  Blatter,  rcvuc  publiée  par  Schmidl.  Vienne, 
1844  et  années  suiv.,  gr.  in-4*. 

OLIVIERI. 

Délia  fondazione  di  Pesaro.  Si  aggiunge  una  lettera  al  Bar- 
thélémy sopra  le  medaglie  greche  di  Pesaro,  le  più  antiche 
romane,  ed  altre  d'italia.  Pesaro,  1757,  in-fol.,  56  pages. 

L*auteur  donne,  p.  49  etsuiv.,  Findice  délie  antiche  monete  di 
bronzo  romane  ed  italiche  che  si  conservano  presse 
Tautore,  col  loro  peso.  Les  poids  sont  indiqués  en  onces  et 
en  deniers  romains.  Voy.  TAes  grave. 

OLIVIERI  (Agostino).   Voy.  Rivista  della  Nomismatica  antica 

E  MODERNA. 

ORELLI. 

fnscriptionum  latinarum  selectarum  amplissima  coUectio. 
Turici,  1828,  2  vol.  in-8'.  Voy.  Henzen. 

OTTO  (Ev.). 

Thésaurus  juris  romani,  continens  rariora  meliorum  inlerpre- 
tum  opuscula,  in  quibus  jus  romanum  emendatur,  explica- 
tur,  illustratur.  Editio  secunda.  Traj.  ad  Rhen.  1733-35, 
5voL  in-foL 

La  première  édition  est  de  Leyde,  1725,  4  voL  in-fol. 


Digitized  by 


Google 


GLij  BinLlOGRAPHlE. 

PâSSER1(J.  B.). 

In  Thomae  Dempsteri  libros  de  Elruria  regali  paralipomena. 
Lucae,  1767,  in-fol. 

Cet  ouvrage  conlient  la  dissertation  :  de  re  nummariaEtrus- 
corum,  p.  147-216,  et  en  particulier  des  renseignements  sur 
les  monnaies  de  Todi,  p.  176,  des  planches  I-VIII,  avec  les 
poids  des  monnaies,  et  le  chapitre  intitulé  Chronicon  num- 
niarium,  p.  193-216. 

Les  pesées  indiquées  dans  les  planches  sont  en  onces  et  en 
deniers  romains  modernes,  et  sont  moins  incertaines  que 
celles  contenues  dans  le  Chronicon,  dans  lequel  les  poids  de 
toutes  les  pièces  sont  réduits  en  1/2  onces  romaines  mo- 
dernes (p.  163),  et  les  pièces  classées  d*après  cette  méthode, 
qui  me  semble,  dit  M.  Mommsen,des  plus  irrégulières  et  des 
plus  fautives.  Les  poids  pris  dans  Arigoni,  Dempster  et  Oli- 
vieri,  ont  été  mal  indiqués  et  souvent  omis  ;  la  seule  utilité 
de  Touvrage  de  Passeri  est  de  montrer  combien  il  faut  se 
méfier  de  sa  négligence:  Tauteur  non-seulement  compte  les 
onces  vénitiennes  d*Àrigoni  sur  le  même  pied  que  les  onces 
romaines,  mais  il  a  commis  encore  bien  d*autres  erreurs. 

On  trouve  dans  ce  livre  les  poids  des  monnaies  de  plu- 
sieurs collections,  entre  autres  des  musées  Passeri  et  OH- 
vieri,  mais  ils  ne  sont  pas  tous  pris  dans  Vlndice  d'Olivieri 
dont  il  est  question  plus  haut;  car  le  musée  Olivier!  8*est 
encore  beaucoup  augmenté  après  Tannée  1757,  date  de  la 
publication  de  Fouvrage  de  son  possesseur  sur  la  fondation 
de  Pesaro.  Souvent  aussi  l'indication  Mus.  Pass.  se  rapporte 
k  des  monnaies  du  musée  Olivieri  qui  s'est  augmenté  aux 
dépens  du  musée  Passeri.  (Cf.  Olivieri,  Fondazione  di  Pesaro, 
p.  20).  Kn  somme,  il  faut  consulter  avec  la  plus  grande  pru- 
dence les  renseignements  fournis  par  Passeri. 

PATERNO.  Voy.  Landolina. 

PAYNE  KNIGHT.  Voy,  Knight. 

PËLLI5SIER  (E.). 

Description  de  Tunis.  Voy.  Exploration  scientifique  de  l  Air 
GÉIVIK,  t.  XVI, 
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PËMBROKE. 

Numismataantiqua  in  1res  partes  divisa,  coUegit  Thomas  Pem- 
brochiae  et  Montis  Gomerici  Cornes.  Sans  indication  de  lieu 
d'impression,  1746,  t.  I,  II,  IIÏ,  in-4".  La  première  partie 
a  38  planches;  la  seconde  98;  la  troisième  129.  Une  quatrième 
partie,  contenant  41  planches  de  monnaies  anglaises,  a  été 
ajoutée. 
Catalogue  of  the  entire  Pembroke  collection  of  coins  and  m^- 
dais.  London,  1848,  in-8*. 

Ce  catalogue  de  vente  de  la  riche  collection  Pembroke  est  un 
travail  fait  avec  soin  par  Burgon. 
PETER, 

Articles  dans  le  Zritsghrift  pur  âltbrthumswissenschaft. 

PFAFFENHOFFEN  (baron  F.  de). 
Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

PHILIPPS.  Voy,  Chemical  Society  quarterly  Jouunal. 

PIGHIUS  (Steph.-Vinand.). 

Annales  Romanorum,  partes  très.  Antuerpiae,ex  officina  Plan- 

tinîana,  1599-1615,  3  volumes  in-fol. 
Les  deux  dernières  parties  de  cet  ouvrage  ont  été  publiées  par 

André  Scbott. 

PINDER. 

DieantikenMunzendes  K.  Muséums.  Geschichte  und  Ubersicht 
der  Sanimlung,  nebst  erklârende  Beschreibung  einer 
Auswahl  von  Miinzen.  Berlin,  1851,  in-i:2*,  3  planches. 

Ûber  die  Cistophoren  und  uber  die  Kaiserlichen  Silberme- 
daillons  der  rômischen  Provinz  Asia.  Berlin,  1856,in-4',  avec 
8  planches.  (Extrait  des  AbhandlungHo  der  K.  Akademie 
der  Wissenschaflen  zu  Berlin,  1855). 

PINDER  und  Friedlander. 

Beitrâge  zurâlteren  Mûnzkunde.  Berlin,  1851,  in-8<»,  avec  8  pi. 

—  und  Friedlander. 

Die  Miînzen  Justinians.  Berlin,  1843,  in-8%  6  planches. 
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P1NKERT0N{J0HN). 

Essay  on  medals,  or  an  introduction  fo  the  knowledge  of  an- 
cient  and  modem  coins  and  medals,  especially  those  of 
Greece,  Rome,  and  Britain.  London,  1784, 1789  et  1808,  2  vol. 
in-8». 

Cet  ouvrage  a  eu  trois  éditions;  la  première,  publiée  en  1784, 
ne  porte  pas  le  nom  de  Fauteur. 
PiTTURE  ANTiCHB  d^Ercolano,  partie  de  l'ouvrage  intitulé  :  Anti- 
chità  di  Ercolano,  esposte  con  qualche  spiegazione.  Napoli, 
1757  1792,  9  vol.  in-fol. 

POOLE  (Rkginald-Stoart), 
Articles  dans  le  Numismatic  Ghronicle. 

PRELLER  (L.). 

Rômlsche  Mythologie.  Berlin,  1865,  in-8',  2*  édition. 

La  pagination  de  la  première  édition,  1858,  est  reproduite  à  la 
marge. 

Preussen.  Das  erleuterte  Preussen,  oder  Anmerkungen  ûber 
verschiedene  zur  Preussischen  Kirchen  und  Civilhistorte 
gehôrenden  Dingen,  herausgegeben  von  Lilienthal.  Kônigs- 
berg,  1724*27,  48  Lief.  in  4  Theiien,  et  suppl.  Rônigsberg, 
1742,  iii-8'.  Tout  l'ouvrage  forme  5  vol.  in-8'. 

PRINGEP  (James). 

Articles  dans  le  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  dont 
il  est  le  fondateur.  Voy,  Joornal. 

PROKESCH-OSTEN  (baron  de). 

Nichtbekannte  europâisch-griechische  Mûnzen  dus  dessen 
Sammlung,  dans  les  :  Abhandlungen  der  phii.-hist.  Klasse 
der  Berilner  Akademie  der  Wissenschaflen ,  1845,  in*4% 
p.  71-97. 

Inedita  meiner  Sammlung  autonomer  altgriechischer  Mûnzen, 
4  planches,  dans  les  Denkschriften  der  phil.-hist  Classe 
der  Wiener  Akademie.  Vol.  V,  1854,  in-4%  p.  231-295. 

Continuation  dans  le  même  recueil  (sous  le  même  titre  : 
Inedita,  4  planches).  Vol.  IX,  1859,  in-4%  p.  302-334. 


Digitized  by 


Google 


BIBUOGRAPHIE.  GtV 

tJber  die  Mûnzen  Athcns,  une  planche,  dans  les  Abhandlun- 
gen  der  Berlîner  Akademie,  1848,  in-4*,  p.  4-20. 

Les  poids  sont  indiqués  en  gros  et  en  grains  français. 

Articles  dans  les  Monatsberichte  der  Berlîner  Akademie. 
Publications  de  la  Société  archéologique  du  grand  duché  de 
Luxembourg.  Voy.  Société  archéologique  de  Luxembourg. 

QUEIPO  (V.  Vazquez). 

Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens 
peuples,  depuis  les  premiers  temps  historiques  jusqu*h  la 
fin  du  Khalifat  d'Orient.  Paris,  1859,  3  vol.  in-B''  (1). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

RAMUS. 

Catalogus  numorum  veterum  Graecorum  et  RomanorumMusei 
Régis  Daniae.  Hafniae,  1816,  2  voL  in-4^  13  planches. 

Les  poids  sont  indiqués  en  livres  danoises  de  32  loths  (semun- 
ciae)  à  4  quentchen  (drachmae).  D'après  Tauteur,  la  livre 
danoise  =  10,388  as  hollandais;  10,188  de  ces  as  =  1  livre 
française.  Nous  calculons  le  marc  de  16  loths  =  234'',969,  el 
par  conséquent  le  lolh  =  14»%686,  et  le  quentchen  =3«',671 . 
Ces  poids  sont  k  peu  près  ceux  de  Cologne. 

RASGHE  (JoH.  Christoph.). 
Lexicon  universae  rei  nummariae  veterum  et  praecipue  Grae- 
corum  ac  Romanorum,  cum  observationibus  et  supple- 
mentis;  praefatusest  Chr.  Gottl.  Heyne.  Lipsiae,  1785-1805, 
7  tomes  en  14  voL  in-8'. 

RAUCH  (Le  Major  A.  de). 
Articles  dans  les  Annales  de  Tlnst.  de  Correspondance  archéo- 
logique, dans  les  Mittheilungen  der  numismatischen  Gesell- 
schaft  in  Berlin,  et  dans  Koehnes'  Zeitschrift,  t.  II. 

RËIS&E. 
Articles  dans  le  Repertorium  fër  biblisghe  und  morgenlak- 
disghe  literatur. 

(1)  M.  Mommsen  n'a  pu  utiliser  autant  qu'il  l'aurait  voulu  cet  ouvrage, 
qui  n'a  paru  que  peu  de  temps  avant  son  livre.  B. 
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REMEDI  (A.  Marghesb). 

Relazione  degli  scavi  fatti  in  Luini  nelF  auluDno  1858  e  1859, 
e  descrizionedi  un  ripostiglio  lunense  di  medaglie  consolarî 
d*argento  trovalo  in  Carrara  neir  aprile  1860.  Sarzana,  1860, 
35  pages  in-4°.  Cf.  Bull,  de  Tlnst.  arch.,  1861. 

RENIER  (LÉON). 

Mélanges  d'épigraphie.  Paris,  1854,  in-8'. 
Rbpertorium  fur  biblische  und  morgeDlândische  Literatur. 

Ce  recueil  a  été  publié  k  Leipzig,  de  1777  à  1786,  format  in-8'(l  ). 
Revue  archéologique,  ou  recueil  de  documents  et  de  mé- 
moires relatifs  à  l'étude  des  monuments,  k  la  numismatique 
et  k  la  philologie  de  Tantiquité  et  du  moyen  âge,  publiée 
par  les  principaux  archéologues  français  et  étrangers,  et  ac- 
compagnée de  planches  gravées  d'après  les  monuments  ori- 
ginaux. Paris,  Leleux  et  Didier,  in-8". 

La  première  série,  publiée  par  Leleux,  de  1844  k  1860,  forme 
32  volumes  in-8^  La  seconde  série,  publiée  par  Didier,  a 
commencé  en  1860  et  paraît  tous  les  ans. 

Revue  numismatique  publiée  par  E.  Cartier  et  L.  de  la  Saus- 
saye.  Blois,  1836-1855  et  index,  Blois  et  Paris,  1856,  31  voL 
in-8",  avec  de  nombreuses  planches  et  vignettes. 

Nouvelle  série  publiée  par  J.  de  Witte  et  Adrien  de  Longpé 
rier»  Paris,  1856  et  années  suiv.,  in-8%  avec  de  nombreuses 
planches  et  vignettes. 

Revue  de  la  numismatique  belge.  Celte  Revue  est  divisée  «n 
séries,  composées  chacune  de  six  volumes  in-8'',  avec  plan- 
ches; la  première  a  été  publiée  de  1842  k  1850.  Le  premier 
volume  a  été  imprimé  k  Tirlemont,  tous  les  autres  k  Bruxelles. 
Dès  1848,  date  du  second  volume,  ce  recueil  a  été  publié 
sous  la  direction  de  M.  Renier  Chalon,  qui  s*est  adjoint  plu- 
sieurs collaborateurs,  et,  plus  tard,  aussi  sous  les  auspices 
de  la  Société  Royale  de  numismatique. 


(1)  Ce  recueil  est  distinct  de  VAUgemeine  Bibliothek  der  biblischen  Ute- 
ratur  de  Jobann  GoUfried  Ëichborn,  dont  le  premier  volume  a  paru  aussi  à 
Leipsig,  mais  dix  ans  plus  tard,  en  1787. 
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La  seconde  série  se  compose  de  6  volumes  in-8",  Bruxelles, 
1851-1856. 

La  troisième,  également  de  6  vol.  in-8*',  1857-1862. 

La  quatrième,  de  6  vol.  in-8%  1863-1868. 

La  cinquième,  de  6  vol.  in-8%  1869-1874. 

La  table  des  matières  des  i%  premiers  volumes  (1842-1856)  a  été 
faite  par  M.  Alexandre  Pinchart.  Bruxelles,  1858,  in-8*. 

La  table  des  troisième  et  quatrième  séries  (1857-1868)  a  égale- 
ment été  faite  par  M.  A.  Pinchart.  Bruxelles,  1872,  in-8^ 
Revue   de  philologie,   de  littérature  et  d'histoire    anciennes. 
Paris,  Fried.  Klincksieck,  1845-47,  2  vol.  in-8\ 

Ce  recueil  a  paru  pendant  deux  ans,  sous  la  direction  de 
M.  Léon  Renier. 
Revue  de  Rouen. 

Feuille  périodique  publiée  a  Rouen. 
Revue  savoisienne. 

Journal  publié  par  la  Société  Florimontane  d'Annecy,  a  partir 
de  Tannée  1860. 

RHANGABÉ  (A.;. 

Antiquités  helléniques,  ou  Répertoire  d'inscriptions  et  autres 

antiquités  découvertes  depuis  rafifranchissement  de  la  Grèce. 

Athènes,  1842-1855,  2  vol.  gr.  in-4°,  avec  planches. 
Rhbinisches    Muséum   fiîr    Philologie    herausgegeben    von    A. 

Boeckh,  B.G.Niebuhr  und  Gh.  A.  Brandis.  Bonn,  1827-29, 

3  vol.  in-8'. 
Dès  la  seconde  année  le  nom  de  Boeckh  disparaît  du  titre.  Le 

quatrième  cahier  du  troisième  volume  n'a  paru  qu'en  1832. 
En  1833,  F.  G.  Welcker  et  A.  F.  Nâke  commencent  une  nou- 
velle série  du  Rheinisches  Muséum,  qui  continue  jusqu'en 

1839.  Bonn,  1833-39,  6  vol.  in-8». 
A  cette  série  se  rattachent,  comme  suppléments,  deux  ouvrages 

de  Welcker  : 
Der  epische  Cyclus  oder  die   Homerischen   Dichter.  Bonn, 

1835-49,  2  vqL  in^*. 
Die  griechischen  Tragôdien  mit  Riicksicht  auf  den  epîschen 

Cyclus.  Bonn,  1839-41,  3  voL  in-8*. 
A  partir  de  1842,  F.  G.  Welcker  et  F.  Ritschl  commencent  une 
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troisième  série  (Neue  Folge),  1842,  in-8".  En  1869,  le  titre  du 
XXIV*  volume  porte  les  noms  de  F.  G.  Welcker,  de  F.  Ritschl 
çt  de  A.  Rlette;  mais  Welcker  étant  mort  vers  la  fin  de  1868, 
le  XXV*  volume  du  recueil,  1870,  ne  porte  plus  que  les  noms 
de  F.  Ritschl  et  d^A.  Klette. 

RICGIO  (Gennaro). 

Le  monete  délie  antiche  famiglie  di  Ronia  fino  al  imperatore 
Auguste  inclusivamente,  co*  suoi  zecchieri  dette  commune- 
mente  consolari,  disposte  per  ordine  alfabetico,  raccolte  per 
coile/Jone  ed  interpretate  colle  rispettive  figure  accurata- 
mente  eseguite,  e  colla  esposîzione  in  ultime  délie  incerte^ 
ed  un  saggio  degli  assi  gravi  e  sue  parti,  e  per  lutte  il  grade 
di  varietà  e  prezzo  rispettivo.  2*  éd:  Napoli,  1843,  in-4%  avec 
71  planches.  La  première  édition,  également  in-4'',  avait 
paru  en  1836. 

Calalogo  di  antiche  medagiie  consolari  e  di  famiglie  romane. 
Napoli,  1855,  in-4'',  avec  6  planches  en  galvanoplastie. 

L'auteur  a  ajouté  depuis  :  Primo  supplemento.  Napoli,  1^,      !  I  r<^ 
in-4»;  seconde  supplemento.  Napoli,  1861,  iu-4". 

Le  monete  attribuite  alla  zecca  di  Luceria,  capitale  délia  Dau- 
nia,  con  un  cenno  délie  remota  sua  origine  e  grandezza. 
Napoli,  1846,  in-4*',  avec  5  planches. 

Répertorie  délie  monete  di  cittk  antiche,  comprese  nel.regno 
délie  due  Sicilie  al  di  qua  del  Faro.  Napoli,  1852,  in^**. 

L'auteur  compte  en  livres  napolitaines  de  12  onces  contenant 
30  trappesi  de  20  acini  ;  la  livre = 320»%775  ;  Fonce  =  26«%731  ; 
le  trappe8O  =  0»,891;  racino  =  0»'.0436. 

RITSCHL. 

TitulusMummianus  ad  fidem  lapidisVaticani  expressus.  Bonn, 

1852, 18  pages  in-4^ 
De  Titulo  Aletrinati. 
Ce  commentaire  de  18  pages  se  trouve  dans  le  travail  qui  a 

pour  titre  :  Monumenta  epigraphica  tria  ad  archetyporum 

fidem  exemplis  lithographicis  expressa  commentariisque 

grammaticis  illustrata.  Berolini,  1852,  in^"". 
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RiYiSTA  délia  numismatica  antica  e  moderna,  pubblicata  da 
AgostiDO  Olivieri.  Asti,  1864,  in-8*. 
Cette  revue  n'a  pas  été  continuée. 

ROAGH  SMITH. 

Articles  dans  le  Numismatic  Ghronicle. 

ROME  (DE  L  lSL£). 

Métrologie,  ou  tables  pour  servir  h,  Tintelligence  des  poids  et 
des  mesures  des  anciens.  Paris,  1789,  in-i*"  de  214  pages. 

L'auteur  a  utilisé  d'anciennes  pesées  et  surtout  celles  des 
monnaies  de  la  collection  d'Ënnery.  Les  poids  sont  indiqués 
en  gros  et  en  grains  français. 

RONCALLI  (Th.). 

Vetustiora  latinorum  scriptorum  cbronica,  ad  mss.  codd. 
emendata  ;  praemisso  Eusebii  chronico  e  Graeco  verso. 
PaUv.  et  Venet.,  1787,  2  vol.  in-4-. 

ROSS!  (G  B.  DE). 
I  Fasti  municipj  di  Venosa  restituiti.  Roma,  1853, 42  pag«  in-8''. 

RUBINO. 

Articles  dans  le  Zeitschrift  fur  ALTEaTHUHSWissENSCHAPT. 

SABAT1ER(J.  etL.). 

Production  de  l'or,  de  l'argent  et  du  cuivre  chez  les  anciens  et 
bôlels  monétaires  des  empires  romain  et  byzantin.  Saint- 
Pétersbourg,  1850,  in-8'. 

Articles  de  J.  Sabatier,  dans  la  Revue  numismatique. 

SALINAS  (Antonîno). 
Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

SALMASIUS  (Gl.). 

Adversus  Cercoetium. 

Le  petit  volume  in-8',  assez  rare,  qui  contient  la  dispute  de 
Saumaise  (sous  le  nom  de  Fr.  Francus)  et  du  P.  Denys  Petau 

A- 
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(sous  le  pseudonyme  d'Antoine  Gercoet  ou  Kerkoet) ,  ren- 
ferme les  parties  suivantes  : 

Antônii  Kerkoetii,  Aremorici,  Animadversorum  liber  ad  Claudii 
Salmasii  notas  in  Tertullianum  de  Pallio.  Rhedonis  (Pari- 
siis),  apud  Yvonem  Halecium,  1622,  in-8%  iOO  pages. 

Confutatio  animadversorum  Antonii  Cercoetii  ad  Claudii  Sal- 
masii notas  in  Tertullianum  de  Pallio,  auctore  Francisco 
Franco  I.  C.Midelburgi  (Parisiis),  apud  Simonem  Moulert, 
1623,  in-8%  270  pages,  plus  Index  rerum  et  verborum;  index 
auctorum,  18  pages. 

C'est  dans  cette  réfutation  que  se  trouvent,  aux  p.  104  et  94,  les 
deux  passages  cités  par  M.  Mommsen,  t.  III,  p.  163  et  165. 

Suit  :  Hastigophorus  primus,  sive  elenchus  confutationis 
quam  Claudius  Salmasius  sub  emenlito  nomine  animadver- 
sis  Kerkoetianis  opposuit.  Parisiis,  1622,  53  pages. 

Hastigophorus  secundus,  siye  elenchi  pars  secunda*  Parisiis, 
1623,  70  pages. 

Antonii  Rerkoetii.Aremorici,  Hastigophorus  terti us,  sive  elen- 
chi confutationis  quam  Claudius  Salmasius  sub  Francisci 
Franci  I.  G.  nomine  animadversis  Kerkoetianis  opposuit, 
pars  tertia.  Parisiis,  1623,  142  pages. 

Refutatio  utriusque  elenchi  Cercopetaviani,  auctore  Francisco 
Franco  I.  G.  Parisiis,  1623,  100  pages. 

Cf.  Barbier,  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudo- 
nymes, composés,  traduits  ou  publiés  en  français  et  en  la- 
tin. Seconde  édition,  Paris,  1822-1827,  n- 20089,  21327,  19719 
et  19720. 

SAMBON  (L.). 

Recherches  sur  les  anciennes  monnaies  de  Titalie  méridionale. 

Naples,  1863,  in-8*. 
Recherches  sur  les  monnaies  de  la  presqu'île  italique.  Naples, 

1870,  in-4%  avec  24  planches. 

SAN  GIORGIO  SPINELLI  (prince  de). 

Articles  dans  le  Bulletin  de  Tlnstitut  de  Correspondance  ar- 
chéologique. 
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SAULCY  (F.  DB). 

Essai  de  classification  des  monnaies  autonomes  de  l'Espagne. 

Metz,  i840,  in-8*,  7  planches. 
Recherches  sur  la  numismatîqne  judaïque.  Paris,  1854,  1  toI. 

in-4%  20  planches. 
Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

SAUMAISE.  Voy.  Salmasius. 
SAUSSAIE  (L.  DE  LA), 

Numismatique  de  la  Gaule  Narbonnaise.  Blois  et  Paris,  1842, 
in-4%  23  planches. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique,  «roy.  Rbvcb  numisma- 
tique. 

SAVIGNY  (F.  Ch.  de). 

Das  Obligationenrecht  als  Theil  des  heutigen  romischen 
RechU.  Berlin,  1851-1853,  2  vol  in-8*. 

SAVOT  (Louis). 

Discours  sur  les  médailles  antiques.  Paris,  1627,  in«4'. 
Cf.  Thésaurus  antiquitatum  Romanarum  de  Graevius  et  de 
Gronovius,  t.  XI,  p.  1132  et  suiv. 

SGALIGER  (Jos.). 

De  re  nummaria  dissertatio.  Lugd.  Batav.,  ex  officina  Plan- 

tiniana  Raphelengii,  1616,  in-8*. 
Ce  traité  a  été  réimprimé  dans  le  tome  IX,  p.  1493  et  suiv.,  du 

Thésaurus  antiquitatum  Romanarum  cité  plus  haut. 

SGHAGHMANN. 

Catalogue  raisonné  d*une  collection  de  médailles.  Leipzig, 
1774,  in-4*,  162  pages. 

Les  poids  sont  indiqués  en  grains^  dont  56  font  1  ducat  hon- 
grois, comme  il  est  dit,  p.  viii  de  ravertiesement,  placé  en 
tète  du  catalogue.  Ainsi  \  ducat  =  3  grains,  45  donne  0<',062, 
ce  qui  répond  au  poids  de  Nuremberg.  Voy.  Egkhel. 
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SGHIÂSSI  (FiLiPPO). 
Del  ritrovamento  di  medaglie  consolari  e  di  famiglie,  fatto  a 
Gadriano  Fanno  1811.  Ed.  secunda  accresciuta.  Bologna, 
1820,  in-8*. 
Guida  al  Museo  délie  antichitk  délia  regia  Università  di  Bolo- 
gna.  Bologna,  1814,  in-8*. 

SGHMIDL.  Voy,  Ôstérueighische  Blatter. 
SGHÔNVISNER  (Steph.). 
NotiliàHuDgariae  rei  numariae  ab  origine  ad  praesens  tempus. 
Budae,  1801,  in4%  20  planches. 

SCHWEGLER. 
Rômische  Geschichte.  Tûbingen»  1859, 2  vol.  in-8". 

SEIDL  (J.  G.). 

Das  alt-italische  Schwergeld  im  Mijnz  und  Antiken  Cabinette 
zu  Wien.  Wien,  1854,  in-8*.  (Tiré  des  :  Silzungsberichte  der 
phil.-hist.  Glasse  der  Wiener  Akademie,  vol.  XI.) 

L'auteur  compte  en  loths  du  commerce  de  Viepne.  Le  loth 
viennois  ==  240  grains  d'Autriche.  La  livre  commerciale  de 
Vienne  =  560«',012;  le  loth  =  17«',500;  le  grain  =  0«%073. 

Ghronik  der  archâologischen  Funde  in  der  Ôsterreichischen 
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Le  nouveau  trésor  des  Fins  d'Annecy,  lettre  à  M.  Louis  Reven, 
conservateur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  d'Annecy.  An- 
necy, 1871, 18  pages  in-8'. 

VAN  MIERT  (Dominique). 

Notice  sur  une  découverte  de  monnaies  romaines  à  Harchies. 

Mons,  1861,  in-8*. 
Articles  dans  la  Revue  numismatique  belge. 

VAUX  ÇW.  S.  W.). 
Articles  dans  le  Numismatic  Chronicle. 


Digitized  by 


Google 


GLXTJ  BIBLIOGRAPHIE. 

VELASQUEZ  (L.  J.). 

Ensayo  sobre  los  alfabétos  de  las  letras  desconocidas  que  se 
encuentran  en  las  mas  antigûas,  medallas  y  monumenios 
.deËspana.  Madrid,  1752,  in*4^ 

VERMIGLIOLI  (G.  B.). 
Opuscoli  ora  însîeme  raccolti,  con  quattro  décadi  dî  leltere 
inédite  di  alcuni  celebri  Italiani.  Perugia,  1825-26,  4  voh 
in-8o. 

VINCENT.  Voy.  Letronne. 
VISCONTI  (Ennio  QuiRiNO). 

Iconographie  grecque.  Paris,  1808,   3  vol.  în-folio,  et  aussi 

Paris,  1811,  3  vol.  in-4°  et  atlas  in-folio. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

MOHNAIES  GRECQUES  D'OR  ET  D'ARGENT  FRAPPÉES  EN  ASIE. 

§  I- 
Notions  prélimiDuires.  —  StatJ^res  de  Pliocée,  de  Cyziqua  et  du  roi  Crésas. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  d'écrire  l'histoire  moné- 
taire de  l'Orient,  mais  on  ne  peut  étudier  les  monnaies  italo- 
romaines  de  la  république  et  de  l'empire  sans  être  sou- 
vent obligé  de  faire  des  rapprochements  avec  les  systèmes 
monétaires  d'origine  grecque  qui  avaient  pénétré  en  Sicile 
et  en  Italie,  à  une  époque  fort  ancienne.  Il  nous  a  donc  paru 
indispensable  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ces  divers  systè- 
mes, et  d'analyser  en  peu  de  mois  les  plus  importants. 

Tous    les   renseignements  que  nous  fournit  l'étude         origine 
des  monuments,  d'accord  avec  l'histoire  et  la  tradition,      °eror°e*!t!^* 
établissent  d'une  manière  positive  que  l'Asie  Mineure  a 
été  le  berceau  de  l'art  monétaire ,  et  que  les  premières 
monnaies  étaient  d'or. 

Les  plus  anciennes  sont  incontestablement  les  statères       Premiiret 

_     ^,  ,  »  ^    ,  pftcM  d'or  ftyec  un 

de  Phocée,  de  Cyzique  et  ceux  du  roi  Gresus.  «nitype. 

La  plupart  de  ces  monnaies  d'or,  frappées  d'un  seul 
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côté,  peuvent  se  grouper  autour  d'un  étalon  fort  ancien 
dont  le  poids  devait  être  de  15«%9  à  16»',5. 

Les  plus  pesantes  que  nous  connaissions  sont  les  sui- 
vantes : 

!•  Deux  pièces  qui  ont  passé  du  cabinet  de  Gousinéry 
dans  celui  de  Munich;  l'une  a  pour  type  un  griffon  la 
gueule  ouverte ,  avec  la  légende  TiOM  (1)  ;  elle  pèse 
lô^'jô?  ;  —  sur  l'autre,  on  voit  un  phoque  au-dessus  d'un 
e  et  elle  pèse  168%5  (2). 

2*»  La  pièce  que  Burgon  (3)  considérait  comme  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  monnaies  d'or  qu'il  eût  vues;  elle 
a  pour  type  une  tête  de  lion  avec  la  gueule  ouverte  et 
tirant  la  langue;  elle  pèse  166',10. 

3»  Enfin  cette  nombreuse  série  sur  laquelle  on  voit 
im  pélamide  (A)  et  qui    se  perpétua  jusqu'à   l'époque 


(1)  Sestinl,  Staieri  aniichi,  p.  88,  n*»8,  pi.  IX,  flg.  5.— Les  poids  que  nous  don- 
nons ici  et  plus  loin  sont  ceuxqne  M.  Streber  abien  voulu  nous  communiquer. 

(2)  Sestini,  ibid,,  p.  23,  n«  1 ,  pi.  I,  flg.  1. 

(3)  16»',10  (=248,5,  Borrell,  Num.  Chron.y  t.  VI,  p.  160)  j  16«%06  (=  247,9, 
Tl^omas,  p.  300). 

(4)  IG^tZS  (=252^,  homme  barbu  à  genoux^  tenant  un  pélamide  par  la 
queue;  Borrell,  Num.  Chron.^  t. VI,  p.  151) ;  ]6>',26  (r=351,  Cërèssurun char 
tiré  par  des  dragons;  au-dessous ,  un  pélamide;  Borrell,  ibid.);  16*%  11 
(  =  248^7,  Persée  agenouillé,  tenant  la  harpe  et  la  tête  de  Méduse;  au-des- 
sous, un  pélamide;  Borrell,  ibid.);  laB'^lOS  (sanglier;  au-dessous,  un  pé- 
lamide; Munich,  SesUni,  Stat.  ont.,  p.  54,  n-  35);  le^MO  (=  248,5,  taureau 
marchant;  au-dessous,  un  pélamide;  Borrell,  t&tV/.  )  ;  1C*',09(=  248,4,  forme 
allongée;  un  homme  agenouiUé,  tenant  un  couteau  et  un  pélamide  ;  Hunter, 
pl.LXVI,  flg.l  ;  comp.BœclLh,  MetroL  Untei'suchungen,p,  129;  =303,  parUe 
antérieure  d*un  lion  ailé,  un  pélamide  ;  Mionnet,  t.  V,  Suppl.,  p.  800,  n*"  404  ; 
deux  éphèbes  agenouillés  sur  un  pélamide  ;  Prokesch,  Ined.,  p.  281);  16i%06 
(  =  247,9,  Thomas,  p.  245;  Hussey,  An  essay  on  the  ancient  weigkts  and  mo  - 
ney  and  ihe  Roman  and  Greek  liquid  mensures;  wiih  \an  appendix  and  the 
Roman  and  Greek  foot,  London,  1835,  p.  86;  comp.  Payne  Knight,  p.  31); 
16i%04  (=247,6,  Thomas,  deux  plèces;=302,  Mionnet,  t.  V,Suppl.,  p.  301, 
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d'Alexandre»  comme  le  prouvent  le  type  et  la  légende 
EAEY6EPI  qui  se  trouve  sur  Tune  d'elles. 

On  peut  également  faire  rentrer  dans  cette  catégorie  quel- 
ques pièces  d'un  poids  exceptionnel,  par  exemple  celle  qui 
pesait  7  drachmes  et  2  oboles  1/2  de  poids  attique  (328',38) , 
et  qui  était  conservée  dans  le  trésor  du  Parthénon,  à  Athènes, 
mais  dont  aucun  exemplaire  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  ; 
elle  représentait  le  double  de  l'unité  de  16  grammes  (1).        Douwe  uniw. 

Parmi  les  petites  pièces  d'or,  Thecté,  qui  représente  le  Fractiow. 
sixième  de  l'unité,  est  la  moins  rare;. elle  a  le  même  type 
que  l'unité  et  devrait  peser  2«',75,  Nous  en  connaissons 
une,  avec  la  tête  de  lion,  qui  pèse  28%76;  mais  elles  sont 
en  général  un  peu  plus  légères  et  atteignent  environ 
28%59  (2).  Ces  hectés  entrent  pour  les  neuf  dixièmes  dans 

n»  106 ;  =  247,5,  Thomas);  le^^.oa  (  =  301  3,4,  Mionnet,  t.  U,  p.  627,  n»  77  ; 
=  247,  Thomas,  deux  pièces;  Borrell^  ibid.)-,  IG  (WaddingtoD ,  Rev.  num.y 
IS&i,  p.  87,  deux  exemplaires  ;  Muulch,  Sestini,  Stat,  ant,,  p.  65^  n''  15);  15»%99 
(Munich,  SesUni, S/al.  an/., p.  54,n*27;=30],  Mionnet,  t. II,  p.  527,n«76,et 
t.  V,Suppl.,  p.  300, n«  108)  ;  15»^95  (=300  l/4.Mionnet,  t.V,  Suppl.,p.  301, 
n*"  110,  et  p.  304,  n«  127  ;  femme  assise,  la  main  appuyée  sur  un  clppe,  sur 
lequel  est  écrit  :  EABYSEPI  );  15»',94  (=246,  Thomas);  15»%93  (  =  300, 
Mionnet,  t.  V,  Suppl.,  p.301,  n*  109)  ;  15»%92 (=245,7,  Thomas)  ;  15«%91 
(  =  245,5,  Lealie,  Numism,  hellenica,  Asiaiic  Greece,  p.  50);15(,'>89(=299 
1/2,  Mionnet, t.  V,  SuppL,p.302,n»  111);  15«%87  (=245,  Thomas);  15»%72 
(=296,  Mionnet,  t.  U,  p.  527^  n«  75].— Les  poids  de  Sestini,  dont  l'exacti- 
tude laisse  à  désirer  et  auxquels  M.  Boeclih  a  cependant  été  obligé  d'avoir  re- 
cours (p.  135)  ne  sont  heureusement  plus  aujourd'hui  notre  seule  ressource. 

(1)  Corpus  inser.  gr.^  n""  339,  complété  par  M.  Rhangabé,  Ant.  heil.,  t.  I, 
p.  121,  n?  108,  lig.  22  :  xtxpAtpaxv^ov  [xpucoûv  a]  taOjiôv  toutou  n[hHIC]» — 
Rhangabé^  1. 1,  p.  124^  n<*  109, 11g.  18  :  [xcTpdSf  «xh^v  xpi>9oOv9Ta6[A6v  toOtou] 
TThHI[C]f  lig.  32  :  [te]  TpASpaxi^ov  xpw«>ôv  «raSiièv  toutov  TTHUIC» 
Comp.,  n""  110,  lig.  24,  Bœckh,  Staatshaushalt.  derAthen.,  t.n,  p.  116  de  la 
seconde  édition. 

(2)  =  42f  ,6,  Thomas,  p.  300.  Une  autre  pièce  également  fort  ancienne^ 
de  forme  tout  à  fait  irréguUère  avec  la  tête  de  lion  de  face,  pèse  2i'^69 
(  =  41,5,  Thomas,  p.  301  ). 
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4  INTRODUCTION    HISTORIQUE. 

le  nombre  total  des  pièces  d'or  de  T  Asie  Mineure  ;  quelques- 
unes  sont  de  date  relativement  récente  et  moins  anciennes 
certainement  que  les  plus  modernes  des  pièces  de  16  gram- 
mes, car  beaucoup  sont  frappées  des  deux  côtés  (1). 

Les  autres  divisions  sont  plus  rares;  la  moitié  de  l'unité 
n'existe  pas  avec  le  type  de  Tunité  et  de  l'hecté,  et  nous  la 
retrouvons  pesant  8«',10  (2),  avec  le  type  du  demi-lion  et 
du  demi-taureau  dans  une  autre  série  que  nous  examinerons 
plus  tard.  S'il  existe  des  tiers  de  5«',18,  ils  sont  très-rares 
et  ont  sans  doute  été  émis  en  fort  petit  nombre  (S).  Le  quart 
n'existe  pas ,  mais  on  trouve  positivement  des  moitiés  (&) , 


(1)  Sur  les  quarante-cinq  pièces  de  cette  espèce  citées  par  Mionnet  {Poids^ 
p.  216)  et  dont  quelques-unes  ne  sont  frappées  que  d'un  côté^  on  en  trouve  une 
de  2«%76  (=52,9,  Mionnet, t.  IX,  Suppl.,  p. 229,  n*"  13,  ayant  pour  type  un  sphinx 
etunUion),  dcuxde2«%73(=51 1/2.\  une  de  2»', 08  (=50 1/2)  et  une  de  «MO 
(;=  49) ,  vingt-cinq  autres  entre  2»',59  et  2«%53  (  48  3/4  et  4T  3/4),  onte  enU-e 
2»',52  et  2«',50(47  1/2  et  47),  deux  de  2»',47  (=46 1/2),  une  de  2«',86(=44  1/2). 
Parmi  les  pièces  appartenant  aujourd'hui  au  cabinet  de  Munich  et  autrefois 
à  la  collection  Couslnéry,  on  peut  citer  les  types  suivants  ;  un  demi -chien, 
derrière  un  poisson,  2«%686  (  Sestini,  Siat.  ant.,  p.  83,  n*  S  )  ;  un  honmie  à  ge- 
noux, tenant  un  poisson,  2c,677  (Sestini,  p.  56,  n*  35);  un  centaure  sur  un 
poisson,  2t',665  (SesUni^  p,  59,  n«  43);  tête  casquée  de  Pallas,  derrière,  un 
poisson,  2>''|65S  et  2>',65  (Sestini,  p.  66,  n"*  19, 18);  Hercule  étouffant  les  ser- 
pents; au-dessous,  un  poisson,  2«',606  (Sestini,  p.  65,  n*  14).  On  trouve  d'au- 
tres pièces  de  cette  espèce  dans  Hunter,  pi.  LXVI,  et  Bœckh,  p.  135,  136. 

(2)  Mionnet,t.Vï,p.613,n*l.-Poids,8»',10(=l«5,BorrelI,Ntim.  Chrtm., 
t.  II,  p.  216);  8«',065  (Munich,  Sestini,  Stat.  ant,,  p.  91,  n*  3, pi.  IX,flg.  15); 
8«%054  (=124,8,  Thomas,  p.  339);  7»',996  (=123,4,  Pembroke,  Cat,, 
p.  219). 

(3)  Hussey  {Essay  on  the  ancieni  weiffths  and  money^p,  104)  mentionne  une 
pièce  de  ce  poids  (=  80  grains)  parmi  les  monnaies  attribuées  à  Cyzlque  dans 
la  collection  du  Musée  Britannique;  nous  n'en  avons  Jamais  ru  nulle  part 
de  semblables. 

(4)  1«',335  (  homme  agenouillé,  tenant  un  poisson,  semblable  aux  unités 
et  aux  tiers  dont  nous  avons  parlé,  note  4,  p.  2;  Munich,  Sestini,  Stat, 
ont.,  p.  S6,  n*  36);  1«',82  (tête  de  veau;  Munich,  Sestini,  p.  54,  n*  23, 
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des  quarts  (1),  des  sixièmes  (2),  des  huitièmes  (%) ,  et  peut- 
être  même  des  deux  tiers  d'hecté  (&). 

Les  plus  aucieunes  de  ces  monnaies  et  en  particulier 
celles  avec  le  type  du  lion  ou  avec  le  lion  et  le  taureau 
sont  d'un  or,  sinon  pur,  du  moins  légèrement  allié  d'ar- 
gent; mais  la  plupart  sont  de  ce  métal  que  Ton  nomme 
habituellement  électrum  (5). 

Les  noms  de  ces  monnaies  indiquent  le  pays  où  elles  furent 


AllUffe. 
Eloetram. 


Sutère* 
da  PhOGée. 


comp.,  p.  ni);  1>',31  (  =  24  3/4,  sphinx  et  pëlamide;  Mionnet,  t.  V,  SuppL, 
p.  303,  n*  122);  ls%303  (  tête  de  satyre  entre  deax  poissons;  Munich,  Sestini, 
p.  67,  n*  91  ).  Gomp.  Boeckh,  p.  129,  136. 

(1)  0*%673  (  demirlioa  et  demi>taarean,  égale  le  doiuième  de  Tunitë  prin- 
cipale pesant  Sc'.lO,  et  que  nous  avons  citée  note  2,  p.  4;  Munich,  Sestini, 
Stat,  cmt,  p.  9i,  n*  6);  0*^,65  (tête  de  veau,  par  conséquent  semblable  A  l'hé- 
mihecton  cité  à  la  note  précédente;  Munich,  Sestini,  p.  54,  n*24);  0*',C5 
(tête  de  griffon ,  =  12 1/4,  MIonnet,  t.  Yl,  Suppl.,  p.  373,  n-  1863,  à  l'arUde 
Teos);  Os%64S  (poisson  ;  Munich,  Sestini,  StaL  ant.,  p.  67,  n"  22), 

(2)  Oi',447  =  6,9^  Thomas,  p.  316  :  télé  de  griffon ,  derrière ,  petit  phoque, 
et  ao  revers,  carré  creux. 

(3)  QfMi  =4,8,  Thomas,  p.  301  :  quatre  petite»  pointes  eu  saillie  irré- 
gullère,  eor  relief  dans  ur  carré  creux  ^  au  revers,,  carré  creux. 

(4)  1«',97  (chien,  au-dessous,  un  poisson,  par  conséquent  cette  pièce  doit, 
suivant  toute  probabilité,  être  rangée  parmi  les  hectés,  malgré  son  poids 
élevé,  Munich,  Sestini,  Stat,  ant,y  p.  83,  n"  3 );  M%88  (griffon  ;  =  29,  Borrelf, 
Num,  Chron.,  t.  VFI,  p.  70).  Comp.  Bœckh,  p.  136. 

(h)  On  admet  généralement  que  Télectrum  contient  76  p.  100  d'or;  mais 
cette  règle  est  plutôt  une  théorie  Urée  des  auteurs  de  la  basse  latinité  (  Voy. 
Servius  ad  Mneid.,  VIII, 402.—  Isid.  Orig.^  XVI,  24)  que  basée  sur  des  ana- 
lyses chimiquement  exactes.—Pline  (fT.  N.,XXX1II,  4, 80},  de  son  côté,  assure 
que  rélectrum  contient  au  moins  20  p.  100  d'argent.—L'analyse  faite  par  M.  le 
doc  de  Loynes  n'a  confirmé  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  données;  elle  a  seule- 
ment prouvé  qu'on  ne  peut  se  fier  à  aucun  de  ces  témoignages  (  Rev.  num.^ 
1856,  p.  89,  où  le  type  n'est  pas  indiqué  ),  et  que  cet  alliage  a  dû  nécessai- 
rement beaucoup  varier.  —  Ch.  Lenormant  {Rev.  num.,  1856,  p.  88  et  suiv.) 
pense  avec  raison  que  l'électrum  des  monnaies  de  Cyiique  n'était  pas  un  alliage 
ftictice,  mais  que  Tor  tiré  dessables  aurifères  qui  était  employée  leur  fabrica- 
tion étail  loin  d'être  pur,  et  que  la  composition  n'était  pas  toujours  la  même. 
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frappées  ;  les  noms  de  statères  et  d'hectés  de  Phocée  (1) ,  si 
connus  dans  F  antiquité,  conviennent  aux  pièces  qui  ont  pour 
type  le  phoque  (2)  (armes  parlantes  de  Phocée) ,  type  que 
nous  voyons  déjà  sur  quelques  exemplaires  qui  par  leur 
poids  et  la  pureté  du  métal  offrent  les  caractères  d'une  plus 
haute  antiquité,  car  nous  savons  par  le  grammairien  Hésy- 
chîus,  que  plus  tard  l'or  de  Phocée  était  loin  d'être  pur  (S)  ; 
enfin  le  nom  de  statère  convient  parfaitement  aux  pièces 
de  16  grammes ,  malgré  leur  ressemblance  avec  le  tétra- 
drachme  d'Athènes,  puisque  le  double  statère  de  32  gram- 
mes, conservé  à  Athènes,  est  appelé  un  tétradrachme  d'or 
dans  la  liste  des  offrandes  du  Parthénon. 
staftre  Nous  nommcrous  statère  de  Cyzique  la  pièce  d'or  au 

type  du  pélamide*  Les  pièces  d'argent  d'une  date  plus  ré- 
cente, sur  lesquelles  le  nom  de  Cyzique  se  lit  à  côté  du 
même  type,  suffiraient  pour  justifier  cette  attribution  et  pom* 
faire  reconnaître  cette  monnaie  si  souvent  indiquée  dans  les 
mscrîptions  et  citée  par  les  orateurs  d'Athènes.  Mais  pour 
lever  tous  nos  doutes,  nous  avons  encore  deux  poids,  dont 
l'un  marqué  KYII  et  AlOa'cripov,  pèse  29«',90,  et  le  second 
avec  l'inscription  KYI  et  CTA^^p,  pèse  18k',80  (4).  Il  est 

(1)  Les  statères  de  Phocée  ont  été  cités  par  Thucydide  (lY,  52)  et  par  Dé- 
mosthène,  Àdv.  Bœot,^  g  36  :  ^kaxarxtb  oraTTipe  n,  hLxw,  4»(i>xatd6ç...  L'in- 
scription athénienne  du  Corpus  inscr.  gr.^  n"  l&O,  remonte  à  l'Olym- 
piade xcv,  3  (l'an  360  de  Rome).  Voy.  des  fragments  semblables  cités  par 
M.  Rhangabé,  Ant.  helL,  t.  II,  n"*  83C,  838  b,  843.  Gomp.  Bœckh,  Siaaibaus- 
halt.  der  Athen.y  1. 1,  p.  35. 

(2)  Burgon,  Cal,  Thomas,  p.  315  et  316,  cite,  outre  le  sixième  d'hectë  men- 
tionné plus  haut  (  note  2,  p.  5) ,  deux  autres  pièces  qui  sont  d'or  pur  ;  l^une 
d'elles  ayant  pour  type  une  tête  de  phoque  et  un  petit  phoque  à  côté,  pèse 
2s%598  (  =  40,1  ),  et  l'autre  un  phoque  près  d'une  tète  de  femme  ornée  d'une 
coiflhre  archaïque,  pèse  2>%566  (=  39,6]. 

(3)  Hesychius,  v.  4»cDxat<...  rà  xdxiTCov  x^ijoio^K 
{\ )  Corpus  instr,  gr,, n-  308 1 .  -  Adr.  de  Longpërler,  Annales  de  Vlnsi.  orch ., 
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CHAPITRE    I.  7 

donc  plus  que  probable  que  la  plus  grande  partie  de  ceâ 
monnaies  à  été  frappée  à  Cyzique. 

Quant  à  celle  sur  laquelle  on  voit  un  griffon,  on  pour- 
rait l'attribuer  à  Téos  d*Ionie,  quoique  la  légende  (si 
toutefois  elle  a  été  bien  lue)  semble  indiquer  plutôt 
Tium  de  Bithynie,  ville  voisine  de  Cyzique.  Il  est  probable 
qu'un  certain  nombre  des  petites  républiques  situées  aux 
environs  de  Phocée  et  de  Cyzique  avaient,  à  l'exemple  de 
ces  deux  villes,  frappé  des  statères  et  surtout  des  hectés. 

Toutes  ces  pièces  ont  un  cachet  particulier  qui  parait 
convenir  plutôt  à  des  monnaies  municipales  qu'à  des 
monnaies  royales.  Les  seules  que  nous  croyons  pouvoir, 
avec  assez  de  vraisemblance,  attribuer  à  un  atelier  royal, 
ont  pour  type  un  taureau  et  un  lion  (1) .  Nous  les  appellerons  statures 
statères  de  Crésus.  On  les  rëhcontre  surtout  aux  environs  de 


1847,  p.  336, 337.— Ch.  Lenormant,  Hev,  num.,  1856,  p.  7.  Malgré  leur  peu  de 
justesse  (ce  qui  ne  doit  pas^  du  reste,  nous  étonner},  ces  deux  poids  prouvent 
surabondamment  que  la  pièce  d'or  pesant  en  moyenne  16  grammes,  est 
bien  le  statère.  Ai^ourd'bui  on  donne  en  général  ce  nom  à  une  monnaie 
beaucoup  plus  légère.  Mais  dans  l'antiquité  le  mot  orsTrip  n'impliquait  pas 
ridée  d'un  poids  quelconque,  c'était  le  nom  générique  adopté  pour  indiquer 
la  grande  unité  monétaire  comme  dpoxiitf  indiquait  la  moitié  :  ainsi  le  mot 
tiatère  ne  convient  strictement  qu'au  didrachme,  et  ce  n'est  que  par  abus 
qu'on  l'applique  aussi  au  tétradracbme ,  qui  devrait  s'appeler  distatère. 
ZtaTi^p,  c'est-à-dire  la  Balance,  Végaliié  de  deux  poids,  traduction  du  mot 
arami^n  schekeL  à^xw^*  c'est-à-dire  une  main  pleine^  égale  le  demi- statère; 
deux  mains  pleines  posées  sur  les  plateaux  de  la  balance  s'équilibrent  et  re- 
présentent le  statère. 

(1)  Cousinéry,  cité  par  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  405;  Borrell,  î^utn.  Chron., 
t.  II,  p  216  et  suiv.;  Burgon,  CaL  Thotnas,  p.  316, indiquent  tous,  d'après 
une  longue  expérience,  la  ville  de  Sardes  comme  l'endroit  où  ces  monnaies  se 
trouvent  le  plus  ordinairement,  «/n  fùio'  separate  instances,  dit  Borrell, 
where  those  of  gold  hâve  reached  me,  one  was  found  at  Casaba,  a  village 
not  far  from  Sardis,  and  ihe  others  from  places  siill  nearer  io  the  ancient 
Lydian  capital.    In  silver,  ihe  examples  are  almost  endless,  as  more  ihan 
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Sardes.  Elles  sont  frappées  sur  le  uiême  pied  que  les 
monnaies  des  villes,  mais  les  pièces  sont  d'une  valeur 
différente. 

Démosthène,  en  évaluant,  dans  son  discours  contre 
Phormion,  le  statère  de  Cyzique  à  28  drachmes  atti- 
ques,  nous  a  laissé  un  renseignement  précieux  que  nous 
ne  devons  pas  négliger  (1).  De  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  le  même  sujet,  Borrell  et  Burgon  semblent  approcher 
le  plus  de  la  vérité,  parce  qu'ils  ont  défalqué  du  poids  bnit 
le  poids  de  l'alliage.  En  effet,  si  l'on  adopte  10:1  pour 
la  proportion  de  l'argent  à  l'or,  on  trouve  que  28  drachmes 
attiques  pesant  J228',25  d'argent  valent  12«',22  d'or,  et 
c'est  bien  à  peu  près  ce  que  devaient  contenir  de  métal 
fin  les  statères  au  type  du  pélamide,  qui  circulaient  du 
temps  de  Démosthène,  défalcation  faite  de  26  p.  100 
d'alliage  (2). 

§  n. 

Monnaies  perses  en  or  des  rois  oi  des  sntrapes. 

pariquw.  La  monnaie  de  Darius,  monnaie  royale  des   Perses, 

frappée  d'un  seul  côté,  a  certainement  été  fabriquée  à 
l'imitation  des  statères  primitifs  dont  nous  venons  de  par- 


onehundred  hâve  been  brought  to  me  at  différent  periods;  and  in  every 
instance,  rœre  ihe  truthcould  be^elicited,  theywere  diatoveredwithin  a  circle 
of  30  miles  from  the  same  capital,  #>  Comp.  Borrell,  Nttm.  Chron.,  t.  VI, 
p.  104.  Un  trésor  trouvé  à  Sardes  ne  contenait  que  des  pièces  d'argent  de 
cette  espèce  et  des  dariqaes  d'argent  (Fr.  Lenormant,  Ca^  Behr^  p.  150). 

(l)Adv.Phorm,,l2d. 

(3)  L'observation  de  Borrell  et  de  Burgon  est  fort  ingénieuse,  mais  elle  nous 
semble  plus  spécieuse  que  solide.  Pour  l'admettre  complètement,  il  faudrait 
supposer  d'abord  aux  monnayeurs  un  talent  d'afilnage  peut-être  trop  per> 
fcdionné  pour  cette,  époque,  et  d'ailleurs  n'avons-nous  pas  vu  ci-dessus, 
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lor.  Son  type  est  un  archer  couronné  et  à  genoux.  L'unité 
qui  correspond  austatëre  (1)  est  rare  et  pèse  de  J6s%60 
à  iô^'^TO.  La  demi-darique  est  (2)  beaucoup  plus  connue. 


page  5,  note  5,  que  la  proportion  de  75  p.  100  d'or  fin  dans  la  composition  de 
Véiecintm  est  plutôt  théorique  que  pratique,  et  queFalliage  des  pièces  fabrï- 
quëes  a^ec  l'or  du  Pactole  présente  à  l'analyse  des  résultats  très -variés  et 
fort  incertains?  ^  B. 

'  (1)  On  en  connaît  trois  exemplaires  tous  les  trois  au  Cabinet  de  France  ; 
deux  qui  faisaient  partie  de  l'ancienne  collection  pèsent  le^^^îO,  et  le  troi- 
sième, qui  pèse  16(%50,  Tient  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luyne8(Cb.  Lenor- 
manty  Rev,  nitm.,  1856,  p.  lG-17,  pi.  I,  n«*  3,  4).  —  Comparez  Mionnet, 
t.  Vm,  Suppl.,  p.  4*22. 

(2)  Dans  le  canal  de  Xerxès,  au  pied  du  mont  Atbos,  on  a  trouvé,  il  y  a 
quelques  années,  3,000  dariques  d'or  (par  conséquent  un  talent  euboîque), 
arec  100  anciens  tétradrachmes  attiques,  dont  l'un  a  été  gravé  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Beulé,  Monn.  d* Athènes,  p.  44.  Borrell  a  pesé  cent  vingt-cinq 
de  ces  dariques,  et  a  trouvé  qu'elles  pesaient  en  moyenne  de  8t%385  (=129,4, 
Num,  Chron.y  t.  VI,  p.  153).  Les  dariques  que  ce  savant  avait  vues  dans  . 
l'Asie  Mineure  étaient  plus  légères  de  O^^ic  à  0«',13  [2  1/2-2],  et  ce  poids 
répond  à  celui  de  la  plupart  des  pièces  que  nous  connaissons  exactement, 
savoir  :  8«%40  (Modène,  Cavedoni,  Num,  bibi.,  p.  87);  8t%378  (  =  129,3, 
Thomas,  p.  394);  8>',36  (=129,  Thomas,  trois  exemplaires;  Mus,  Hunier, 
cité  par   Hussey,   p.    103;  =  128,9,  Pembrolte,  Cat.,  p.   271);   St'jSS 

(=  157,13  grains  de  Paris,  cab.  de  Vienne,  Bœclih,  p.  130;  Pinder,p.  83)  ; 
8«',34  (=157,  Mionnet,  Poids,  p.  193)  ;  8«',33  (=128,5,  Musée  Brit.,  cité  par 
Hussey);  8«',31  (=  128,2,  iWd.);  8«',30  (=128,1,  Lealte,  loc.  cit.);  8»^,29 
(=156,  Mionnet);  8*',26  (=155  l/2,Mionnet).  Cette  différence  de  poids  tient 
probablement  à  ce  que  les  dariques  trouvées  au  pied  du  mont  Athos  avaient 
tontes  été  frappées  par  Darius,  fils  dHystaspe,  ou  par  Xerxès,  tandis  que 
celles  qui  ont  été  trouvées  isolément  ailleurs,  appartiennent  pour  la  plupart 
aux  successeurs  de  ces  deux  princes.  Le  poids  normal  ne  peut  donc  être  fixé 
an-<les80us  de  8(',385,  et  peut-être  de  8k',39  à  8«',40.  La  darique  du  cabinet 
de  M.  le  duc  de  Luynes,  ayant  pour  type  Marsyas  dans  un  carré  creux,  et  qui  ^ 
pèse  8**',50  (Ch.  Lenormant,  Rev.  num,,  1856,  p.  14),  semble  avoir  été  frappée 
sur  le  même  pied.  On  peut  en  dire  autant  de  cette  pièce  d'or  étrange  pesant 
8<',57,  attribuée,  à  Phamabaze,  et  sur  laquelle  on  voit,  d'un  côté,  le  type 
ordinaire  et  une  proue  de  vaisseau  sur  le  revers  (  duc  de  Luynes,  Num,  des 
Satrapies,  p.  4);  mais  le  type  primitif  ayant  été  modifié,  le  poids  de  ces  deux 
pièces  ne  peut  plus  servir  à  retrouver  le  poids  normal. 
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et  elle  pèse  de  S^%26  à  8<%385,  ce  qui  nous  autorise  à 
admettre  pour  l'unité  un  poids  normal  de  16«',77.  L'unité 
était  fort  peu  connue  des  Grecs,  et  ils  ont  toujours  donné 
le  nom  de  oxaTrjp  Âapei>uk  ou  simplement  Aap&ix(S<  à  la 
moitié,  qui  était  beaucoup  plus  commune  et  à  laquelle  on 
attribuait  une  valeur  de  20  drachmes  attiques. 
statbres  Le  statère  de  Lampsaque  dont  il  est  fait  mention  dans 

les  inscriptions  (1)  est  une  autre  imitation  du  statère 
primitif.  Il  est  facilement  reconnaissable  à  son  type,  le 
demi-hippocampe  ailé,  sans  légende  ;  il  est  toujours  frappé 
des  deux  côtés.  Son  poids  varie  de  8k',3(5  à  8«',â9  et 
dépasse  par  conséquent  un  peu  celui  de  la  darique  (2)  ; 
l'or  en  est  généralement  pur. 


(1)  Bœckh,  p.  134.  -  hhvagBbé,Ant.  hell,,  t.  I,  p.  106,  n«  144.  BorreU 
(Num.  Chron.t  t.  VI,  p.  156)  remarque  que  ces  monnaies  d'or  n'ont  pas  été 
trouvées  près  de  Lampsaque,  mais  qu'elles  viennent  ordinairement  de  Syrie 
ou  d'Egypte;  il  ne  faudrait  cependant  pas  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance à  cette  obserratioii,  puisqu'on  peat  en  dire  autant  des  tëtradrachmes 
de  Smyrne,  de  Myrliina,  de  Cymé,  de  Lebedos,  de  Magnésie  sur  te  Méandre  et 
d'Héraclée  d'Iouie. 

(2)  8^^,488  (=  131,Hunter,  p.  165);  8«',46  (=  130,6,  Tliomas,  p.  277); 
8,44  (=  130 1/4, Hunter,  BoreU.,  Num,  Chron.,  t.  VI,  p.  155 ;  =  130.  2,  Leake, 
Num.  hellenica,  add,);  8i%42  (=  158  1/4,  Mionnet,  t.  Il,  p.  559,  n"  284)  ; 
8s',41  (=  129,  8,  Pembroke,  Cat.,  p.  188,  Leake);  B*',Zd  (=:158,Miounet, 
t.  V,  Suppl.,  p.  371,  n«  558;  Prokesch,  Ined.,  p.  t82);  8«',38  (=157  3/4. 
Mionnet,  t.  Il,  p.  559,  n«285);  8(%375  (Munich,  Sestini,  Siat.  ant.,  p.  63, 
n*  0,  comp.,  p.  114);  8s%36  (=157  1/2,  Mionnet,  t.  Il,  p.  560,  n«  286; 
=  129,  Mus.  Britt.,  voy.  Hussey,  p.  100)*;  8«',35  (=  128,9,  Leake).— Le  type 
de  toutes  ces  monnaies  est  une  tête  qui  varie,  et  sur  le  revers  le  type  de 
Lampsaque,  le  demi-hippocampe  ailé;  c'est  pourquoi  Bcsckh  (/oc  eit) 
remarque  avec  raison  que  ce  sont  les  seules  que  l'on  puisse  attribuer  à  cette 
ville.  La  pièce  d'or  de  Pergame  qui  est  à  peu  près  semblable  (tête  casquée  de 
Minerve,  avec  le  palladium  au  revers),  pesant  2(*,91  (=  44,9,  BorreU,  Num. 
Chron.,  t.  VI,  p.  158),  pourrait  bien  être  un  Uers  de  statère  de  cette  série.  — 
Mous  verrons  plus  loin  des  monnaies  de  Lampsaque  plus  anciennes,  dont  le 
poids  est  le  même,  mais  avec  un  auti^e  type. 
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On  regarde  ordinairement,  mais  à  tort,  comme  pièces  de  Autres  monnaies 
poids  atUque,  les  monnaies  d'or  d'Évagoras  1*%  roi  de  roeœe^g^„,^ 
Cypre,  celles  de  son  ûls  Nicoclës  (1)  et  celles  de  quelques 
villes  d'Ionie  et  de  Crète  (2)  ;  sans  être  fort  anciennes,  ces 
monnaies  sont  probablement  antérieures  à  Alexandre,  et 
par  conséquent  à  l'introduction  de  l'étalon  attique  en 
Orient;  elles  rentrent  donc  dans  la  catégorie  des  dariques. 

Les  divisions  au-dessous  de  la  demi-darique  n'exis- 
taient pas  dans  la  monnaie  royale  de  l'empire  perse  ;  il 
faut  aller  les  chercher  parmi  les  monnaies  des  satrapes,  et 
en  particulier  parmi  celles  des  rois  de  Tyr  et  de  Citium,  ou 
parmi  les  pièces  d'or  grecques  frappées  d'après  le  système 
perse. 

On  trouve  des  quarts  de  darique  pesant  jusqu'à  i^,30  (3) , 
des  sixièmes  de  S^^fTO  (i) ,  des  douzièmes  de  lB%i2  (5)  des 


SubdlTiftlona 
de  la  darique. 


(1)  Ëvagoras^  Bf'^ZZ  (=  138 1/2,  Hanter,  aux  pièces  de  Cyrène);  8t',20 
(dac  de  Luynes,  Num.  cyp,,  p.  11);  Nicoclès,  8«',97  (=  127,6,  Thomas, 
p.  338). 

(2)  Smyrne,  8«',42  (=  158  1/8,  MIonnet,  t.  Hf,  p.  190,  n»909;  Éphèse, 
8«'.47  (  =r  169  1/2,  Mionnet,  t.  HI,  p.  84,  !!•  151);  Milet,  8«',44  {  =  130  1/4, 
Borrell,  Nunu Chrm.,  t.  VII,  p.  68);  Gortyne,  8i%62  (=162 1/4,  Mionnet,  t. Il, 
p.  278,  n*  160).  Celte  dernière  pièce  a  plus  d'analogie  avec  les  dariques 
qu'avec  les  monnaies  d'Alexandre. 

(3)  Avec  une  légende  phénicienne  et  le  type  Lien  connu  de  Tyr  :  Hercule. 
ijl  Lion  dévorant  un  cerf;  4>',30  (duc  de  Luynes,  Num,  des  Satrapies,  p.  76)  ; 
4»',80  (ibid.,  p.  77);  4»',17  {tbid.,  p.  76)  (=  78  1/2,  d'après^Mionnet.  Poids, 
p.  162,  trois  exemplaires);  4»',  16  (duc  deLuynes,  p.  76);  4«',15  (ibid.,  p.  76, 77); 
4»',10  (tbid.,  p.  76  ;  =  77  1/4  suivant  Mionnet).  —  Du  roi  Pixodarus  de  Carie, 
4»',15  (=64,1,  BorrcU,  Num.  Chron.,  t.  IX,  p.  162).  —  D'Épbèse,  4^,14 
(=78,  ProlLCSch,  Ined.,  p.  284). 

(4)  Évagoras,  25',63  (=  47,  Mionnet,  t.  VI,  p.  560,  n"  47).  —  Ménélas  de 
Cypre,  lieutenant  de  Ptolémée  Soter,  2i',76  (  =  52,  Mionnet,  t.  VI,  p.  559, 
n*  43  ;  duc  de  Luynes,  Num.  cyp\j  p.  26  ).  On  voit  que  même  dans  les  hectés 
la  proportion  du  poids  entre  la  monnaie  de  Phocéeetla  darique  reste  la  même. 

(5)  Pixodarus,  1>%42  (  ss  26  3/4,  Mionnet,  1. 111,  p.  390,  n«  12). 
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vingtièmes  de  0«S82  (1)  desvingt-quatrièuiesde  0fi%66  (2), 
et  en£n  des  quarantièmes  de  0s%i2  (3).  Les  ^(uSopscxa  dont 
parle  Xénophon  (A)  (si  toutefois  l'auteur  a  voulu  indiquer 
une  monnaie  quelconque)  ne  peuvent  être  que  ces  quarts 
de  darique  ;  ils  ont  été  frappés  en  assez  grande  quantité 
par  tous  les  satrapes  et  par  ceux  de  Tyr  en  particulier. 

Hérodote  (6)  et  Simonide  (6)  proclament  avec  raison 
la  pureté  de  l'or  des  dariques  :  en  effet,  d'après  l'analyse, 
elles  contiennent  970  (7)  parties  d'or  fin.  Sophocle  (8)  met 
en  parallèle  l'électrum  de  Sardes  et  l'or  des  Indes ,  c'est- 
à-dire  le  statère  de  Phocée  fabriqué  avec  l'or  qu'on  tirait 
des  sables  du  Pactole  et  la  darique  fabriquée  avec  l'or  fourni 
par  les  tributaires  de  l'Inde. 

La  darique  remonte  sans  doute  au  moins  à  Darius,  fils 
d'Hystaspe  (Olymp.  lxiv-4, — Lxxiii-â;  an  de  Rome  23S- 
269).  Hérodote  (9)  considère  son  introduction  comme  une 


(1)  De  Tyr,  0«%84  (duc  de  Luynes,  Num.  des  Satr.,  p.  86).  —  De Cyprc, 
0«%80  (due  de  Luynes^  Num.  cypr,^  p.  21). 

(2)  Évagoras,  0»',57  (  =  10  3/4,  Mionnet,  t  VI,  p.  569,  n»  44).  D'autres 
pièces  de  Cypre  pèsent  0«%70  (=10,8,  Thomas,  p.  388);  0»%67  (  =  123/4, 
Mionnet^  t.  VI,  p.  569,  n*  42;  =  l0,3,  Thomas,  p.  338);  0*^,66  (=12  1/2, 
Mionnet,  t.  VI,  p.  560,  n*  48).  M.  le  duc  de  Luynes  cite  une  autre  pièce 
de  ce  même  poids  (ibid.) 

(3)  Pixodaros,  0»',37  (  =  7,  Mionnet,  t.  UF,  p.  399,  n^  13).  —  Monnaie 
de  Cypre,  0*',42  (duc  de  Luynes,  Num.  q/p.^  p.  S6)  ;  0>',39  (ibid.,  p.  21  ). 

(4)  Anab.,  I,  3,  2k 

(5)  4, 166  :  Aapfïoç  jikv  if^p  xpw^tov  ûç  xoUtepwrrotTov  àircJ/iioaç  èç  tb  ôuva- 
TiiVcatov  vd{i.iqia  èx(^wro. 

(6)  Dans  la  fameuse  épigramme  contre  Gélon. 

(7)  Letronne,  Consid.  gén.,  p.  108. 

(8)  Antigon.,  1024. 

(9)  Darius,  dit-il,  Toulait  laisser  un  souvenir  de  lui,  tel  qu'aucun  roi  avant 
lui  n'en  avait  laissé.  Mvv)(jiôtuvov  itù\jxo\j  X»cia6ai  toGto  t6  (Jif,  àXkn^  cCv^  pasiXéi 
xoiTcipYwiitvov.  Le  poids  du  statère  d'or  étant  de  8«',38,  déjà  du  temps  de 
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réforme  monétaire.  A  en  juger  par  le  style,  on  peut  la 
croire  moins  ancienne  que  le  statère  de  Phocée  ;  elle  en  a  le 
poids,  mais  elle  est  taillée  plus  exactement,  For  en  est  pur 
et  le  poids  de  16»%77  plus  régulier.  Son  prototype  a  proba- 
blement été  la  monnaie  d'or  de  Crésus  (Kpo(<xeio<;  aTaTiîp  )  et 
elle-même  a  servi  de  modèle  aux  statères  de  Lampsaque 
et  des  autres  villes  grecques, 

le  roi  de  Perse,  seul,  frappait  les  deux  principales  pièces  Parugc  d«t 
d'or  de  la  série  darique  ;  les  fractions,  depuis  le  quart  et 
au-dessous,  étaient  frappées  par  les  satrapes  qui  émet- 
taient également  toute  la  série  d'argent  concurremment 
avec  leur  suzerain  et  en  bien  plus  grande  quantité  que 
lui  :  nous  voyons  dans  ce  fait  le  premier  exemple  d'un 
partage  du  droit  de  battre  monnaie,  partage  que  nous  re- 
trouverons plus  tard  en  Italie,  où  Rome  se  réservait  la 
fabrication  de  l'argent,  tandis  qu'elle  permettait  à  ses 
alliés  latins  de  frapper  de  la  monnaie  de  cuivre  concurrem- 
ment avec  elle. 

Hérodote  parle  des  magnifiques  pièces  d'argent  que  le 
satrape  d'Egypte  Aryandès  fit  frapper  pour  éclipser  celles 
du  roi  de  Perse  ;  il  ne  parle  pas  des  pièces  d'or  de  ce 
prince,  uniquement  parce  qu'en  sa  qualité  de  vassal  il  ne 
pouvait  émettre  que  des  fractions.  Le  roi  Évagoras  et  d'au- 
tres rois  de  Cypre  eurent,  il  est  vrai,  des  statères  d'or, 
mais  ce  fut  uniquement  dans  des  moments  de  révolte*,  les 
villes  de  l'Ionie  imitèrent  cet  exemple  lorsqu'elles  essayè- 
rent de  secouer  le  joug  de  leur  suzerain.  Enfin  le  grand 
nombre  des  hectés  et  le  petit  nombre  des  statères  de 
Phocée  prouvent  que  les  villes  libres,  mais  vassales,  ne 


SoloD,  on  ne  peut  pas  admeUre  que  ces  pièces  n'aient  été  frappées  pour  la 
première  fois  que  sous  le  règne  de  Darius,  lîls  d'IIystaspe. 
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pouvaient  frapper  que  la  première  de  ces  deux  sortes  de 
pièces,  et  non  la  seconde. 


§nL 


Monnaies  de  Tempire  perse  en  argent.  —  Sicle  mëde  (dariqne  d'argent).  — 
Pièces  d'argent  correspondant  au  statère  de  Phocëe.  —  Statère  d'argent 
babylonien.  —  Drachme  de  Milet.  —  Quarantième  de  Ghios. 


Difr^rence 
des  poids  pour  l'or 
et  pour  l'argent. 


Slde  (schekel  ) 
mède. 


La  monnaie  d'argent,  moins  ancienne  quecelle  d*or,  re- 
monte cependant  à  une  haute  antiquité.  Le  poids  n'était 
pas  le  même  pour  les  pièces  d'or  que  pour  les  pièces  d'ar- 
gent, et  dans  les  temps  les  plus  anciens,  on  trouve  ces 
deux  poids  dans  la  proportion  fixe  de  2  :  3. 

Le  sicle  mède  (1)  (oudariqae  d^ argent)  est  une  pièce 
en  tout  semblable  à  la  darique  d'or;  il  pèse  6«',57  (2), 
c'est  à-dire  les  deux  tiers  de  la  demi-darique. 


(1)  Xenoph.,  Anab.f  I,  b,  6  et  comp.  les  lexicographes.  Les  Uykoi  {iTi6txo\ 
&pyupoî  AI  86  trouvent  sur  la  liste  des  offrandes  du  Parthénon  {Corpus  inscr, 
gr.,  n»  Ï50,  ?  20.-  Rhangabé,  AnU  helL,  t.  Il,  n-  836.  837,  843).  Pluterque 
(Ctm.,  10)  seul  parle  de  darlques  d'argent  et  uniquement  pour  les  opposer  aux 
darlques  d'or  qu'il  vient  de  nommer;  c'est  e'videmment  une  locuUoQ  inu- 
sitée ou  peu  usitée  dans  la  langue  grecque.  La  même  observation  s'applique 
également  aux  prétendus  slcles  d'or  d'Alexandre  frappés  par  les  Étoliens. 
Macrob.,  Satum.,  V,  22.—  Bœckh,  p.  49. 

(2)  Des  quarante -huit  darlques  d'argent  citées  par  Mionnet  (Poids,  p.  193- 
195),  une  pèse  5c^,C3  (  =  106),  six  ont  entre  5^,60  et  ô^'.SS  (=  105  1/2  à 
105  ),  seize  entre  5«',56  et  5«%52  (=  104  3/4  à  104),  quatorze,  entre  5r,b\  et 
5«%47  (=  103  3/4  à  103),  douze  ne  pèsent  que  5k',14  (  =  96  3/4  ),  et  même 
Sc,03  (=94  3/4).  La  plupart  de  ces  dernières  pièces  sont  endommagées. 
Comp.  Bœclch,  p.  50). 

M.  Vasquez  Queipo  (Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  an- 
ciens peuples,  1. 1,  p.  300;  admet  que  la  darique  d'or  de8s'',38  valait  légalement 
20  dariques  d'argent  d'environ  5*%57,  et  que  par  conséquent  dans  la  mon- 
naie des  Perses  la  valeur  de  l'or  était  à  celle  de  Targent  dans  la  proportion  de 
1  à  13;  son  opinion  est  d'autant  plus  plausible,  qu'Hérodote  leur  donne  exac- 
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Sa  râleur 
proportionnelle^ 


Pièces  <jtU  s'en 

rapprochent  le  plu 

et 


Si  noas  ne  tenons  compte  ni  de  la  préférence  accordée 
à  l'un  des  deux  métaux,  ni  des  variations  probables  et 
momentanées  du  change,  et  que  nous  appliquions  à  ces 
monnaies  les  proportions  généralement  admises  dans 
l'antiquité  pour  la  valeur  relative  de  l'or  et  de  l'argent 
(1 :  10) ,  la  darique  d'or  vaudra  15  sicles,  et  en  mettant 
la  darique  à  20  drachmes  attiques,  le  sicle  vaudra 
8  oboles. 

Gomme  la  darique  d'or,  le  sicle  d'argent  est  pour  ainsi 
dire  isolé,  et  il  n'y  a  pas  de  série  de  fractions  qui  s'y  rat- 
tache positivement.  Les  monnaies  qui  s'en  rapprochent  le  qui  correipondent 
plus  sont  les  pièces  d'argent  qui  se  trouvent  vis-à-vis  du  .tatfere  d?Pbocée. 
statère  d'or  de  Phoc^e  dans  la  même  proportion  que  le 
sicle  vis-à-vis  de  la  darique,  c'est-à  dire  dans  la  propor- 
tion de  2  :  3.  Expliquons-nous  :  En  prenant  pour  base  le 
poids  maximum  du  statère  de  Phocée  16b',509  nous  aurons 
pour  la  moitié  8s',25,  et,  par  conséquent,  11  grammes 
pour  les  deux  tiers  de  la  pièce  principale  et  6«',60  pour 
les  deux  tiers  de  la  moitié.  Or  il  se  trouve  que  tous  les 
systèmes  monétaires  les  plus  anciens  ont  pour  base  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  poids.  Nous  avons  vu  que  les  demi-sta- 
tères  d'or  étaient  rares  et  ne  se  retrouvaient  que  dans  une 
série  particulière  ayant  pour  type  le  lion  et  le  taureau.  Cette 
même  série  avec  les  mêmes  types,  frappée  probablement 
à  la  même  époque  et  dans  les  mêmes  ateliers,  se  retrouve 
également  en  argent  ;  elle  nous  fournit  des  pièces  de  10«^,â3 


tementla  même  proportion.  H  est  fort  po88U>le  que  cet  historien  ait  suivi, 
dans  cette  évaluation,  Tusage  établi  dans  le  commerce  de  son  temps^ou  plutôt 
les  règlements  monétaires  de  Tempiredes  Perses.  Dans  le  monnayage  d'or  des 
Égyptiens^  nous  verrons  également  que  la  proportion  légale  entre  Tor  et  l'ar- 
gent était  de  1  à  12,5,  mais  qu'elle  devint  de  fait  1  :  12,9,  après  l'altération 
des  pièces  d'or  par  Plolëmée  Soter. 
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16  INïRODUCTIO?i    HISTORIQUE. 

— 5«',39 — 0«',76  (1)  qui  représentent  probablement  l'unité 
entière,  la  moitié  et  le  sixième.  —  Remarquons  en  passant 
que  la  moitié  de  l'unité  est  l'espèce  la  plus  commune  et  que 
son  poids  égale  les  deux  tiers  de  la  pièce  d'or  correspondante 
de  88',10.— Toutes  les  monnaies  d'argent  asiatiques  qui  ne 
se  rattachent  pas  au  système  attique  introduit  à  la  suite  de 
la  conquête  d'Alexandre  le  Grand  et  que  l'on  nomme  avec 
assez  de  raison  la  drachme  alexandrine,  dérivent  sans  ex- 
ception d'une  unité  dont  le  poids  normal  peut  être  évalué 
à  118% 39  (2)  mais  dont  le  poids  réel  varie,  suivant  les  cir- 
constances de  lieux  et  de  temps ,  de  H«%6  à  96',5  et  à 
laquelle  nous  pouvons  donner  le  nom  de  statère  perse. 
statfere  Nous  trouvous  daus  l'ouvrage  de  M.  le  duc  de  Luynes 

on*babjio^en.  sur  Ics  mounaics  des  satrapes  la  preuve  et  l'application 
de  ce  principe.  La  plupart  de  ces  monnaies  portent  une 
légende  araméenne  et  ont  été  frappées  par  les  grands 
vassaux  qui  gouvernaient  la  troisième  satrapie  de  Bithynie 
et  de  Paphlagonie,  la  quatrième  de  Gilicie,  la  cinquième 

(1)  10«%43  (=  161,  Borrell,  Num,  Chron.,  t.  II,  p.  216)  ;  —  6»',40  (Fr.  Lc- 
normant,  Cat,  du  baron  Behr,  p.  160);  ô^'.S»  (=83  1/4,  Borrell);  6s%34 
(=82,6,  Thomas,  p.  339);  5^,26  (  =  81,  Borrell);  6«',18  (=80,  BorreU). 
—  3«%50  (Lenormant).  —  06%76  (=11  3/4,  Borrell).  Mionnet,  t.  ï,  p.  460, 
n*  80,  pi.  XXXVI,  f.  2,  attribue  cette  monnaie  à  Acanthus. 

(2)  Ce  pied  monétaire  est  essentiellement  celai  de  l'argent,  et  il  n'a  par  con- 
séquent été  employé  pour  aucune  des  anciennes  monnaies  d'or;  il  est  vrai 
cependant  que  plus  tard  quelques  villes  de  l'Ionie  Tout  exceptionnellement 
adopté  pour  leur  monnaie  d'or.  Ainsi  Clazomène  a  frappé  une  monnaie  qui 
pèse  5r,696  (  =  107  1/4,  Mionnet,  t.  IH,  p.  63, n«  8;;  6«S69  (=87,8,  Leake); 
Téos,  une  monnaie  qui  pèse  5<',63  (=  106,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  373, 
n«  1870),  cette  anomalie  est  importante  à  remarquer  pour  fixer  le  poids  nor- 
mal des  monnaies,  mais  cette  remarque  ne  s'applique  qu'à  cette  contrée  et 
pour  une  époque  limitée.  Faut-il  aussi  mettre  au  nombre  de  ces  monnaies 
rétrange  pièce  d'or  d'Éphèse,  pesant  5«%46(=84,3,  Thomas,  p.  297),  ou  bien 
faut  il  la  classer  avec  les  pièces  d'or  du  temps  de  Sylla?  C'est  ce  que  nous 
ne  déciderons  pas.  Le  poids  convient  également  aux  deux  hypothèses. 
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CHAPITRE   I.  17 

de  Phénicie.  Nous  y  retrouvons  T unité  (1)  variant  de 
10«',20  à  1{)«',90  et  parmi  les  petites  divisions  des  tiers  à 
8«%67  (2)  et  des  sixièmes  de  tiers  à  0«%66  (3),  rarement 
des  moitiés  et  des  quarts  (A) . 

Parmi  les  villes  grecques  qui  fabriquaient  de  la  monnaie  Drachme  do  xiiet. 
suivant  le  poids  oriental,  Milet  mérite  une  mention  spé- 
ciale, moins  peut-être  à  cause  de  l'ancienneté  de  son  ate- 
lier monétaire  qu  à  cause  de  l'étendue  de  ses  relations 
commerciales  qui  répandirent  ses  monnaies  dans  tout 
rorient.  Les  inscriptions  les  désignent  sous  le  nom  de 
drachmes  de  Milet  (5)  ;  elles  différaient  essentiellement  des 
drachmes  d'Athènes  et  de  Rhodes. 

A  la  suite  de  la  principale  unité  pesant  108**59  (6)  et        Douions 

de  la 
_  ___^ drachme  do  Milet. 

(1)  De  toutes  les  unités  de  cette  espèce  pesées  par  M.  le  duc  de  Luynes, 
la  plus  forte  est  de  W^O  (Satrapies,  p.  92);  les  trois  qui  viennent  après 
pèsent  IQf'fdS  {Ibid.^  p.  U,  63,  65);  toutes  les  autres  sont  plus  légères,  et  par 
conspuent  d'une  valeur  inférieure  à  celle  de  la  darique  d'argent. 

(2)  3ï',80(duc  de  Luynes,  Satrapies,  p.  84);  ^^,Q1  (p.  41);  3^^,53 
(p.  84);  3i',60  (p.  93);  3«',40  (p.  84,  86,88,  93);  3«',35  (p.  76);  3«%30 
(p.  84,  88);  3«',20(p.  66);  3»',18  (p.  88). 

(3)  Le  poids  ordinaire  est  de  O^^^Ob  (duc  de  Luynes,  ibid,,  p.  16,  44,  57, 
et  on  ne  connaît  que  deux  exemplaires  pesant  de  88  à  90). 

(4)  Des  moitiés  de  5<s20  (duc  de  Luynes,  ibid.,  p.  65)  et  4«%95  (i6û/., 
p.  36),  un  quart  de  2s%45  (p.  34).  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de 
ce  système  avec  celles  du  système  tyrien,  qui  souvent  se  trouvent  avec  elles 
dans  les  mêmes  dépôts. 

(5)  Corpus  inscrip.  gr,,  nr  2855  et  2858.  Dans  les  mômes  inscriptions 
d'autres  pièces  sont  indiquées  seulement  par  le  mot  xp^<'oûç;  à  l'époque 
qui  suivit  la  mort  d'Alexandre,  à  laquelle  appartiennent  ces  inscriptions,  U 
existait  en  Asie  Mineure  dififéreutes  drachmes  d'argent,  mais  toutes  les 
pièces  d'or  étalent  macédoniennes,  et  une  autre  désignation  plus  explicite 
était  par  là  même  inutile. 

(6)  10«%59  (=163,5,  Leake,  Ntimt>m.  hellenica,  Asiatie  Greece) -,  10«',44 
(=  161,2,  Tliomas);  10«',36  (=  195,  Mionnet,  t.  III,  p.  164,  n*  737).  La 
légende  et  le  type  sont  toujours  les  mêmes  :  Ml  en  monogramme,  et  le 
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18  INTRODUCTION   HISTORIQUE. 

que  Ton  rencontre  rarement,  viennent  se  ranger  cinq  divi- 
sions pesant  8»%39  (1),  e^fil  (2),  6«',14  (3),  8^68  (4), 
Is',?!  (5).  La  pièce  de  8B%68est  la  plus  commune,  celle 
de  8s%39  la  plus  rare.  Nous  reconnaîtrons  facilement  dans 
la  pièce  de  IQs'ySO  l'unité  d'argent  ordinairement  en  usage 
parmi  les  peuples  de  l'Asie  Mineure,  et  dans  les  autres,  ses 
fractions  par  sixièmes,  avec  les  proportions  suivantes  : 


4/6  =  {",16 
2/6  =  3»%53 
3/6  =  5«',29 


4/6  =    7«',06 

5/6  =  s^^sa 
6/6  =  lo^'^se 


Cette  échelle  donne  le  poids  normal  de  chaque  fraction  ; 
il  est  bon  d'observer  que  dans  la  pratique  les  pièces  sont 
en  général  un  peu  plus  légères  et  que  celle  de  deux 
sixièmes,  qui  est  la  plus  commune,  est  aussi  la  plus  an- 
cienne, et  la  seule  dont  les  exemplaires  dépassent  quelque- 


plus  souvent  à  côté  le  nom  d'un  magistrat  :  Tête  d*ApoIIoD.  i^.  Lion  regar- 
dant une  étoile. 

(1)  =  158.  Hlonnet,  ibid.,  p.  164,  n*  742. 

(2)  6r,61  (=102,1,  Pembroke,  Cat,  p.  194);  6s%52  (=122  3/4,  IfTonnet, 
ibid.y  p.  163,  n*  729);  6r,48  (==  122,  Hlonnet,  ibid,,  p.  164,  n*  731);  6t',2S 
(c=97.  Hanter;  =96,9,  Leake);  Gf^xe  (=  116,  Mionnet,  ibid.,  n"  730). 

(3)  5*',14  (  =  79,3,  Leake,  Numism.  hellemea,  Asiaiic  Greece);  b*',Oh 
(=78,Hunter);  4»',99  (=94,  Mionnet,  ibid.,  p.  166,  n»  748);  4«',94(=76 1/4, 
Hanter);  4»',87  (=91  3/4,  Mionnet,  ibid.,  p.  163,  n-  725);  4«',77  (=89  3/4, 
Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  264,  nM175). 

(4)  3*',63  (=  56,  saiyant  Hanter,  qui  en  cite  deux);  3>',62  (=  55,8,  Tiio- 
mas);  3i',61  (=68,  Rome  de  Tlsle,  Métrologie  ou  tables  pour  servir  à  Vin- 
telligence  des  poids  et  mesures  des  anciens,  p.  65);  3*^,60  (=67  3/4,  Mion- 
net, m,  p.  163  et  164,  n«*  726  et  743).  On  en  compte  treise  pesant  entre  3*',58 
et  Z^fbO  dans  Hanter,  le  Musée  Britannique,  Thomas,  Leake  et  Mionnet  : 
dans  ce  nombre  Hunter  et  Mionnet  en  donnent  six  au-dessous  de  3s',40. 

(5)  De  li',71  (=32  1/4,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  267  n*  1204),  Jusqu'à  1^,45 
(=22,4,  Thomas). 
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fois  le  poids  normal.  Remarquons  en  passant  combien       simiiitàda 
ces  divisions  ont  de  rapport  avec  les  pentoboles,  tétro-  ^"^^  ^**  iyitèniei 

*^*  *  '  de  division 

boles,  trioboles,  dioboles  et  oboles  d'Athènes.  Par  une  snivu  k  Athènes 
coïncidence  singulière,  c'est  encore  la  pièce  de  cinq  sixiè-  «*p*' **•  •**'^*p"- 
mes  qui  est  ici  la  plus  rare ,  comme  le  pentobole  Test  à 
Athènes.  11  en  résulte  que  malgré  son  poids  élevé,  le  nom 
de  drachme  de  Milet  que  nous  avons  donné  à  la  pièce 
pesant  lO^'^ôO  et  au-dessus,  lui  convient  parfaitement. 
Nous  retrouvons  également  dans  cette  série  le  système 
suivi  par  les  satrapes,  mais  avec  quelques  développe- 
ments de  plus,  savoir  :  les  tiers  qui  sont  nombreux,  la 
moitié,  le  sixième  et  les  multiples  du  sixième. 

Des  faits  semblables  se  rencontrent  souvent  dans  les  Le  môme  ^yaime 
autres  monnaies  de  cette   contrée;  ainsi  les  pièces  de    ^J^xll^^^xyt^ 
l'île  de  Cypre,  au  type  du  bélier,  et  que  M.  le  duc  de  ««  i'^'^»  Mineure 
Luynes  attribue  à  Âmathunte,  nous  offrent  les  poids  sui-     ^esc"o'a^^r 
vants,  ll«',3fi,  6«',72  (une  seule  pièce  fort  usée),  8«',37,     '^"J/y*^*"'"* 
l8*,48,   qui  représentent   évidemment  l'unité,  les  deux 
tiers,  le  tiers,  le  sixième  (1).  Ce  système  fut  générale- 
ment suivi  dans  File  de  Gypre  (2)  et  dans  les  villes  de 
la  Cilicîe,  de  la  Pampbylie,  de  la  Pisidie,  de  la  Lycie  (3), 
de  la  Paphlagonie  et  de  la  Bithynie  (&]  ;  il  passa  même 
en  Europe,  et  on  le  retrouve,  quoique  souvent  dénaturé, 


(1)  11»',34,  U«%20,  ll»MI,  n«',10,  10«%U,  9»',74.~&«',72. -3»%â7.— 
1<%48^  \^,A1.  Dac  de  Luynes,  Num,  q/pr„  p.  3, 4»  5. 

(2)  Voy.  Mionnet,  Poids,  p.  164 ,  et  duc  de  Luynes^  Num,  q/}tr» 

(3)  Mioiuet,  Poids,  p.  IbS  à  163.  —  Bœckh,  Metrolog.  Unterstich.,  p.  74  et 
103.  Pour  la  Lyde  en  particulier,  compares  Shatpe  dans  Touvrage  de 
MM.  Spratt  et  Forbes,  Travels  in  Lycia,  t.  II,  p.  293  et  suivantes,  où  des 
pièces  d'argent  semblables  pesant  0*%6S,  et  au-dessous  se  trouvent  confon- 
dues avec  des  pièces  de  Rhodes  et  d'Athènes. 

(4)  Voy.  Mionnet,  Poids,  p.  134,  136. 
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dans  les  monnaies  (1)  de  ces  contrées  alors  à  demi-bar- 
bares, dans  la  Thrace,  la  Macédoine,  rillyrie,  TÊpire, 
rÉtolie,  en  un  mot  dans  la  plupart  des  provinces  qui 
entourent  la  Grèce,  mais  jamais  dans  la  Grèce  elle- 
même  ;  on  dirait  que  ces  pièces  d'origine  perse  avaient 
en  elles  quelque  chose  d'antipaXbique  aux  Grecs  pro- 
prement dits.  Thucydide  (2)  parle  des  quarantièmes 
de  Chios;  c'étaient  probablement  des  statëres  perses  de 
10^',  91,  valant  en  effet  un  quarantième  de  la  mine  athé- 
nienne =  2  drachmes  et  demie  d'Athènes.  Chios  n'a  jamais 
adopté   ce  système  pour  ses  monnaies  autonomes,   et 


(1)  n  n'eliste  certaiDement  aucun  pays  où  les  monnaies  ofl^ent  une  plus 
grande  variété  de  types  et  de  poids  que  les  provinces  situées  au  nord  de  la 
Grèce.  On  y  trouve  des  monnaies  du  système  d'Ëgine,  surtout  parmi  celles 
des  rois  de  Péonie,  des  monnaies  attlques  avant  le  règne  de  Philippe,  père 
d'Alexandre,  comme  celles  de  Seuthès;  mais  le  pied  monétaire  indigène  pro- 
prement dit^  tel  qu'on  le  trouve  pour  les  plus  anciennes  monnaies  royales  de 
Macédoine  et  dans  les  pièces  de  Byzance,  des  Ores^ens,  de  Lété,  de  Neapolis 
et  autres  villes  de  la  Macédoine,  de  Tf^ire,  de  FAcarnanie  et  de  l'Étolie, 
comme  pour  les  plus  anciennes  monnaies  d'ApoUonia  et  de  Dyrrachium,  est 
positivement  basé  stir  le  statère  d'argent  perse  (avec  cette  seule  différence 
qu'en  général  le  statère  est  un  peu  plus  léger,  puisqu'il  pèse  de  9  à 
10  grammes),  et  pour  les  tétradrachmes  et  octadradimes  correspondants, 
qui  pèsent  U^,S  et  29  grammes.  Comp.  Bœckh^  ioc,  ct'i.,  p.  88, 92. 

(2)  VIII y  101.  Dans  plusieurs  passages  relatifs  à  Chios,  Xénophon 
(Hell.,  I,  6,  12)  parle  d'une  irevTa8paxix(«,  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait 
entendu  par  ce  mot  une  pièce  de  monnaie,  car  dans  ce  cas  il  aurait  plutôt 
dit  icevrdtÔpaxiJiov;  il  s'agit  plutôt  de  deux  quarantièmes.  Hussey,  p.  73,  a  cru 
qu'il  s'agissait  du  quarantième  de  la  mine,  mais  alors  ce  n'est  certainement 
pas  la  mine  de  Chios.  Ces  monnaies  n'ont  positivement  pas  été  frappées 
avec  l'intention  d'en  faire  des  pièces  de  2  drachmes  et  demie^  et  c'est  seu- 
lement le  cours  du  change  qui  leur  a  donné  cette  valeur  extraordinaire. 
Chaque  fois  qu'il  s'agit  simplement  de  mines  ou  de  drachmes  dans  les 
auteurs  athéniens,  c'est  toujours  des  pièces  attlques  qu'ils  entendent  parler, 
et  ceci  est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  notre  hypothèse. 
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nous  ne  connaissons  de  cette  île  que  des  tétradrâchmes 
légers  (1  ) ,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  statëres 
perses  et  qui  devaient  le  plus  souvent  se  confondre  avec 
eux  dans  la  circulation.  Les  statëres  perses  d'argent 
étaient  d'ailleurs  très-nombreux  à  Ghios,  et  il  a  dû  souvent 
en  passer  en  Grèce* 
C'est  avec  raison  que  Ton  considère  en  général  le  sta-    c«)n»id<^rations 

^  °  générales 

tère  d'argent  perse  comme  valant  2  dariques  d  argent  ;     .or  reniembie 
il  en  est  de  même  du  statère  d'or  de   Phocée  et  de  la  ,y,rtn,^,"ep,„e 
darique  d'or  qui  peuvent  passer  pour  appartenir  au  même     «*  d«  Phocée. 
système  ;  mais  la  différence  de  poids  qui  est  peu  considé- 
rable s'efface  plus  facilement  encore  dans  la  pratique  pour 
l'argent  que  pour  l'or. 

On  aurait  tort  cependant  de  considérer  cette  différence 
de  poids  comme  insignifiante  et  tout  à  fait  fortuite.  Nous 
voyons  en  effet  que  les  pièces  d'argent  des  satrapes 
pèsent  toujours  moins  que  les  pièces  royales,  et  que  la 
même  différence  existe  pour  les  monnaies  d'or.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  divisions 
par  tiers  et  par  sixième  de  tiers  se  retrouvent  dans  les 
deux  métaux. 

8  IV. 

Or  de  Milet  et'ies  dérivés. 

Outre  les  pièces  d'or  de  Phocée  et  les  dariques,  il  en         lioce. 
existe  un  certain  nombre  d'autres  de  divers  types  qui  sont    XJnè7tntl^t 

dans    aucune   des 

•~~'~"--~-^-— -——-—^— —-———-----—-—----— -^— -—-—-———--—-—-—--— -—    séries  précédentes. 

(I)  Les  monnaies  de  Ghios  sont  des  tétradrâchmes  de  15(%3'et  au-dessous, 
et  des  drachmes  qui  y  correspondent.  Nous  ne  pouvons  comprendre  com- 
ment Hussey  (loc,  cit.)  a  pu  voir  dans  ces  monnaies  des  pièces  de  5  drach- 
mes, et  Pinder  (Konig.  Mus.  ÀnUke-Mûmen,  p.  «5'  des^qaarantièmes. 
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évidemment  d'un  système  dUFérent;  quoique  peut*ètre  un 
peu  moins  anciennes  que  les  premières,  elles  sont  encore 
fort  anciennes  et  frappées  d'un  seul  côté. 
Leur  poidi.  Lo  poids  dc  l'unité  varie  de  148%076  à  H»',00.  (1)  ; 

le  tiers  qui  varie  de  4«',74  à  A**,?©  (2),  est  la  plus 
commune  des  petites  pièces.  Ceux  d'entre  ces  tiers  qui 
ont  un  lion  pour  type,  sont  en  général  mieux  faits  et  plus 
régulièrement  taillés  que  le  statère  lui-même,  et  donne-- 
raient  à  celui-ci  comme  maximum  le  poids  de  1&>',22. 

Les  subdivisions  sont  plus  rares  ici  qu'à  Phocée;  nous 
avons  cependant  des  sixièmes  ou  hectés  au  type  du  lion  (3) 


(1)  Avec  un  lion  couché,  14»%076  (=  105,  Mionnet,  t.  IX,  Soppl.,  p.  227, 
n»  1 .  —  Fr.  Lenormant  {Monn,  des  LagideSf  pi.  VIH,  n*  7,  où  elle  est  donnée 
comme  pesant  14s',10);  au  type  du  demi-sanglier  allé,  14k',06I  (  =  217, 
Thomas,  p.  290);  au  type  du  taureau  couché,  14k',06  (  =  217,  Boirell,  Num, 
Chrvn.y  t.  VII,  p.  72,  trouvée  à  Sàmos),  et  I3«%99  (un  peu  usée,  Fr.  Lenor- 
mant, loc.  cit.,  p.  152  );  au  type  de  l'algie  et  du  poisson,  14>%05  (à  Munich. 
Sestinl,  Stat.  ant,  p.  72,  n*  7)  ;  an  type  du  sphinx  assis,  14 ■',02  (Fr.  Lenor- 
mant. Monn.  des  Lag.tp.  153),  et  13^,85 (à  Munich,  SesUnl,  ibid,,  p.  89, 
n*  I);  hippocampe  allé  avec  une  fleur  à  côté  (à  Munich,  SesUni,  p.  02,  n*  2); 
partie  antérieure  d'un  taureau  et  d'un  lion,  13^^,955  (à  Munich,  Sestini, 
ibid.t  p.  91,  n<>  1);  vache  léchant  son  veau,  avec  une  fleur  et  on  épi  dans  le 
champ,  13>',952  (à  Munich,  Sestini,  p.  53,  u*  21);  tortue,  13s%50  (usée, 
Fr.  Lenormant,  loc.  dt.,  p.  152). 

(2)  Lion,  la  gueule  ouverte,  et  quelquefois  une  étoile  au-dessus  (pièce 
gravée  dans  Mionnet,  pi.  XXXVI,  n»  3);  \^,U  (=89  1/4,  Mlonnet,  t.  H. 
p.  528,  n"  78);  4s',73  (=73,  Leake,  avec  les  pièces  de  Cyzlque);  4«',72 
(à  Munich,  Sestini,  p.  50,  n^Z);  =72,8  (Thomas,  p.  301,  Leake);  4<%702 
(à  Munich,  Sestini,  p.  51,  n*  12);  4t',70(= 72,0,  Leake );4i',545( à  Munich. 
SesUni,  p.  49,  n»  1);  4r.4e  (  Fr.  Lenormant,  Cat  Behr,  p.  04).-0n  voit  très- 
souvent  des  contre-marques  sur  ces  monnaies.  —  Taureau  couché,  avec  un 
globule  au-dessus,  4<',73  (=89,  d'après  Mlonnet,  1. 1,  p.  400,  n*  81), 

(3)  2i%30  (=44  1/2,  t.  IX.  SuppL,  p.  228.  n»  2);  2l^34  (à  Munich,  SesUni, 
Stat.  ant.,  p.  99,  n*  7)  ;  quelques  autres  pièces  d'un  poids  semblable,  comme 
celle  qu'on  attribue  à  la  Troade  de  2i%31  (=43  1/2,  Mionnet,  t.  II,  p.  039, 
n"  Ci),  que  Ch.  Lenormant  (Rev.  num.,  1850,  p*  41)  range  dans  la  même  série, 
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seul,  pesant  2s',3d  (1),  des  douziëuies  ou  deDii-hectés  avec 
le  même  type,  pesant  1«%17,  et  d'autres  douzièmes,  ayant 
une  tortue  pour  type  et  pesant  1«%18  (2)  ;  leur  poids,  leur 
type  et  leur  fabrique  classent  nécessairement  [ces  fractions 
dans  cette  nouvelle  série. 

Un  autre  groupe  avec  le  type  du  taureau  et  du  lion  que 
nous  avons  déjà  vu  ailleurs  se  distingue  encore  par  son 
système  de  divisions  tout  particulier  :  l'unité  (13«%955), 
les  trois  quarts  de  l'unité  (10»',67)  et  le  quart  (8«',55)  (3). 
La  demi-unité  manque  à  cette  série ,  ou  du  moins  elle 
n'a  pas  le  même  type  que  l'unité  et  le  tiers.  Le  métal  de 
ces  pièces  n'a  pas  été  analysé  »  nuûs  il  (&)  semble  bien 
supérieur  à  celui  des  monnaies  de  Pbocée. 

Les  divers  types  de  ces  monnaies  nous  font  assez  cou-  Leur  proTcnanco. 
naître  leurs  provenances  qui  sont  très-variées;  nous  re- 


et  une  autre  du  poids  de  Î«',2Ô  (  =  42  1/2,  MIonnet,  t.  VI,  p.  626,  n"  96)  sont 
d'une  époque  beaucoup  trop  récente  pour  appartenir  au  poids  monétaire  dont 
nom  parlons  Ici;  les  monnaies  qui  bien  posiUrement  rentrent  dans  cette  série 
sont  toutes  anciennes,  et  même  probablement  toutes  antérieures  à  Darius. 
(!)  A  Munich,  Sestini,  p.  50,  n*  7. 

(2)  =  ISCjS,  Hussey,  p.  96,  d'après  l'exemplaire  du  Muaëe  Britannique.— 
BœdLli,  p.  83.—  La  petite  monnaie  d'or  n'ayant  de  type  que  d'un  seul  côté  et 
sur  laquelle  on  voit  une  tête  de  loup,  emblème  d'Ârgos,  semble  être  de  la 
même  espèce.  Elle  ne  pèse,  il  est  yrai,  que  ffil  (16,5,  Hussey,  p.  97),  et 
pourrait,  d'après  ce  poids,  se  rapporter  au  système  d'Égine,  qui  était  aussi 
en  usage  à  Ârgos;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'à  une  époque  aussi  ancienne 
on  ait  frappé  des  pièces  d'or  pour  représenter  des  Tsleurs  d'argent. 

(3)  Pour  l'unité,  tfoy,  ci-dessus,  note  1  de  la  page  22;  la  pièce  représentant 
les  trois  quarts  pesant  10«',67,  et  la  pièce  d'un  quart  pesant  3«',55,  sont  éga- 
lement an  cabinet  de  Munich,  Sestini,  Stat.  ont.,  p.  91,  n*  2,  et  p.  92, 
n*  4.  On  trouve  encore  avec  le  même  type  deui  pièces  du  système  phocéen, 
et  de  grandes  pièces  qui  pèsent  Jusqu'à  S«'>10  (ci-dessus,  p.  4,  note  2),  ainsi 
que  leurs  douzième  (p.  5,  note  1). 

(4)  C'est  du  moins  ce  qu'assurent  Burgon  au  sujet  des  pièces  de  la  colkc< 
lion  Thomas,  et  Ilussey  h  propos  du  douzième  au  type  de  la  toi  tue. 
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trouvons  en  effet  parmi  elles  le  lion  avec  l'étoile  de  Mîlet 
(  ce  sont  les  plus  nombreuses  ) ,  le  sanglier  ailé  de 
Glazomëne,  le  sphinx  assis  de  Cbios,  T hippocampe  ailé  de 
Lampsaque,  la  tortue  d'Égine,  le  lion  et  le  taureau  de 
Sardes.  Ce  ne  sont  donc  pas  non  plus  des  monnaies 
royales,  mais  elles  appartiennent  évidemment  aux  villes 
de  la  côte  d'Ionie  et  des  îles  voisines  (1). 
Leur  date.  Quant  à  louT  date,  on  peut  avec  probabilité  les  croire 
contemporaines  de  la  série  d'argent  milésienne  et  anté- 
rieures, dans  ces  contrées,  aux  dariques  d'or  qui  ne  sont 
venues  qu'après  ;  mais  il  nous  est  impossible  de  déter- 
miner avec  certitude  le  temps  qu'a  duré  ce  système  (2), 
ni  d'énumérer  tous  les  pays  qui  l'avaient  adopté. 
Origine  ^cs  monuaics  d'or  étrusques,  frappées  probablement 

miiésicnne       ^  Volsinium  et  portant  les  marques  XX  et  A  =  20  et  5, 

de»  pf^ces  d'or  ^ 

dei'Êirurie.  pèsout  â*',67  ct  l8',15.  LeuT  poids  les  font  rentrer  dans 
la  série  d'or  de  Milet  comme  des  tiers  et  des  douzièmes 
de  statère;  on  peut  leur  adjoindre  la  petite  pièce  de  Vola- 
terra  pesant  0«',52  et  qui  serait  un  vingt-quatrième.  Nous 
parlerons  plus  loin  des  monnaies  étrusques;  disons  seule- 
ment qu'il  est  impossible  que  cette  coïncidence  entre  l'or 


(1)  On  connaît  deux  séries  disUnctes,  toutes  deux  arec  le  type  de  Sardes 
et  qui  semblent  contemporaines  :  Tune  semblable  aux  dariques,  et  l'antre 
qui  rentre  dans  le  système  milésien;  ce  fait  pourrait  indiquer  l'existence 
dans  cette  ville  de  deux  ateliers  monétaires,  Tun  royal,  et  l'autre  municipal, 
fonctionnant  en  même  temps. 

(2)  On  a  cru  lire  le  nom  de  Cyzique  sur  des  Uers  au  type  du  lion  ;  mais 
rinscriptlon  |:RY|:E,  qui,  d'après  Mionnet,  pi.  XXXV,  n»  168 ,  diffère  un 
peu  de  celle  donnée  par  Sestini.  Stat.ant,  pi.  IV,  flg.  15,  p.  51^  nM2,  nous 
parait  douteuse,  si  nous  en  Jugeons  par  la  copie  assez  peu  distincte,  U  est 
vrai,  que  nous  avons  sous  les  yeux.  La  légende  Fl!^hFE  a  une  forme  plutôt 
lycienne  que  grecque. 
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de  la  Tyrrhénie  et  celui  des  côtes  de  FAsie  Mineure  soit 
fortuite.  C'est  un  fait  curieux  à  constater,  mais  qui  n'a 
rien  d'étonnant. 

Nous  avons  vu  le  poids  de  l'ai^gent  dériver  du  poids  Rapport 
de  l'or  par  la  réduction  de  celui-ci  aux  deux  tiers.  Cette  «t  de  rlrgtnt"' 
fois  c'est  la  monnaie  d'argent  qui  sert  de  point  de  dé-  ^"^^^,^'J|^'"* 
part  à  celle  d'or,  c'est  à-dire  l'or  de  Milet  est  à  l'argent 
comme  l'argent  est  au  statëre  de  Pbocée;  ou  bien,  le 
statère  d'or  de  Pbocée  est  vis-à-vis  de  l'argent  dans  la 
proportion  de  3  :  2  ou  de  3  :  A  (suivant  que  l'on 
part  de  l'unité  ou  de  la  demi-unité);  c'est-à-dire  que 
le  statère  d'or  variant  de  168',72  à  16«%05  et  le  demi- 
statëre  de  8«',36  à  8<',02,  il  en  est  résulté  une  unité 
d'argent  qui  varie  de  ii^^ih  à  10«',70.  En  retrancbant 
le  tiei*s  de  ce  dernier  poids,  nous  arrivons  au  poids  de  l'or 
milésien  qui  pèse  de  7«',42  à  7«',13  et  en  doublant  à 
14«',85  ou  14«',27.  Il  en  résulte  en  dernière  analyse  que  le 
statëre  de  Pbocée  et  celui  de  Milet  sont  dans  la  proportion 
de  0  :  8  (1) ,  et  qu'en  ajoutant  à  l'étalon  de  Milet  le  buitième 
de  son  poids,  on  retrouve  celui  de  Pbocée. 

Ainsi  à  Milet  le  poids  des  pièces  d'or  est  bien  différent 
de  celui  des  pièces  d'argent,  mais  ils  sont  dérivés  Tun  de 
l'autre  dans  des  proportions  régulières  :  ceci  explique 


(1)  Od  bien  en  chiffres  :  si  le  poids  de  l'unité  d'or  égale  100,  Tanlté  de 

rargent  sera  i25^  =  133 1/3;  d'où  il  résulte  i^2i/i>i?=:888/9;  88  8/9: 
o  3 

100  =  8  :  9.  €68  pièces  pourraient  aussi  étse  considérées  comme  des  tétra- 
drachmes  répondant  à  la  drachme  d'argent,  dont  nous  parlerons  plus  tard, 
et  qui  égale  le  Uers  de  la  pièce  d'argent  primitive.  Le  résultat  est  le 
même ,  mais  le  raisonnement  est  faux,  car  la  division  par  tiers  de  la  grande 
pièce  d'or  prouve  qu'on  la  regardait  comme  Ifunf té ,  et  non  comme  qua- 
druple de  l'unité. 
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lexistence  des  pièces  d'argent  dont  le  type  et  le  poids 
coïncident  avec  ceux  des  pièces  d'or,  et  qui  sont  cependant 
des  divisions  de  l'argent.  A  Glazoroène,  par  exemple,  le  sta- 
tère  d'or  pèse  14»',06  et  une  pièce  d'argent  du  même  type, 
de  la  même  époque,  frappée  aussi  d'un  seul  côté,  pèse  la 
moitié  6^,93  (1)  ;  d'autres  un  peu  plus  récentes  pèsent 
3s%i8  (2)  et  li^,07  (3) ,  et  cependant  ces  pièces  sont 
évidemment  des  moitiés  et  des  quarts  de  l'unité  d'ar- 
gent Le  point  de  départ  est  au  fond  le  même,  mais 
les  séries  de  l'un  et  de  l'autre  métal  ne  peuvent  pas  être 
confondues;  la  division  de  l'or  de  Milet  par  tiers  éta- 
blit une  distinction  radicale  entre  l'or  et  l'argent  et  une 
différence  bien  marquée  avec  l'or  de  Pbocée  qui  se  di« 
vise  par  sixième. 

§V. 

Proportion  réoiproqae  da  talent  eaboîque  d*or  et  du  talent  babylonien, 
ou  des  deux  étalons  de  l'empire  perse. 

Avant  de  cbercher  comment  les  monnsdes  d'or  et  d'ar- 
gent de  la  Perse  et  de  l'Asie  Mineure  ont  pu  pénétrer  dans 
la  Grèce,  et  d'étudier  les  changements  qu'elles  y  ont  subis, 
examinons  ce  qu'étaient  le  talent  d'or  ou  eubolque  et  le 


(1)  6>S93  (  =  107,  Thomas,  p.  96);  6i%78  (  =  104,7,  Mli8.  Britt., 
p.  245). 

(2)  Sanglier  ailé  ;  au  revers ,  lion  de  faco  dans  un  carré ,  3'',48  (=  53  3/4, 
Hunter,  pi.  LXVI,  flg.  17;  =r  53,7,  Leake,  avec  les  pièces  de  Claxomène); 
3«',21  (=49,5,  Leake). 

(3)  Types  semblables,  quelquefois  dans  le  champ  K,  is'.O?  (  =  20  1/4, 
Mlonnet,  VI,  Suppl.,  p.  85,  n«  23);  1<%03  (  =  19  1/2,  MIonnet,  ibid., 
n*  25);  ù^,9Z  (  =  14,4,  Thomas,  p.  296);  0«',80  (=163/4,  MIonnel,  ibid.y 
n-  24). 
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talent  d'argent  ou  babylonien.  Nous  avons  vu  dans  les  pa-         vauur 
ragraphes  précédents  que  l'unité  d'or  égale  16«',10  ou     '^êtdargent!' 

16«',72,  et  l'unité  d'argent  égale  3  =  10«%79 

ou  bien 2-5 =  ll8%16.  Ces  deux  poids  sont  les 

deux  étalons  royaux  ou  poids  de  l'empire  des  Perses,  qui 
ont  servi  de  point  de  départ  à  Hérodote  (1)  dans  son 
traité,  aussi  célèbre  que  difficile  à  bien  comprendre,  sur 
les  revenus  du  grand  roi. 

L'unité  dont  chacun  de  ces  talents  est  composé  est  fa- 
cile à  trouver,  car  ils  doivent  nécessairement  en  contenir 
le  même  nombre,  et  par  conséquent  si  le  talent  d'or  est, 
comme  le  dit  Hérodote,  plus  léger  que  celui  d'argent,  il 
faudra  que  la  monnaie  représentant  l'unité  d'or  soit 
aussi  plus  légère  que  celle  qui  représente  l'unité  d'ar- 
gent. 

Cette  unité  sera  ou  le  statère  ou  la  drachme,  c'est-à-dire 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus ,  page  6,  note  i,  ou  bien 
une  valeur  équivalant  à  deux  poids  égaux  (ataTïîp)  ou  bien 
un  de  ces  deux  poids  valant  le  demi-statère  (Spaxi*^)-  0^' 
les  Grecs  ont  toujours  considéré  la  darique  comme  le  statère 
d'or  des  Perses,  et  la  monnaie  d'argent  pesant  de  10  à 
H  grammes  (par  exemple,  le  statère  d'Égine  qui  en  dérive) 
comme  leur  statère  d'argent. 

Il  en  résulte  donc  : 

!•  Que  le  talent  eubotque  d'or  vaudra  3,000  dariques 
d'or,  pesant  chacune  8«',36,  ou  6,000  drachmes,  pesant 
chacune  4«',18  =  25,080  grammes. 


(1)  m,89et6eq. 
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2"  Que  Je  talent  babylonien  d'argent  vaudra  3,000  sta- 
♦tères  perses  d'argent  du  poids  de  ll6%14,  ou  6,000  da- 
riques   d'argent  du    poids    de  58%57  =  33,&A0    gram- 
mes. 

3«  Que  ces  deux  talents  sont  Tun  à  l'autre  dans  la  pro- 
portion de  3:4. 

A*  Le  talent  de  Phocée  vaudra  3,000  statères  de  Phocée 
ou  de  Cyzique,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  double  du  talent 
puboïque. 

5*»  Le  talent  d*or  de  Milet^  si  la  pièce  d'or  pèse  14  gram- 
mes, vaudra  1  talent  euboïque  et  7/9  ou  1  talent  babylo- 
nien et  1/3  =  44»',586  2/3. 

Examinons  si  ces  résultats  s'accordent  avec  le  texte 
d'Hérodote  et  les  renseignements  que  nous  fournissent  les 
autres  historiens. 
Texte  4'Héiodote.  Hérodotc  nous  appï'end  que  dix-neuf  satrapies  payaient 
leur  tribut  en  argent,  ce  qui  faisait  un  total  de  7,600  ta- 
lents d'argent  ou  babyloniens  (1). 


(1)  Les  sommes  payées  par  chaque  satrapie  en  particulier  sont  :  pour 
la  première^  400  talents;  pour  la  seconde^  500  talents;  pour  la  troisième. 
3G0  talents;  pour  la  quatrième,  3G0  talents;  pour  la  cinquième,  350  talents; 
pour  la  siiième,  700  talents;  pour  la  septième,  170  talents;  pour  la  huiUème^ 
300  talents;  pour  la  neuvième,  1000  talents;  pour  la  dixième,  450  talents; 
pour  la  onzième^  200  talents  ;  pour  la  douzième,  360  talents  ;  pour  la  treizième, 
400  talents;  pour  la  quatorzième,  600  talents;  pour  la  quinzième,  250  ta- 
lents; pour  la  seizième,  300  talents  ;  pour  la  dix- septième,  400  talents;  pour 
la  dix-huiUème  200  talents;  pour  la  dix-neuvième,  300  talents.  Les  160  talents 
prélevés  sur  le  tribut  de  la  quatrième  satrapie  de  Cilicie  pour  Tentretlen  du 
haras  royal  sont-ils  compris  dans  ces  sommes?  Bœckh  le  pense ,  mais  le 
contraire  nous  semble  plus  vraisemblable.  En  effet,  Hérodote  ne  dit  pas 
qu'il  donne  le  montant  de  tout  l'impôt,  mais  seulement  celui  des  revenus 
(icp(j9o^i)  royaux.  On  oe  voit  même  pas  pourquoi  il  sépare  avec  tant  de 
soin  en  cet  endroit  140  talents  qui  se  rapportent  essentiellement  aux  360  qui 
étaient  comme  le  revenu  propre  de  Darius,  A«p€(q>  l^oîta.  Au  reste,  si  l'on 
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La  vingtième  satrapie,  celle  de  Vlnde,  payait  360  talents 
d'or  ou  euboïques.  Pour  faire  l'addition  générale,  Thistorien 
réduit  ces  diverses  sommes  en  talents  enboîques  d'argent 
dans  la  proportion,  dit-il,  de  60  mines  babyloniennes  pour 
70  mines  euboïques  et  de  1:13  pour  le  rapport  de  Tor  à 
l'argent.  Il  trouve  alors  un  total  de  9,5â0  talents  euboïques 
pour  le  tribut  payé  en  argent,  et  de  4,680  pour  la  valeur 
du  tribut  payé  en  or,  en  tout  là, 560.  Il  y  a  évidemment 
dans  ce  compte  au  moins  deux  erreurs,  une  de  copiste  et  ^e  ce  texte. 
l'autre  de  calcul.  Ce  qui  se  rapporte  au  tribut  payé  en  or 
est  exact,  car  360  x  13  =  4,680  5  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  seconde  addition.  D'abord,  ou  bien  il  faut  lire 
14,320  au  lieu  de  14,560  [MiTK  au  lieu  de  MiOE]  ou 
bien  dans  le  premier  chiffre  mettre  9,880  au  lieu  de  9,540 
[ënn  au  lieu  de  eOM].  Ce  dernier  changement,  qui  est 
bien  plus  facile  à  admettre  et  à  comprendre,  se  trouve 
déjà  dans  un  des  manuscrits  d'Hérodote,  probablement 
par  suite  d'une  rectification  faîte  à  une  époque  posté- 
rieure. Secondement,  60  mines  babyloniennes  ne  peu- 
vent pas  égaler  70  mines  euboïques,  si  7,600  talents 
babyloniens  valent  9,540  ou  9,880  talents  euboïques.  En 
effet,  ou  bien  60  =  70,  et  dans  ce  cas  7,600  talents  ba- 
byloniens égalent  8,866  2/3  talents  euboïques,  ou  bien 
7,600  =  9,540,  alors  60  mines  babyloniennes  égalent 
76  6/19  mines  euboïques,  ou  bien  enfin  7,600  =  9,880, 
alors  60  mines  babyloniennes  égalent  78  mines  euboïques. 
La  seule  rectification  possible  est  donc  dans  la  dernière 
proportion  :  d'abord  Hérodote  en  écrivant  1:6  ^ï  Ba6o>u»viov 

xaXfltvTov  Suvatai  Eù6oi8a<;  lôôojxTÎxovTa  jiviaç  a  sans  doute  VOulu 


porte  en  compte  7,740  talents  d'argent  au  lieu  de  7,C0O,  le  problème  n'en  sera 
pas  résolu  pour  cela  d'une  manière  plus  saUsfolsante. 
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exprimer  une  simple  proportion;  ensuite  nous  avons  : 
7,600:9,880  ::  60:  78,  et  Tévidence  des  chiffres  nous 
amène  à  remplacer  70  par  78;  il  semble  donc  inutile  de 
chercher  une  autre  correction.  En  effet,  si  nous  essayons, 
par  exemple,  de  substituer  80  à  70,  il  faudrait  faire  subir 
au  texte  un  troisième  changement,  éliminer  190  talents 
d'une  des  sommes  partielles  afin  d'arriver  à  un  total  de  7,il0 
au  lieu  de  7,600.  Nous  nous  contenterons  donc  de  chercher 
comment  on  peut  expliquer  cette  singulière  proportion 
60  =  78  au  lieu  de  cette  autre  60  =  80,  qui  se  trouve  de 
fait  dans  les  monnaies  perses. 

Explication  Lo  poids  du  talent  d'or  des  Perses  (ou  comme  on  le  nom- 

lerreur  apparente  ™^^  ®°  Grècc,  du  talout  euboïquo), était  daus Torigine,  et 

d-Hérodote.  nous  OU  veTTOus  la  preuve  plus  loin,  tout  à  fait  semblable  à 
celui  du  talent  attique.  Peu  de  temps  avant  l'époque  d'Héro- 
dote, ce  dernier  fut  un  peu  augmenté,  de  sorte  que  78  drach- 
mes athéniennes  égalèrent;  en  poids,  80  drachmes  perses 
d'or  ou  60  drachmes  perses  d'argent. 

Malgré  ce  changement,  la  force  de  l'habitude  ayant  fait 
conserver  l'usage  de  l'ancienne  expression,  le  laUtit  aUi- 
que  s'appelait  toujours  talent  evidique^  et  l'on  continuait 
à  regarder  la  drachme  d'or  perse  comme  valant  une 
drachme  d'or  attique.  Hérodote,  qui  ne  se  pique  pas  dans 
ces  sortes  de  choses  d'une  exactitude  par  trop  rigoureuse, 
a,  sans  doute  par  inadvertance,  évalué  la  proportion 
existant  entre  les  monnaies  perses  d'or  et  celles  d'argent 
d'après  la  valeur  qu'on  leur  donnait  habituellement  à  Athè- 
nes en  drachmes  attiques,  et  non  telle  qu'elle  existait  en 
Perse.  Il  en  est  résulté  que,  d'après  lui,  60  dariques  d'ar- 
gent égalent  78  drachmes  attiques  d'argent,  et  une  darique 
d'argent  égale  1  drachme  3/10.  Au  reste,  cette  évaluation 
est  moins  éloignée  du  rapport  exact  du  sicle  avec  la  drachme 
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attique  (qui  est  1=1,276),  que  ne  le  sont  les  chiffres 
1 = 1 , 1/4  et  1  =  1 , 1/3 ,  que  nous  ont  transmis  Xénophon  (1) 
et  Hésychius  (2) . 

Au  Ti'  siècle  de  Rome«  les  Romains  comptaient  toujours 
en  talents  euboîques  quand  ils  stipulaient  une  somme  en 
valeurs  étrangères,  par  exemple  dans  leurs  traités  avec 
Antiochus  (3)  et  les  Étoliens  (A),  et  dans  ceux  de  613  (ô) 
et  de  553  (6)  avec  Gartbage.  Posidonius  d'Apamée  (le 
maître  de  Gicéron)  évalue  de  même  en  talents  euboîques  le 
produit  des  mines  de  l'Espagne  (7).  Or,  dans  toutes  ces 
circonstances»  poids  euboique  signifie  toujours  poids  atti- 
9ue,  et  il  nous  sera  facile  de  le  prouver. 

Dans  les  préliminaires  de  la  paix  entre  Rome  et  Antio* 
chus,  le  payement  de  15,000  talents  euboîques  fut  fixé 
ainsi  qu'il  suit  :  500  talents  immédiatement.  2,500  à  la 
ratification  et  12,000  en  payements  annuels  après  la  paix. 
Conformément  à  ces  conditions,  le  général  romain  reçoit, 
au  moment  du  traité  définitif,  2,500  talents  (8)  et  les  12,000 
restants  sont  stipulés  dans  le  traité  :  àp^^pioM  ^  $<kci)  ÀviCo^oc 

ilrcixoô  P(i)(j.aioi<  iptotoo  xdiXtfvTa  jjuSpia  8tff)^(Xta [jli?^  ëXaiTov  S'IX- 

X£TCO  To  TaXavTOv  Xitpu)v  P(0{xaVxâ>v  it'  (9). 


Le  mot 

poldfl  euboique 

tt  toujours  signifie 

le  poids  attique. 


Preuve 
de  cette  opinion. 


(1)  Anûb.,  I,  5,  6. 

(2)  Sub  verb,^  Cf.  Phot,,  sub  verb. 

(3)  Polyb.^  I,  62.  — Appian.,  Sic.,  2. 

(4)  Polyb.,XV,I8.-  Applan.,  Pwii.,54. 

(h)  Polyb.,  XXI,  14.-  T.-Lfv.,  XXXVII,  45. -Applan.,  Syr.,  38. 
(C)  Polyb.,  XX!!,  13, 15  :  àp^uçiw  piv)  x<tpov<K  ArtixoO  TdXavra  EùSoVxà  9'. 
-T!t.-LiT.,  XXXVm,9. 

(7)  Strab.,  III,  p.  147.—  Dans  la  Tille  de  Priène  en  Carie,  on  mentionne  des 
mines  euboîques  de  viande  (  Corpus  inser.  gr.,  n«  2906). 

(8)  Polyb.,  XXII,  24.-Tite-Llve  (XXXVni,  37)  dit  par  erreur  1,500  talents. 

(9)  Polybe  (XXII,  26)  ne  parle  pas  de  talents  attlques,  mais  de  talents  d'ar- 
gent attique,  absolument  comme  dans  le  passage  cftë  plus  haut,  XXII,  15. 
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Il  est  clair  que  ce  talent,  qui  doit  peser  80  livres  romaines, 
est  le  talent  attique,  tout  comme  les  12,000  talents  d'argent 
attiquesdont  il  est  fait  mention -dans  le  traité  sont  les  12,000 
talents  énoncés  dans  les  préliminaires  de  la  paix.  Le  nom  de 
talent  euboïque  est  le  nom  le  plus  ancien,  on  pourrait  pres- 
que dire  le  nom  officiel  du  /aient  attique,  et  celui  qu'on  lui 
donnait  de  préférence  dans  les  actes  importants.  Nous  avons 
trouvé  dans  Hérodote  ce  nom  employé  dans  le  même  sens. 
Preuves  Appiou  uous  foumit  un  dernier  témoignage  parfaitement 

d'accord  avec  les  données  précédentes.  D'après  lui,  le  ta- 
lent euboïque  vaut  7,000  drachmes  d'Alexandre  (1) ,  et  il  est 
probable  qu'il  veut  indiquer  ici  la  drachme  romano-attique, 
c'est-à-dire  le  denier  de  la  république;  7  deniers  valant  en- 
viron 6  drachmes  attiques  (ou  plus  exactement  112  deniers 
égalant  110  drachmes).  Cette  évaluation  n'est  pas,  il  est 
vrai,  rigoureusement  exacte  ,mais  elle  suffisait  à  Appien. 


C'est  Tite-Liye  qui  le  premier  a  Introduit  les  mots  talents  attiqves,  locution 
usitée  de  son  temps.  (  XXXVIII,  38)  :  Argenti  probi  duodecim  milia  Attica 
talenia  daio..,,  talentum  ne  minus  pondo  ocioginta  romanis  ponderibus 
pendat,  —  Dœckh,  p.  104, 106,  suppose  une  diminution  de  la  somme  fiiée 
dans  les  préliminaires;  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  auteurs. 

(1)  Appian.,  Sic,  2  :  Exet  'c6  Eù6oeix6v  TdXavrov  AXe^avpeCou;  B^olx\m<: 
iKxaauffxikUt^,  Le  sens  grammatical  seul  suffit  pour  indiquer  que  ce  sont  des 
drachmes  d'Alexandre  et  non  des  drachmes  d'Alexandrie  dont  il  est  ici  ques- 
tion, comme  le  suppose  à  tort  M.  Bœclch,  Meiroiog.  Untersuch.,  p.  14  et  suiv., 
D'ailleurs  Pollux  (IX,  59,  86)  le  dit  positivement.  Polybe  compte  aussi  en  ' 
drachmes  d'Alexandre  (XXXIV,  8, 7).  Dans  les  inscriptions  de  la  fiéotie  {Corpus 
inscrip,  ^.,  n°  15706) ,  dans  celles  de  i'ArgoIide  (Rhangabé,  Ant,  Hell,,  II. 
p.  1007,  n*  2346),  et  celles  de  Milet  (Corpus  inscrip,  gr,,  n~2588, 2855,  comp. 
3521,  3599),  la  drachme  d'Alexandre  est  nommée  à  côté  des  draclmies  de 
Ptolémée  (OToXtfLaiYxâi)  et  des  drachmes  d'Égine  et  de  Milet;  ce  n'était  donc 
pas  la  même  monnaie.  Cetle  drachme  est  la  drachme  attique  qu'Alexandre 
le  Grand  adopta  pour  la  Macédoine  et  à  laquelle  on  donna  son  nom,  comme 
on  avait  donné  le  nom  de  Philippe  à  la  monnaie  d'or  frappée  par  son  père. 
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Ainsi  tous  les  auteurs  se  trouvent  d'accord,  excepté 
Festus,  dont  le  texte  a  probablement  été  altéré;  le  passage 
dans  lequel  il  évalue  le  talent  euboïque  tantôt  en  cisto- 
phores,  tantôt  en  deniers ,  semble  d'ailleurs  se  rapporter 
à  un  tout  autre  ordre  d'idées  et  n'infirme  en  rien  les  ré- 
sultats que  nous  avons  obtenus. 

Il  reste  donc  acquis  à  la  science,  d'une  part,  que  le  ta-  coneinsion. 
lent  euboïque  des  Grecs  est  bien  l'antique  talent  d'or  asia- 
Uque  pesant  sur  le  pied  dès  dariques  25080  gr.,  et  d'autre 
part,  que  l'on  donnait  anciennement  le  même  nom  au  ta- 
lent attique  qui  pesait  en  réalité  26196«%3.  Nous  pouvons 
supposer  que  ce  nom  lui  venait  de  ce  que  les  Grecs  du 
continent  l'avaient  reçu  des  Chalcidiens  de  l'Ile  d'Eubée  (1) . 

Les  Grecs  comptent  bien  plus  rarement  par  talents  baby^  l« 

loniensy  et  de  fait  nous  ne  trouvons  ce  poids  positivement  pr^quci/coMu" 
mentionné  que  deux  fois  dans  leurs  auteurs,  et  toujours  à  ""  ^'**^*' 
l'occasion  de  l'histoire  des  Perses  :  d'abord  dws  le  passage 
d'Hérodote,  dont  nous  venons  de  parler,  et  dans  Élien  (2) ,  à 
propos  des  présents  offerts  aux  ambassadeurs  étrangers  par 
le  roi  de  Perse,  qui  donnait,  dit-il,  à  chacun  d'eux  un  talent 
babylonien  d'argent  monnayé.  On  remarque  que  chaque  fois 
qu'ils  en  font  mention  ces  auteurs  ont  eu  soin  de  donner  des 
expUcations  qui  prouvent  que  le  talent  babylonien  était  resté 


(1)  C'est  avec  raison  que  M.  Bœckh  (  MetroL  Unters.,  p.  104  et  sai?.  )  con- 
sidère le  talent  euboïque  comme  un  poids  d'or  fort  ancien  et  d'origine  orien- 
tale. Le  roi  Phidon  aurait,  d'après  une  tradition  faiMileuse^  frappé  les  premières 
monnaies  d'or  dans  le  petit  endroit  de  l'Argolide  nommé  Euboea,  ce  qui  ten- 
drait à  prouver  une  fois  déplus  que  ce  poids  était  dans  l'origine  un  poids  d'or; 
quant  à  l'évaluation,  la  valeur  de  6f%064  (=114  1/6  grains)  qu'il  propose  de 
donner  à  la  drachme  euboïque,  n'est  confirmée  ni  par  le  poids  réel  des  mon- 
naies perses  ni  par  les  historiens.  —  Comparez  la  note  2  de  la  page  suivante. 

(2)  Var.  Hist.,  1, 22. 
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étranger  à  la  Grèce  ou  du  moins  qu'il  y  était  d'un  usage  fort 
Sa  rftienr.  restreint.  Nous  avons  vu  que  c'est  par  suite  d'une  erreur 
de  copiste,  que  le  texte  d'Hérodote  l'évalue  à  70  mines  au 
lieu  de  78.  PoUux  (1) ,  ou  peut-être  un  autre  grammairien  plus 
ancien  que  lui,  appuyé  sur  cette  fausse  donnée  et  partant  du 
principe  que  la  mine  attique  et  la  mine  euboîque  sont  par- 
faitement identiques,  a  trouvé  que  le  talent  babylonien  valait 
70  mines  attiques,  c*est-à-dire  7,000  drachmes  attiques. 
Quant  à  Élien,  qui  évalue  ce  talent  à  72  mines  attiques,  son 
erreur  vient  probablement  de  ce  que  dans  les  habitudes  de  la 
vie  on  comptait  en  compte  rond  6  drachmes  au  lieu  de 
6  drachmes  2/6  attiques  pour  5  dariques  d'argent.  Cette  dif- 
férence, imperceptible  pour  lespetites  sommes,  n'est  pas  sans 
importance  pour  les  sommes  plus  considérables,  et  conduit, 
comme  on  le  voit,  à  un  faux  résultat.  De  même  si  Ton  cal- 
culait d'après  Xénophon  la  darique  d'argent  à  7  oboles  4/^» 
on  arriverait  à  76  mines  attiques  par  talent,  ce  qui  est  à  peu 
près  aussi  inexact  (2). 


(1)  IX,  86.  Il  est  dyident  qu'il  s'appuie  principalement  sur  Hérodote. 

(2)  Bœckh  (  ibid.,  p.  104  et  suiv.  )  évalue  la  drachme  de  Babylone  à  l^^iS 
(=134  grains),  mais  son  opinion  nous  semble  manquer  de  fondement.  Ce  poids 
ne  peut  s'appliquer  à  aucune  des  monnaies  des  rois  de  Perse  que  nous  con- 
naissons; celles  qui  portent  des  inscriptions  araméennes  et  dont  le  poids 
s'accorde  avec  celui-ci  n'ont  Jamais  pu  être  frappées  par  les  rois  de  Perse, 
comme  Fa  fort  bien  démontré  M.  BoBckh  lui-même,  pour  l'époque  des  Se- 
leucides  (p.  65  et  suiv.)-  Supposer  que  ces  pièces  sont  des  dariques  d'argent  de 
poids  réduit  (  BœcUi,  p.  50),  me  semblerait  une  explication  forcée,  quand 
bien  même  il  ne  serait  pas  facile  d'en  trouver  une  autre  plus  satisfaisante.  Il 
est  également  impossible  d'arriver  à  ce  résultat  d'après  le  texte  des  auteurs.' 
Bœckh,  d'après  PoUux  et  Élien ,  évalue  le  talent  attique  à  70  ou  72  mines 
attiques,  il  suppose  que  cette  valeur  est  celle  qu'il  avait  antérieurement  au 
temps  de  Selon.  Mais  comment  admettre  que  PoUux,  Élien  ou  tout  antre 
auteur  grec  ont  pu  employer  l'ancien  talent  attique ,  qui  était  lui-môme  un 
poids  local  et  tombé  en  désuétude,  pour  déterminer  la  valeur  d'un  autre 
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L*étalon  greo  dérivé  de  l'étalon  perse.  -*  ÉToloation  de  U  monnaie  grecque 
en  monnaie  romaine. 


La  monnaie  grecque  se  divise  en  deux  classes  princi- 
pales qui  répondent  à  sa  double  origine  ;  le  talent  euboîque 
d'or  et  le  talent  babylonien  d'argent.  Ces  deux  classes  se 
subdivisent  ensuite  en  plusieurs  variétés. 

Nous  allons  examiner  dans  quelle  proportion  se  trou- 
vaient, relativement  à  l'argent  romain,  celles  de  ces  mon- 
naies qui  existaient  encore  à  l'époque  de  la  conquête  ro- 
maine. Pour  rendre  cet  examen  plus  facile,  nous  ne 
séparerons  pas  la  valeur  des  monnaies  avant  cet  événe- 
ment, de  celle  qu'elles  ont  eue  après,  quoique  ce  sujet 
rentre  dans  le  cadre  du  chapitre  qui  traitera  spécialement 
des  monnaies  provindales.  On  a  trop  souvent  pris  pour  une 
valeur  réelle  celle  que  leur  accordaient  les  tarifs  romains 
en  tolérant  leur  circulation  même  dans  des  limites  assez 
restreintes,  et  de  là  est  née  une  regrettable  confusion. 

Voyons  d'abord  les  textes  qui  peuvent  nous  fournir  les 
meilleurs  renseignements. 

L'inscription  de  Cibyra,  relative  à  Q.  Veratius  Philagros 
à  l'occasion  du  don  de  400,000  drachmes  de  Rhodes  pour 
la  fondation  d'un  gymnase,  se  termine  par  la  formule  sui- 


Double  origine 

delà 

monnaie  greeqQO. 


Évalutlon 
du  Romains. 


Inscription 
de  Cibyra. 


poids  également  local  et  tombé  de  même  en  désaëtode?  Or  comme  on  estime 
le  talent  attique  tantôt  à  70  on  72  mines  atUques  de  répoqne  ayant  Solon, 
tantôt' à  70  mines  enboîqnes,  M.  Bœckh  en  conclut  que  le  talent  euboîque 
n'est  autre  que  le  talent  antérieur  à  Solon.  Nous  croyons  avoir  démontré, 
d'une  part,  que  son  ëTaluaUon  du  talent  babylonien  n'est  pas  exacte^  et  d* 
l'autre  que  le  nombre  70  du  texte  d'Hérodote  est  une  erreur» 
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vante  :  Tou  Pa>(iatxoû  87)va()(ou  layiùo^no^  àwàpvoL  Ssxaé^  ^  Po$(q(  8pa- 
)^(at|  toutou  toû  $7)vapCou  lo^^et  Iv  KtCiSpqe  àvaàpta  8lxa^  Iv  ^  Spa^jA^ 

PoZisf,  SéSoxat  1?)  8u)psà.  La  donation  eut  lieu  Tan  A9  de  Ci^ 
byra  (71  ans  après  J.  G.)  (1) . 

Festus,  p«  359:  Talentorum  non.  unum  genus,  Auicum 
est  sexmilium  denarium;  Rhodium  et  cistophorum  quattuor 
milium  et  quingentorum  denarium;  Alexandrtnum  XII  {2) 
denarium;  NeapoUtanum  sex  denarium;  Syracusanum 
trium  denarium;  Rheginum  victoriali.  — Et  dans  l'extrait, 
p.  78:  Euboicum  talentum  nummo  Graeco  septem  milium 
et  quingentorum  cistophorum  esty  nostro  quattuor  milium 
denariorum  (3). 

Josephe  {De  bello  Jud.^lU  21, 2),  dît  en  parlant  d'un  ci- 
toyen qui  avait  acheté  le  monopole  de  l'huile  :  Suv<i>voiS(&evoc  toû 


(1)  Voy.  Corp,  inscr,  gr,,  n"  4380^  et  les  observations  de  Franz. 

(2)  Bœckh;  loc.  cit.,  p.  151,  Tondrait  qu'on  lût  XII  milium,  mais  nous 
ne  pouvons  pas  admettre  cette  correction,  parce  que  la  série  des  nombres  va 
régulièrement  en  décroissant. 

(3)  M,  PinétT  (Cistophorent  p.  550)  propose  le  changement  suivant  :  Su- 
boicum  talentum  nummo  Graeco  septem  milium  denariorum  est  :  Cisto- 
phorum nostro  quattuor  milium  et  quingentorum.  Mais  cette  leçon  n'est 
d'accord  ni  avec  les  règles  de  la  gramnuire  ni  avec  celles  de  l'éplgraphie 
ancienne.  Le  denier  n'est  jamais  désigné  par  D,  et  par  conséquent,  on  ne  peut 
songer  à  lire  denarii  au  lieu  de  quingenti.M.  Pinder  lui-môme  s'étonne  de 
voirie  DenariuSj  appelé  nummus  Gràecus,  et  c'est  pour  cela  qu'il  propose  plus 
loin  de  subsUtuer  VII  milium  drachmarum^  quattuor  milium  et  quingen- 
torum denariorum,  ce  qui  s'éloignerait  complètement  de  la  tradition.  Ce 
changement  a  de  plus  l'inconvénient  de  rendre  l'auteur  coupable  d'un  double 
contre-sens,  car  il  aurait  confondu  le  talent  euboïque  et  le  talent  des  cisto- 
phores,  qui  n'ont  rien  de  commun,  et  quoiqu'auteur  romain.  Il  aurait  expli- 
qué à  des  lecteurs  romains  un  talent  grec  par  une  monnaie  grecque,  nummo 
Graeco,  Il  est  évident  que  Festus  veut  donner  pour  le  talent  euboiqne,  peu 
connu  de  ses  lecteurs,  deux  explications,  l'une  en  monnaie  romaine,  l'autre 
en  monnaie  circulant  de  son  temps  dans  l'Asie  itfineure.  Nous  parlerons 
plus  tard  des  chiflfres  qui  ont  été  probablement  mal  copiés. 
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CHAPiTRE   1.  S7 

Tup{ou   vo|ji(9|&aTO<,  h  xio^apotç  Àrcixà^   S^Svaxai,  ziaaapa^  ^(A(popeTc, 

T^<;  vjT^c  èndcpaoxs  Ti(xij<  '9)(x»{jecp6peov.  On  peut  Comparer  (ilnt. 
Jud.j  III,  89  2)  ce  que  dit  le  mètne  historien  dans  le  récit  de 

Moïse  :  6  9ÎxXo<  v6(jLtQr(jLaÉ6païoy  Ûv  ATcixà<  Si^exat  Spa^jxà^Tiaaapoc. 

Les  données  fournies  par  Philon,  Hésychius  et  saint  Jérôme» 
citées  par  Bœckh  (p.  62»  63)»  sont  d'accord  avec  ce 
texte. 

Tite-Live  (XXXIV,  52)  dit  :  Signait  argenii  octoginia 
quattuor  milia  fuere  Atticoirum  ;  tetradracbmavocant  ;  trium 
fere  denariorum  in  singuUs  argenti  est  pondw.  Priscien  {De 
pond.^  p.  13A9),  a  puisé  à  la  même  source  et  confirme  la 
leçon  de  triuuh  que  Ton  voudrait  remplacer  par  quatluor. 

PoUux  (IX,  86)  :  Tè  (ûv  Àmxov  TàXavTov  à^axioxiXfac  £8uvaT0 
€pa)^{Aà^  Avzoux^y  xè  SI  BaSuXcoviov  ètrcax'.o^iXiac^  t6  lï  Âl^ivoiov 
|ikup{a<^  xè  SI  £up(i>v  icevxoxoaCac  xai  xexpaxi9^tX(a<^  xà  Se  KtXixtav 
xpta)^tX(a<»  xà  8^  AIywiïx{ci)v  acevxocxoata^  xai  x^^^y  ***<  "^P^  '^^  '^'î^ 
Atxucîjc  SpayjjL^c  Xo^tap^v,  ÛoitEp  o^v  xal  xàc  (JLva<  xà<  iiXTixàc  x^ 
|j^v  Axxtxèv  è^xovxa  [(Ava<]  eTxs,  'cà  Se  Ba6uX(oviov  è68o{xiJxovxa,  xà 

Sa  Al-)fivat((i)v  bcoexÀv  xa^  xHfXXa  àvàXoYov.  —  Le  même  grammai- 
rien dit  (IX,  76),  que  la  drachme  d'Égine  valait  dix  oboles 
attiques,  Sixaô&Xoùc  Àxxixoîx;  i^cTxwev.  Ceci  n'est  qu'un  corol- 
laire de  ce  qui  précède. 
Noos  lisons  dans  les  œuvres  d'un  métrologue  anonyme 

d'Alexandrie  (1)  :  Tè  Axxixèv  xàXovxov  loooxtijiov  (jlIv  X(p  nxoXejjLaïxci» 


(1)  Ce  petit  traité,  se  trouve  soos  le  titre  :  nep\  xaXdvtcov  ou  IIep\  |&é- 
xpiov  Tttù  oTQtO(U0v  dvo{iat9foi,  à  lu  suite  des  compilations  attribuées  à  Héron  : 
Depl  |&ixp(dv  ou  EloaTidYal  x£»v  otepeo)iexpou{jiv(ov  (Vincent,  Recherches  sur 
Héron,  dans  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  k  l'Académie  des  in- 
scripUons,  série  I,  t.  IV,  p.  212).  II  se  trouve  aussi,  par  suite  d'une  confusion 
de  manuscrits  plus  récents  (Vincent ,  /.  cti^.,  p.  191),  dans  le  Uixpa  jutpiidpcov 
xtX  icovxoCcov  ÇO^cov,  c.  18,  d'un  nommé  Didyme,  édition  du  cardinal  tfai. 
M.  Vincent  pense,  avec  raison,  que  ce  petit  traité  n'a  pas  été  écrit  par  Héron, 
mais  qu'il  a  éié  inséré  dans  les  pandectes  de  géométrie  parmi  les  fragments 
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xalÀvxio^ixcp  xal  IdlpiOfJLOv  èv  icâm*  8uva(&£(  SI  xoû  (ùv  DxoXcfiaVxoû  xaxà 
■ci  v6(jL(9{jLa  xexponcXdfftov ,  èit{xpixov  (i)  Se  toû  ivxio^txoû^  xÔ»  81  Tupfip 
fffov*  àvaX^yoïc  SI  x^  icepl  xo  xdiXavxov  elpT)(jivi[^  Stacpopqi  xoU  xâXXa  na- 
poXTj^OiiJaexai*  (Jivâ  SI  yàp  (Jivâc  xoî  oxaxr^p  oxoxTjpoç  Kuà  Spo^pJ  xs 
Sps^[jL^<  xaùxà  SioCoet ,  So7)v  olpsi  iid  xoûxo  Siacpopdlv  .  • . .  Oô  Xo(v6iv£( 
Si  |AS  xaî  xtôv  Spa)(^jMÔv  eTvat  icXetouc  Staçpopàç*  xi^v  Sk  y^^P  AtyivaCav 
xal  x^v  l^oSbv  {i.vâv  xf^ç  IIxoXe(JLa'{XT|<  eTvai  irevxanXàfftov ,  IÇawtXdwtov 
SI  XT^v  V7i(nu)xixi?iv  ouxo)  itpoffûCYopsuojjivTjv.  T^  ouv  Âxxtxri  irpéç  xs 
oxaQ{jLov  xal  v^fJLurfxa  ^^oxiov*  l9oSuva{JLO<  ^^P  ^^^  ^  tvooxàvioc  x^ 

IxoXtxÇ  H-v?>iî  oxaxTfjpcDv,  c'est-à-dire  les  tétradrachmes,  comme 
il  le  dit  positivement  au  commencement,  Irth  xé,  ^  Sk  ha- 

Xtxi?|  XCxpa  OTax>Jp<i>v  xS'^  al  Sk  Xoiical  (ivat  Siàcpopot. 

premi^ro  Étal)lisson8  d'abord  quelles  espèces  de  monnaies  sont 

Imso  d6s  calcnls.  • 

EspècM        prises  comme  points  de  comparaison,  et  d'après  quels 
de  D0D»ai68.     principes  sont  faites  les  évaluations. 

L'Anonyme  d'Alexandrie  base  ses  calculs  sur  la  drachme 
des  Ptolémées,  excepté  quand  il  parle  du  nummus  Graecus^ 
c'est-à-dire  du  cistophore;  l'inscription  de  Gibyra  et  les 
auteurs  latins  comptent  en  deniers  romains  et  les  auteurs 
grecs  en  drachmes  attiques. 
DirerMs  raieon  La  drachmc  attiquo  change  de  valeur  sui  vaut  les  époques; 
ânehmViTtuqae.   '^  ^^t  fort  rarement  question  de  la  véritable  drachme  at- 


qui  portent  ordinairement  son  nom.  Cet  ouvrage  ne  pent  pas  avoir  été  écrit 
avant  Néron,  puisqu'il  y  est  iàit  mention  du  denier  de  1/96  de  livre;  les  rensei 
gnements  que  contient  ce  fragment  sont  précieux,  l'auteur  était  probable- 
ment originaire  d'Alexandrie,  car  il  prend  toujours  les  mesures  égyptiennes 
comme  point  de  comparaison.  Nous  le  citons  d'après  les  Recherches  sur  Héron 
deLetronne  (p.  50).  Ce  savant  l'avait  copié  sur  le  manuscrit  de  Paris,  n""  2476, 
foi.  78^  verso.  Le  tsitA  est  asses  conforme  à  celui  de  l'édition  du  cardinal  Mai, 
et  à  ce  que  nous  en  trouvons  dans  les  écrits  de  Scallger,  de  Gronovius  et 
d'autres  commentateurs.  An  commencement  on  lit  :  T£>v  nToVe|unbcâ»y  xal 
ÂvnoxwÂiv. 
(1)  C'est-44ire  Seequiéerthm,  mot  <}tti^  d'après  ies  gleaaalres^  siginfiet  t  l/è. 

''"   \m  o{   o--"^  ^li  •>  1-^  V  s    '.'-'-    j.  !  -  ^', -.' t  ►•  f^  ^  sic  ^ùl  it    i,ç<,.vji' 
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tique  de  &"%37,  et  elle  n'est  ordinairement  comptée  que 
comme  le  denier  romain.  Ce  denier  pesait  3<%90,  ou  1/8& 
de  la  livre  romaine  sous  la  république  et  les  premiers 
empereurs»  et  valait  1/25  de  l'aureus;  ce  poids  fut  réduit 
à  i/96  de  la  livre  ou  i^.ài  depuis  Néron. 

D* après  ces  principes,  le  métrologue  alexandrin  compte 
96  deniers  romains  ou  drachmes  attiques  (1)  pour  une  livre 
ou  mine  romaine^  et  100  pour  une  mine  attique  ;  d'après 
le  même  principe,  Festus  compte  6,000  deniers  pour  un 
talent  attique»  mais  ce  talent  n'est  pas  non  plus  le  véri- 
.  table  talent  de  80  livres»  c'est  celui  de  l'époque  romaine» 
qui  ne  pèse  que  71  livres  3/7  avant  Néron ,  et  seulement 
66  livres  1/2  après  Néron. 

Par  conséquent,  lorsque  dans  les  auteurs  grecs  de  l'épo- 
que impériale  il  est  fait  mention  de  drachmes  alexandrines 
ou  attiques,  ilfaut  toujours  se  demander  s'ils  veulent  parler 
de  l'ancienne  drachme»  ou  bien  s'ils  traduisent  par  ce  mot 
la  locution  semi-barbare  de  8T)vàpiov,  qui  est  ordinairement 
employée  dans  le  langage  officiel  des  inscriptions.  Cette 
amphibologie  a  bien  souvent  induit  en  erreur  les  auteurs 
anciens  commç  les  auteurs  modernes.  PoUux ,  qui  se  pique 
d'exactitude  en  sa  qualité  de  grammairien,  a  voulu  dési- 
gner la  véritable  drachme  attique  »  et  c'est  pour  cela  qu'il 
se  sert  de  l'imparfait  laiSvaTo  au  lieu  du  présent  aiSvaxai.  11 
serait  naturel  de  calculer  sur  la  même  base  ce  qu'il  dit  du 
talent  babylonien  d'après  Hérodote  et  Aristote;  mais  en 
comparant  ses  données  sur  le  talent  de  Syrie  et  le  talent  des 
Ptolémées  avec  ce  que  nous  en  dit  l'Anonyme  d'Alexandrie, 
nous  verrons  que  très*souvent  c'est  le  denier  impérial  qu'il 


(l)  Bœckh  traite  ce  sujet  in  exiensOf  lor.  rit.,  p  298  el  suiv. 
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prend  pour  terme  de  comparaison,  et  que  c'est  probable- 
ment à  cette  dernière  valeur  que  se  rapporte  l'expression  : 

cbç  Tcpèç  TÔv  t^ç  Àrcociiç  Bpa}^[JLÎj<;  Xoymtja^v. 

Seconde  Quaud  OU  comparo  entre  elles  diverses  sortes  de  mon- 

v"eurlntriDrèqae  ^«'^î^s,  OU  peut  lo  faire  d'après  leur  poids  réel  et  d'après 

aes monnaies     \çi^j>  ni^e^  q^  d'après  leur  valeur  nominale;  ainsi  TAno- 

ou   leur  valenr  * 

conventionnelle,  nymo  d' Alexandrie  estime  la  drachme  des  Ptolémées  à  1  de- 
nier pour  le  poids,  à  1/à  de  denier  pour  la  valeur.  On  peut 
se  demander  alors  dans  quel  sens  il  faut  prendre  chacune 
de  ces  données? 

Dans  l'inscription  de  Gibyra  il  n'est  évidemment  question 
que  de  la  valeur  nominale  des  monnaies,  et  l'évaluation 
en  deniers  n'y  est  stipulée  que  pour  fixer  en  termes  offi- 
ciels le  taux  de  la  donation. 

La  même  remarque  s'applique  au  texte  du  métrologue 
d'Alexandrie  toutes  les  fois  que  cet  auteur  ne  dit  pas  expli- 
citement que  c'est  du  poids  des  monnaies  qu'il  entend  par- 
ler; car  la  drachme  des  Ptolémées  qui  lui  sert  de  point  de 
comparaison  étant  une  monnaie  de  billon,  n'avait  qu'une 
valeur  de  convention,  et  il  eût  été  par  trop  extraordinaire 
de  la  mettre  en  parallèle  avec  la  valeur  intrinsèque  des 
monnaies  étrangères.  La  plupart  des  particuliers  ont  sans 
contredit  plus  d'intérêt  à  connaître  la  valeur  nominale  des 
monnaies  que  leur  valeur  réelle  évaluée  d'après  leur  poids 
et  leur  titre;  il  est  donc  en  général  plus  souvent  question 
de  la  première  de  ces  deux  valeurs  que  de  la  seconde. 

En  étudiant  chaque  espèce  de  monnaie,  nous  tiendrons 
compte  des  différentes  évaluations  qui  en  ont  été  fsdtes,  et 
pour  plus  de  clarté  nous  réduirons  en  deniers  toutes  les  va- 
leurs exprimées  en  talents  romains  comme  dans  l'inscrip- 
tion de  Gibyra. 

Cet  examen  fera  le  sujet  des  paragraphes  suivants. 
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g  VIL 

Le  Uen  dn  statère  babylonien  d'argent  devient  la  drachme  du  système 
monétaire  en  Asie  Mineure^  an  nord  de  la  Grèce  et  chez  les  Phocéens  de 
la  mer  occidentale.  —  Les  tétradrachmes  de  cette  série  se  confondent 
avec  Tancien  statère  d'argent  babylonien,  qui  devient  nn  tridrachme. 

La  base  de  la  monnaie  asiatique  est  l'or,  celle  de  la  mon*  Point  de  «léput 
naie  grecque  est  l'argent  :  le  point  de  départ  de  cette  dernière  monnaie  Mecque, 
est  le  statère  babylonien,  dont  le  poids  est  de  11  grammes, 
ou  le  tiers  de  ce  statère  valant  3  ou  A  grauunes.  Les  lies  de 
la  Grèce  trouvèrent  au  statère  une  valeur  trop  considérable 
pour  en  faire  leur  unité,  et  elles  le  remplacèrent  par  une  frac- 
tion de  ce  même  statère,  qu'elles  appelèrent  drachme  :  cette 
fraction  est  la  moitié  dans  la  série  d'Égine  et  le  tiers  dans    Tiem  de  startro 

^  ëgale  la  dirachme. 

le  reste  de  la  Grèce,  Athènes  et  Gorintbe  exceptées.  Les 
pièces  d'une  drachme  formées  de  ce  tiers  de  statère  sont 
rares,  les  didrachmes  et  les  tétradrachmes  qui  en  dérivent 
sont  plus  connus  ;  ces  derniers  surtout  sont  fort  communs 
en  Asie  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  pèsent 
15  grammes.  Ils  sont  trop  faibles  pour  être  des  tétradrach- 
mes de  la  série  attique,  trop  forts  pour  des  didrachmes 
d'Égine,  mais  on  peut  parfaitement  leur  donner  pour  base 
le  tiers  du  statère  babylonien ,  qui  pèse  de  3  à  4  grammes. 

Les  savants  modernes  n'ont  pas  donné  de  nom  particu-  s«ret»cmbiance 
lier  à  cet  ensemble  de  monnaies,  et  il  est  fort  douteux  qu'on  le  systëme  pers« 
lui  en  donnât  un  dans  l'antiquité;  cependant  la  preuve  de  i'»*^»»^*^'^»** 
leur  communauté  "d'origine  se  retrouve  clairement  dans  rexciutdeiaortce 

toutes  les  divisions  et  tous  les  poids.  propremen 

La  pièce  perse  égalait  donc  trois  fois  la  valeur  de  cette 
nouvelle  unité  grecque,  et  l'on  comprend  parfaitement  que 
la  facilité  qui  en  résultait  pour  les  transactions  commer- 
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OcUdrachmes 

et  didrMhmes 

do  ce   systbme 

k  Babylon«. 


Il  s'étend  en 
Cypre. 
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ciales  ait  contribué  à  étendre  ce  système,  aussi  le  trouve- 
t-on  en  vigueur  là  où  la  monnaie  perse  était  acceptée  ;  mais 
on  ne  le  voit  dans  aucun  des  pays  qui  suivaient  les  sys- 
tèmes monétûres  d'Égiue  et  d'Athènes,  et  il  serait  inutile 
de  le  chercher  dans  la  Grèce  proprement  dite,  dans  l'île 
de  Crète,  aux  Cyclades,  en  Sicile,  ni  dans  la  Grande  Grèce. 

Nous  avons  vu  que  le  tridrachme  primitif  se  rencontre 
souvent  parmi  les  monnaies  à  légendes  araméennes  des  sa- 
trapes, tandis  que  le  tétradrachme  ne  s'y  voit  que  rare- 
ment. Ce  dernier,  au  contraire,  est  fort  commun  parmi  les 
pièces  dont  les  légendes  sont  grecques  et  qui  ont  été  frap- 
pées dans  les  villes  de  Syrie  (1). 

On  trouve  souvent  à  Babylone,  où  elles  ont  été  proba- 
blement frappées,  de  belles  pièces  dont  le  type  représente 
le  roi  de  Perse  sur  un  char  attelé  d'un  grand  nombre  de 
chevaux  et  une  galère  au  revers;  il  en  existe  deux  variétés, 
pesant  l'une  288%04  et  l'autre  78% 01  au  maximum.  On  peut 
les  considérer  comme  les  octadrachmes  et  les  didrachmes 
de  cette  série  (2). 

Dans  l'Ile  de  Cypre,  où  le  tétradrachme  est  inusité, 


(i)  13K%80  (  duc  de  Luynes,  Ntim.  des  Satrap.^  p.  91  );  ia*S77  (tWrf.,  p.  4, 
monnaie  de  Pharnabaze  avec  une  légende  grecque);  13^,01  {ibid.,  p.  03); 
13«%55(i6iV/.,p.l)l). 

(2)  Les  monnaies  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  pèsent  28«%04  (=528 
d'après  MIonnet,  VIII,  Suppl.,  p.  426,  n«  33),  et  T*',©!  (=  132,  Mionnet,  V, 
p.  647,no39).  — Mionnet  (V,  p.  646 et  suiv.),  Pinder  {KônigL  Mus.  zu 
Berlin,  p.  84  )^  F.  Lenormant  {Cat.  Behr,  p.  161»  153)  donnent  d'autres  poids. 
Le  nombre  des  chevaux  parait  avoir  ici,  comme  dans  d'autres  circonstances 
analogues,  servi  à  indiquer  la  valeur  des  pièces.  Voy.  à  ce  sujet  Mionnet,  VIII, 
Suppi.,  p.  427.^Con^ti//e2,  pour  les  légendes,  Blau,  De  numis  Achaemenida' 
rtim,  p.  3,  et  pour  le  lieu  ou  ces  monnaies  ont  été  trouvées  le  même  auteur, 
d'après  Layard.— Les  décadrachmes  d'Alexandre  le  Grand  appartiennent  éga- 
lement aux  monnaies  de  Babylone  ou  de  Suze  (  Vaux ,  Num,  Chron.,  Xlfl^ 
p.  71  )  ;  ils  ont  probablement  remplacé  les  octadrachmes. 
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l'ancien  tridrachme  est  remplacé  par  le  didrachme  (1)  dans 
la  série  des  pièces  royales  d'une  date  plus  récente.  En  Ci- 
licie,  Pisidie,  Pampbylie,  Lycie,  au  contraire  Fusage  du 
tridrachme  se  conserve  ;  le  tétradracbme  ne  s'y  rencontre 
que  rarement,  et  toutes  les  pièces  d'argent  d'un  poids  élevé 
qui  ne  se  rattachent  pas  au  système  introduit  par  Alexan- 
dre appartiennent  au  système  asiatique. 

Les  anciennes  monnaies  de  l'île  de  Rhodes  sur  lesquelles  Bionuaiea 
on  voit  les  noms  des  villôs  de  Gamirus,  lalysus  et  Lindus, 
sont  des  tridràchmes  et  des  tétradrachmes  (2).  Le  tri- 
drachme  disparaît  dans  les  séries  plus  récentes  frappées  au 
nom  collectif  des  Rhodiens;  ces  séries  ne  contiennent  que  le 
tétradracbme,  le  didrachme  et  surtout  les  drachmes,  très- 
recherchées  dans  ces  contrées*  Il  en  est  de  même  de  la 
Carie,  qui  subissait  l'influence  des  Rhodiens.  Ces  monnaies 
circulaient  avec  les  pièces  analogues  de  la  série  des  sa- 
trapes et  avec  les  dariques  d'argent;  on  les  trouve  souvent 
ensemble,  ce  qui  n'arrive  jamais  pour  les  pièces  du  sys- 
tème macédonien  (3). 


(1)  Mionnet,  Poids^  p.  164, 165.  La  pièce  d'argent  de  Nlcoclès  dont  il  parie 
pèse  21c,09  (=17  den.  21  gr.  florentins)  et  est  un^liexadraelime. 

(2)  Gomp.  les  savantes  recherches  de  fiorrell^  Num.  Chron.,  IX,  p.  166  et 
soir.  Les  monnaies  de  Camirus  sont  des  tridràchmes  pesant  1  ls%79  (=182, 
Borrell);  11«',84  (=175,  Lealie,  Num,  hell.,  InsuL  Greece),  ainsi  que 
celles  d'Astyra,  qui  pèsent  9^,69  (  =  149  1/2,  Borreli);  celles  d'Ialysas  sont 
des  tétradrachmes  qui  pèsent  14«',45  (=223,  Hunter,  pi.  LXM,flg.  18); 
13«%96  (=215 1/2,  Borrell). 

(3)  Le  trésor  considérable  trouvé  à  Calymna ,  petite  ile  de  la  Carie,  conte- 
nait des  didrachmes,  des  drachmes  et  des  trioboles  indigènes,  des  monnaies  de 
Rhodes  et  de  Gos  (la  plupart  didrachmes  et  drachmes),  un  tétradrachme  et 
beaucoup  de  drachmes  de  Cnide,  quelques  tétradrachmes  de  Mausole,  un  grand 
nombre  de  peUtes  pièces  d'argent  de  ce  prince  et  des  autres  rois  de  Carie, 
quelques  tétradrachmes  des  satrapes  (Hionnet,  V,  p.  6^14,  n*  26),  et  plusieurs 
miUiert  de  dariquei  d'argent  (Borrell,  Num.  Chron»,  IX,  p.  165;  — Prokesch, 
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Sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  dans  les  îles  de  TAr- 
cbipel  qui  en  dépendent,  les  tridrachmes  et  les  tétra^ 
drachmes  se  trouvent  ensemble  ^  ces  derniers  sont  cependant 
plus  communs  que  les  premiers.  On  trouve  des  tridrachmes 
et  des  moitiés  du  tridrachme  à  Milet,  à  Colopbon,  à  Lesbos, 
en  Bitbynie,  dans  le  Pont;  des  tétradrachmes  à Éphèse,  à 
AbydoSy  à  Cyzique,  à  Samos,  à  Chios  et  à  Thasos.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  et  seulement  pour  les  pièces  les  plus  an- 
ciennes, on  s'est  contenté  du  didrachme,  comme  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut  (page  26)  pour  les  pièces  de  Glazomène. 

La  même  observation  s'applique  aux  séries  de  la  Thrace, 
de  la  Macédoine  et  de  riUyrie  ;  les  deux  principales  pièces  y 
paraissent  d'abord  ensemble,  mais  on  peut  suivre  sur  les 
monnaies  des  rois  de  Macédoine,  la  diminution  progressive 
du  nombre  des  tridrachmes,  qui  finissent  par  disparaître  et 
céder  la  place  aux  tétradrachmes.  Archélaûs  P'  et  Amyntas  II 
ont  encore  des  tridrachmes  ;  Philippe,  fils  de  ce  dernier  et 
père  d'Alexandre,  n'a  plus  que  des  tétradrachmes  qui  appar- 
tiennent au  système  asiatique  et  non  au  système  attique. 

Enfin  ce  système  a  pénétré  de  bonne  heure  et  sous  sa 
forme  primitive  dans  l'Occident;  les  colonies  phocéennes 
l'importèrent  sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l'Italie,  où  l'on 
ne  trouve  dans  l'origine  que  la  drachme  du  poids  de  3^,09, 
et  plus  tard  le  didrachme  qm  en  dérive,  mais  jamais  le  tri- 
drachme. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  d'étudier  les  détails 
de  ce  système  partout  ob  il  a  pénétré;  nous  n'examinerons 


Inedita^^.  289).  Geei  ne  prouve  pas,  comme  on  Tavait  d'abord  pensé,  que  ces 
monnaies  aient  été  enfouies  avant  le  règne  d'Alexandre,  mais  nous  apprend 
seulement  de  quels  éléments  se  composait  la  monnaie  courante  en  Carie  et  à 
Rhodes. 
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donc  que  celles  de  ces  monnaies  qui  circulaient  encore 
à  l'époque  de  la  conquête  romaine,  et  que  les  vainqueurs 
acceptèrent  dans  leurs  caisses  moyennant  certains  tarifs  : 
nous  étudierons  en  particulier  les  monnaies  de  Tyr,  de 
Rhodes  et  de  l'Egypte. 

g  VIII. 

Diverses  monnaies  de  cette  catégQrie.  —  Monnaies  syriennes  et  leur  valeur 
d'après  le  tarif  romain. 

D'après  le  témoignage  explicite  de  l'historien  Josephe,  la  Monnaie  tyricnne. 
série  tyrienne  d'argent  comprend  le  tétradrachme  pesant 
de  1A>',3A  à  13«^,A6,  le  didrachme  et  la  drachme,  qui  sont 
rares  (1), 

A  l'époque  impériale,  sous  le  nom  générique  de  mon- 
naies tyriennes,  on  confondait  les  pièces  de  Tyr,  celles  de 
Sidon  (2),  les  monnaies  juives  des  Machabées  portant  la 
légende  Schekel  Israël  (3),  il  est  même  probable  que 
les  tétradrachmes  d'Âradus,  malgré  leur  poids  élevé  (de 
15«',29  à  14«',85),  se  trouvaient  mêlées  dans  le  commerce 
avec  des  pièces  beaucoup  plus  légères.  Josephe  et  l'Anonyme 
d'Alexandrie  nous  apprennent  qu'on  admettait  légalement 


(1)  Les  plus  forts  des  nombreux  tétradrachmes  de  Tyr  cités  par  Mionnet, 
Poids,  p.  \dd,  190,  pèsent  tout  an  plus  U^,ZA  (=270),  trois  d'entre  eux 
seulement  ne  pèsent  que  ISc'jéa  (  =  253  1/2).  Les  moiUés  et  les  quarts,  qui 
sont  beaucoup  plus  rares,  s'accordent  avec  ce  poids.  Bœclih ,  /.  cit,,  p.  66, 
arrive  à  peu  près  au  même  résultat. 

(2)  Entre  ldi^,91  (=263)  et  13«',n  (=246  3/4),  Mionnct,  Poids,  p.  189. 

(3)  EMre  14»',66  et  13«',7  (F.  de  Sanicy,  Num.  jxidàique,  p.  17-20)  ;  entre 
14<',23  (=268)  et  n^M  (=255),  Mionnet,  Poids,  p.  192.  Les  poids  donnés 
par  Bœckh,  /.  ctï.,  p.  56^  s'accordent  arec  cette  appréciation.  Dans  le 
Talmud,  on  voit  que  la  monnaie  Juive  d'argent  avait  été  frappée  sur  le  pied 
de  la  monnaie  tyrienne.  Bœcleh,  /.  cit, y  p.  67. 
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et  sur  le  même  pied  que  les  deniers  romains  les  drachmes  de 
Tyr,  pesant  3s%59  au  maximum  (ou  3b',82,  si  on  y  comprend 
celles  d'Aradus)  (1),  et  qui  valaient  par  conséquent,  les  pre- 
mières un  peu  plus  que  le  denier  de  Néron  et  les  secondes  au- 
son  assimilation    tant  quo  lo  denier  de  la  république  (2).  D'après  le  texte  de  ces 

au  denier  romain.  .t 

historiens  on  pourrait  supposer  que  cette  assimilation  n  eut 
lieu  que  pour  les  deniers  de  Néron,  ce  qui  est  déjà  assez 
curieux;  mais  en  y  réfléchissant  on  peut  admettre  que 
cette  mesure  s'étendit  même  aux  deniers  plus  anciens  sans 
que  ce  fait  soit  aussi  extraordinaire  qu'on  pourrait  le  penser 
au  premier  moment.  Toutes  ces  pièces  sont  d'une  époque 
antérieure  à  la  conquête,  puisque  nous  savons  qu'immédia- 
tement après  la  réduction  de  ces  contrées  en  province  ro- 
maine par  Pompée,  la  fabrication  de  l'argent,  ou  du  moins 
destétradrachmes,  fut  interdite  à  Sidon,  à  Tyretà  Ara- 
dus  (3),  et  que  les  Juifs  mêmes  ne  purent  plus  frapper  que 
delà  monnaie  de  cuivre  (A).  En  fermant  ces  ateliers  mo- 


(1)  La  plus  forte  de  ces  pièces  pèse  15^,39  (=236,  Thomas,  p.  393  ),  et  la 
plDS  faible  IS^S*  (=206  1/2,  Mionnet,  t.  V,  p.  454,  n»  703).  ïi  est  à  remar- 
quer qae  cette  dernière  est  en  môme  temps  la  plus  ancienne  de  tontes  celles 
que  nous  connaissions  :  elle  est  de  l'an  96  (591  de  Rome).  Sur  les  dix-neuf 
exemplaires  bien  conservés  cités  par  Mionnet  (Poids,  p.  191, 192),  trois  seule- 
ment descendent  au-dessous  de  14<',85  (=279 1/2).  Gomp.  Bœckh,  p.  66,  69. 

(2)  Bœckh  {Met.  Unters.,  p.  03,  08)  a  compris  de  la  même  manière  ce 
que  les  auteurs  disent  à  ce  si^'et,  et  il  est  évident  que  la  drachme  de  Tyr  se 
rapproche  beaucoup  plus  du  denier  que  de  la  drachme  attique.  Hais  ceci  ne 
s'entendrait  que  des  pièces  qui  ont  le  poids  du  denier,  contrairement  au 
texte  de  TAlexandrin,  qui  peut  servir  de  commentaire  au  passage  de  Josèphe 
relatif  à  ce  sujet. 

(3)  Eckhel,  D.  N.,  t  III,  p.  395.  Gomp.  p.  360. 

(4)  Les  dates  indiquées  sur  les  monnaies  autonomes  d'argent  sont  généra- 
lement attribuées  à  l'ère  de  Tyr  pour  les  chiifres  compris  entre  4  et  182  (Eckhel, 
D.  iV.,t.  III,  p.  382)  et  ce  monnayage  n'aurait  par  conséquent  cessé  que  vers 
l'an  56  après  Jésus-Ghrist.  Il  n'y  a  pas  en  effet  d'autre  signification  admissible 
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nétaires ,  le  vainqueur  accorda  aux  monuaieiï  alors  en  cir- 
culation un  cours  avantageux,  tant  en  considération  du 
poids  considérable  de  celles  d'Âradus  qu'à  cause  des  pièces 
royales  du  système  attaque  qui  s'y  trouvaient  mêlées.  Nous 
reviendrons  plus  tard  sur  cette  mesure. 

En  accordant  aux  anciens  tétradrachmes  le  cours  de  fa*  Monnaies  frappées 
veur  de  quatre  deniers.  Pompée  dut  natnrellementordonner  conquête  romeme. 
rémission  de  pièces  plus  en  rapport  avec  la  monnaie  ro- 
maine. Cette  hypothèse  est  confirmée  par  le  poids  élevé  des 
pièces  frappées  en  Syrie  après  l'année  601  de  Rome.  La  ville      a  Tripon». 
de  Tripolis,  par  exemple,  qui  n'avait  jamais  fabriqué  de  té* 
tradrachmes  en  émit,  aussitôt  après  la  mort  de  Pompée  et 
sous  les  premiers  gouverneurs  romains,  un  certain  nombre 
qui  dépassent  tous  le  poids  de  16  grammes  (1)  ;  la  drachme, 
qui  dépasse  le  poids  du  denier,  semble  appartenir  au  système 
attique.  On  a  d'Aradus,  outre  les  tétradrachmes  ordinaires,       a  Aradas. 
des  petites  pièces  au  type  du  cerf  et  de  l'abeille  ;  on  ne  sait 
trop  comment  expliquer  la  présence  de  ce  type  éphésien 


poar  les  dates  postérieures  à  94,  mais  celles  qui  sont  antérieures  peuvent 
aussi  se  rapporter  à  l'ère  des  Séleucides.  La  ville  de  Tyr  passa  sous  la  domi- 
nation des  rois  de  Syrie,  l'an  de  Rome  535,  et  la  94*  année  des  Séleucides, 
mais  elle  ne  commença  que  l'an  de  Rome  628  et  la  187*  année  des  Séleucides 
à  avoir  son  ère  particulière  ;  11  est  donc  possible  et  même  probable  que  les 
monnaies  d'argent  assez  nombreuses  qui  portent  la  date  d'une  année  entre  107 
et  182  (Eckhel ,  D.  N.,  t.  III,  p.  380)  appartiennent  à  cette  période.  On  ne 
voit  d'ailleurs  sur  aucune  de  ces  pièces  un  nom  d'empereur  ou  une  allusion 
à  la  domination  romaine,  ce  qui  sniHrait  déjÀ  pour  trancher  la  question. 

(1)  lec'.Ol  (=301 1/2,  Mionnet,  VIII,  Suppl.,  p.  280,  n«  193),  de  l'an  18  de 
l'ère  de  Pompée  ou  708  de  Rome;  15^,80  (=297  1/2,  Mionnet,  t  V,  p.  392, 
n*374).  La  pièce  de  la  collection  PembrolLe,  pesant  W,il  (  =  19S,4,  Cat., 
p.  247),  et  qui  est  évidemment  celle  dont  parle  Leake,  est  coulée,  d'après  le 
témoignage  de  Burgon.  Quant  aux  deux  pièces  citées  par  Mionnet,  t.  V,  p.  392, 
n**  876  et  377,  la  première  est  fruste  et  percée,  et  la  seconde  n'est  évidem- 
ment pas  de  Trlpolis. 
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sur  des  monnaies  syriennes,  ni  à  quelle  époque  le  rappor- 
ter; mais  le  poids  (4«',17)  (1),  qui  est  trop  considérable 
pour  être  une  fraction  de  Tancien  tétradracbme ,  se  rap- 
proche beaucoup  (tout  en  restant  au-dessous)  de  la  drachme 
attique,  et  rien  ne  nous  empêche  de  fixer  leur  émission  aux 
premières  années  de  la  conquête  romaine. 
A  Antioche.  L'importance  monétaire  d'Antioche  grandit  sous  les  em- 
pereurs ;  cette  ville  qui,  avant  Auguste,  n'avait  frappé  que 
de  la  monnaie  de  cuivre,  émit  depuis  son  règne  des  pièces 
d'argent  et  de  cuivre  en  plus  grande  abondance  qu'aucune 
autre  ville  de  l'empire.  Nous  y  reviendrons  au  chapitre  de  la 
monnaie  provinciale,  et  nous  n'en  disons  ici  un  mot  que  pour 
déterminer  la  valeur  de  ses  monnaies  d'après  le  tarif  romain. 
Le  tétradracbme  d'Antioche  pèse  de  15«',28  à  14«',23  (2), 
ce  qui  donne  à  la  drachme,  qui  est  fort  rare,  un  maximum  de 
3s',82,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  poids  du  denier  républicain. 
Les  métrologues  de  l'empire  regardaient  ces  deux  pièces 


(1)  4«',17  (=64,4,  Leake,i4rfrf<?«rfa);4»%16(=a4,Mus.  Brit.);  4«',12 
(  =  77  1/2,  MIonnet);  A^,U  (=63,4,  Mus.  Brit.);  4«',09(=77,  MIonnet); 
4»',08  (=63,  Thomas,  p.  393  );  4«',06  (=62  1/2,  Huntcr);  4»',01  (=  75  1/2, 
Mionnet);  3»',98  (  =  75,  MIonnet);  8«',96  (=74  1/2,  MIonnet);  3i',»5 
(=  61 ,  Thomas)  ;  3i',93  (=  74,  Mionnet,  deux  exemplaires);  3>',86  (=  72  3/4, 
Mionnet);  3^,82  (=72,  MIonnet);  3^,78  (=58,3,  Leake);  3«%77  (=71, 
Mionnet);  3i',72  (  =  57  1/2,  Hunter);  3^,69  (=57,  Hunter);  3»',61  (=68, 
Mionnet,  deux  exemplaires);  3>',30  (=51,  Hunter). 

Les  pièces,  assez  rares,  du  reste,  qui  ont  pour  type  une  tête  de  femme 
tonrrelée  et  la  trirème,  si  elles  appartiennent  à  cette  série,  ne  pra^ent  être 
que  des  moitiés;  elles  pèsent  2t*,07  (=39,  Mionnet);  1(%99  (=37  1/2, 
Mionnet)  ;  ]«',93  (=29  3/4,  Hunter). 

(2)  La  plus  forte  des  pièces  de  cette  espèce  qui  ont  précédé  l'époque  d'A- 
drien est,  d'après  Mionnet  (Poids,  p.  186  et  187),  une  monnaie  de  Trajan  qui 
pèse  15*%28  (=287  3/4).  U  s'en  trouye  en  tout  trente-dnq  au-dessus  et  neuf 
au-dessous  de  14>',23  (=268).  Leake  (p.  15  et  8uiT.)et  Bceckh  (p.  72),  indi- 
quent d'autres  poids. 
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comme  identiques-,  PoUux  et  l'Anonyme  d'Alexandrie  (1) 
nous  apprennent  que  les  tétradrachmes  étaient  tarifés  à 
3  deniers  et  la  drachme  à  3/&  de  denier. 

g  IX. 

Lu  drachme  d^argent  de  Rhodes  et  sa  valeur  d'après  le  tarif  romain. 


Nous  avons  déjà  vu  quels  étaient  les  caractères  du  mon- 
nayage de  Rhodes  ;  on  peut  dire  qu'il  se  confond  avec  le 
système  de  Tyr,  comme  celui  des  villes  et  des  rois  de  la 
Carie,  et  des  autres  contrées  voisines.  L'unité  n'a  été  fabri- 
quée qu'en  très- petite  quantité  à  Rhodes  même  :  son  poids 
varie  de  ià^Ji  à  12^,69  (2).  Les  pièces  de  6«%Ô3,  4»', 53 
S't/  ct8j%37  (3)  indiquentassez,  par  la  diminution  graduelle  de 


Monnaies 
de   K1iode«. 
Leur  poids. 

SobdlTlslons. 


2  71^  -   '^  ^' 


(1)  Le  métrologue  alexandrin  établit  que  le  poids  de  la  drachme  d'An- 
tioche  éqniyaut  à  celui  de  la  drachme  qu'il  nomme  drachme  attique,  et  qui 
est  en  effet  la  drachme  de  l'époque  romaine.  Le  fait  ainsi  présenté  est 
inexact,  car  la  drachme  d'Ântioche  n'a  jamais  été  égale  au  denier  de  Néron, 

j-^  ^  de  Z^,4i,  ce  que  l'inspection  seule  des  monnaies  prouve  sufHsamment.  Mais 

cette  asserUon  est  basée  probablement  sur  le  décret  d'Auguste,  en  vertu 
duquel  les  monnaies  d'argent  d'Antioche  devaient  avoir  le  poids  de  quatre 
deniers  romains,  et  l'Alexandrin  n'a  pas  fait  attention  à  la  différence  qui 
existe  entre  le  denier  du  temps  d'Auguste  et  celui  qui  est  venu  plus  tard. 

(2)  ne  toutes  les  monnaies  de  Rhodes  citées  par  Mionnet,  dont  les  pesées 
sont  sufBsamment  exactes,  il  ne  s'en  trouve  que  six  qui  représentent  l'unité 
entière  (Poids^  p.  154-157).  Leurs  poids  se  maintiennent  dans  les  mêmes 
proportions.  M.  fiœckhen  donne  d  autres  (loc.  cit.,  p.  101). 

(3)  6«%03  (=1301/2^  Mionnet,  PoicU,  p.  156,  n-  184);  4«',53  (  =  85  1/4» 
Mionnet,  ibid  ,  n«  102);  3i',37  (  =  63  1/2,  Bflonnet,  iàid,.  p.  157,  n»  163  du 
Suppl.).  Mionnet  donne  cinq  exemplaires  de  cette  dernière  variété  dont  le 

^t^  -  So  P^'^*  ^"*®  de3«%37  à  3«',25  (=01  1/4);  neuf,  dey,09(=58  1/4)  à2r,91 

(=54  3/4);  vingt-Six,' de^S^SO  (=541/2)  à  2«;;^42(=45  1/2).  -  La  pièce 
d'or  de  Rhodes,  qui  est  si  rare  et  pèse  2  grammes  (Berlin,  Pinder, 
Kénigl.   Mus.    zu   Berlin,  p.  67;  =20,6,  Lealte);  1«',07  (Berlin,  Pinder, 
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À*7  -^^ 

i#U     •     il? 


Digitized  by 


Google 


50  INTRODUCTION  HISTORIQUE. 

leur  poids,  qu'elles  doivent  être  considérées  comme  des 
moitiés»  des  tiers  et  des  quarts  de  l'unité  ;  les  plus  petites 
peuvent,  malgré  Firrégularité  de  leur  poids  qui  rend  leur 
détermination  difficile,  être  considérées  comme  des  sixièmes, 
des  douzièmes  et  des  vingt-quatrièmes. 

Le  quart  est  de  toutes  ces  fractions  celle  qui  se  rencontre 
le  plus  souvent;  aussi  la  considëre-t-on  quelquefois  comme 
une  drachme,  et  dans  ce  cas,  la  pièce  que  nous  avons  nommée 
r  unité  devient  le  tétradracbme.  M.  Boeckb  (1)  remarque 
très- judicieusement  que  cette  dernière  pièce,  considérée 
comme  unité,  pourrait  tout  aussi  bien  s'appeler  statère, 
puisqu'elle  se  divise  aus^  par  tiers.  Il  y  avait  donc  à  Rbodes 

Grande  et  petite   dcux  espèces  de  dracbmcs  :  la  grande  dracbme  et  la  petite  ; 
drachme.       ^^  ^.^^^  ^  ^^^^  demièro  que  peut  s'appliquer  l'expression 
que  Ton  trouve  dans  les  inscriptions  de  la  Carie  :  a  petite 
drachme  d'argent  rbodienne  (2) .  )> 

Tarif  ronain.  Nous  avoDS  troîs  évaloatious  différentes  de  ces  pièces  en 
monnaies  romaines.  Festus  fixe  la  dracbme  de  Rhodes  à 
trois  quarts  de  denier,  l'inscription  de  Cibyra  (71  ans  après 
J.-C.)  à  cinq  huitièmes  de  denier,  et  le  métrologue  d'Alexan- 
drie à  6  drachmes  des  Ptoléinées,  c'est-à-dire  à  un  denier  et 
quart.  Ces  deux  dernières  évaluations  étant  la  moitié  l'une 
de  l'autre,  il  nous  semble  évident  que,  comme  nous  le  ver- 
rons pour  la  drachme  de  Rhodes,  les  habitants  de  Cibyra 


ibid.,  p.  67),  et  16%92  (  =  37  3/4,  Mionnet,  Poids ,  p.  169,  exemplaire  troué), 
nous  lemble  être  un  triobole  attique  de  poids  réduit  frappé  à  l'époque  où 
Rtiodes  émit  des  statères  d'or  attiques  au  nom  de  Philippe  de  Macédoine 
(Mûller,  Hwnismaiique  d'Alexandre,  p.  371). 

(1)  ioc.  ciï.,  page  101. 

(2)  Corpus  inser.  gr.,  n*  2G03  et  suiv.  —  Comp.  Uesychius  ;  Aemâcc  xaî 
rxyeCotc  Zd^uxo^  iv  ve^iJLOiç  tàç  6pax(u^c'  ^eittâcç  (jikv  tâtc  é^o6(^ouc  (oboles  at- 
tiques, sans  doute,  et  non  ob^^tes  particulières),  ica^tCaç  8^  xâeç  nXéov  iyipKi^vA. 
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CHAPITRE    I.  51 

avaient  riiabitude  de  donner  le  nom  de  drachmes  à  toutes 
les  pièces  pesant  S»^,37  et  au-dessous,  même  à  celles  qui  5  2  ^  *  ;>  ^  ' 
avaient  été  frappées  anciennement  dans  leur  ville  (1) ,  tandis 
que  le  métrologue  d'Alexandrie  les  appelle  des  demi- 
drachmes.  Mais  ceci  n'explique  pas  la  différence  qui  existe 
entre  cette  évaluation  et  celle  de  Festus.  Nous  avions  pensé 
à  l'expliquer  en  supposant  que  Festus  avait  voulu  parler 
du  poids  des  pièces,  car  il  y  a  des  trioboles  rhodiennes  qui 
pèsent  trois  quarts  de  denier,  c'est-à-dire  S^'jOO;  mais  cet  5  ^ 
auteur,  dans  ses  évaluations,  ne  tient  jamais  compte  que 
de  la  valeur  nominale,  et  nous  avons  dû  chercher  une  autre 
explication. 

La  seule  possible  est  donc  d'admettre  un  changement  de 
tarif  postérieur  à  Yerrius  Flaccus,  et  défavorable  à  la  mon- 
naie rhodienne.  Au  fait  on  ne  manquait  pas  de  bonnes 
raisons  pour  baisser  le  tarif,  car  bien  qu'on  ne  fabriquât 
plus  de  pièces  d'argent  à  Rhodes  sous  les  empereurs,  ce- 
pendant il  en  circulait  encore  dans  la  partie  sud-ouest  de 
l'Asie  Mineure  une  énorme  quantité,  et  le  poids  de  la  plu- 
part d'entre  elles  ne  dépassant  pas  de  2«',08  à  2«%04 ,  leur  î  "2 
évaluation  à  trois  quarts  de  denier  était  vraiment  trop  éle- 
vée. Le  tarif  de  trois  quarts  de  denier  doit  nécessairement 
remonter  à  une  époque  assez  reculée ,  peut-être  au  temps 
de  la  république ,  lorsque  le  commerce  des  Rhodiens  était 
important  et  leur  amitié  précieuse  pour  les  Romains  (2). 


(1)  Mlonmt,  Poids,  p.  1C7. 

(2)  Noos  Bavons  qu'anciennement  ]a  beauté  des  pièces  de  Rhodes  était  si 
renommée,  qu'on  payait  quelquefois  un  agio  pour  en  avoir,  Corpus  inscr,  gr,^ 
n*  2334  {voy,<t  en  outre,  Boeckti,  Staatshaushaltung  der  Athener, l, p.  28). 
L'assemblée  des  insulaires  (xoiv^  wt  vi^mayrûv),  à  Ténos,  rendit  un  décret 
pour  élever  une  statue  à  un  Syracusain  habitant  à  Délos,  parce  que,  tandis 
que  d'autres  demandaient  lOâ  drachmes  de  Tcnos  pour  100  drarhmea  de 
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Les  empereurs,  qui  n'avaient  plus  de  ménagements  à  garder, 
avaient  donc  toute  raison  de  réduire  le  cours  légal  de  ces 
pièces  tarifées  trop  avantageusement,  et  dont  la  valeur  in- 
trinsèque diminuait  d'ailleurs  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
par  la  circulation. 

SX. 

ManiMii«t  d*or,  dWgpnt  et  de  brcmze  des  Ptoléméet.  Levr  wilear  en  argent 

Tomaiiv. 


rftees  d'or 
dei  TMéméw. 


La  drachme  des  Ptolémées  se  rapproche  encore  plus  exac- 
tement que  celle  de  Rhodes  de  la  drachme  de  Tyr.  Les 
monnaies  d'or  du  premier  des  Ptolémées  sont  des  trioboles, 
des  didrachmes  et  des  pentadrachmes  frappés  sur  le  pied 
,u  S"  de  3«',57  par  drachme  (1).  Le  poids  diminua  sous  les  suc- 
cesseurs de  ce  prince,  qui  'frappèrent  un  grand  nombre  de 
tétradrachmes  et  quelques  pièces  de  huit,  de  deux  drachmes 
et  même  d'une  drachme.  Leurs  octadrachmes  dépassent 
rarement  le  poids  de  27«',88  à  27»*,73  (2) ,  ce  qui  donne  â 
la  drachme  un  poids  variant  de  3«',480  à  â»%466.  54-5= 

Places  d'argent.        La  monuaic  d'argent  des  Ptolémées  est  taillée  sur  le  même 


Rhodes  :  —  Tû>  itiuikaù  [vtcov  (irnkp  éxat]6v  $pa^{ib>v  toô  Podtou  dfyuptou  oi>x 
[IXarcov  dncaccoûvrcov .  éxxt6v  xa\  icévre  Spot^^jubv  tûv  t[T)v(cov],  —  il  leur  pro- 
cura la  somme  sans  nul  a^to  ([dixo^^]6€Krrov),  et  leur  économisa  ainsi  une 
dépense  considérable.  Les  monnaies  de  Ténos  éUrient  frappées  sur  le  pied  des 
monnaies  de  Rhodes,  et  pesaient  même  un  ^u  plus  (Mionnet,  Poids,  p.  127). 

(1)  Le  poids  de  ces  Irois  différentes  espèces  ne  monte  pas  au-dessus  de 
17«',847  (=330)— 7«',06,—  li',806;  d'après  Monnet  (Poids,p.  201),  ce  ré- 
sultat s'accorde  avec  celui  des  autres  pesées,  notamment  avec  celles  des  pièces 
de  la  collection  Thomas,  p.  364  etsuiv.;  les  deux  plus  forts  des  huit  penta- 
drachmes pèsent  I7»%86  (=275,7),  et  les  deux  plus  faiWes  ï7i%70X =274,6). 

(2)  =625—622  grains,  Mionnet,PotV/«,  p.  204-207.— BœcIih,Jlftf/r.  Unters., 
p.  140.— La  pièce  singulière  sur  laquelle  on  lit  [ÂX]e^dvdo[ou]  Dvo^piaCfou]  et 
qui   pèse  8»%60  (  =  131,2,  Thomas,  p.  381.  —  Comp.  Pinder,  Beitrœge, 
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pied  que  la  monnaie  d'or,  mais  la  fabrication  en  est  un 
peu  moins  soignée.  La  pièce  la  plus  commune  est  le  tétra* 
drachme;  les  didrachmes  sont  rares  (1).  On  conserva  aux 
monnaies  d'argent  leur  poids  quand  celui  de  kt  monnaie 
d'or  fut  réduit,  probablement  pour  ne  pas  les  mettre  dans 
une  position  trop  désavantageuse  vis-à-vis  de  la  monnaie  de 
Tyr  (2).  On  peut  en  conclure  que  la  drachme  àe  cuivre,  poitu^iacmivrs. 
dont  il  est  si  souvent  parlé,  devait  être  du  même  poids;  rien 
dans  les  monnaies  elles-mêmes  ne  s'oppose  à  cette  conclu- 
sion, quoiqu'en  Egypte,  comme  partout  ailleurs,  les  pièces  de 
cuivre  soient  si  inégalement  frappées  qu'il  est  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  d'en  déterminer  la  valeur  monétaire 
par  le  poids,  comme  on  le  fait  pour  l'or  et  pour  l'argent* 
Les  très-grosses  pièces  de  cuivre  étaient  fort  estimées  en 
Egypte,  car  il  en  existe  qui  pèsent  jusqu'à  100  grammes  et 
qui  devaient  par  conséquent  valoir  au  moins  80  drachmes 
de  cuivre  (3). 


p.  232),  eut  tout  à  fait  différente  et  taillée  sur  le  pied  attique.  On  peot 
en  dire  autant  des  petites  pièces  de  Bérénice;  elles  semblent  paiement  tail« 
léessur  le  pied  attique,  tandis  que  la  grande  pièce  d'or  de  cette  princesse 
pesant  27«%84  (  =  429,7,  Tiiomas,  p.  399);  27»'.74  (=428,1,  Thomas); 
27»%73  (=42B,  Leake,  du  Musée  Brit.),  et  26t',84  (=505  1/4  [probablement 
osée],  Mionnet,  Poids,  p.  205,  n«  151),  est  an  octadrachme  ordinaire* 

(1)  Hionnet,  Poids,  p.  202- 20G.  —  Boeckh,  loo.  cU,  p.  130,  140.  —  Les 
tétradrachmes  les  plus  forts  de  Ptolémée  Soter  sont  de  14*',23  (  =  208  )«  et 
correspondent  à  une  draclime  de  3<%56,  c'est-à-dire  qu'ils  pèsent  tout  Juste 
le  poids  de  la  drachme  d'or.  Deux  décadrachmes  d'argent  d'ArsInoé  pèsent 
34i',99  (=540,  NorUiwich)  et  34^,43  (=6481/4,  Mionnet,  Poids,  p.  204, 
n«  128);  un  troisième  exemplaire,  qui  pèse  29<',04  (=558,  Mionnet,  tèiVf., 
n*  129),  nous  semble  d'une  authenticité  douteuse,  précisément  à  cause  de 
son  poids  anormal. 

(2)  Nous  verrons  plus  tard  sur  qqel  pied  ont  été  frappées  les  monnaies  de 
déopàtre  et  celles  de  l'époque  impériale. 

(3)  Bœckh,  3fet.  Unters.,  p.  143.  La  pièce  de  08*',93  (Pinder,  p.  88)  nous 
semble  être  une  pièce  de  vingt  drachmes  sur  lepied  de  3<',45  pour  une  drachme. 
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Proportions  de  l'or      Leironue  fut  le  premier  qui  détermina  la  proportion 

et  de  l'argent,    existant  eû  Egypte  entre  Tor  et  l'argent  (1).  La  pièce  d'or 

de  8  drachmes  (le  statëre  des  Ptolémées)  valait  une  mine 

d'argent  ou  100  drachmes  (2),  ce  qui  donne  une  proportion 

de  1:12,5. 

Proportions          Le  TappoTt  entrel'argent  monnayé  et  le  cuivre  monnayé  a 

*"*  *  "wilre  *'  *^"    âoûDé  lieu  à  beaucoup  de  controverses  sans  aucun  résultat 

Témoignage      très-satîsfaîsant.  Le  témoignage  de  Festus  est  cependant  dé- 

de  FestBS. 

cisif  pour  l'époque  romaine.  Cet  auteur  fixe  le  talent  alexan- 
drin à  12  deniers  romains;  la  drachme  d'argent  valsût  un 
quart  de  denier,  comme  nous  le  verrons  ci-après  ;  par  consé- 
quent A8  drachmes  d'argent  des  Ptoléa>ées  égalaient  6,000 
drachmes  de  cuivre  du  même  système,  et  l'argent  était  au 
cuivre  comme  1: 125,  ce  qui  est  une  proportion  très-admis- 
sible. Il  est  fort  douteux  cependant  que  cette  proportion  soit 
applicable  à  l'époque  qui  précéda  la  domination  romaine.  £n 
effet,  il  est  clair  que  l'argent  étant  au  cuivre  comme  1: 125, 
le  cuivre  sera  à  l'or  comme  1 :  562  1/2  ;  or  cette  propor- 
tion ,  par  nombre  fractionnaire,  n'est  pas  applicable  à  de 
grandes  sommes,  et  certainement  elle  n'a  été  trouvée  qu'a- 
près coup;  il  est  évident  que  cette  règle  a  été  faite  pour 
assimiler  la  drachme  au  sesterce,  le  tétradracbme  d'Alexan- 
drie au  denier  romain  et  100  drachmes  d'Alexandrie  à  l'au- 
reus  impérial.  Cherchons  donc  un  docume&t  plus  ancien  et 
antérieur  à  la  domination  romaine  en  Egypte. 


(1)  Récompense  promise  à  celui  qui  décoitvrira  deux  esclaves.  Paris ^  1833. 
(  fcixtrait  da  Journal  des  savants.  ) 

(2)  Un  esclave  s'enfuit,  ayant  sur  lui  trois  mines  en  pièces  d'or,  Ixtov 
-/pu9(ou  èmoT^iuu  (ivauui  f  (  Letronne,  ibid.).  Jamais  pièce  d'or  n'a  ?alu 
100  dradimes  de  cuivre,  mais  la  plus  forte  et  en  même  temps  celle  que  Ton 
a  frappée  le  plus  souvent  valait  100  drachmes  d'argent;  c'est  ce  que  prouve 
le  passage  suivant  de  Pollux  (IX,  57)  ;Ô  61  7pu70Û<;  orax-^.p  fJLvâv  i^duvoiTo. 
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Peyron  (1)  se  base  sur  ce  que,  dans  les  documents  histo-  EvaTMth>n 
riques  des  Egyptiens,  2  drachmes  d  argent  sont  regardées 
comme  un  prix  très-bas  pour  le  froment  et  300  drachmes 
de  cuiyre  comme  un  prix  élevé,  et  il  en  tire  la  propor- 
tion i  ;  120.  Letronne  (2)  part  du  principe  que  l'intérêt  <3»icni 
de  1  argent  était  chez  les  anciens  de  1  pour  100  par  mois, 
et  comme  pour  un  statëre  d^or  on  donnait  à  Alexandrie 
60  drachmes  de  cuivre  par  mois,  il  arrive  aux  proportions 
suivantes  :  1  ;760  pour  Ter  et  te  cuivre,  et  1 :  60  pour  l'or 
et  l'argent.  Cette  argumentation  laisse  beaucoup  à  désirer, 
et  Letronne  en  convient  tout  le  premier;  cependant  on  ar- 
rive exactement  au  même  résultat  par  d'autres  données. 

Philémon,  auteur  comique  d'Athènes,  et  après  lui  les    sonrëwiuteit 
grammairiens,  parlent  souvent  d'un  talent  d'or  valant  trois  co^JTpJwmon. 
pièces  d'or  attiques  (3)  ou  6  drachmes  d'or  de  la  même 
monnaie  ;  or  rÉgypte  se  trouve  être  le  seul  des  pays  en 
relation  commerciale  avec  Athènes  où  une  somme  put  être 
indifféremment  comptée  en  pièces  d'or  ou  en  talents  de 
cuivre  ;  de  plus  les  historiens  et  les  inscriptions  attiques  de 
l'époque  plus  récente  font  souvent  mention  des  pièces  d'or 
et  de  cuivre  que  la  Grèce  tirait  de  TÉgypte.  Il  est  donc  tout 
à  fait  probable  que ,  par  talent  d'or,  l'auteur  veut  parler 
ici  du  talent  de  cuivre  égyptieu  évalué  ea  pièces  d'or. 
Eustathe,  qui  en  parle,  l'appelait  talent  macédonien ,  et 
ces  deux  locutions  s'accordent  parfaitement,  puisque  c'est 
du  talent  des  Lagides  qu'il  s'agit. 
Ainsi  nous  arrivons  à  ce  résultat  que  6  drachmes  attiques 


(1)  Voy,  Corpus  inser,  gr.,  1. 111,  p.  289-300. 
<2)  Letronne,  loc.  cit.,  p.  11  et  13. 

(3)  Fby.  PoUux,  IV,  173;  IX,  53,  et  dans  Bœckh  (Met.  Vnlers.,  p.  344)  les 
diverses  données  des  graounai riens. 
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pèsent  26^,20,  tandis  que  8  drachmes  d'Egypte  pèsent 
27<%8A.  La  différence  entre  les  deux  drachmes  est  si  mi- 
nime qu  elle  a  pu  résulter  d*une  variation  momentanée 
dans  le  cours  du  change,  d'autant  plus  qu'il  s'agit  de  mon- 
naies étrangères.  Du  temps  de  Philémon ,  8  drachmes  d'or 
d'Egypte  valaient  donc  6,000  drachmes  de  cuivre,  ce  qui 
nous  ramène  au  résultat  que  Letronne  avait  obtenu  par 
une  autre  voie. 

L'or  est  au  cuivre  comme  1:760 
—       à  l'argent  comme  1:12,5 
L'argent  est  au  cuivre  comme  1 :  60 

et  par  conséquent  un  statère  d'or  est  l'équivalent  d'une 
mine  d'argent  et  d'un  talent  de  cuivre. 

Sous  la  domination  des  Romains ,  ces  proportions  resté-  | 

rent  à  peu  près  les  mêmes.  Le  nouveau  statère  d'or,  Vau-  i 

retts  impérial i  valut  toujours  une  mine  d'argent;  mais  la 
monnaie  de  cuivre,  qui  avait  déjà  sensiblement  baissé,  fut 
presque  entièrement  dépréciée.  L'aureus  ne  pesant  pas 
tout  à  fait  le  tiers  de  l'ancien  octadrachme ,  la  drachme 
d'argent,  qui  valait  un  poids  d'or  égal  à  0,288,  tomba 
à  0,082,  et  le  cuivre  se  trouvant  à  cette  époque  vis-à-vis  de 
l'argent  dans  la  proportion  de  1 :  125,  la  drachme  de  cuivre 
tomba  d'une  valeur  en  or  de  0,048  à  celle  de  0,00066. 


g  XI. 

L«  d«mi-8Utère  d'argent  babylonien  devient  la  drachme  d'Égîne  et  sert  de 
base  à  tout  le  Byttème  monétaire  de  la  Grèce  et  d'Égine.  Sa  valeur  d'aprèt 
le  tarif  romain. 

u  arachme  a^int      Pour  bien  écrire  l'histoire  de  la  monnaie  d'Égine,  il  faut 
****"•        la  commencer  dès  avant  le  temps  de  Solon. 

Nous  possédons  trois  documents  qui  nous  permettront  de 
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détermiDer  exactement  la  valeur  de  Ja  drachme  attique  à      Trois  pointa 
cette  époque  reculée;  M.  Bœckh  les  a  parfaitement  inter-    ^®  *^**"*p"***^» 
prêtés  (l),  et  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  en 
peu  de  mots  le  résultat  de  son  travdL 

1*  Un  décret  du  peuple  athénien  (2)  qui  fixe  à  1S8  drach^ 
mes  de  monnaie  la  mine  du  commerce.  Evidemment  cette 
mine  est  celle  qui  était  en  usage  avant  Solon  ;  par  conséquent 
100  drachmes  d'avant  Solon  sont  égales  à  138  drachmes 
attiques;  ce  qui,  en  calculant  la  drachme  attique  à  A'%360, 
donne  à  l'ancienne  un  poids  de  6<',025. 

2<'  Nous  voyons  dans  Plutarque  (3)  que  la  réforme  mo- 
nétaire introduite  par  Solon,  consistait  à  refondre  soixante- 
treize  anciennes  drachmes  pour  en  faire  cent  nouvelles  ; 
ce  qui  donnerait  à  l'ancienne  un  poids  de  5s%981. 

3"  Enfin  Priscien  (A)  évalue  le  grand  talent,  c'est-à^ire 
le  talent  commercial  attique,  à  83  mines  et  à  onces,  c'est-à- 
dire  à  83  mines  1/3,  ce  qui  revient  à  8,333  drachmes  ordi- 
naires et  1/3,  d'où  il  résulte  que  la  drachme,  avant  Solon, 
vaut  5k»,937. 

Nous  savons  que  le  statère  d'Égine,  c'est-à-dire  le  di- 
drachme,  pèse  au  maximum  12«',51  (6) .  par  conséquent  la 


(1)  Loc,  cit.,  pages  114  et  suiv. 

(2)  Corpus  inscr.  gr,j  n*  123. 

(3)  Sol  y  15.    • 

(4)  De  Fig.  num.^  c.  M. 

(5)  Le  plus  fort  des  trente  et  un  dldrachmes  cités  par  Mionnet  (  Poids, 
p.  103  et  104)  pèse  12»',37  (=233,  Suppl.,  n*  19),  vingt-cinq  pèsent  entre 
12"',35  (  =  232  1/2  )  et  1 1«',92  (  =  224  1/2  ),  et  cinq  seulement  pèsent  1  ir,84 
(  =  223),  llt',7a  (=222,  deux  exemplaires),  1I«',63  (=219),  11«',55 
(  =  217  1/2).  La  pièce  que  cet  auteur  donne  (Poids,  p.  103,  n»2  du  Suppi.), 
et  dont  le  poids  est  différent  est  une  drachme  des  lies  et  non  une  pièce  d'Égine. 
Le  poids  de  ces  monnaies  varie  peu,  quelle  que  soit  leur  ancienneté.  Dans  la 
collection  de  M.  le  baron  de  Proliesch  (Ined.^  p.  261,  2C5),  le  poids  des  plu? 
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drachme  usitée  à  Athènes  avant  Solon  n'est  autre  que  le 
demi-statère  ou  la  drachme  d'Egine  pesant  e^,Z6.  Ces  cal- 
culs sont  parfaitement  d'accord  avec  toutes  les  données  his-- 
toriques.  Nous  ne  pouvons  pas  être  de  l'avis  de  H.  Boockh, 
qui,  pour  établir  une  différence  entre  la  drachme  attique 
d'avant  Solon  et  celle  d'Égine,  confond  la  première  avec  la 
drachme  euboïque  et  donne  à  la  seconde  un  poids  de  7s%28. 
Cette  apprédation  a  contre  elle  les  pièces  elles-mêmes.  Nous 
avons  vu  en  effet  (ci-dessus,  p.  30)  que  la  drachme  euboïque 
est  identique  avec  la  drachme  frappée  à  Athènes  du  temps 
de  Solon  ;  elle  ne  peut  donc  pas  égaler  celle  qui  l'a  précédée. 
Les  altérations  qu'un  long  espace  de  temps  a  pu  faire 
éprouver  à  l'étalon  primitif,  rendent  difficile  de  déterminer 
quel  est  celui  des  quatre  chiffres  ci-dessus  énoncés  qui  s'en 
éloigne  le  moins.  L'étude  des  monnaies  d'Égine,  qui  sont 
en  général  régulières  et  bien  frappées,  nous  semble  le 
moyen  le  plus  sûr  d'arriver  à  la  vérité.  Or,  après  les  avoir 
bien  examinées,  en  admettant  même  que  quelques-unes 
aient  un  peu  de  surpoids,  il  est  impossible  de  donner  à  la 
drachme  de  cette  époque  un  poids  inférieur  à  6>%20.  Ce 
principe  se  trouve  confirmé  par  le  petit  nombre  de  pièces 
d'or  correspondantes  qui  nous  sont  parvenues  (1),  et  il  se 


anciens  statères  d'Égine  varie  de  12e%43  (=234  )  à  n*%90  (=224  ),  et  celui 
de8  plus  récents  de  12<%37  (=233)  à  ll^MM) (=224).  Toutes  les  autres  pesées 
sont  parfaitement  d'accord  avec  celles-ci  (Bceckh,  loc.  cit.,  p.  84  et  suiv.;  — 
Leake  {Numisnu  hell,  Insul.  Gr.,  p.  1  ).  La  pièce  la  plus  forte  qui  ait  été 
trouvée  jusqu'ici  est  celle  de  la  collection  Hunter  et  qui  pèse  12>%&1  (=194). 
•Celle  de  la  collection  Pembroiie  qui  pèse  plus  encore  est  coulée^  d'après  le 
Catalogue,  p.  IGO. 

(1)  Les  monnaies  d'or  correspondantes  à  cette  série  d'argent  sont  fort 
rares.  Celles  qu'on  peut  attribuer  avec  quelque  vraisemblance  à  Égine  et 
dont  le  type  est  une  tortue  (  ci-dessus^  p.  24  )  n'appartiennent  pas  au  même 
système ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  petit  noml)re  de  monnaies  d'or  de 
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rapproche  d'ailleurs  tellement  du  tarif  officiel  du  décret 
d'Athènes,  que  nous  pourrions  borner  là  nos  recherches. 

Les  renseignements  de  Plutarque  et  de  Priscien  sont  à       i/oyinion 
peu  près  les  mêmes,  mais  leurs  calculs  sont  moins  exacts  ;  „  ^.p^hr'du 
l'un  et  l'autre  prennent  pour  point  de  départ  les  opéra-    "^'™  '<■»"»*• 
tions  financières  de  Solon.  Plutarque  ne  donne  pas  les 
chiflFres  5«',94  ou  6»',98  comme  le  poids  réel  des  drachmes 
d'Égine ,  mais  comme  le  poids  moym  des  pièces  fondues 
par  Solon  ;  et  Ton  voit  que  cette  moyenne  ne  s'éloigne 
pas  trop  du  chiffre  de  6*%20  que  nous  ayons  obtenu  en 
pesant  les  monnaies. 

Ainsi  la  drachme  d'Ëgine  valait,  argent  contre  argent, 
1  3/8  drachme  attique  de  Solou ,  et  par  conséquent  un 
peu  plus  que  le  statère  perse  d'argent;  les  deux  oboles  de- 
vaient se  trouver  dans  la  même  proportion,  et  il  est  pro- 
bable que  dans  le  commerce  journalier  trois  oboles  d'Égine 
s'échangeaient  contre  quatre  oboles  attiques  (1). 

La  division  et  la  nomenclature  des  monnaies  d'Égine 
sont  bien  connues;  la  principale  pièce,  qui  est  en  même 
temps  la  plus  commune ,  est  le  statère ,  puis  viennent  le 


Rapport 
entre  elles  des 
deux  drachmef. 


Division 

de  la  monnaie 

d'iâgiae. 


Thèbes  que  nous  possédons,  elles  pèsent  3>'.87  ( =59  3/4,  Hanter.  —  Gomp. 
Bœckh,  Met,  Uniersuch.j  p.  138);  3c.04  (=  47,  Thomas,  p.  190);  1M2 
(z=is,8,  Thomas).  Elles  ont  toutes  une  légende  et  ne  sont  pas  de  l'espèce  la 
plus  ancienne.  Le  tëtrobole  de  3*',87,  qui  est  probablement  le  plus  récent  de 
cette  série,  correspond  à  une  drachme  de  Sf,S\  ;  le  triobole  de  3c',04  à  une 
drachme  de  6t%08,  et  Tobole  de  1*%02  à  une  drachme  do  G^^^M.  Je  n'ose 
rattacher  à  cette  série  la  monnaie  d'or  de  Carystus  pesant  S^^^O  (  =  40,4, 
Leake.— Gomp.  Hussey,  p.  08.— Bœclih,  loc,  ctï.,p.  114),  parce  que  les  mon- 
naies d'argent  de  cette  ville  n'apparUennent  pas  au  système  d'Ëgine,  mais  à 
celui  d'Athènes  ;  il  en  résulte  que  nous  ne  savons  trop  comment  les  classer. 

(1)  Telle  est  la  conclusion  qu'a  tirée  à  bon  droit  Hussey  (p.  61),  de  ce  que 
nous  disent  les  auteurs  sur  la  solde  des  soldats  grecs  ;  elle  était  de  trois  obole» 
d'Ëgine  suivant  les  un?,  de  qi.atre  oboles  attiques  suivant  les  autres. 
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deini-statère,  le  quart,  le  douzième  et  le  vingt-quatrième  de 

statère,  appelés  drachme,  triobole,  obole,  demi-obole  (1). 

Le  statère  d'Égine  (pesant  12«',40)  se  rapproche  trop  du 

statère  perse  de  l'Asie  Mineure  (11  grammes  et  au-dessus) 

pour  n'en  pas  être  une  imitation  ;  seulement,  ce  qui  arrive 

assez  souvent,  le  poids  de  la  copie  dépasse  un  peu  celui  de 

l'original.  Le  changement  le  plus  important  que  les  Grecs 

lui  ont  fait  subir  est  dans  le  mode  de  division  :  la  division 

du  statère  oriental  a  le  tiers  pour  point  de  départ,  celle  du 

statère  d'Égine  part  de  la  drachme  (ou  demi-statère),  et 

celle-ci  se  divise  elle-même  par  sixièmes  de  drachme. 

viiîMetpays         Si  oous  cu  exccptous  Athèucs,  Gorinthe,  l'Étolie,  l'Acar- 

qui  ont^adoptd     q^j^Jç  q^  TÉplre,  Hous  trouvous  ce  système  répandu  sur 

moanaie  éginète.  tout  lo  contineut  grec,  particulièrement  en  Thessalie,  en 

Phocide,  dans  la  Locride,  dans  la  Béotie,  fort  anciennement 

dans  le  Péloponnèse  (2) ,  et  dans  une  grande  partie  de  l'île 

d'Eubée,  Nous  le  retrouvons  exceptionnellement  plus  au 

nord,  dans  les  monnaies  des  rois  de  Péonie,  Patraus,  Audo- 

léon  (3)  et  Lycceus,  et  enfin  dans  les  colonies  chalcidiennes 


(1)  D'après  Mionnet  (Poids,  p.  103  et  104),  les  drachmes  pèsent  de  Sb'.OG 
(=1121/4)  à  5«SI5  (  =  07),  les  trioboles  de  3i',12  (  =  58  3/4)  et  2i',60 
(  =  49),  les  oboles  de  0«',98  (=181/2)  à  0«',74  (=14),  les  demi-oboles 
de  0^57  (=10  3/4)  à  0»',48  (=9).  La  petite  pièce  de  0»',33  (=6  1/4) 
parait  être  mi  quart  d'obole,  c'est  ce  que  pense  aussi  le  baron  de  Prokesch 
(  loc.  cit.  ). 

(2)  Mionnet,  Poiét,  p.  91.—  Le  baron  de  Prokesch  (^  Abhandlungen  der 
BerU  Akad.t  1845,  p.  07  )  fait  mention  d'une  trouvaille  d'environ  deux  cents 
monnaies  d'argent,  partie  monnaie  de  Béotie,  parUe statères  d'Ëlls  et  d'Ar- 
gos.  Ce  trésor  peut  nous  donner  une  idée  des  diverses  sortes  de  monnaies 
qui  circulaient  à  Ëgine  à  une  époque  plus  récente,  lorsque  cette  ville  ne  frap- 
pait pour  ainsi  dire  plus  de  monnaies,  et  que  la  fabrication  en  était  concen- 
trée à  Thèbes,  à  ÉUs  et  à  Argos. 

(3)  Voy,  Mionnet,  Poids,  p.  49.  —  Borrell,  Num.  Chron.^  111^  p.  8  et 
suiv. 
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de  ritalie  et  de  la  Sicile;  mais  il  est  loin  de  se  retrouver 
partout  au  complet  et  dans  les  mêmes  conditions.  Ainsi, 
les  villes  de  la  Tbessalie,  de  TEubée  et  les  colonies  chal- 
cidiennes  ont  frappé  des  drachmes  et  des  fractions  de 
drachmes  et  n'ont  pas  frappé  de  didrachmes.  Nous  sa- 
vions par  les  monnaies  de  Sipbnus  et  de  Naxos  que  ce 
système  était  généralement  répandu  dans  les  Cyclades; 
et  deux  trésors,  découveits  à  Théra  et  à  Mile,  sont  encore 
venus  confirmer  cette  donnée  (1).  En  effet,  la  trouvaille  de 
Théra  a  été  soigneusement  examinée,  et  sur  760  statères 
ou  demi-statères  d'Égine  qu'elle  renfermait,  il  s'en  est 
trouvé  5 Al  au  type  de  la  tortue. 

Dans  nie  de  Crète,  on  comptait  en  statères  d'Égine  (2)  \  l«  i^tatère  d-Égine 
quelques-unes  des  plus  antiques  monnaies  de  cette  île    '^  ,î!!rt*l^  ^ne 
sont  du  poids  le  plus  ancien  (3)  ;  on  trouve  en  même  temps  <*»"•  ^'"«  ^«  ^^^^* 
les  moiliis  et  les  quarts  de  statère  correspondants,  mais 
jamais  de  tiers.  Ce  poids  élevé  ne  put  cependant  se  main- 
tenir longtemps,  et  bientôt  le  statère  de  Crète  tomba  au 
niveau  du  statère  de  Perse,  ce  que  Ton  peut  attribuer  au 
grand  nombre  de  monnaies  perses  qui  circulaient  dans 
l'île  (4).  Il  ne  paraît  pas  que  le  statère  d'Égine  ait  jamais 
pénétré  dans  l'île  de  Cypre  ou  dans  l'Asie  Mineure,  car  les 


(1)  Borrcll.,  Num,  Chron,,  VI,  p.  134. 

(2)  Athen.,  IV,  22. 

(3)  Quelques  pièces  de  Lyttus  pèsent  12v\42  (=  101,7,  Mus.  Brit.,  avec 
la  légende  AVTTI  ;  12»',1C  (=220,  Mioniiet,  t.  II,  p.  287,  n^  220,  avec  la 
l^nde  hVTT$ON  )  ;  une  de  Phaestus,  ]2«'  (  =  226,  Mionnet,  t  .11,  p.  200, 
n*  248,  avec  la  légende  CAIMTIKON  rétrograde.— Comp.  Thomas,  p.  22G. 
—  Plnder,  p.  56. 

(4)  Mionnet,  Poids^  p.  118  et  suiv.-  Bœckli,  p.  102-104.— Thomas,  p.  224 
et  suiv.  Le  didrachme  et  la  drachme  avec  l'ancienne  légende  AOPTV- 
NOMTOCAJr'A  ne  pèsent  que  11«%23  (=173,3,  Leake),  et  58%G0 
(=8C,4,Leakc). 


Digitized  by 


Google 


62  INTRODUCTION   HISTORIQUE, 

monnaies  de  Téos  d'Ionie  sont,  comme  celles  de  Milet, 
des  slatères  du  système  perse  (1) . 

A  Tépoque  de  l'empire  romain,  les  monnaies  du  système 
d'Égine  avaient,  suivant  toute  apparence,  été  remplacées 
sur  tout  le  continent  européen  de  la  Grèce  par  les  monnaies 
attiques  et  romaines.  Elles  furent  cependant  conservées 
un  peu  plus  longtemps  dans  Tîle  de  Crète,  mais  avec 
une  diminution  de  poids  et  furent  assimilées  dans  le 
commerce  et  par  les  tarifs  à  la  monnaie  perse,  telle 
qu'elle  existait  alors  en  Cilicie.  PoUux,  en  estimant  les 
monnaies  ciliciennes  à  un  demi-denier,  et  l'Anonyme 
d'Alexandrie ,  en  fixant  à  6  drachmes  des  Ptolémées  (=  1 
denier  1/2).  les  drachmes  de  (Ile,  n'ont  eu  évidemment 
l'un  et  l'autre  en  vue  que  les  monnaies  créto-ciliciennes.  De 
quelle  autre  île,  en  effet,  pouvait-il  être  question  à  Alexan- 
drie lorsqu'il  s'agissait  de  monnaie?  Nous  allons  voir  que 
la  contradiction  qui  se  remarque  entre  les  évaluations  de 


(l)  La  principale  pièce  de  Téos  pourrait,  d'après  son  poids,  passer  pour 
un  didrachme  du  système  d'Ëgine;  d'autres  pièces  semMables  avec  un  nom 
de  ville  pèsent  12«'.n  (=187,8,  Thomas,  p.  317);  11»',92  (=224  1/2, 
Mionnet,  PoiVf*,p.  149,  n«  1466);  11«',71  (=220  1/2,  Mionnet,  t6id.,p.  l&O, 
n*  1886  du  Suppl.);  11*%42  (=  176,2,  Thomas);  d'autres  pièces  sans  nom  de 
ville,  mais  qui  appartiennent  certainement  à  Téos,  pèsent  11^,95  (=225, 
Mionnet,  ibid.,  p.  149,  n»  1456) ;  U»',94  (Pinder,  p.  65);  11«',89  (=  183  1/2, 
Hunier);  11«%86  (=183,1,  Thomas,  Lealie.);  11«'.79  (  =  222,  Mionnet, 
ibid.,  n*  1455);  11»',55  (=  178  1/4,  Hutiter,  =  178,2,  Thomas);  11«',49 
(=  177,4,  Thomas);  Il»',45  (=215  1/2, Mionnet,  ibid.,  n»  1454);  tandis  que 
les  tétradrachmes  de  15  grammes  qui  se  trouvent  souvent  mêlés  avec  ces 
pièces  dans  les  mômes  trésors,  appartiennent  plutôt  à  Abdère.  Mais  ce  qui 
«st  décisir,  c'est  que  la  seule  fraction  importante  qui  s'y  rencontre  est  le  tiers; 
ainsi,  pour  ne  citer  que  des  pièces  avec  un  nom  de  ville,  on  en  trouve  qui  pè< 
sent  3«',64  (=56,2,  Thomas,  Leaice),  3«',60  (=67  3/4,  Mionnet,  Poids,  p.  150, 
ir  1890  du  Suppl.);  3i',56  (  =  54,9,  PemhrolLe,  Cat,  p.  194,  Leake),  il  y  a 
bien  des  moitiés  en  or,  mais  pas  en  argent.  (Voy,  ci  dessus,  page  16,note  2.) 
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Pollux  et  de  TÂnonyme  n'est  qa' apparente.  L'Alexandrin  a 
donné  le  nom  de  drachme  à  la  pièce  principale;  Pollux,  la  , 
trouvant  trop  forte  pour  une  drachme ,  a  donné  ce  nom 
au  tiers  de  drachme  et  a  fait  de  la  drachme  une  pièce  de 
trois  drachmes,  un  TpKpaxiAov  (1).  Le  tarif  d'un  denier  et 
demi  par  drachme  (ou  TpfôaxiA<>v,  selon  Pollux)  était,  il  est 
vrai,  fort  désavantageux  :  mais  n'oublions  pas  que  ce  tarif 
des  monnaies  de  Crète  et  de  Cilicie  n'avait  été  concédé 
qu'après  tous  les  autres  tarifs  de  ce  genre ,  et  que  les 
Romains  avaient  eu  précédemment  des  raisons  particulières 
pour  accorder  aux  monnaies  de  l'Asie  et  de  la  Syrie  une 
valeur  plus  en  rapport  avec  leur  valeur  métallique. 

g  XIL 

Les  cîstophores ,  monnaie  de  la  province  d^Asie.  —  Leur  origine.  —  Leur 
valeur  d'après  le  tarif  romain. 

On  sait  que  les  auteurs  latins  ont  donné  le  nom  de    origine  et  type 

des  dstoplioree. 

dstophore  à  des  pièces  d'argent  (2)  dont  le  type  est  au 
droit  la  corbeille  mystique  de  Bacchus  entourée  de  lierre, 
et  au  revers  l'arc  et  le  carquois  entre  deux  serpents.  Elles 
furent  frappées  par  les  Romains  pour  les  besoins  de  leur 
province  d'Asie ,  vers  Tan  de  Rome  621.  Le  nom  de  ces 
monnaies ,  quoique  dérivé  du  grec,  ne  se  trouve  cependant 
dans  aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  dans  cette  langue ,  et 
ils  les  désignent  toujours  autrement. 


(1)  IX,  60.  M.  Pinder  {Cisioph,,  p.  551)  se  trompe  en  attribuant  ce  pas- 
sage aux  cistophores.  —  Comp.  MûUer,  Niim.  dÂlcx.,  p.  258  et  400. 
.(2)  Pinder,  Cistophot^en,  Abkandlungcn  der  Berl.  Akad.,  1855. 
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LenrpoJda.  Le  poids  de  ces  pièces  varie  de  128^,64  à  12«',40  (1). 

Les  demi-cistophores  et  les  quarts  sont  fort  rares  (2). 

Cette  monnaie,  créée  par  un  gouvernement  étranger  et 
conquérant  eût  fort  bien  pu  être  d'un  système  tout  à  fait  dif- 
férent et  ne  point  se  rattacher  aux  pièces  qui  avaient  circulé 
jusque-là  dans  l'Asie  Mineure  ;  cependant  elle  se  rapproche 
tellement  du  didrachme  d'Égine  (3) ,  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  être  frappé  de  cette  ressemblance.  Nous  savons  qu'à 
l'époque  des  changements  de  monnaies  on  remarque  souvent 
une  légère  élévation  dans  le  poids  des  nouvelles  pièces,  et 
nous  l'avons  déjà  fait  observer  lorsque  nous  avons  vu  la  dari- 
que  succéder  au  statère  de  Pbocée,  le  statère  d'Athènes  suc- 
céder à  la  darique,  et  le  statère  d'Égine  au  statère  de  Perse. 
Ce  qpien  dueni  L'Auonyme  d'Alexandrie  parle  d'une  drachme  d'Égine 
qui  circulait  encore  sous  les  empereurs.  Cette  drachme  est 
évidemment  le  cislophore ,  qui  était  trop  répandu  à  cette 
époque  pour  qu'il  n'en  parlât  pas.  D'ailleurs  il  est  probable 
que  la  monnaie  d'Égine  proprement  dite  avait  déjà  disparu 
avant  la  conquête  romaine,  et  l'on  ne  voit  pas  alors  quelle 
autre  espèce  de  monnaie  cet  auteur  aurait  pu  avoir  en  vue. 
Enfin,  ei  ceci  nous  semble  concluant,  il  donne  à  cette  pré- 
tendue drachme  d'Égine,  vis-à-vis  la  drachme  de  Rhodes,  la 
proportion  que  Festus  attribue  au  cistophore.  Remarquons 
en  passant  que  dans  le  royaume  de  Pergame  on  n'avait 
p<as  encore  taillé  de  monnaies  d'après  le  poids  d'Égine,  et 
que  par  conséquent  le  cistophore  était,  pour  ce  pays,  une 
valeur  toute  nouvelle. 


(1)  Pinder,  loc.  ciL,  p.  549. -  Mionnet,  Poids,  p.  139,  140,  147,  166,  167. 
(3)  Les  fractions  ont  été  publiées  pour  la  première  fols  par  Borrell,  Num. 
Chron.,  VI,  p.  159;  VU,  p.  63  ;  Vlïï.  p.  18.  -  Pinder,  Cisfoph,,p.  551. 
(3)  Le  didrachme  d'Ëgiiie  pèse  12c%40. 
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Su  vnîenr. 


11  est  difficile  de  se  rendre  un  cotnpte  exact  de  la  valeur 
monétaire  du  cistophore;  tantôt  il  est  considéré  comme 
un  didrachme,  par  analogie  avec  le  statère  d'Égine,  tantôt 
on  en  a  fait  un  tétradrachroe»  en  le  comparant  au  tétra- 
dracbme  attique  (1)  ;  Plutarque  a  adopté  ce  dernier  point 
de  vue  (2). 

Festus  nous  dit  qu*un  talent  de  cistophores  valait 
A,500  deniers;  alors  la  drachme  cistophore  devait  valoir 
3/A  de  denier.  Tandis  que,  d'après  l'Anonyme  d'Alexan- 
drie, la  drachme  d'Égine,  semblable  à  celle  de  Rhodes, 
valait  5  drachmes  des  Ptolémées,  ou  1  denier  1/i.  Cette 
différence,  au  reste,  n'est  qu'apparente,  et  elle  peut  s'expli- 
quer comme  nous  l'avons  fait  pour  les  pièces  de  Rhodes. 
L'auteur  romain  considère  le  cistophore  comme  un  tétra- 
drachme,  tandis  que  l'Alexandrin  en  fait  un  didrachme;  de 
sorte  que,  en  les  réduisant  à  la  même  expression,  le  1/&  de 
cistophore  vaut  3/&  de  denier  d'après  le  premier,  et  6/8  de 
denier  d'après  le  second. 

Nous  avons  trouvé  au  paragraphe  précédent  exactement    son  explication 
les  mêmes  chiffres  pour  la  drachme  de  Rhodes,  et  cette 
coïncidence  nous  semble  décisive.  Il  est  clair  que  le  cisto- 
phore et  la  drachme  de  Rhodes  appartenant  à  la  même  pro- 
vince et  à  la  catégorie  des  monnaies  provinciales  (3) ,  ces 


Ce  qu'en  dit 
Feetut. 


Contrtdictioa 

apparente 

entre  Featoa 

et  r  Alexandrin. 


(1)  Bœckh  (Metr,  Uniers.,  p.  101),  a  parfaitement  jugé  la  question.  L'exis- 
tence des  moitiés  et  des  quarts  queM.Pinder  (loc,  cit.,  p.  551  )  constate,  n'a 
aucune  importance.  En  effet,  pourquoi  un  didrachme  et  un  triobole  ne  pour- 
raient-ils pas  se  trouver  dans  le  même  système? 

(2)  Syll.y  25.  —  Les  «toapa  TeTpd8pax(ut  que  Syila  fit  payer  à  chaque 
soldat  romain  par  ceux  qui  les  logeaient  ne  peuvent  avoir  été  que  des  cisto- 
phores. 

(3)  VoUà  pourquoi  on  a  souvent  surfrappé  des  dldrachmes  de  Rhodes 
pesant  âK%20pour  en  faire  des  demi-cistophores.  (Pinder,  /oc.  et/.,  p.  551.) 
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deux  pièces  étant  le  quart  Tune  de  l'autre,  appartiennent 
au  même  système  local  et  ont  dû  être  tarifées  dans  la  même 
proportion.  C'est  précisément  ce  que  nous  trouvons  dans 
le  tarif  romain.  En  effet,  si  la  réduction  a  été  uniformé- 
ment d'un  sixième,  le  cistophore  a  dû  tomber  de  3  à  2 1/2 
et  la  drachme  rhodienne  de  3/â  à  5/8.  L'ancienne  éva- 
luation, qui  assimile  le  cistophore  à  3  deniers  antérieurs  à 
Néron  (11*', 70),  coïncide  assez  exactement  avec  son  pmds 
primitif  (I2<',6i  au  maximum)  ;  et  de  même  la  nouvelle 
évaluation  prenant  pour  base  le  denier  néronien  et  attri- 
buant par  conséquent  8*%52  au  nouveau  cistophore, 
coïncide  également  avec  le  poids  effectif  de  ces  deux 
pièces,  qui  de  fait  descend  assez  souvent  jusqu'à  un 
minimum  de  10  grammes.    ^ 

PoUux  nous  fournit  il  est  vrai  une  autre  donnée  qui  n'est 
pas  d'accord  avec  celle-ci,  et  qui  demande  à  être  soigneu- 
sement étudiée.  Cet  auteur  évalue  le  talent  éginèteà  10,000 
drachmes  athéniennes.  De  tous  les  documents  que  H.  Bœckh 
a  employés  (1)  pour  ses  recherches,  c'est  celui  dont  il  fait 
le  plus  de  cas;  il  lui  a  servi  de  base  pour  son  estimation  de 
la  drachme  éginète  à  une  drachme  et  demie  d'Athènes, 
c'est-à-dire  à  7»',28. 

On  pourrait  croire  que  PoUux  n'a  pas  voulu  parler  de 
la  drachme  attique  de  l'époque  romaine,  mais  bien  de 
la  véritable  drachme  attique;  prise  dans  ce  sens,  son 
explication  est  inexacte.  Nous  savons,  par  l'examen  des 
monnaies,  que  la  drachme  éginète  pesait  non  pas  une 
drachme  attique  et  deux  tiers,  mais  une  drachme  et  un 
iiers.  D'après  ce  calcul,  PoUux  aurait  dû  évaluer  le  talent 
d'Égine  à   8,280  drachmes   attiques  et  non  à  10,000. 


(I)  Loc,  cit.,  p.  77-81. 
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PoUux,  dans  une  autre  partie  de  son  travail  (  M.  Bœckh 
lui-même  en  convient),  avait  déjà  confondu  la  drachme  de 
l'époque  impériale  avec  l'ancienne  drachme,  et  il  peut  bien 
avoir  commis  ici  la  même  erreur  ;  mais  la  difficulté  pourrait 
être  à  peu  près  résolue  (1) ,  en  admettant  avec  M.  Hussey  (2) 
quil  parle  en  effet  de  la  drachme  valant  le  denier  im- 
périal. Comment  supposer  d'ailleurs  que  Pollux  se  soit         i\  e»t 
amusé  à  faire  des  rapprochements  entre  la  drachme  d'Égine 
et  le  denier  impérial,  si  éloignés  l'un  de  Tautre  comme      «pour objet 
époque  6t  comme  valeur?  N  est-il  pas  plus  probable  que,    contemporaines. 
dans  le  passage  en  question,  il  a  voulu  établir  un  parallèle 
entre  deux  monnaies  contemporaines  ? 

Cette  dernière  hypothèse  nous  semble  d'autant  plus  vrai-     cea  monnaies 
semblable  que,  suivant  toute  probabilité,  Pollux  n'a  fait  "^^^iMe^dêlIi^r'^ 
que  copier  l'estimation  de  l'Anonyme  alexandrin;  or  celui-        romain. 
ci,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  par  drachme  éginète  entend 
le  cistophore.  Cette  explication  du  texte  de  Pollux,  résout 
toutes  ces  contradictions  apparentes.  Le  cistophore  étant 
pour  l'Alexandrin  un  didrachme,  6,000  deniers  romains 
égalent  2,  AOO  cistophores  ;  tandis  que  Pollux,  qui  à  l'exem- 
ple de  Festus,  l'appelle  un  tétradrachme,  de  même  qu'il 
donne  le  nom  de  tridracbme  à  la  drachme  de  l'ile  de  Crète, 
a  dû  trouver  pour  le  talent  romain  une  valeur  de  9,600 
drachmes  cistophores.  La  différence  entre  ce  dernier  chiffre 
et  10,000  est  si  petite  qu'elle  a  pu  être  ajoutée  au  total 
pour  faire  un  compte  rond. 


(1)  Même  avee  cette  explieation ,  la  dMBcuItë  n'est  pas  encore  entièrement 
résolue^  et  M.  B«edih  trouve  que  ce  résultat  :  1  draehme  d'Êglne  égale  1  dénier 
impérial  et  ifZ,  =  5>%69,  est  trop  faible  de  0,5. 

(3)  An  essay  on  the  ancient  weights,  etc.,  p.  31-33,  55,  61.  —  Le  reproche 
que  M.  BcBckh  adresse  à  M.  Hussey  d'avoir  évakié  la  livre  romaine  plus  haut 
qu-elie  ne  l'est  en  général,  n'est  pas  fondé. 
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Prépondérance 
de  l'or. 


Inflaenee 

de  la  darlqne 

en  Gr^ce. 


gxin. 

Monnaies  grecqtxes  d'or  et  d'argent  dérivées  do  poids  enboTque  d'or. 

Nous  avons  vu  qu'à  l'époque  recalée  où  les  monnaies 
n'avaient  de  type  que  d'un  seul  côté,  le  peu  d'or  qui  se  fa- 
briquait à  Égine  et  à  Argos  se  réglait  sur  l'étalon  de  Milet, 
tandis  que  l'argent  était  basé  sur  un  tout  autre  principe. 
Avec  le  temps  Tor  l'emporta  et  servît  de  point  de  départ 
aux  monnaies  des  deux  métaux  ;  l'étalon  choisi  ne  fut  ce- 
pendant pas  le  statère  de  Phocée,  qui ,  dans  sa  forme  pri- 
mitive, n'a  pas  laissé  de  traces  dans  la  Grèce  européenne, 
mais  la  dariqne.  Nous  savons  par  le  témoignage  unanime 
des  historiens  et  par  les  inscriptions  que  les  dariques 
étaient  répandues  en  très-grande  quantité  et  généralement 
acceptées  sur  le  continent  grec.  Il  en  est  résulté  une  in- 
fluence marquée  du  système  perse  sur  l'ancien  monnayage 
d'or  del'Attique,  monnayage  doot  nous  parlerons  plus  loin, 
et  même  plus  tard  sur  celui  de  toute  la  Grèce.  Les  pays 
étrangers  à  l'hellénisme,  comme  l'Egypte  et  Garthage,  eu- 
rent un  système  de  monnayage  d'or  très-développé  sur  une 
autre  base  que  cet  étalon  primitif.  Dans  la  Grèce  européenne 
nous  voyons  fort  rarement  la  monnaie  d'or  frappée  sur 
l'étalon  éginète  d'argent  (ci-dessus  p.  68,  note  1)  $  quelques 
villes  de  l'Asie  Mineure  en  ont  frappé,  comme  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut,  d'après  l'étalon  d'argent  perse  (ci-des- 
sus p.  16,  note  2)  ;  mais  ce  fait  est  fort  rare  et  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  villes  où  le  monnayage  d'or  n'était  pas 
habituel.  A  une  époque  plus  rapprochée  »  partout  où  les 
Grecs  frappèrent  des  monnaies  d'or  en  assez  grande  quan- 
tité ,  nous  les  trouvons  fidèles  aux  principes  de  l'ancien 
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monnayage  asiatique.  Nous  le  voyons  à  Lampsaque  et 
dans  les  autres  villes  de  l'Asie  Mineure,  chez  les  Athéniens, 
les  Étoliens,  les  Acamaniensyles  Thasiens,  pour  le  peu 
d"or  qu'ils  ont  produit;  nous  le  verrons  également  en  Si- 
cile et  à  Tarente  ;  nous  le  verrons  surtout  en  Macédoine, 
où  les  rois  l'adoptèrent  et  le  suivirent  fidèlement  depuis 
leurs  plus  anciennes  monnaies  d'or  jusqu'aux  dernières. 
Car  c'est  une  grande  erreur  d'attribuer,  ainsi  qu'on  l'a 
fait  souvent ,  une  origine  athénienne  aux  philippes  d'or. 
Gomme  le  remarque  parfaitement  M.  Boeckh  (l) ,  il  entrait, 
au  contraire,  dans  la  politique  de  Philippe  II  de  nationa- 
liser en  Macédoine  le  statère  d'or  de  Darius;  c'était  comme 
un  acheminement  éloigné  à  la  conquête  de  la  Perse  qu'il 
projetait  déjà. 

L'idée  de  prendre  l'étalon  d'or  pour  servir  de  base  aux 
monnaies  d'argent  en  même  temps  qu'à  celles  d'or  peut 
être  considérée  comme  une  anomalie,  et  ^cependant  cette 
anomalie  sert  de  point  de  départ  aux  deux  séries  de  mon- 
naies grecques  les  plus  importantes  par  leur  ancienneté 
et  par  le  nombre  des  pièces. 

Commençons  par  la  monnaie  d'Athènes.  Il  existe  des  système  athéniM. 
pièces  d'argent  d'une  espèce  particulière  et  fort  ancienne  ;     ^^  Jj^nnes 
elles  sont  toutes  frappées  d'un  seul  c6té  et  portent  divers       mounatof. 
emblèmes  :  la  tête  de  Gorgone  de  face  (2),  la  chouette,  le 


Anomalie 
d<:  ce  tyttèae. 


(1)  Met.  Unter9uch.,p.  130. 

(3)  nr.OS  (=330l/3>  cabinet  de  France,  trouvé  à  AUiènes  parComùiéry, 
Beulë,  Mon.  d'Athènes,  p.  17.  -  Mionnet,  II,  p.  118,  n*  16;  Poids,  p.  64); 
19^^1  (deux  exemplaires  dans  le  cabinet  de  M.  le  doc  de  Luynes,  Beulé, 
ioc.  eit,  p.  32).  -  Sf.âO  (==  100,  Prokesch,  AbhandL  Berlin  Akad.,  1846, 
p.  74,  à  l'arUcle  Néapolis,  exemplaire  parfaitement  conaeryé);  8*',43 
(=1681/2,lllonnet,Il,p.ll2,n*12;  Poids,p.  63 du cabinetCousInéry;  d'après 
N.  Beolë,  p.  17, 11  existe  deux  exemplaires  qui  pèsent  8M&)  ;  ^t^  (<»- 
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cheval  (1  )  (on  peut  rattacher  à  cette  pièce  celles  qui  oot  pour 
emblème  la  croupe  de  cheval  et  la  triquetra  qui  se  voient 
sur  les  fractions  (2)),  Tosselet  (3)  et  surtout  la  i*oue  {i). 


blnet  de  Berlin,  trouvé  à  Szubin,  près  de  Bromberg;  Beulë,  p.  Z\  ).~  0*'^72, 
Os^jCÂ  (deux  exemplaire8),0<'^63  (deux  exempitir8fl)^0>»^l  (trois  exemplaire»), 
(H%60.  Les  deux  exemplaires  trouvés  à  Saibin  qu'oo  voit  au  cabinet  de  Berlin 
pèsent  0<%63  ;  Prokesch  {inedita,  p.  238}^  à  Tarticle  Néapoiis,  cite  un  exemplaire 
de  11  grains  1/2;  les  autres  qui  sont  à  Paris  et  dont  parlent  Cousinéry  et 
Mionnet  (II,  p.  1 13,  n- 13  et  14  ;  Poids,  p.  &3),  pèsent  Ù^JO  (— 13 1/4  ),  Of^fi» 
(=:13),  ù^M  (=12 1/2).  Nous  douioos  oes  poids  d'après  l'ouvrage  de  M.  Beulé 
(  p.  18j  31 }.  —  Q^j^  (  Paris,  du  cabinet  Cousinéry  ;  Beulé,  P- 13  ).  (Cous  pou- 
vons joindre  à  ces  monnaies  la  drachme  avec  la  tête  de  Gorgone  et  la  Chi- 
mère (Mionnet,  I,  p.  316,  n*  960),  qui  pèse  4*^,14  (=78).  Les  monnaies 
semblables  que  Mionnet  cite  à  l'article  Siapolis  de  Macédoim  (UI,  Suppl., 
p.  83,  n*  503  S04)  et  que  M.  Beulé  ratUche  à  ceUe-ci,  pèsent  (^««O  (=  184  1/2), 
et  3>',85  (=72  1/2).  La  première  au  moins  doit  donc  être  une  monnaie 
macédonienne. 

(1)  8<',42  (cabinet  de  M.  le  due  deLuynes,  Beulé.  Mon,  <f^M.,p.  8Q;  8^,14 
(Paris,  de  la  collection  Cousinéry,  exemplaire  endommagé;  Beulé,  p.  17.— 
Mionnet,  11,  p,  112,  n»  11).—  O^'.GS  (Paris,  Beulé,  p.  17.  Mionnetu^a  pas  cité 
cette  dernière  pièce  parmi  celles  de  la  collection  Cousinéry). 

(2)  Cheval,  8p^,45  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé,  p.  17).  — Groupe 
d'un  cheval,  A'\2B  (Paris,  collection  Cousinéry?  Beulé,  loc  ci/.);  i'%22 
(Prokesch,  Ined.,  p.  238,  pièce  trouvée  à  Athènes);  4(%20  (Paris,  Beulé, 
ibid.y—  Triquetra,  2*'  00  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé,  ibid.,  p.  17). 

(3)  8i',13(=U3,  Mionnet,  11,  p.  112,  n*  2;comp.  UI,  p.  64,  n*  IS,  pi.  XL, 
II*  6,  colleetion  Cousinéry.  M.  Beulé  donne  au  même  exemplaire  8«%45,  pro- 
bablement par  erreur). 

(4)  8>',&0;  8^,47  (Berlin,  pièce  trouvée  à  Siubin,  Beulé,  ioc  cit.  p.  31);  8k%3S 
(cabinet  de  M.  le  duc  de  Loyoes,  Beulé,  p.  32)  ;  9f^,lQ  —  4>\a2  ;  4>',  l^  (Berlin, 
deSxubin);  4iM2;3>',a8;  3«',85—  0(',71  (Siubin),  0>',70,  0>',69  (  Siubin), 
O^'.eo  (Sxubin),  0>',65  (deux  exemplaires;  =  10,  Hunter,  pi.  LXVH,  1),  €p,B9 
(Ssubin),  0>',62  (deux  exemplaires  trouvés  à  Szubin),  0«',60  (trois,  dont  deux 
de  Ssubin),  O^.SS  (Sxubin),  ù^^bS  (Ssubin  ),  Oi',50,  0^,49  (Saubln),  6>',4ft 
(  deux,  dont  une  citée  par  M.  Fr.  Lenormant  dans  le  Coi.  Behv,  p.  37).— Les 
pièces  sur  lesquelles  nous  ne  savons  rien  de  plus  se  trouvent  au  Cabinet  de 
Paris,  et  proviennent  en  partie  de  la  collection  Cousinéry.  Le  baron  de  Pro- 
leesch,  dans  ses  Monnaies  d'Athènes  (Abhandi.  der  Berlin  Akad,,  1848,  p.  0, 
n*  13),  et  M.  Beulé  (A>c.  cH,,  p.  17),  attestent  que  les  oboles  du  poids  de  0>%64 
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La  principale  pièce  de  la  série  ayant  pour  type  le  Gorgo- 
niumet  quelquefois  aussi  la  fraction  qui  la  suit  immédiate- 
ment font  exception,  car  souvent  on  Yoitdansle  carré  creux 
du  revers  une  tète  de  lion  ou  de  panthère  entre  les  deux 
empreintes  du  coin  (1). 

Toutes  ces  monnaies  appartiennent  à  un  seul  et  même 
système,  celui  du  statère  de  Phocée  ou  attique  mo<lerne. 
La  série  se  compose  du  tétradracbme,  du  didracbme,  de 
la  drachme,  du  triobole,  de  Tobole  et  de  la  demi -obole  (2).. 
La  plus  commune  de  ces  pièces  est  Tobole ,  et  après  elle 
viennent  le  didracbme  et  la  drachme.  Les  plus  rares  sont 
le  triobole  et  la  demi^bole.  Le  type  du  cheval  sur  le  di- 
dracbme et  la  croupi  de  cheval  sur  la  drachme  peuvent 
faire  penser  qu'à  l'époque  de  leur  émission ,  le  didracbme 
ou  statère  était  l'unité  principale  de  la  série,  tandis  que 
le  type  de  la  triquetra  sur  le  triobole  indique  que  dès 
cette  époque  la  petite  unité  était  l'obole.  Nous  ne  cpoyoas 
pas  qu*il  existe  un  seul  tétradracbme  pesant  plus  de 
17  grammes,  et  le  poids  des  fractions  correspond  par- 
faitement à  cette  donnée. 

On  a  longtemps  hésité  sur  la  question  de  savoir  à  quel 
pays  il  fallait  attribuer  ces  singulières  monnaies,  mais  tout 
s'accorde  à  les  faire  reconnaître  pour  athéniennes.  En  effet, 


Xoracnclalare. 


Poids 

â«  la  principale 
«nité. 


Ces  pièces 
cont  athéniennes. 


jusqu'à  0*%S3  (=  12  —  10  grains)  se  trouvent  abondamment  à  Athènes.  — 
Borrell  {Num,  Chron,,  YI,  p.  128)  confirme  leur  témoignage,  mais  il  lyoute 
que  les  ol>oles  au  type  de  la  roue  ne  se  trouvent  nulle  part  eo  Grèce  en 
aussi  grand  nombre  (?)  qu'à  Athènes  même. 

(1)  ProiLCSch  (  AbhandL  der  Berl.  Akad,,  1845,  p.  74,  pi.  l,  5}  cite  un  di- 
dracbme de  cette  espèce. 

(2)  Nous  ne  croyons  pas»  avec  M.  Beulé,  qu'il  soit  possible  de  trouver 
dans  les  trois  pièces  de  Q^,àO,  0^,40  et  0«%20  le  tritëmorion,  le  pentëchaicon 
et  le  trihémitartëmorion.  Défait,  les  deux  premières  nous  semblent  être  plutôt 
des  oboles  légères,  et  la  dernière  une  demi -obole. 
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par  deux  fois,  elles  se  sont  rencontrées  réunies  en  assez 
grand  nombre  :  d'abord  à  Athènes  dans  un  trésor  découvert 
du  temps  de  Gousinéry,  elles  y  étaient  pêle-mêle  avec  d'au- 
tres monnaies  moins  anciennes,  mais  d'un  type  parfaite- 
ment connu  pour  être  athénien,  (1);  secondement  à  Szubin 
près  de  Bromberg,  dans  le  duché  de  Posén,  mais  cette  fois 
avec  une  seule  pièce  d'Athènes  de  date  plus  récente  (2)  ; 
enfin  c'est  d'Athènes  que  nous  arrivent  presque  toujours 
celles  que  l'on  rencontre  isolément.  Les  pièces -de  petit  mo- 
dule au  type  de  la  roue  se  trouvent  cependant  aussi  dans 
le  reste  de  la  Grèce  (3). 

La  chouette  est  indubitablement  l'emblème  d'Athènes; 
le  Gorgonium,  qui  se  trouve  aussFsur  quelques  pièces 
d'Athènes  plus  récentes,  se  voit  également  sur  les  monnaies 
de  Néapolis  sur  le  Strymon  (ancienne  colonie  athénienne, 
comme  chacun  sait)  :  tous  les  types  enfin  peuvent  se  rap- 
I>orter  de  près  ou  de  loin  à  la  fameuse  dispute  de  Minerve 
et  de  Neptune  pour  la  fondation  d'Athènes.  Il  est  donc 
bien  avéré,  et  ce  n'est  pas  sans  importance  pour  ce  que 
nous  dirons  plus  tard  de  l'Italie ,  que  toutes  ces  monnaies 
sont  attiques. 


(1)  Couiïnéry  {Voyage  en  Macédoine,  t.  n,  p.  123).  Ce  trésor  contenait  TiogN 
six  monnaies,  la  plupart  au  type  de  la  roue,  frappées  d*un  seul  c6té  et  sans 
légende;  les  autres  avalent  pour  type  la  Gorgone  et  une  tête  de  tigre  ou  la  Gor- 
gone, la  chouette,  le  dé,  la  triquetra,  le  ciieval  et  le  demi-cheval ,  et  presque 
toutes  étaient  des  exemplaires  isolés;  U  y  avait,  en  outre,  trois  monnaies  ar- 
chaïques au  type  ordinaire  avec  la  légende  AOE* 

(2)  Outre  cela,  il  s'y  trouvait  encore  une  obole d'Égine  et  une  antre  pièce 
d'argent,  qui  a  été  attribuée  sans  fondement  à  Gyzique;  elle  avait  pour  type 
une  tête  de  lion  et  une  étoile  à  quatre  rayons.  Cette  dernière  monnaie  avait  le 
poids  d'une  obole  attfque. 

(3)  M.  Brôndstedt  (Voyages  en  Grèce,  1. 1,  p.  118)  acheta  à  Lébadée  deux 
monnaies  au  type  de  la  roue. 
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On  peut  rattacher  à  cet  ancien  monnayage  d'argent  un      piccet  dor 
monnayage  d'or  tout  à  fait  analc^e;  en  efiet,  il  existe      •»«>«»»«•* 
une  petite  monnaie  d'or  semblable  à  la  pièce  d'argent  au 
type  de  la  roue  ;  elle  pèse  1^,&26  (1)  et  appartient  évidem- 
ment au  même  système.  Une  autre  pièce  d'or,  frappée  éga- 
lement d'un  seul  côté,  a  pour  type  une  chouette  tournée  à 
gauche  (au  lieu  d'être  tournée  à  droite  comme  sur  presque 
toutes  les  pièces  d'une  date  plus  récente),  et  présente  une 
analogie  frappante  avec  les  anciennes  pièces  d'argent  du 
même  type  qui  ont  une  légende.  L'or  en  est  pâle  et  proba-  Lea„  dire»  typea 
blement  d'un  titre  assez  faible;  le  poids  est  de  1»',S6  (2),     •« ie«" po»*»». 
Le  poids  de  ces  deux  pièces  ne  correspond,  il  est  vrai, 
avec  celui  d'aucune  des  pièces  d'argent  analogues  -,  mais 
elles  rentrent  parfaitement  dans  le  même  système^  car 
elles  valent  l'une  le  douzième  de  l'unité  d'argent  de  17*',li , 
et  l'autre  le  douzième  de  l'unité  de  16>',32  :  ces  pièces  sont 
ce  qu'on  a  nommé  plus  tard  des  dioboles. 

Ces  faits  numismatiques  une   fois  établis,    étudions       opératioiu 
l'histoire   des  opérations   financières  et  monétaires   de 
Selon. 

Avant  lui  on  ne  connaissait  à  Athènes  et  dans  toute  la  Grèce 
que  le  statère  d'Égine,  frappé  à  Égine,  à  Athènes  ou  n'im- 


(1)  Roue,  ao  milieu  un  petit  cercle  avec  un  point  au  centre.  ^  Carré 
Irr^guller  (22  graios).  —  Borrell  (A^um.CAron .,  VI,  p.  128)  qui  avait  possédé 
cette  monnaie  appartenant  aujourd'hui  à  la  Banque  d'Angleterre,  remarque 
qu'elle  ressemble  aux  monnaies  ordinaires  au  type  de  la  roue,  tn  every 
respect  simiîar  in  type  and  fabric,  et  qu'il  ne  l'a  [attribuée  à  Thèbes  que 
parce  que  le  centre  de  la  roue  ressemble  à  un  O. 

(2)  Beulé  (Mon.  cTAth.,  p.  64).  Ce  savant  et  M.  Hussey  (/oc  cit.,  p.  03) 
sont  d'accord  sur  la  péleur  du  métal.  Les  exemplaires  des  cabinets  de 
Paris  et  de  Londres,  les  seuls  connus  jusqu'ici,  pèsent  tous  deux  U',ZG 
(  Beulé,  ioc»  cit.j  =  21  grains,  d'après  Hussey). 


Unancièrat  d« 
Selon. 
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porte  dans  quel  autre  atelier»  et  il  servait  de  base  à  toutes 
les  transactions  du  gouvernement  ou  des  particuliers.  Solon 
le  remplaça  à  Athènes  par  le  système  perse;  la  demi* 
darique  devint  le  statère  ou  didrachme  attique.  En  sub« 
stituant  ainsi  à  l'ancienne  une  nouvelle  monnaie  matériel* 
lement  plus  légère,  mais  portant  le  même  nom  et  ayant 
légalement  la  même  valeur,  Solon  donna  aux  particuliers 
et  à  l'État  un  moyen  facile  de  payer  une  partie  de  leurs 
dettes,  méthode  nouvelle  sans  doute  alors,  mais  souvent 
employée  depuis.  Décidé  à  faire  ce  changement  le  législa- 
teur plutôt  que  de  créer  un  nouvel  étalon,  trouva  plus 
simple  et  préférable  d'adopter  comme  étalon  léger  la  da* 
rique  déjà  connue  de  tout  le  monde  à  Athènes  où  elle  cir- 
culsdt  depuis  longtemps. 

Il  créa  en  même  temps  une  monnaie  d'or,  ce  qui,  outre 
le  profit  considérable  qui  en  résultait  pour  le  trésor  avait 
l'avantage  de  prévenir  les  objections  qu'aurait  pu  soulever 
l'adoption  de  l'étalon  d'or,  s'il  n'avait  dû  servir  de  base 
qu'à  la  monnaie  d'argent. 
FnctioM  de  vor.  Le  même  système  de  fractions  ne  fut  pas  adopté  pour  les 
deux  métaux.  Nous  ne  connaissons,  il  est  vrai,  jusqu'ici 
qu'une  seule  monnaie  en  or,  mais  elle  suffit  pour  nous 
prouver  clairement  que  la  division  par  sixième  de  statère 
fut  conservée  ;  seulement  le  nouveau  statère  attique  pe- 
sant la  moitié  du  statère  de  Phocée,  le  poids  de  l'hecté 
attique  devait  nécessairement  être  le  même  que  celui  de 
l'hémihecton  phocéen.  Pour  l'argent,  on  s'y  prit  différem- 
ment, les  moitiés  et  les  quarts  remplacèrent  l'hecté  et  le 
hémihecton  ou,  comme  on  les  a  appelés  plus  tard,  letétro- 
bole  et  lediobole.  La  raison  en  est  toute  simple;  on  con- 
serva à  la  nouvelle  monnaie  d'argent  l'ancienne  division  de 
la  monnaie  éginète  et  on  se  contenta  seulement  de  substi- 
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tuer  un  statëre  de  8<^,50  à  celui   d'Égine    qui  pesait 

Tous  ces  faits  sont  si  clairs  et  s'enchaînent  si  naturelle-      Authonticu^ 
ment,  que  cette  réforme  de  Tor  et  de  l'argent  par  Selon,     et  ae'il'dlte. 
l'an  de  Rome  i60  (Olymp.  X£vi-3),  peut  être  considérée 
comme  un  événement  parfaitement  constaté  et  il  n'est  pas 
sans  importance  pour  la  chronologie  italique. 

Une  nouvelle  réforme  vint  plus  tard  changer  encore  l'as-  NonT«iio  téfnme, 
p3Ct  de  la  monnaie  attique.  Les  pièces  furent  alors  frappées  7m  a' ux^cStéT' 
des  deux  côtés;  le  carré  creux  du  revers  subsista  long- 
temps encore  et  servit  comme  d'encadrem^t  à  la  chouette, 
le  seul  de  tous  les  emblèmes  de  l'ancienne  monnaie  qui  ait 
été  conser>'é  sur  la  nouvelle  ;  on  y  joignit  le  nom  de  la  ville 
et  la  tête  de  la  déesse  occupa  le  côté  principal. 

Le  didraclime  si  fréquent  jusqu'alors  disparut  et  le  tétra- 
drachme  qui  avait  été  plus  rare  le  remplaça,  sans  cependant 
prendre  le  nom  de  statère.  Le  nom  de  statère  n'est  même 
plus  usité  du  tout  dans  le  beau  temps  d'Athènes.  Le  déca- 
drachooe  n'a  jamais  été  frappé  qu'exceptionnellement.  Les 
trois  anciennes  fractions,  le  triobole,  l'obole,  la  demi-obole, 
continuèrent  à  être  émises  en  grand  nombre,  et  on  y  ajouta 
le  diobole ,  reconnaissabie  à  deux  chouettes  juxtaposées , 
n'ayant  qu'une  seule  tète,  le  tétrobole,  plus  rare,  avec  deux 
chouettes,  le  trihémiobolion,  le  trîtémorion  et  le  télartémo- 
rion,  pièces  paiement  rares  d'une  obole  et  demie,  de  trois 
quarts  et  d'un  quart  d'obole  (1).  Le  pentobole  parait  n'a- 
voir jamais  été  frappé  qu'exceptionnellement. 


(1)  Les  historiens  aBclens^noUniinentPolliax  (IX, Od^parlentde  ces  mon- 
naies comme  de  monnaies  réelles.  Quant  «u  pentobole,  dont  Us  ne  parlent 
pas,  son  existence  ne  peut  être  réToquée  en  doute,  puisque  Hussey  (p.  48),  et 
le  baron  de  Prokesch  (Mùnzen  Athcns,  p.  10)  en  donnent  le  poids.  Nous 
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row.  do  noHTMu      Lors  de  l'émission  de  ces  nouvelles  pièces  le  poids  da 

tétnMlrftchme. 

tétradrachme  fut  porté  de  17  grammes  à  178»,46  (1).  Ce 
dernier  chiffre  est  le  poids  effectif  des  plus  anciens  tétra- 
drachmes  à  double  type  ^  les  historiens  nous  le  donnent 
comme  celui  de  Fétalon  d'Athènes,  c'est  donc  celui  d'une 
nouvelle  monnaie  et  non  celui  de  la  pièce  de  Selon. 
Rëfonne  de  Tor.  L'or  suivit  l'argout  dans  cette  nouvelle  réforme  pour  le 
a  nomM  »tare.  j^j^g  ^^  mômo  pour  le  mode  de  fractionnement;  on  ajouta 
seulement  au  nom  des  pièces  la  désignation  d'or  (2) ,  dnsion 
disait  un  i^^aUxtov  xp^^oû. 

Il  existe  dans  les  collections  des  didrachmes,  des  dracb- 


De  parlerons  ici  ni  des  cinq  huitièmes  d'obole  ou  pentëcalques  (comp.  Pollux, 
IX,  70),  ni  des  trois  huitièmes  d'obole  pour  lesquels  on  a  inventé  le  nom  de 
trihëmitartémorion . 

(1)  LebarondeProkesch  (Jtfvnsen  Ath»,  p.  6)  a  trouvé  pourletétradrachnie 
de  cette  classe,  qui  était  bien  conservé,  le  poids  de  17«',47  (=320  grains). 
Les  statères  d'or  attiques  les  plus  forts  pèsent  8»%64  (=  162  2/3  au  cabinet 
d'Athènes  ;  Prokesch,  ibid,y  p.  18)  et  Sf^eo  (coUect.  de  M.  le  duc  de  Luynes, 
Beulé,  ioe.  etï.,  p.  62;=  132,8,  Thomas,  Cat.,p,  ?02;  comp.  Hussey,  p.  01), 
—La  drachme  d'or  la  plus  forte  pèse  4k%39  (Cab.  de  France,  Beolé,  lœ.  cit., 
p.  62).  On  voit  que  ces  monnaies  nous  ramènent  au  tétradrachme  un  peu  plus 
léger,  pesant  17k',28,  et  c'est  aussi  le  poids  ordinaire  de  la  monnaie  attique 
de  fabrique  plus  récente.  En  effet  le  décadrachme  de  la  collection  Thomas 
pèse  43>%02  (  =  664,  Cat.  p.  203),  ce  qui  donne  un  tétradrachme  de  1 7^^,21 . 
Ceci  prouve  seulement  qu'à  Tépoque  où  l'on  firappa  la  plupart  des  pièces  d'or 
d'Athènes,  le  poids  du  tétradrachme  avait  baissé  d'environ  0<%2. 

(2)  Sur  une  inscription  de  la  3*  année  de  la  xcv*  olympiade,  publiée 
dans  le  Corpus  inacr,  gr,,  n*  150,  on  lit  :  Ivftpcdv  ÉXouo6otoc  dmSpx^^ 
Xpumk  hh  (c'est-À-dire  deux  drachmes);  epâ9uXXo[(;  Eù<o]vuiub(  XP**'^  C 
(c'est-à-dire  xp^^^  iriixui)6dXiov)  oraxTipe  II  Aiyivata).  Hussey  (loc,  eiti 
p.  06)  a  rétabli  le  véritable  texte  de  rinscription  d'après  l'original  : 
XPYZON:C:ZTATHPE,  mais  il  n'en  a  pas  saisi  le  sens.  C'est  M.  BoBckh 
{Staatshaushalt.,  seconde  édition,  t.  II,  p.  261  )  qui  en  a  donné  le  véritable 
sens.  La  nature  du  document  et  l'antithèse  qui  s'y  trouve,  prouvent  suffi- 
samment qu'il  s'agit  bien  ici  d'argent  monnayé  attique,  et  non  d'une  autre 
valeur  quelconque. 
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mes,  des  trioboles,  des  dioboles,  des  oboles,  des  trois  quarts, 
moitiés,  quarts  et  huitièmes  d'obole;  on  ne  voit  sur  les 
quatre  petites  divisions  en  or  ni  légende  ni  la  tète  de 
Minerve;  elles  sont  marquées  seulement  d'une  chouette  et 
ce  sont  des  bractéates  frappées  d'un  seul  côté  (1).  On  voit 
que  dans  cette  nouvelle  réforme  la  monnaie  d'or  n'est  pas 
tout  h  fait  soumise  aux  mêmes  lois  que  celle  d'argent; 
ainsi  le  didrachme  et  le  huitième  d'obole  existent  en  or, 
et  on  les  chercherait  vainement  dans  la  série  d'argent. 

On  estime  qu'en  général  l'or  vaut  dix  fois  l'argent,  et  s»  raïaar. 
cette  proportion  peut  être  exacte  au  point  de  vue  du  com- 
merce international,  car  l'Athénien  ne  pouvsdt  certaine- 
ment pas  faire  accepter  en  Perse  son  statère  d'or  au-dessus 
du  prix  auquel  la  darique  était  cotée  à  Athènes.  Mais  il  est 
impossible  d'admettre  que  les  Athéniens  aient  basé  Bur  ce 
rapport  la  valeur  de  leurs  diverses  monnaies.  L'échafau- 
dage ingénieux  construit  sur  cette  supposition  s'écroule 
devant  les  faits  et  devant  l'impossibilité  qui  en  résulterait 
de  faire  concorder  les  monnaies  d'or  avec  celles  d'argent. 
Gomment  admettre,  par  exemple,  que  le  huitième  d'obole  en 
or  valsât  une  obole  un  quart  d'argent  plutôt  qu'un  nombre 
rond?  A  quoi  bon  d'ailleurs  essayer  de  deviner  quelle  pou- 
vait être  cette  valeur  purement  de  convention  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  que  le  comique  athénien  Cratès  (Olymp.  lxxxii-3, 


(1)  M.  Beolé  (Mon.  cTAth.,  p.  63  et  86)  en  donne  les  figures  et  les  poids. 
Le  quart  de  statère  (Cab.  de  France)  pèse,  d'après  lui,  2*'^12  ;  le  sixième 
de  statère  (Cab.  de  Turin),  1*'>44;  le  doujième  de  statère  (Cab.  de 
France,  =  14 1/4,  Mionnet,  111,  Suppl.,  p.  536,  n*  2),  0*%76,  et  trois  quarts 
de  ce  douxième,  ù^,bS  (Cab.  de  France);  la  motUé  (Cab.  de  France)  pèse 
0«%36  ;  le  quart  (  Cab.  de  France  ),  Oc,  1 7  ;  le  huitième,  O*»,  1 0  (Gab.  de  France), 
ùPfQS,  Outre  ces  pièces,  il  parait  qu'il  a  existe  encore  une  autre  pièce 
beaucoup  plus  petite  (Beulë^  p.  62). 
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30i  de  Rome)  dit  positivement  que  Tv^txUxTov  -^^tnZ  (1)  valait 
huit  oboles?  C'est  bien  de  l'or  attique  que  Gratës  parlait,  et 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  l'unité  de  compte 
n'était  plus  le  statère  de  Solon»  mais  la  drachme.  Si  nous 
appliqidons  au  statère  la  division  par  six,  l'^ixkxtov  devien« 
drait  l'obole  d'or  et  tomberait  au-dessous  de  sa  valeur  mé^ 
talUque,  en  le  calculant  à  huit  oboles  d'argent,  ce  qui  est 
impossible.  Au  contraire  si  nous  considérons  l'^fjitxtov 
comme  un  ^{juo66Xtov,  nous  obtenons  pour  les  pièces  d'or  les 
valeurs  suivantes  qui  sont  dans  des  proportions  tout  à  fait 
admissibles. 

VALEin  VALBOR 

intrinsèque  ds  mitai.  monétaire. 

Statère 80  drachmes.  32  drachmes. 

Drachme 10       —  16  — 

Triobole 5        —  8  — 

Dlobole 20    oboles.  32  oboles. 

Obole  (hecté) 10       —  16  — 

Tritémorion 71/2  —  12  — 

Hémiobolion  (hémihecton).  6       —  8  — 

Tarlémorion 2 1/2  —  4  — 

Huitième  d'obole 1 1/4  —  2  — 

Ainsi  les  Athéniens  donnèrent  à  leurs  pièces  d'or  une  va- 
leur de  convention  dans  la  proportion  de  1 :  16,  et  par  con- 
séquent beaucoup  plus  élevée  que  leur  valeur  métallique. 
Conclusion       Nc  pourraît-oH  pas  en  conclure  qu'à  Athènes,  comme  plus 
dT^^e  vVèur!    ^^^  ^  Rome,  sous  la  République,  on  ne  frappa  de  monnaie 
d'or  qu'exceptionnellement  et  dans  les  cas  de  nécessité? 
Prenvet        ^^  4^1  scmblc  Confirmer  cette  supposition  c'est  que  dans 
^  ^*^^thC  *****  ^^®  Grenùuillis  d'Aristophane,  il  est  question  d'une  émis- 


(1)  Oo  lit  dans  Pollux,  IX,  62  :  ili{i(cxTdv  èon  X9^9W,  iiavMvetç,  àxxùt  66ok(À. 
C'était  évidemment  la  pièce  d'or  bractéate  de  0«%d5  gu'il  voulait  désigner. 
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sioa  semblable  de  monnaie  d'or  Fan  de  Rome  S&7  (Olymp. 
Lxnxiii-2),  et  que  cette  mesure  coïncida  avec  une  dépré- 
ciation des  monnaies.  Il  est  inutile,  pour  le  but  que  nous 
nous  proposons,  de  parler  de  la  monnaie  de  cuivre  ;  il  nous 
suffira  de  dire  que  son  usage  à  Athènes  ne  remonte  qu'à 
Tépoque  de  Périclës  (310  de  Rome)  (1). 

La  darique  sert  également  de  base  au  système  corinthien       La  dviqae 
et  son  unité  principale,  d'après  ce  que  nous  en  connais*  le^infdraéplrt 
sons,  est  une  pièce  d'argent  frappée  d'un  seul  côté,  qui      àn^jBtkmt 

•       •  •  ■•«i-i  corinthien. 

remonte  à  une  haute  antiquité  (2)  et  qui  porte  1  emblème 

de  la  ville,  le  Pégase,  avec  l'initiale  de  son  nom?.  Cette 

pièce  pèse  environ  8«',i0  (3)  ;  elle  est  donc   analogue       soo  type 

à  la  moitié  de  la  pièce  de  Phocée,  à  la  darique  d'or  et  à     •*  "**"  ^'*''' 

l'ancien  didrachme  d'Athènes.  Les  pièces  de  Corinthe  dont 

le  revers  nous  offre  la  tète  de  Pallas  casquée  dans  un  carré 

creuxy  et  plus  tard  sans  le  carri^  pèsent  un  peu  plus  que 

les  premières  :  nous  avions  fait  la  même  remarque  pour  les 

monnaies  d'Athènes  de  la  seconde  époque.  Elles  pèsent  en 


(1)  On  peat  YOir  dans  les  ouvrages  de  MM.  Hussey  (p.  113)  et  Benlë  (Mon, 
tTAlh,,  p.  74],  les  plus  anciennes  monnaies  de  coivre  attiques  avec  la  lé- 
«eado  A6E. 

(3)  Hnss^  mentionne  à  la  yëritë  (/oc.  ctï.,  p.  56}  deax  monnaies  de  Co- 
rintbefbrt  anciennes  appartenant  an  Musée  Britannique  et  proYonant,  l'une 
de  la  collection  de  Payne  Knight,  l'antre  de  Borrell;  la  première  a  beaucoup 
souffert,  la  seconde  pèse  ISi'.sa  (  =  198  ),  ce  qu'il  regarde  comme  le  poids  de 
la  monnaied'Ëgine.lln'en  indique  pas  le  type.  Voidcomment  lecatalogue  de 
Payne  Knight  (p.  5)  décrit  la  première  :  Didr.  Aegin.  subaer.^AR,  1.  Mqtnês 
aUOus  d.  stans,  1)1  Quadratum  quadripariihm  incusum  antiquisnmœ  fofmœ. 
n  semble  évident  que  ces  monnaies  appartiennent  à  l'Asie  Mineure ,  peut- 
être  à  Lampsaque;  elles  sont  trc^  fortes  pour  des  statères  d'ËgIne. 

(S)  S«',a2(=:lM,  Mlonnet,  IV,  Snppl.,  p.  Sa,  n*  178);  %^M  (»  180,5, 
Leake);  8*%42  (=158  1/2,  Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  »,  n*  176);  8«',40 
(==158,35,  Cab.  de  Berlin,  Bceckh,  loc.  cit,  p.  97);  e>%84  (=  128  8/4, 
Hunter);  8«%16  (  =  126,  Lealte);  7»',58  (  =  117,  Lealie).  M.  le  baron  de 
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général  de  8s%66  à  Ss^^ôO,  mais  jamais  au-dessus  (1),  et 
elles  sont  évidemment  taillées  sur  l'étalon  attique  posté- 
rieur à  Solon  de  8«%73. 
DiTitiont  Les  fractions  de  fabrique  ancienne  frappées  d'un  seul 

Jt\TJ^\^lm  côté  sont  en  général  des  tiers  dont  le  poids  normal  est 
rorigine.       jg  2«%9l ,  ils  out  le  même  type  que  l'unité  (2),  des  sixièmes 
de  1>',&6  avec  le  demi-pégase  (3),  enfin  des  dix-huitièmes 
de  (K'i&S  avec  le  type  de  l'unité  (A).  Il  est  douteux  qu'il 


ProkeBch  (Ined,,p.  267)  donne  comme  poids  ordinaire  des  monnaies  de 
cette  classe,  8*',39  (  =  l&g);  noos  devons  nous  contenter  de  ces  renseigne- 
ments. Ces  pièces  ont  été  talDées  bien  moins  exactement  que  les  monnaies 
attiqaes  plus  anciennes,  et  il  est  certain  que  la  plus  forte  a  du  surpoids. 

(1)  On  connaît  une  pièce  isolée  et  ayant  du  surpoids,  sans  aucun  doute,  qui 
pèse9<',14(=  172)  et  qui  peut  être  considérée  comme  une  exception;  les  poids 
les  plusélevésdes  monnaies  de  cetteclassesont,  d'après Mionnet(Pot<f«,  p.  108 
et  suiT.),  8F,ee  (=  163,  t6ûf.,p.  1 1 1 ,  n«  261  du  Suppl.);  9*^,69  (=s  1 62 1  /2,  t&ûl., 
p.  108,  n*  975),  et8«%62  (=  162 1/4,  t6M/.,p.  110,  n«2l4du  Suppl.).  Uplus 
grande  partie  de  ces  didrachmes  pèse  entre  Sf'.OO  et  8<%â0.  Le  baron 
de  Prokesch  (Ined,,  p.  268)  est  d'accord  avec  les  autres  auteurs  et  donne  le 
mèmepoids.Lesmonnaiesavecla  légende  AAEZANAPOZ  dont  M.  Bœckh 
fait  mention  (Metr,  Uniersuch..  p.  94)  nous  paraissent  suspectes  (Mionnet,  I, 
p.  819,  n*  999),  et  leur  poids,  tout  à  fait  différent  de  celui  des  antres  pièces, 
n'est  pas  foit  pour  dissiper  nos  doutes. 

(2)  2«%76  (  =  52,  Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n»  179).  -  Comp.  Prokeseb, 
Ined.^  p.  267.  —  Parmi  les  monnaies  plus  récentes  sur  lesquelles  on  roit  une 
tète  de  femme  dans  un  carré  creux,  11  s'en  trouve  de  2i',85  (=  44,  Hunter); 
les  plus  récentes  de  toutes  sont  fort  abondantes,  le  carré  en  a  disparu , 
mais  on  y  lit  des  noms  de  monétaires  ;  elles  sont  un  peu  plus  légères  et 
pèsent  le  plus  ordinairement  de  2«%55  à  2'',38  (=  48-  —  44,  Prokesch,^ 
Inefi.,  p.  269). 

(3)  Les  monnaies  avec  le  carré  creux  au  revers  pèsent  ](',33  (  =  25, 
Prokesch,  ioe,  cit.,  p.  267  ),  1<',29  (=24  1/3,  Prokesch,  i6ûf.),  celles  sur  les- 
quelles on  voit  une  tête  de  femme  dans  le  carré  creux,  1«',35  (=25  1/2» 
Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n"  I82),  et  celles  qui  sont  plus  récentes  ne 
s'écartent  pas  beaucoup  de  ces  poids. 

(4)  0«',41  (=  6,3,  Leake,);  0^,37  (=  5,7,  Leake);  0«%36  (=  5,5, 
Leake);  0«',34(=6  1/2,  Prokesch,  Ined.,  p.  267);  0*',33(  =  6  1/4,  Mion- 
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existe,  ou  du  moins  il  est  fort  rare  de  trouver  des  pièces 
de  deux  tiers  (1)  et  d*un  douzième  (2).  Dans  la  série  plus  Dansu  série  piut 
récente  la  pièce  qui  représente  la  moitié  de  l'unité  est  très-  '^«"*«- 
rare  et  elle  a  un  type  particulier  ;  cette  exception  n'est 
certainement  pas  Tefiet  du  hasard;  on  voit  sur  le  droit  Bel- 
lérophon  monté  sur  le  cheval  Pégase  et  au  revers  la  Chi- 
mère (3).  Dans  cette  même  série  les  douzièmes  et  les  dix- 
huitièmes  sont  remplacés  par  des  dixièmes  sur  lesquels  on 
voit  Pégase  des  deux  côtés  (A)  et  des  vingtièmes  avec  Pégase 
et  le  trident  (5). 


net,  IV,  SoppL,  p.  33,  n*  17? ).  Le  baron  de  Prokesch  (ioe.  aï.)  considère 
cette  pièce  comme  le  vingt-quatrième  du  statère,  dont  le  poids  normal  se- 
rait de  0<%3(>.  Mais  le  poids  des  pièces  s'oppose  à  cette  attribution,  car  nous 
voyons  qu*en  général  les  autres  fractions  de  Corinthe  et  des  autres  villes  sont 
plus  souvent  trop  faibles  que  trop  fortes.  H  faut  mettre  dans  cette  caté- 
gorie la  pièce  d'or  avec  la  légende  KO  et  le  Pégase  volant  au  droit,  et  un 
trident  renversé  au  revers;  elle  pèse  0<%48  (=0,  Proieesch,  iàid.,  p.  2Si,  à 
l'article  de  Corcyre). 

(1)  Pégase  bridé.  J^  Tète  de  femme  d'ancien  style;  poids,  A^,d(i  (  =  7C,(î, 
Leake  ).  Noos  n'avons  pas  vu  cette  pièce  citée  ailleurs. 

(2)  C'est  dans  cette  série  que  semblent  devoir  être  rangées  les  monnaies  sur 
lesquellea  on  voit  Pégase  avec  le  carré  creux  au  revers^  pesant  0s%6 1(=  U  1/2, 
Prokesch,  Ined,,  p.  267).  Il  en  est  de  même  de  celles  d'une  époque  plus  récente 
sur  lesquelles  on  voit  Pégase  et  la  tête  de  Méduse  au  revers  (Mionnet,  IV, 
Snppl.,  p.  48,  n»  312),  de  0«%60  (=  13,  Prokesch)  à  0«',58  (=11,  Prokescb). 

(3)  3(',86(=  59,6, Leake);  3b',85  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  Ant.  Mûnzen, 
p.  &l);3«',80  (  =  71  1/2,  Miounet,  II,  p.  1C7,  n«  132).  —  Il-cst  fort  douteux 
qu'il  existe  des  quarts,  comme  le  suppose  M.  le  baron  de  Prokesch  (  loc,  cit.; 
p.  279).  Quant  aux  tiers,  le  poids  en  diminue  tellement,  que  les  plus  faibles 
finissent  par  arriver  au  poids  du  quart;  mais  coname  le  type  ne  varie  pas, 
il  est  difflcUe  de  croire  que  ce  soit  encore  une  pièce  différente. 

(4)  0^,99  (=  15,3,  Mus.  Brit.);  0»',91  (  =  14,  Hunter,  Leake;  0«%89 
(=16  3/4,  Mionnet,  ÏV,  Suppl.,  p.  34,  n»  185);  0»',85  (=  13,2,  Leake).  Le 
baron  de  Prokesch  {loc,  cit.t  p.  269)  donne  à  cette  pièce  de  0*^,85  à  0<',80 
(  =  16-15). 

(5)  0«',42  (  =  6,5,  Leake).  Le  baron  de  Prokesch  (hc.  ci7.)  attribue  à  cette 
pièce  le  poids  de  0«^,37  ( = 9  —  7  ). 
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Rapprochement  Évidemment  ce  système  a  pour  base  la  même  unité 
*"*de  cortathe"*"  ^^  P^^^^  que  le  système  attique,  mais  il  s'est  développé 
etcettxdeVAfie.  tfaprès  d'autrcs  principes  et  il  se  rapproche  beaucoup 
plus  des  monnaies  asiatiques.  Corinthe  a  conservé  Tunité, 
le  poids  et  les  divisions  du  statère  de  Phocée;  seule- 
ment comme  nous  l'avons  vu  pour  les  pièces  royales  d'or 
en  Lydie  et  en  Perse  la  moitié  a  pris  la  place  de  l'unité. 
L'hecté  est  à  Gorintbe  comme  dans  l'Asie  Mineure  la  pièce 
importante  et  se  divise  par  sixièmes;  par  contre,  les  quarts 
et  les  huitièmes,  la  drachme  et  le  triobole  qui  existent  à 
Athènes  ne  se  trouvent  pas  dans  la  monnaie  de  Corinthe, 
Dou  II  résulte  Cc  systèmc  a  donc  été  directement  importé  de  l'Asie-Mi- 
r»d"r!lie"'»vw*i»  ^^urc  saus  passor  par  Athènes,  et  si  l'un  de  ces  deux  sys- 
monnftie  attiquo.  tèmcs  a  dû  faîrc  un  emprunt  à  l'autre,  on  pourrait  plutôt 
admettre  que  ce  fut  Solon  qui  vint  chercher  à  Corinthe 
le  prototype  de  son  statère.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  les  historiens  et  les  inscriptions  mentionnent  la  mon- 
naie corinthienne  comme  une  monnaie  particulière,  et  tout 
à  fait  indépendante.  La  principale  pièce  d'argent  de  Corinthe 
pèse ,  il  est  vrai ,  moitié  moins  que  celle  d'Athènes,  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  la  drachme  corinthienne 
dont  il  est  fait  mention  dans  Thucydide  (1)  et  sur  les 
inscriptions  de  Corfou  (2)  soit  la  même  que  celle  d'Athènes. 
En  effet,  le  signe  de  la  moitié  qui  se  voit  à  Jithènes  sur  le 
triobole,  se  trouve  à  Corinthe  sur  le  sixième  de  statère  qui 
vaut  juste  autant  que  le  diobole  attique.  Les  mêmes  noms 
ne  désignent  donc  pas  des  pièces  de  même  valeur  à  Corinthe 
et  à  Athènes. 


(1)  lc^27,  dans  une  proclamation  de  Corinthe. 

(2)  Corpus  inscr.  gr.^  lï"  1845. 
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A  Athènes.  A  Corinthe. 

Un  statère  vaut 2      drachmes.    3      drachmes. 

(Deux  tiers H/3     — ,  9  —         ) 

(Lamoitié 4  —  41/2     —  ) 

Un  tiers 4       oboles.  4  — 

Un  sixième 2  —  3      oboles. 

(Un  dixième H/5     —  14/5     —  ) 

(Un  douzième 4  —  i  i/j     —  ) 

Un  dix-huitième 2/3     —  4  — 

(Un  vingtième .     3/5     —  9/10    —  ) 

Il  est  difficile  de  justifier  dans  la  série  corinthienne  la 
présence  des  pièces,  rares  du  reste,  d'une  drachme  et 
demie  et  d'une  obole  et  demie;  quoi  que  frappées  à  Corinthe 
elles  semblent  dues  à  une  influence  attique,  que  pourrait 
indiquer  leur  type  le  Gorgonium. 

Lorsque  nous  étudierons  les  monnaies  siciliennes,  noua 
pourrons  nous  rendre  compte  des  circonstances  qui  ont 
amené  plus  tard  les  Corinthiens  à  diviser  leur  statère  en 
dix  petites  unités  au  lieu  de  dix-huit;  nous  ferons  seule* 
ment  remarquer  en  passant  que  le  statère  de  Syracuse  se 
divisait  par  dix  et  que  le  <rcaT^p  SsxàXtxpo^  corinthien  dont 
parle  Aristote,  qui  avait  cours  aussi  bien  à  Corinthe  qu'en 
Sicile,  était  pour  ainsi  dire  la  monnaie  nationale  de  cette  lie. 


Tubleav 

comparatif 

de  la  valenr 

despl^eademdma 

déoomiDaUoa 

à  Atbënaa 
et  k  Corinthe. 


Monnaies  ticnlo- 
corinthiennes. 


§  XIV. 


Les  systèmes  d'Athènes  et  de  Corinthe  passent  en  Asie  Mineure. 


Les  monnaies  attiques  et  corinthiennes  étaient  encore  fort      cireaution 

peu  répandues  dans  le  reste  de  la  Grèce  avant  Alexandre  le  ,  ^^^^^^^ 

^  *^  des  monnaies 

Grand.  A  cette  époque,  le  système  monétaire  des  Athéniens,      âthëmennes 

en  particulier,  n'avait  été  adopté  ni  par  leurs  propres  colo-  Iva*!^t  AiMMare. 
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nies,  comme  iNéapolis  sur  le  Strymon,  ni  par  aucun  des  États 
de  la  Grèce,  excepté  toutefois  Mégare  (1)  et  peut-être  quel- 
que autre  ville  voisine  sans  importance. 
Places  d'ér^trie  lluo  série  do  monnaies  peu  commune  et  qui  a  pour  type 
dii8y8^tèI^atH*q«e.  '®  taureau  d'un  côté  et  au  revers  le  polype  dans  un  carré 
creux ,  mérite  d'être  remarquée  plus  particulièrement.  La 
lettre  E  se  voit  sur  les  deux  faces  (2) ,  on  attribue  ces  sortes 
de  monnaies  à  Ërétrie  dans  l'Ile  d'Eubée,  et  elles  appar- 
tiennent au  système  euboïque,  sans  être  cependant  frappées 
sur  le  pied  des  monnaies  d'Égine  généralement  adopté  dans 
l'île  d'Eubée.  Les  pièces  de  cette  série  sont  des  tétradrach- 
mes,  des  didrachmes,  des  trioboles  et  des  hémioboles  assez 
semblables  aux  pièces  analogues  (3)  qui  remplacèrent  à 
Athènes  les  monnaies  de  Selon;  on  les  trouve  à  Athènes 
mêlées  avec  les  anciennes  monnaies  de  l'Attique  (4). 
San»  aucun  doute  la  puissance  exercée  par  Athènes  sur 
une  partie  de  l'île  d'Eubée,  à  une  époque  reculée,  n'a 
pas  été  étrangère  à  cette  fabrication ,  et  on  pourrait  peut- 
être  la  faire  remonter  au  séjour  des  Pisistratides  à  Ëré- 
trie. C'est  cette  série  d'Érétrie  qui  a  fait  dire  à  Héro- 


(1)  Tête  d'Apollon.  i)  Lyre;  MErAPEQN  (Mionnet,n,p.  140,  wZiO), 
4«',13  (=63,8,  Thomas,  Cat.j  p.  207). 
(3)  Mlonnet,  II,  p.  278,  n"  161,  pi.  L,d«8. 

(3)  17«%4^  (=269  1/4,  Hunter,  p.  147);  -  7«',86  (=  121,3,  Thomas.  Cat., 
p.  228);  7«%84  (121,  Leake);  -  1^96  (=30  1/4,  Hunter;  1«'.66  (  =  25.7, 
Leake);  1»%30  (=  20,  Hunter)  ;1«',28  (=  19.7.  Leake)  ?  0«%29  (=4,5,  Leake). 
—  Les  monnaies  authentiques  de  Carystus,  qui ,  du  reste,  sont  plus  récentes, 
sont  de  la  même  valeur  :  8»%03  (=124.  Mus.  Brlt.);  7s',73  (=  145  1/2, 
MIonnet,  Poids,  p.  124,  n«  15);  7i%5«  (=116  3/4,  Hunter);  -  3»',63  (=56, 
Leake);  —  3«',42  (=  64  1/2,  MIonnet,  ioc,  cit.,  n«  12);  -  0«',62  (=  11  3/4, 
Mionnet,  ioc,  cit.,  n<>  13).  II  faut  remarquer  que  le  didrachme  se  trouve  éga- 
lement dans  cette  série. 

(4)  Mionnet,  II,  p.  113,  n~  16,  17  et  18. 
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dote  et  d'après  lui  à  presque  tous  les  historiens  romains 
que  les  monnaies  attiques  appartenaient  au  système  eu- 
boïque,  tandis  que  les  monnaies  euboïques  proprement 
dites,  celles  de  Gbalcis  en  particulier,  sont  entièrement 
différentes;  c*est  peut-être  aussi  ce  qui  a  fait  regarder  par 
quelques  auteurs  le  didracbme  au  type  du  taureau  (1) 
comme  la  plus  ancienne  des  monnaies  attiques.  Néanmoins, 
après  avoir  comparé  soigneusement  entre  elles  toutes  ces 
diverses  monnaies,  il  nous  parait  certain  que  les  pièces  dont 
nous  parlons  ne  sont  pas  antérieures  à  celles  d'Atbènes, 
et  qu'au  contraire  elles  ont  été  frappées  à  Érétrie  sur  le 
modèle  des  pièces  athéniennes. 

Le  système  corinthien,  mais  non  toutefois  à  une  époque     vuieset  pays 
fort  ancienne,  fut  plus  répandu  que  celui  d'Athènes.  Les      ^^te^^lrtmo* 
plus  anciennes  monnaies  du  Péloponnèse  et  un  bon  nombre      corinthien. 
de  celles  que  leur  fabrique  ou  leurs  légendes  font  classer 
parmi  les  plus  récentes  dérivent  de  l'étalon  éginète;  nous 
citerons  en  particulier  les  monnaies  de  Sicyone,  celles  d'Ar- 
gos,  de  l'Arcadie,  de  l'Élide  et  de  la  Messénie  (2).  Les  mon- 
naies de  la  ligue  achéenne  frappées  après  l'an  de  Bome  h7à 
(Olymp,  cxxv-1),  ainsi  que  celles  de  Mégalopolis  et  de 
Sparte  de  la  même  époque ,  sont  entièrement  diiTérentes. 
Elles  ont  toutes  été  frappées  sur  le  même  modèle,  et  leur 


(1)  Bœckh^  Met  Unters,,  p.  121. 

(2)  On  doit  ranger  dans  la  même  catégorie  les  statôres  frappes  des  deux 
cotés  et  avec  la  légende  APfEinN,  pesant  12>^25(=189)  et  au-dessous» 
ainsi  que  les  moitiés  et  les  quarts  qui  s'y  rattachent  (BorreU,  Num,  Ckron., 
M,  p.  42.  —  Thomas,  Cat,  p.  222, 223).  —  On  peut  en  dire  autant  des  sta- 
tères  avec  la  légende  MEZZANIflN,  de  12>s20  (=188,3»  Thomas, 
p.  222),  des  nombreuses  petites  monnaies  d'Ârgos  (Mionnet,  Poids,  p.  lie-^- 
Thomas,  p.  223),  et  qu'on  peut  regarder  comme  des  triol)oles  et  des  oboles 
d'l!;gine. 
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poids  varie  de  1^\11  à  2  graoïmes  (1).  Le  traité  d'alliance 
stipulait  que  tous  les  États  de  la  ligue  devaient  avoir  une 
seule  et  même  monnaie  (2)  ;  mais  Corinthe  et  le  Pélopon- 
nèse avaient  eu  jusqu'alors  des  systèmes  monétaires  com- 
plètement distincts,  et  il  fallait  choisir  entre  les  deux. 
11  est  certain  que  les  pièces  de  la  ligue  achéenne  se  rappro- 
chent plus  de  la  drachme  corinthienne  d(mt  le  poids  normal 
est  de  2«',9i  que  du  triobole  éginète  qui  pèse  S^'JO. 

Sans  le  nord  de  la  Grèce  les  monnaies  des  Locriens  Ozoles 
sont  quant  au  poids  et  au  type  de  fidèles  copies  des  pièces 
de  Corinthe  (3).  On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  par- 
ticulières aux  villes  de  TAcarnanie  et  du  golfe  d'Ambracie, 
telles  que  Anactorium,  Leucas,  Argos  Amphilochium  et 
Ambracie,  tandis  que  par  une  anomalie  singulière  celles  qui 
appartiennent  à  la  confédération  étolienneet  acarnanienne 
sont  toutes  di0érentes  et  dérivent  du  statère  d'argent 
perse  (A).  Les  pièces  archaïques,  frappées  d'un  seul  côté 


(1)  Une  monnaie  semblable  et  ancieime  gravée  dans  l'ouvrage  de  Gousinéry, 
lassai  sur  les  monnaies  de  la  ligue  achéenne,  pi.  1^  n*"  1  (Mionnet,  IV,  Suppl., 
p.  1,  n- 1),  pèse  2"',77  (=42,7,  Thomas,  CaU,  p.  Î07),  et  la  plas  forte  de  tontes 
celles  qqe  donne  Mionnet  {Poids,  p.  10V1Q7) ,  est  de  2«%ô3  (=r  47  3/4). 

(2)  Polyb.,  II,  37. 

(3)  Les  deux  pièces  les  plus  fortes  de  cette  série  ont  été  décrites  par  Leake, 
qui  le  premier  les  a  restituées  à  leur  véritable  patrie;  elles  pèsent  ^M 
(=  133,2),  et  î«',G2  (  =  40,5).  Les  petites  monnaies  de  0»',63  (  =  9,7)  et 
au-dessous,  appartiennent  aux  Locriens  de  l'Italie. 

(4)  Fo^.  Bœekh  {Met  Unters.,  p.  97).  La  momiaie  attribuée  à  Lyaimacbia 
d'£totie,  <)'«près  Hunter,  appartient  plutôt  à  Anactorium;  les  tétradraohnies 
plqa  récents  cle  l'ËtoUe  n'ont  rien  de  commun  avec  le  système  monétaire  de 
Corinthe,  mais  ils  appiartiennent  déjà  t  ^époque  macédonleniie.  La  scriemo* 
Qëtaire  la  plus  «ndepoe  de  TËtolie  se  compose  de  trois  pièces  pesant  ]Oi*,&a 
(  =  ]99  1/4,  Mionnet, Poirf*,  p.  90);  5^38  (^  82,8,  Leake);  2«',a&(  =  48. 
Mionnet,  ibid.,),  qui  représentent  Tunité,  la  moitié  et  le  quart.  Laserto 
acamnnicnne  n'e^t  pas  diflcrente. 
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au  type  de  la  vache  allaitant  son  veau,  que  l'on  attribue 
tantôt  à  Corcyre  tantôt  à  Dyrrachium,  et  qui  appartiennent 
certainement  à  Tune  de  ces  deux  villes  ou  à  toutes  les  deux 
à  la  fois,  sont  des  statères  corinthiens  (1).  Quelques-unes 
des  monnaies  de  ces  deux  villes  d'une  époque  plus  récente 
et  frappées  des  deux  côtés  ont  même  copié  le  type  et  le 
poids  des  monnaies  de  Gorinthe  (2).  Quelques-unes  des  plus 
anciennes,  au  contraire,  au  même  type  et  frappées  d'uti  seul 
côté,  ont  le  poids  du  statère  perse  (3);  les  monnaies  plus 
récentes  de  Corcyre,  Dyrrachium,  ApoUonia  et  toutes  celles^ 
de  Zacynthe  et  de  Céphalonie  dérivent  du  même  poids^ 

Quelques  villes  de  l'Orient  frappèrent  des  monnaies  d'ar^- 
gent  d'après  le  système  corintho-attique.  Nous  pouvons  citer 
le  statère  d'argent  que  Thémistocle  fit  frapper  en  sa  qualité 
de  seigneur  de  Magnésie  sur  le  Méandre  (vers  l'an  289  de 
Rome  ;  Olymp.  lxxviu-A)  (4)  ;  un  autre  statère  semblable  de 
SeuthèsdeThrace  avec  l'inscription  2EY©A  APHYPION  (5), 
est  frappé  d'après  le  système  corinthien.  C'est  probablement 
le  et6p«2»viov  v%t9{jia,  avec  lequel  Thîbron  (tl),  successeur  de 
Xénophon  dans  le  commandement  des  troupes  grecques  àla 


Vlllea  décrient 

qni  •nlTent 
le  aystème  grec. 

Pièces 
de  Thémietocle. 


(1)  Svia  (  =  153^  Mionnet,  H»  p.  91,  n«  79);  8b»,06  (  =  IM  3/4,  Hionnet, 
II,  p.  3t,  n»  «0)j  l^M  (=  1^5,4,  Leake,  à  rarlWe  Corcyre).  Avec  la  lé- 
gende EN«  7«%82  (  =  147  1/4,  Mionnet,  11,  p.  44,  n«  165). 

(2)  8«'.40  (  =  131,  Leake);  8»',34  C=  128  3/4.  Hunter  ). 

(3)  lli',5«(=218,Proke8ch, /««rf.,p.  249);  11  «',05,  (=208,  exemplaire 
uBé,  Prokeach,  lùc^  ett.  ). 

(4)  6EMUZT0KAE0X  Apollon  debout,  ijl  Corbeau  dam  un  carre 
creux.  Poids,  Sv',  50.  (  Waddlngton,  Revue  num.,  1856,  p.  46,  pi.  IH,  n*  2.  ) 

(5)  GaTalier,  la  ehiamyde  sur  l'épaule,  galopant  la  lance  en  arrêt  i^  Lé- 
gende dans  un  carré  creux,  8«',40  (duc  de  Luynes,  N«m.  des  Satrapies,  pI.VJ, 
et  p.  45). 

(6)  Photitts,  Lex,  sub,  verb*  6i6pc6vicr;  vduLi^jiat  è6oxei  dhc6  OiSj^uvoç  roO 
XspiÇavToç  6lpT|(i6xi.  —  Cf.  Poil.,  III,  86. 
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solde  de  Seuthès,  payait  ses  soldats  (355  de  Rome;  Olymp.. 
piècea  i.xxxxv-2).  Udc  monnaie  de  Cypre  portant  une  inscription 
araméonnei.  araméonne  (1)  9  que  M.  le  duc  de  Luynes  attribue  avec 
beaucoup  de  probabilité  au  roi  Abdémon  (mort  vers  330  de 
Rome;  Olymp.  lxxxix-1)/  appartient  à  la  même  caté- 
gorie; il  en  est  de  même  d'une  suite  de  pièces  à  inscrip- 
tions araméennes  qui  ont  toutes  le  type  de  la  chouette,  type 
dont  le  choix  ne  peut  pas  être  Teffet  du  hasard  (2) . 

Enfin  quelques  pièces  fort  anciennes  de  Ghios  avec  le 
sphinx  (3),  et  quelques  autres  des  Satrapes  et  des  villes  de 
la  Lycie  (A)  ont  été  frappées  sur  le  même  pied.  Dans  tous 
les  lieux  que  nous  venons  de  nommer  nous  ne  trouvons 
que  le  didrachme  corinthien,  jamais  le  tétradrachme  atti- 


(1)  Tête  de  Vénus.  ^  Roi  diiDS  un  char;  Si^^SO  (doc  de  Laynes,  Revue 
num.,  1850,  p.  310). 

(2)  MloDnet  (y,  p.  643^  n***  19-24);  la  pièce  la  plus  forte  qu'il  dous  donne 
pèse  H^ld  (=165  1/4).  D'antres  pièces  du  même  type  sont  des  tétradrachmes 
babyloniens  ordinaires. 

(3)  7P,89  (=148  1/2,  Mlonnet,  111,  p.  266,  n*  4);  7«',78  (=145  1/2, 
Mionnet,  /oc.  cit.,  n"*  5).  Ces  monnaies  sont  très-anciennes  et  d'une  forme 
très  irrégulière. 

(4)  Compares  surtout  Sharpe,  dans  l'ouvrage  de  MM.  Spratt  et  Forbes,  Ihi- 
vels  in  Lycta,  II,  p.  292  et  sulv.  C'est  à  cet  onrrage  que  nous  avons  puisé  les 
renseignements  suivants,  toutes  les  fois  que  nous  ne  donnons  pas  une  IndlcaUon 
parUculière.  Monnaies  des  satrapes  de  Lycie,  8*%4  (Pinder,  cabinet  de  Berlin» 
Ant.  Mûnzen,  p.  68),  et  8i',06(=  124  1/4).  Monnaies  des  villes  de  Lycie,  et  en 
particulier  de  KOTTPAAE,  8«%68  (=  134  )  et  au-dessous  (Pinder,  loe.  cit.— 
Hunter,pl.  LXVI,  n*  24.^  F.  Lenormant,  Cat,  Behr,  p.  105  etsuiv.^On 
pourrait  placer  peut-être  ici  la  singulière  monnaie  en  argent  au  type  du 
char  avec  la  triquetra  au  revers,  citée  par  M.  BcedLh  (Met.  Uniert.,  p.  320), 
d'après  Paciaudi ,  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  de  Marc  Antoine. 
En  calculant  le  poids  à  195  carats  vénitiens  d'apràs  le  jpeso  sattile  comme 
pour  les  pièces  d'Arigoni ,  elle  pèserait  83c,41 ,  c*e8t-à-dire  4  dariques  d'or. 
Il  existe  aussi  une  pièce  intermédiaire  du  même  poids  que  le  tétradrachme 
attique  (duc  de  Luynes,  Rev.  num.,  1843,  p.  6,  note). 
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que;  et  les  fractions,  où  il  en  existe  comme  en  Lycie,  sont 
des  tiers  ou  des  sixièmes  de  la  série  corinthienne  (1) .  Nous 
laissons  aux  savants  qui  viendront  après  nous  le  soin  d'ex- 
pliquer ces  faits  singuliers  :  toujours  est-il  qu'il  est  dès  à 
présent  impossible  de  révoquer  en  doute  que  les  didrach- 
mes  corinthiens  et  les  drachmes  et  tétradrachmes  attiques 
ont  été  souvent  imités  en  Orient  (2).  Nous  nous  contentons 
de  le  constater  et  de  faire  observer  que  les  deux  étalons  de 
l'empire  perse  étant  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  dans  une  cer- 
taine proportion  régulière  et  fixe,  les  pièces  d'argent,  quoi- 
que dérivées  de  la  darique  d'or,  pouvaient  parfaitement  être 
intercalées  dans  la  série  d'argent  ;  la  darique  d'or  vaut  en 
argent  trois  quarts  de  statère  perse.  Ce  fut  Alexandre  qui  Alexandre 
le  premier  fit  entrer  les  anciennes  pièces  d'or  dans  la  série  legyi^attiqnc 
d'argent,  et  adopta  le  système  de  division  usité  à  Athènes.  <»«•  •«»  •°»p*»^«- 
La  drachme  d'Alexandre  ou  drachme  attiqne  est  restée 
après  la  mort  de  ce  prince  la  principale  monnaie*  de  son 
vaste  empire,  si  Ton  en  excepte  l'Egypte.  Cette  drachme  fut 
copiée  par  tous  les  rois  et  par  la  plupart  des  villes  surtout 
dans  la  Grèce  européenne.  Plusieurs  villes  libres  de  la  Ma- 
cédoine, lesÉtoIiens,  les  Thessaliens  (3)  et  les  Béotiens  sui- 


(1)  Les  poids  les  plus  forts,  d'après  Sbarpe,  sont  2f,12  (=42)  et  l^'.id 
=  22  1/2),  et  d'après  M.  F.  LeDormaot  (Cat.  Behr),  2s%80  et  l>SâO. 

(2)  Un  statère  aa  type  ordinaire  de  Gorinthe  et  peat-étre  du  môme 
pofds,  mais  avec  une  l^ende  araméenne,  a  été  décrit  par  M.  le  duc  de  Luynes 
(Num.  des  Satrapies,  p.  34).  Des  tétradrachmes  et  des  drachmes  attiques, 
qui  semblent  avoir  été  frappés  en  Asie,  et  qui  tantôt  conservent  la  légende 
A6E^  tantôt  la  remplacent  par  des  caractères  barbares,  ont  été  publiés  par 
M.  Beulé  (Monn.  d'Âth,,  p.  43  et  suiv.  ). 

(3)  L'inscription  argienne  publiée  par  M.  Rhangabé  {AnU  helL^  II,  p.  1007, 
n*  2346)  est  probablement  le  dernier  monument  qui  fasse  mention  de  la  mon- 
naie d'Égine;  cette  inscription  énumère  un  certain  nombre  de  villes  de  la 
Grèce  septentrionale  et  surtout  de  la  Thessalle,  qui  payaient  chacune  une 
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virent  successivement  cet  exemple,  tellement  qu'à  Fépoque 
de  la  conquête  romaine  il  n^existait  dans  la  Grèce  et  dans 
la  Macédoine  aucune  autre  espèce  de  monnaie. 

9  XV. 

Monnaies  grecques  en  Occident. 


A  Cyrbne. 


En  Sicile  et  eu 
Italie. 


A  Tépoque  où  les  anciennes  monnaies  d'Athènes  et  de 
Corinthe  étaient  à  peine  connues  en  Orient,  elles  se  répan- 
daient déjà  en  Occident.  On  les  imitait  même  dans  la  Gyré- 
naïque,  la  Sicile  et  Tltalie  méridionale.  Dans  l'origine, 
c'est-à-dire  pendant  la  période  où  l'on  ne  frappait  les  pièces 
que  d'un  seul  côté,  Gyrène  n'avait  que  des  tétradrachmes 
et  des  drachmes  du  système  attique  ;  et  quoique  plus  tard 
on  y  fabriquât  aussi  des  monnaies  sur  le  modèle  des  pièces 
égyptiennes  des  Ptolémées,  les  premières  sont  toujours 
restées  la  monnaie  nationale  proprement  dite  (J). 

Nous  en  dirons  autant  des  monnaies  de  la  Sicile  et  de 


certaine  somme.  Les  chlfif^es  de  ces  sommes  sont  accompagnes  de  Tindication 
Al^ivaCav  £,  et  plus  rarement  de  ÂXsÇpdvdptiav  S.  Le  signe  S  n'a  pas  encore 
été  expliqué,  mais  il  indique  certainement  l'espèce  ou  la  valeur  des  monnaies. 
La  dernière  indication  se  rapporte  aux  payements  faits  par  les  viUes  de 
Pherse,  Gomphi,  Clerium,  Homolium  de  Thessalie,  Edesse  de  Macédoine. 

(1)  Duchalais  {Rev.  num.,  1850,  p.  382)  donne  des  monnaies  de  cette 
espèce  dont  l'attribution  à  la  Cyrénaîque  d'après  leur  type  et  l'endroit  où 
elles  ont  été  trouvées  ne  saurait  étie  mise  en  doute  ;  elles  pèsent  de  n«',28  à 
I7b',2  (sept  exemplaires),  de  ét'jao  à  4«%20  (trois  exemplaires),  2»',î2  cl 
iB'.Qô.  Les  deux  dernières  dont  il  parle  (ibid,  p.  S88,  n"*  12, 13),  qui  sans  doute 
sont  d'une  date  plus  récente,  et  qui  pèsent  3*',3  et  1«',52,  sont  des  drachmes 
et  des  trioèoles  du  système  des  Ptolémées.  De  son  côté,  Mlonnet  donne  des 
tétradrachmes  plus  récents  de  Cyrène  (Mlonnet,  Vf,  p.  560,  n*  49  et  50; 
ibift.^  p.  561,  n*  56  et  57;  ibid.,  p.  573,  n'MfiG,  17 !\  ï^s  didrachmcs  de  celle 
ppoquc  sont  encore  moins  rares. 


Digitized  by 


Google 


CHAHTKE    I. 


01 


t. 
1"- 


"1' 

U^   r 

21  ' 
)0) 


l'Italie.  Les  seules  exceptions  à  faire  sont  :  les  pièces  d'or 
deTÉtrurie  taillées  sur  l'étalon  de  Milet,  les  plus  anciennes 
.monnaies  des  colonies  chalcidiennes,  qui  appartiennent  au 
système  d'Égîne  \  celles  des  colonies  phocéennes  dérivées 
de  rétalon  perse,  ainsi  que  les  pièces  campaniennes  qui 
sont  copiées  sur  ces  dernières,  et  enfin  les  monnaies  d'ar- 
gent Au  syitème  indigène  ayant,  comme  le  denier  romain , 
la  monnaie  de  cuivre  pour  point  de  départ.  Nous  verrons 
plus  tard  avec  plus  de  détails  les  particularités  relatives  anx 
monnaies  de  chacune  de  ces  localités,  et  nous  ne  dirons 
ici  brièvement  que  ce  qui  est  indispensable  pour  com- 
pléter un  aperçu  général. 

Le  système  monétaire  des  colonies  achéennes  en  Italie 
se  composa  d'abord  des  pièces  suivantes  :  l'unité  pesant 
8«%20,  le  tiers  de  2*^,73,  le  sixième  de  l8',36,  le  dou- 
zième de  08^,68.  La  pièce  de  deux  tiers  est  rare,  on  ne 
trouve  jamais  ni  la  moitié  ni  le  quart.  Plus  tard  l'unité 
de  8«',20,  fut  nommée  drachme,  et  par  conséquent  jamais 
cette  pièce  n'a  été  considérée  comme  une  pièce  de  deux 
unités.  Ces  monnaies  répondent  parfaitement  à  ce  que  nous 
avons  dit  du  système  corinthien.  On  peut  dire  aussi  que 
l'apparition  des  légendes  à  une  époque  fort  ancienne  rap* 
pelle  la  présence  du  koppa  sur  les  plus  anciennes  pièces 
de  Corinthe,  coïncidence  qui  témoigne  encore  en  faveur  de 
cette  origine.  Le  poids,  la  fabrique,  les  divisions  des  mon- 
naies de  Crotone,  de  Sybaris,  de  Pyxus  et  de  leurs  alliés  sont 
trop  uniformes  pour  n'être  pas  le  résultat  d'une  convention 
spéciale  entre  des  villes  confédérées.  L'adoption  du  système 
de  Gorînthe  par  ces  villes  dont  les  ateliers  sont  incontesta- 
blement les  plus  anciens  du  pays,  tend  aussi  à  prouver  que 
ce  système  est  plus  ancien  que  celui  d'Athènes. 

Par  contre  les  monnaies  de  Tarente,  de  la  Sicile  et  de 


Syitbmo 
des  colonie! 
achéennes. 


C«  syiCëme 

est  lo  même  que 
celui  de  Corinthe. 
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Système  attique.  rÉtiiirie  sont  dës  l'origine  copiées  sur  le  modèle  atti- 
que.  Les  pièces  étrusques,  entre  autres,  rappellent  tout  à 
Italie.  fait  les  pièces  athéniennes  du  temps  de  Solon  ;  elles  sont 
uniformément  frappées  d'un  seul  côté  et  sans  légende  ; 
l'ancien  type  attique  se  voit  même  sur  les  monnaies  attri- 
buées à  Populonia.  Le  poids  un  peu  léger  et  la  valeur  des 
pièces  rappellent  celles  d'Athènes  :  ce  sont  le  tétradrachme 
qui  est  rare,  le  didrachme  qui  est  plus  fréquent,  la  drachme 
qui  a  également  la  marque  de  la  moitié  et  le  triobole.  Seu- 
lement le  trihémiobolion  remplace  Tobole  et  la  division  par 
moitié  conservée  dans  toute  la  série  remplace  la  division 
par  tiers;  c'est  la  seule  différence  qui  existe  entre  la  copie 
et  l'original.  Évidemment  les  Étrusques  ont  tiré  leur  mo- 
dèle directement  d'Athènes  et  non  de  Chalcis  ou  de  Syra- 
cuse, ils  ont  copié  le  système  primitif,  et  u'ont  pas  suivi 
les  changements  adoptés  après  Solon  (1) . 
En  Sicile.  La  Sicile  entière,  à  l'exception  de  Sélinunte  (2)  et  des 

villes  situées  sur  la  côte  septentrionale,  avait  adopté  le  pied 
monétaire  attique  du  nouveau  système.    Nous  n'avons 


(1)  Depais  peu^  on  a  trouvé  des  pièces  d'argent  étrusques  du  aystôme  perse. 
Nous  en  parierons  au  chapitre  qui  traite  spécialement  de  la  monnaie  étrusque. 

(2)  Nous  avons  de  Sélinunte  des  dldrachmes  frappés  d'un  seul  côté  et 
presque  toij^ours  sans  légende;  d'après  leurs  poids,  ils  appartiennent  à  un 
système  ancien,  tandis  que  d'autres^  parfeltement  semblables,  sont  d'une  date 
plus  récente  :  Feuille  d'ache.  J^  Carré  creux,  Si'.Ol  (=  137^5,  Thomas,  Co/., 
p.  72);  8«%76  (  =  135,2,  Thomas,  CaL);  Si'JO  (  =  134,2 ,  Leake);  8«',52 
(=  131  1/î,  Hunter);  8»%85  (Plnder,  AnL  Mùnzen,  p.  27);  8«%20  (=  126 1/2, 
Hunter);  8^07  (=1&2,  Mionnet,  I,  Suppl.,p.  424,  n«  461);  7»',54  (  =  142. 
Mionnet,  I,  p.  286,  n»  662);  7«',20  (=135 1/2,  Mionnet,  1,  p.  285,  n*  664);  7»',06 
(  =  133,  Mionnet,  I,  p.  285,  n*  663.  —  Feuille  d'ache  des  deux  côtés  sans  lé- 
gende, 7s',57  (  =  116,8,  Thomas);  avec  la  légende  3$,  8«%89  (=  137,2, 
LealLe).  —  Attribuer  cette  différence  de  poids  à  la  négligence  de  la  fabrica- 
tion me  semble  chose  douteuse,  car  les  monnaies  de  la  Sicile  sont  en  général 
taillées  avec  une  grande  régularité. 
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jamais  vu  et  il  est  probable  qu  ou  ne  trouvera  jamais  de 
monnaies  frappées  d'un  seul  côté,  sans  légende,  et  de  style 
très-ancien  sur  les  côtes  sud-est  et  occidentale.  Le  carré       Diwrcnce 

.du  Carré  creux. 

creux  qui  se  voit  au  revers  de  quelques-unes  des  monnaies 
de  Syracuse  et  qui  témoigne  de  leur  antiquité  n'est  déjà 
plus  le  carré  primitif  dans  toute  sa  simplicité;  en  général, 
il  existe  au  centre  un  petit  emblème. 

Le  poids  de  ces  pièces,  même  des  plus  anciennes,  est  déjà  pikcetdcsyracDM. 
le  poids  attique  nouveau  (1)  ;  le  tétradrachme  occupe  le  pre- 
mier rang  dans  cette  série,  le  didrachme  de  l'ancien  style 
est  fort  rare  (2) ,  plus  tard  on  le  rencontre  un  peu  plus  sou- 
vent, mais,  et  ce  qui  est  assez  singulier,  avec  le  type  de  Co- 
rinthe  au  lieu  de  celui  de  Syracuse.  Les  autres  fractions  de  la 
drachme  telles  que  le  triobole  (3)  et  l'obole  sont  au  contraire 
des  pièces  toujours  essentiellement  attiques  ;  quelques-unes 
surtout  parmi  les  oboles  présentent  les  caractères  d'une 
haute  antiquité  (A) .  Ces  monnaies  appartenant  au  système 


(1)  Les  tétradrachmefl  avec  la  légende  ZYBA?OZION  ou  ZYBA,  sur 
lesquels  on  volt  d'un  côté  le  tiige  et  de  l'autre  la  tête  de  femme  dans  un 
carré  creux  (Hunter,  pi.  LU,  n«»  11,  12.—  Mionnet,  pi.  XL  Vil,  n"  I),  et  que 
M.  le  duc  de  Luynes  (Rev.  num.,  1843,  p.  C)  regarde  comme  les  plus  an- 
ciennes monnaies  de  Syracuse,  pèsent  17*',44  (  =  2C9,2,  Thomas,  p.  84); 
17»',28(=266  3/4,  Hunter,p.290,n-20);  17k%00  (=263,7,  Mus.  Brit.);  16»',89 
(=318,  Mionnet,  I.  p.  292,  n»  720)î  16«%88  (=  260  1/2,  Hunier,  p.  290,  n- 19). 

(2)  Les  dldrachmes  archaïques  ayant  an  droitletype  du  cavalier  et  la  légende 
2YBA  et  au  revers  la  tête  de  femme  dans  un  carré  creux  ()flonnet,  I,  Suppl., 
p.  427,  n*  479,  pi.  XI,  n*  15),  correspondent,  selon  toute  apparence,  à  ces  (é- 
tradrachmes;  ils  sont  de  la  plus  grande  rareté.  L'exemplaire  qui  est  à  Lon- 
dres pèse  81*^,40  (  =  131,  Mus.  Brit.  ). 

(3)  Voy.  pour  les  drachmes  Leake  (p.  71  )  ;  et  pour  les  trioboles  Hunter 
(p.  293,  n- 57,  68,  59). 

(4)  Nous  parlerons  plus  tard  des  petites  monnaies  d'argent  de  Syracuse  ; 
il  en  exlste^e  deux  sortes,  les  unes  pèsent  0«%66,  et  les  autres  0<',40  (  maxi- 
mum des  pesées).  Les  premières  sont  certainement  des  oboles  al  tiques,  et  on 
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qui  ne  fut  introduit  à  Athènes  qu'après  Solon,  il  en  résulte 
que  Syracuse  n'a  dû  commencer  à  battre  monnaie  qu'assez 
tard.  En  effet,  si  nous  admettons  que  la  première  émission 
des  monnaies  de  Solon  eut  lieu  sous  son  archontat  (Olymp. 
XLVi-3,  de  Rome  160)  (1),  nous  ne  pouvons  placer  leurré- 
forme  avant  la  domination  des  Pisistratides  (Olymp.  lv-1  , 
de  Rome  194) ,  peut-être  même  seulement  vers  l'époque  de 
l'expulsion  de  cette  famille  (Olymp.  lxvii-3,  de  Rome  244). 
Leur  antiquité.  Le  famcux  décadrachme  nommé  Démarétion  avec  la  légende 
2YPAKOZION ,  est  la  plus  ancienne  monnaie  de  Syracuse 
dont  nous  puissions  fixer  la  date  d'^ne  manière  positive  et 


pourrait  prendre  les  secondes  pour  des  oboles  de  CorinUie,  mais  tout  l'ensemble 
du  système  concourt  à  nous  les  faire  regarder  plutôt  comme  des  hémilitrae. 
(1)  H.  Beulë  (Mon.  d* Athènes  p.  20  et  33)  serait  assez  disposé  à  fixer  ré- 
mission des  monnaies  d'Athènes,  qui  ont  pour  type  la  tête  de  Minerve,  k 
l'époque  de  l'expulsion  des  Pisistratides  (510  av.  J.  G.).  M.  Mommsen  hésite 
entre  cette  date,  qui  lui  semble  plus  probable,  et  le  commencement  du  règne 
de  Pisistrate  (560  av.  J.  G.).  Dans  ses  recherches  sur  la  métrologie  grecque 
et  lomBïm  {Griechische  und  Mmische  Métrologie,]^»  152,  Berlin,  18G2, 
in-S*"),  M.  Hultsch  se  prononce  pour  Tan  5G0;  nous  dirons  en  peu  de  mots 
sur  quels  faits  il  base  son  opinion,  et  ce  qu'il  dit  nous  semble  concluant. 
Il  existe  un  certain  nombre  de  monnaies  grecques  avec  une  contremarque 
singulière,  que  Lealee  n'hésite  pas  à  regarder  comme  une  contremarque  ap- 
posée par  les  l^erses  à  l'époque  des  expéditions  de  Darius  et  de  Xerxès  pour 
donner  à  ces  pièces  un  cours  légal  dans  toute  l'étendue  de  leur  empire. 
Kn  effets  cette  contremarque  se  trouve  sur  les  monnaies  d'Alexandre  1*^, 
roi  de  Macédoine,  contemporain  de  Darius  et  de  Xerxès,  sur  celles  de  Gétas^ 
roi  des  Ëdoniens,  qui  a  régné  vers  Tan  520  avant  Jésus-Christ;  elle  se 
voit  souvent  sur  les  monnaies  de  Cilicie  à  l'époque  de  la  domination  des 
Perses  (voy.  Leake,  Num.  hell.  Kiugs.y  p.  1  et  19;  Asiat.  Gr.,  p.  127  ;£u- 
rop.  Gr.y  p.  23  et  157).  Or  cette  contremarque  se  ti-ouve  aussi,  non-seu- 
lement sur  un  tétradrachme  d^Athènes  très -archaïque  (  Mus.  Brit.,  pi.  VI, 
10,  et  Lealie^  p.  Z2  ),  mais  aussi  sur  un  décadrachme  de  fabrique  évidem- 
ment moins  ancienne  (Leake,  p.  23).  M.  Hulfsch  en  conclut  avec  raison  que 
les  monnaies  aa  type  de  la  tète  de  Minerve  doivent  être  de  beaucoup  anté- 
rieures à  l'an  500  avant  Jésus -Christ.  B. 
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elle  ne  fut  frappée  qu'après  la  victoire  de  Gélon  à  Himéra 
(Olyinp.  LXXv-1,  de  Rome  274)  (1)  -,  c'est  donc  entre  ces  deux 
dates,  c'est-à-dire  entre  la  ôô»  et  la  74*  Olympiade  que  nous 
devrons  placer  l'émission  des  premières  pièces  de  Syracuse. 
De  même,  l'alphabet  étrusque  étant  plus  archaïque  que  les 
caractères  qui  se  trouvent  sur  les  plus  anciennes  pièces 
siciliennes»  on  peut  en  conclure  que  le  monnayage  de  Po- 
pulonia  est  plus  ancien  que  celui  de  Syracuse  et  a  pu  com- 
mencer vers  le  temps  de  Solon. 

.  Diverses  influences  contradictoires  semblent  avoir  con- 
couru à  la  fabrication  des  monnaies  de  Tarente.  Le  poids 
et  le  mode  de  fabrication  des  principales  pièces  semble 
emprunté  aux  villes  achéennes  ses  voisines  et  ses  alliées, 
tandis  que  Tabsence  des  tiers  et  des  sixièmes  indique  une 
méthode  tout  à  fait  différente  de  celle  généralement  adoptée 
dans  la  Grande  Grèce.  On  peut  dire  aussi  que  son  système 
monétaire  se  lie  à  ceux  de  l'Attique  et  de  la  Sicile;  car  elle 
emprunta  à  l'Attique  ses  moitiés  de  drachmes  sur  lesquelles 
on  voit  le  demi-hippocampe,  qui  rappellent  les  pièces  ana- 
logues d'Athènes  au  type  du  demi-cheval,  et  elle  adopta  dès 
l'origine  conune  petite  monnaie  la  litra^  cette  pièce  qui  plus 
tard  remplaça  l'obole  à  Syracuse  et  à  Corinthe. 


Monnaies 
de  Tarente. 


§xvi. 


Monnaies  attiques  scius  les  Komams. 


La  litra  de  Syracuse  vaut  le  cinquième  de  la  drachme 
attique.  Nous  verrons  au  chapitre  suivant  quelle  valeur  lui 


Valeur 
de  la  drachme 
en  Macédoine 
et  en  OrVcc. 


(I)  Leakc,  Transacf.  ofthe  h.  Society,  2*  série,  II!,  p.  366. 
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fut  attribuée  en  argent  romain,  et  de  cette  manière  nous 
connaîtrons  celle  de  la  monnaie  attique.  Il  est  cependant 
positif  que  cette  valeur  est  tout  à  fait  différente  de  celle  qui 
fut  assignée  par  le  gouvernement  romain  à  cette  même 
drachme  en  Orient  et  en  Grèce,  Celle-ci  ne  fut  pas  la  même 
partout  et  elle  a  varié  suivant  les  époques  et  les  provinces. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  monnaies  frappées  sur 
rétalon  d'Athènes,  dans  diverses  contrées,  se  sont  confon-. 
dues  dans  la  circulation;  au  contraire,  les  tétradracbmes 
macédoniens  ne  se  trouvent  pas  en  Syrie  (1),  et  réciproque- 
ment, ceux  de  Syrie  ne  se  voient  pas  en  Macédoine;  ainsi, 
suivant  toute  apparence,  la  circulation  de  ces  pièces  était  en 
droit  comme  de  fait  presque  toujours  concentrée  dans  les  li- 
mites du  pays  où  elles  avaient  été  émises.  Les  tétradracbmes 
frappés  par  Alexandre  le  Grand,  et  leurs  copies  sur  lesquelles 
on  voit  le  nom  et  la  tête  de  ce  prince  devaient,  il  est  vrai, 
avoir  un  cours  légal  dans  tousles  Etats  partagés  entre  ses  suc- 
cesseurs; il  est  même  probable  qu'ils  avaient  été  frappés  à 
cette  intention  ;  mais  on  peut  les  regarder  comme  une  excep- 
tion qui  ne  prouve  rien  pour  les  autres  tétradracbmes.  Nous 
possédons  trois  documents  qui  peuvent  nous  fournir  des  ren- 
seignements sur  le  taux  auquel  les  Romains  avaient  tarifé  la 
drachme  attique  ou,  pour  parler  plus  exactement,  ladrachme 
d'Alexandre.  Le  premier  est  le  décret  en  vertu  duquel  le  de- 
nier romain  devait  prendre  en  Grèce  le  nom  de  drachme. 
Cette  assimilation  de  nom  qui  entraînait  évidemment  celle 
de  la  valeur,  était  arbitraire  sous  tous  les  rapports,  car  les 
poids  étaient  tout  à  fait  différents.  Il  est  probable  que  ce 


(1)  Un  dépôt  d'environ  200  monnaies,  enfoui  vers  l'an  642  de  Rome  sous 
Antiochus  VHI  entre  Tarse  «t  Adana,  ne  contenait  que  des  tétradracbmes 
des  rois  de  Syrie  (Borell,  Num.  Chron,,  XV,  p.  40). 
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tarif  est  le  plus  ancien  de  cette  espèce  qui  ait  été  publié  par 
les  Romains;  il  doit  remonter  à  la  conquête  de  TAchaïe  et 
de  la  Macédoine,  car  avant  cette  époque  les  Romains  n'a* 
Taient  jamais  eu  occasion  de  tarifer  la  drachme  attique  (1). 
Depuis  lors  cette  drachme  doTint  la  monnaie  officielle  du 
gouvernement  dans  les  provinces  helléniques.  Mais  malgré 
ce  tarif  et  les  décrets  romains  on  continua  dans  le  com- 
merce à  faire  une  distinction  entre  l'ancienne  drachme  et  la 
nouvelle;  on  désigna  la  première  sous  le  nom  de  drachme 
eubeîque»  nom  déjà  ancien  qui  n'était  pas  encore  tout  à  fait 
tombé  en  désuétude  (2). 

Cette  évaluation  officielle  doit  s'appliquer  également  aux  sa  syrte. 
monnaies  de  la  province  de  Syrie;  si  les  tétradrachmes  des 
villes  étaient  tarifés  à  quatre  deniers,  ceux  d'Alexandre  qui 
étaient  d'un  poids  supérieur  valaient  certainement  autant. 
Il  est  probable  que  Pompée  ne  fit  qu'un  seul  et  même  tarif, 
et  fixa  à  quatre  deniers  les  tétradrachmes  royaux  ou  muni- 
cipaux sans  distinction  (3).  Ces  derniers  ne  durent  vraisem* 
blablement  la  valeur  singulièrement  favorable  qui  leur  était 
ainsi  attribuée  qu'à  l'impossibilité  où  l'on  était  d'abaisser 
au-dessous  de  quatre  deniers  le  taux  des  tétradrachmes 
d'Alexandre,  et  peut-être  aussi  à  l'embarras  qu'aurait  causé 
à  l'administration  romaine  la  conservation  de  deux  monnaies 


(1}  En  Sicile,  où  Ton  ne  comptait  ordinairement  qae  par  iitrae  et  par  ta- 
lents, il  est  tout  simple  que  la  drachme  ne  soit  pas  nommée  dans  les  tarifs 
officiels. 

(2)  Cf.  Hossey^  p.  31,  note  1. 

(8)  C'est  poor  cela  que  l'an  711  de  Rome  on  comptait  encore  en  Syrie  en 
tétradrachmes  :  iemù  tetrachmis,  dit  Cassius,  en  écrivant  à  Oicéron  (Ad 
fam.,  Xn,  13, 4)  triticum  apud  Dolabellam  est.  Le  manuscrit  de  Florence 
donne  cette  leçon,  qui  répond  an  grec  Tetpâxiiov  ;  il  en  est  de  même  dans 
les  manuscrits  de  Maecianus,  {  45. 
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semblables ,  mais  d'une  valeur  différente,  ou  la  suppression 
complète  de  l'une  d'elles.  Il  en  résulta  que  les  pièces  du  sys- 
tème attique,  pour  peu  qu'elles  fussent  de  bonne  conserva- 
tion et  de  poids,  prirent  toutes  le  chemin  du  creuset,  et 
que  les  plus  légères  restèrent  seules  dans  la  circulation.  Ce 
fait  peut  expliquer  la  rareté  actuelle  des  tétradrachmes  de 
Tripolis  et  de  quelques  autres  villes  qui  continuèrent  encore 
longtemps  à  en  frapper.  Aradus,  mieux  inspirée  que  Tripolis, 
renonça  aux  tétradrachmes  et  ne  frappa  plus  que  des  drach- 
mes qui,  à  cause  delà  rareté  des  anciennes  pièces  de  cette 
valeur,  furent  peut-être  considérées  comme  une  nouvelle 
monnaie.  L'émission  des  tétradrachmes  recommença  en 
Syrie  dans  des  conditions  plus  avantageuses  sous  Auguste  ; 
il  en  sortit  un  assez  grand  nombre  de  l'atelier  municipal 
d'Antioche. 

dabsu  province  Nous  savous  par  Festusque  le  tarif  appliqué  aux  mon- 
naies de  la  province  d'Asie  différait  essentiellement  du 
précédent.  Lorsque  cet  auteur  évalue  en  cistophores  la 
drachme  qu'il  nomme  eubaique^  il  ne  prétend  pas  en  donner 
la  valeur  intrinsèque,  mais  seulement  sa  valeur  au  change 
ou  au  cours ^  car  il  procède  presque  toujours  ainsi;  la 
drachme  euboîque  dont  il  parle  est  certainement  l'an- 
cienne drachme  attique  qui  circulait  encore  en  Asie.  Mal- 
heureusement les  chiffres  ont  été  altérés  dans  le  passage 
qui  nous  a  été  conservé  par  Paul  Diacre  ^  mais  avec  une 
légère  modification,  en  changeant  le  sept  en  six  et  en 
transportant  et  quingentorum  du  premier  membre  de  la 
phrase  dans  le  second,  on  parvient  aisément  à  rétablir 
le  texte  d'une  manière  satisfaisante  et  à  lui  donner  un 
sens  qui  doit  être  le  véritable  :  Eubdicum  talentum  nummo 
Graeco  sex  milium  cistophorum  esl,  nostro  quatluor  milium 
et  quingentorum  denariorum.  Ce  qui  prouve  la  justesse  de 


d'Asie. 
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celle  correction  c'est  que  dans  un  autre  passage  Festus  dit 
que  6,000  cistopbores  valent  4,500  deniers.  De  leur  côté 
Tite-Live  et  Priscien  estimaient  l'ancien  tétradrachme  at- 
tique  à  trois  deniers  comme  poids  ou  plutôt  comme  évalua- 
tion parfaitement  applicable,  selon  nous,  aux  cistopbores; 
car  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  monnaie  grecque  dans  les 
auteurs  latins,  c'est  toujours  la  monnaie  grecque  de  l'Asie 
Mineure  qu'ils  sous-'entendent.  Il  en  résulte  donc  que  le 
tétradrachme  attique  a  dû  éftre  dans  la  province  d'Asie  lé- 
galement assimilé  au  cistopbore  (1).  Qu'on  ne  nous  objecte 
pas  qu'une  monnaie  pesant  17«',A6  n'a  pas  pu  être  tarifée 
au  même  taux  qu'une  autre  pesant  seulement  12s',6A.  Ne 
trouve-t-on  pas  des  tétradracbmes  de  Sidé  et  d'Aspendus 
enPampbylie  (2)  poinçonnés  avec  la  contre-marque  des  cis- 
topbores? Ces  monnaies,  frappées  (3)  par  des  villes  libres 
étrangères,  n'avaient  pas  de  cours  légal  dans  la  provmce 
romaine,  et  ce  poinçon  était  destiné  à  le  leur  donner  en  les 
assimilant  aux  cistopbores.  Cette  mesure  appliquée  &  des 
monnaies  étrangères  pouvait  l'être  à  plus  forte  raison  aux 
tétradracbmes  de  la  province  conquise,  et  cela  d'autant 
plus  facilement  que  les  tétradracbmes  attiques  qui  drcu- 
laient  alors  étaient  fort  anciens,  fort  usés,  et  perdaient  en 
moyenne  1  on  2  grammes  de  leur  poids  (à).  Le  but  qu'on 


(1)  H.  Pinder(CiWopA.,p.  552)  estime  le  tétradrachme  attiqne  à  5  1/3 
drachmes-clstophores,  mais  seulement  d'après  ]e  poids;  mais  il  est  dair  qae 
ce  D'est  point  uniquement  par  le  poids  des  pièces  que  l'on  peut  Juger  du  cours 
des  monnaies,  surtout  de  leur  cours  l^al. 

(2)  Sidé  a  frappé  des  tétradracbmes  Jusqu'au  temps  de  Marc-Antoine 
(Bnrgon,  Num,  Cht^on.,  VIII,  p.  82  et  suiv.  )• 

(3)  Eckhel,  Doct.  Num.  Vet.,  III,  p.  15.  -  Pinder,  Cistoph.,  p.  552. 

(4)  Les  tétradrachmes  de  Sidé,  que  Bnrgon  a  publiés  (Num.  Chron.t 
Vil!  I  p.  iN)  et  sniT.),  pèsent  de  lec.M  à  15»%71  ;  ceux  d'Amyntas,  roi  de 
Galatie,  du  temps  de  Marc-Antoine,  pèsent  ]5*',99  (Pinder,  p.  75),  I5(%97 
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se  proposait  pouvait  être  de  favoriser  la  nouvelle  moD- 
naie  et  de  déprécier  TancieDDe  ;  mais  de  plus  c'était  une 
excellente  opération  financière,  qui  produisait  de  pré- 
cieux bénéfices;  avec  100  tétradrachmes  euboïques  en 
bon  état  de  conservation  on  fabriquait  125  cistophores 
et  Ton  payait  ensuite  en  cistophores  les  dettes  contractées 
en  tétradrachmes.  Ce  n'était  ni  juste  ni  loyal,  mais  les 
circonstances  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouvait 
alors  la  province  d'Asie,  pouvaient  expliquer  cette  ban- 
queroute, du  reste  plus  excusable  que  celle  de  Solon. 
11  y  avait  donc  dans  la  province  d'Asie  deux  tétra* 
drachmes,  Teuboïque  et  le  cistopbore,  ayant  tous  deux  lé- 
galement la  même  valeur,  comme  en  Syrie  le  tétradrachme 
attique  et  celui  de  Tyr*  Dans  la  pratique  continua-t-on 
à  faire  une  différence  entre  les  deux  monnaies,  et  les 
vit-on  longtemps  encore  circuler  concurremment?  C'est 
probable,  mais  d'abondantes  découvertes  de  monnaies,  si 
toutefois  on  prend  soin  de  les  décrire  avec  exactitude,  pour- 
ront seules  résoudre  ces  questions. 

L'intention  du  gouvernement  romain  était  certainement 
de  faire  disparaître  en  Asie  comme. en  Syrie  toute  l'ancienne 
monnaie  attique,  et  en  attendant  que  cela  fût  possible,  de 
la  faire  descendre  au  second  rang  ;  on  voulait  arriver  petit 
à  petit  à  ce  qu'il  ne  restât  plus  avec  le  denier  romain  que 
des  cistophores  dans  la  première  de  ces  provinces  et  des 
pièces  tyriennes  dans  la  seconde. 


(  =  246,4),  15»',83  (Pinder,  ibid.)  et  I5»',82  (  =  244,2)  (Burgon ,  loc.  cit, 
p.  70  et  8ulT.)*  Ces  tétradrachmes  sont  peut-être  les  plus  légers,  et  en 
même  temps  les  derniers  qui  aient  été  frappés  d'après  le  système  attique. 
Les  derniers  tétradrachmes  avee  la  tète  d'Alexandre  pèsent  en  moyenne  16*',  S 
(Mûller,  Nvm.  d'Alexandre,  p.  8.  ^  Cf.  Pinder,  Cisioph.,  p.  649). 
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Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  mit  autant  que  possible  des 
entraves  à  la  fabrication  des  monnaies  du  système  attique 
toutes  les  fois  qu'on  ne  l'arrêta  pas  immédiatement. .  11  est 
probable  que  dans  les  provinces  moins  importantes  de 
TAsie  Mineure  on  assimila  l'argent  athénien,  qui  s'y  trou-^ 
vait  en  grande  quantité,  à  celui  de  l'Asie  ou  à  celui  de  la 
Syrie  ;  mais  sur  ce  point  les  documents  nous  manquent  et 
nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

II  est  probable  qu'il  n'y  eut  jamais  de  tarif  pour  la  monnaie 
d'or,  et  que  d'après  la  règle  mise  en  vigueur  sous  la  répu- 
blique on  ne  la  recevait  qu'au  poids  dans  les  payements 
officiels.  Les  pièces  d'or  perdaient  ainsi  tous  les  avantages 
d'une  monnaie  privilégiée  et  se  trouvaient  réduites  à  leur 
valeur  intrinsèque,  ni  plus  ni  moins  que  des  lingots. 
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CHAPITRE  II. 

MONNAIES  GRECQUES  EN  ITALIE  ET  EN  SICILE. 


Le  sjstèune  de  la  titra  dans  les  monnaies  grecques  de  la  Sicile.  —  La  litra 
d'argent  vaut  le  cinquième  de  la  drachme  attique  c'est-à-dire  une  livre  de 
cuivre.  —  La  litra  de  cuivre  et  sa  valeur. 


intodaettoD.  Pendant  assez  longtemps  les  divers  métaux  servant  an 

r^i^c^*  monnayage  chez  les  anciens  ont  eu  leur  existence  à  part  et 

de  rargcnt  «t  da  étaient  parfaitement  indépendants  les  uns  des  autres.  Petit 

donne *ircief  dw  ^  P^tît  Cependant  Tor  de  l'Asie  Mineure,  l'argent  des  Grecs 

diTer»s7iittaiet  ^^  |g  ^rouze  de  l'Italie  se  sont  pour  ainsi  dire  fusionnés,  et 

monétaires  de  *^ 

l'Italie.  ont  donné  à  la  monnaie  en  général  l'aspect  qu'elle  a  con- 
servé jusqu'à  nos  jours,  A  l'occasion  de  l'histoire  monétaire 
des  Grecs  en  Italie,  nous  aurons  surtout  à  nous  occuper  de 
la  valeur  réciproque  de  l'argent  et  du  cuivre  :  le  rapport 
qui  existe  entre  eux  est  parfaitement  déterminé  dans  le 
système  siculo-italique  des  litrae.  Nous  allons  d'abord  exa- 
miner ce  système ,  dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  étudier  avec  fruit  les  monnaies  de  l'Italie. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  monnaie  attique  avait 
été  généralement  adoptée  dans  toute  la  Sicile,  à  l'exception 
*  des  villes  de  la  côte  nord-est,  depuis  Himéra  jusqu'à  Naxos. 
Les  plus  anciens  didrachmes  se  trouvent  en  général  dans 
la  partie  occidentale  de  l'île  et  les  tétradrachmes  dans 
la  partie  méridionale.  Sélinunte  n'eut  d'abord  que  des. 
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didrachiiies  ;  celte  ville  ne  frappa  des  lélradrachnics  qu'un 
peu  plus  tard.  A  Ségeste  les  didrachmes  sont  anciens  et 
nombreux,  les  tétradrachmes  comparativement  récents  et 
rares  (1).  Par  contre,  à  Syracuse,  chez  les  Léontins  et  à 
Gatane  les  didrachmes  anciens  sont  très-rares,  et  un  peu 
plus  tard  on  n'en  trouve  même  plus  du  tout.  Les  principales 
villes  de  Tintérieur^  telles  que  Camarina,  Gela  et  Agrigente, 
sont  les  seules  qui  émirent  en  même  temps  le  didracbme 
et  le  tétradrachme  pendant  assez  longtemps.  Les  drachmes 
sont  généralement  rares  ainsi  que  les  trioboles,  il  en  existe 
cependant  et  en  particulier  d*Agrigente. 

Le  monnayage  sicilien  des  V"  et  vi*  siècles  de  Rome  est 
aussi  confus  que  celui  de  Tépoque  précédente  est  simple 
et  facile  à  comprendre.  Heureusement  Aristote  nous  a  con-      ce  que  non» 
serve  dans  sa  Politique  des  détails  curieux  sur  les  monnaies  monnaie  eiciiiemro 
siciliennes  de  son  temps  (2)  ;  on  y  trouve  en  particulier    ^•^  "^Irtîcuue* 
des  renseignements  précieux  sur  l'unité  de  compte  et  sur 


(1)  Elles  ont  pour  type  un  chasseur  (Mionnet,  I,  p.  283»  n"  648.  —  Leake, 
Num.  hellenica,  Insular  Greece,  p.  68). 

(2)  Pollttx,  IV,  174.  ApvTwWkfi^  8fe  iv  \ùv  AxpavoivTtvciyv  mkvni^  iKpoetic'l>v 
<bc  èCir)(Ltouv  mvnixovra  XCTpoc»  iiclYCi^  :  '  i^  8^  XCtpot  dùvoetat  d6oX6v  Atyivatov/ 
cv  6à  i|&epa((i>v  ico^xeCqi  çv^alv  âc  ol  £uce\uiÂxai  zob^  (jl^  2uo  ^s^oûc  U«vts 
xaXoÔTt,  xb^  St  £va  oO^xCav^Toùc  8k  Tpel;  Tpiâvra,  toO;  8à  ë{  if|(x(XiTpov,  t6v  $è 
d6o^v  XTpav,  t6v  Sk.  Kop(vOiov  ffiaxfipa  6exiXiTpov,  Sri  Ôéxs  d6o\ot»ç  $uvaTau.  Il 
dit  la  même  chose  (  IX  >  80),.  où  du  reste  on  retrouve  les  formes  Ôi^vra  et 
xpiÇôvra,  qui  y  ont  été  Introduites  par  une  fausse  correction,  au  lieu  des  ex- 
pressions é^ôÉvtaet  Tptot^na,  clairement  indiquées  par  les  mots  EÇ  xdXoivTa  et 
TpCoi  Td^avxa  du  texte.  —(IX»  87).  Tb  {i^vrot  £ixe\ix6v  xdXsvTov  ïkàxvytov 
ts/uev^  16  (ikv  àpxQÛov,  (&<  ÂpiaroTéXiriç  Td^ti ,  TéTrapa;  x«\  elxo^t  «roO;  voOi&^ 
lAOUç'  t6  6è  Oorepov  6uoxfli(2exa'  $6vai96oii  Si  t6v  voupiiiov  Tp(a  Vj(U(ii6dXt«. 
tt.  BœciLh  (Melrol,  Un(ers.,Tp,  294),  a  démontre  parles  inscriptions  siciliennes 
que  120  litrae  font  un  talent;  aux  pages  292  et  suir.,  302  et  suiv.,  310  et 
suiY.,  349  et  suiv..  il  examine  d'autres  documents  qui  sont  décisifs  k  ce  sujet. 
Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 
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la  valeur  de  cette  multitude  de  petites  monnaies  qui  furent 
alors  frappées  en  Sicile. 

Ce  philosophe  évalue,  dans  un  passage,  la  litra  sicilienne 
d'argent  (autrement  dit  le  nummus) ,  à  une  obole  d*£gine, 
et  dans  un  autre  il  l'assimile  au  trihimiobolion.  La  litra  se 
divise  en  douze  onces;  10  litrae  font  ensemble  un  statère 
corinthien,  qu'on  appelle  aussi,  à  cause  de  cela,  déca- 
litron  ;  120  litrae  ou  12  statères  font  un  talent.  Dans  l'o- 
rigine il  n'y  avait'  naturellement  qu'une  seule  litra,  c'est- 
à-dire  la  livre  de  cuivre  dont  la  valeur  en  argent  était  le 
nummus  *,  mais  dès  le  temps  d'Aristote  plusieurs  réduc- 
tions avaient  déjà  eu  lieu»  et  outre  la  litra  forte  il  existait 
deux  autres  litrae  d'un  poids  plus  faible,  une  ancienne  va- 
lant le  cinquième  et  une  plus  nouvelle  valant  le  dixième  de 
la  litra  forte.  Ainsi  un  talent,  ou  120  litrae  de  l'ancienne 
réduction,  valait  24  litrae  fortes  de  cuivre  (ou  vtSjijjuoc) 
et  un  talent  ou  120  litrae,  de  la  nouvelle  réduction,  en  va- 
lait 12.  Dans  le  langage  ordinaire,  outre  l'expression  de 
nummus  qui  ne  s'appliquait  qu'à  la  litra  forte,  les  deux 
litrae  se  distinguaient  encore  l'une  de  l'autre  par  les  épi- 
thètes  à' argent  ou  de  cuivre.  Ainsi  le  icevTcJr^tov  à^plon  dont 
parle  Epicharme  vaut  5/12  de  nummus  ou  1/120  de  sta- 
tère, tandis  que  le  irevTcfrpttov  xo^^toû  ne  vaut  que  le  1/12  ou 
le  1/2&  du  nummus.  Les  pièces  désignées  par  le  mot  àppplou 
pris  dans  ce  sens  peuvent  très-bien  être  des  fractions  en 
cuivre  de  la  pièce  d'argent  (1). 

H.  Bœckh  (2)  pense  que  le  statère  corinthien  dont  parle 


(1)  C'est  ropinion  de  M.  Bœckh  (Metrol,  Vnters,,  p.  302). 

(2)  Lœ,  cit.,  p.  95.  —  0.  Huiler  {die  Etfwker^  I,  p.  324  et  sut?.)  oe 
s'était  pat  trompé,  seulement  il  avait  le  tort  d'admettre  à  cdté  de  cette 
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Aristote  doit  être  une  trës-ancienoe  pièce  d'argent  qui  au- 
mt  été  frappée  à  Corinthe  (1) ,  mais  qu'on  ne  fabriquait 
certainement  plus  depuis  longtemps  à  Fépoque  où  il  écri- 
vait. Il  est  certsdn  cependant  que  le  philosophe  ne  parle  pas 
de  cette  monnaie  pour  en  donner  la  valeur,  mais  qu'il  la 
cite  comme  point  de  comparaison  pour  expliquer  ce  que 
valait  la  monnaie  sicilienne;  il  faut  donc  de  toute  néces- 
sité qu'elle  ait  été  généralement  connue  et  en  usage  de 
son  temps;  nous  pensons  qu'elle  ne  peut  être  que  la  prin- 
cipale unité  corinthienne  d'argent  très-répandue  alors  en 
Sicile»  le  nummus^  et  qui  dans  cette  île  comme  à  Corinthe 
se  divisait  en  dix  lUrae»  On  ne  peut  pas  nous  opposer  que 
si  Aristote  avait  eu  l'intention  de  parler  de  ces  pièces,  il 
les  aurait  désignées  par  le  nom  de  didrachmes  attiques  ;  cette 
dénomination  n'auraic  pas  éclairé  ses  lecteurs  puisque  les 
didrachmes  d'Athènes  étaient  aussi  rares  en  Sicile  que  les 
pièces  de  Corinthe  étaient  communes.  Il  est  donc  bien  établi 
que  le  décalitron  sicilien  valait  un  didrachme  du  système 
attique.  Diodore  de  Sicile  (2)  confirme  cette  donnée  en  di- 
sant que  le  détnaritwn  était  une  grande  pièce  d'argent  va- 
lant 10  drachmes  attiques,  et  qu'elle  était  connue  en  Sicile 
sous  le  nom  de  pUcede  50  liirae:  nous  aurons  donc  pour 
la  monnaie  sicilienne  les  valeurs  suivantes  : 


litra,  valant  1/5  de  drachme,  rexistenoe  d'une  antre  litra  plut  ancienne  et 
plus  forte. 

(1)  Noufl  avons  émis  des  doutes  sur  le  lieu  où  ont  été  frappées  ces  an- 
ciennes monnaies.  (  Voy.  ci-dessus,  p.  79  ,  note  2.) 

(2)  XI,  26.  —  M.  Bœckb  (/oc.  cit.,  p.  305)  est  d'une  autre  opinion. 
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AROEM  CUIVRE  CLIVRE 

oc  CDIVRE  DB  SYSTÈME  FORT.  DE  LA  !'•  REDUCTION.        DE   LA.  f  RÉDUCTION. 

DÉCALITRON 
«illM  l«  «Mractee       LITRA 
TAIEKT.  *tlifl«  {¥',V.  poUl       TALENT.  LITRA.  TALENT.  LFfRjl. 

MruI). 

i  12  420  3  600  10  i200 

0  1  40  »  50  »  400 

»  »  4  »  5  »  40 

»  «  24  4  420  2  240 

»  »  42  »  >v  i  120 

Valeur  de  la  iftrn.  Le  Duiniuus  OU  la  litra  d'argeiit  pesait  donc  0<s87  ou 
1  1/5  obole  attique.  Ainsi,  lorsque  Aristote  le  compare 
tantôt  à  une  obole  d*Égine  pesant  au  plus  1«%03,  tantôt  à 
un  trihémiobolion  dont  le  poids  normal  est  de  1^»09,  il  n'^a 
évidemment  pas  la  prétention  d'expliquer  la  valeur  rigou- 
reusement exacte  de  la  litra  d'argent,  il  l'avait  du  reste 
.  déjà  fait  connaître  implicitement  en  donnant  exactement 
celle  du  décalitron.  11  emploie  même  fort  souvent  les  ex- 
pressions obole  et  chalque  pour  désigner  la  litra  et  l'once 
afin  de  rendre  tout  malentendu  impossible.  Par  conséquent, 
en  moyenne  et  légalement  une  pièce  d'argent  de  0s%87 
valait  une  litra  de  cuivre  ou  1/120*  de  talent.  Je  ne  connais 
pas  de  document  explicite  sur  le  talent  en  usage  à  Syra- 
cuse ;  mais  puisque  la  monnaie  d'argent  était  taillée  à  Syra- 
cuse d'après  le  poids  atiique  et  que  la  litra  vaut  l/$0.000* 
du  talent  attique,  il  est  certain  que  le  talent  de  cuivre 
syracusain  valait  celui  d'Athènes  de  80  livres  romaines,  et 
par  conséquent  la  litra  syracusaine  égale  2/8  de  livre  ro- 
maine; le  talent  de  cuivre  attique  valait  donc  en  Sicile 
24  drachmes  d'argent,  et  la  proportion  de  l'argent  au 
cuivre  était  de  1  ;  250. 
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Commencement  dn  système  des  litrae,  son  origiue  et  sa  dorée 
jusqu'à  Agatbocle. 


Le  système  de  la  litra  n'est  pas  d'origine  grecque ,    origine  itaiioto 
comme  le  prouve  son  nom  emprunté  à  la  langue  des  Ita-    Lépoqaedei 


Bien 

Ilotes.  On  peut  regarder  comme  les  plus  anciennes  petites  ""J^^j*,^^°  ^*^"** 
monnaies  de  Syracuse  celles  qui  ont  pour  type  du  côté  psr  les  monoAies 
du  droit  la  tête  de  Proserpine  et  sur  le  revers  une  roue  à 
quatre  rayons,  avec  ou  sans  la  légende  archaïque  ZVRA. 
11  y  en  a  de  deux  sortes,  elles  ont  toutes  les  deux  le 
même  type  ;  mais  la  plus  petite,  sans  parler  de  son  poids 
qui  est  inférieur  à  l'autre^  se  distingue  par  sa  légende 
abrégée  ZV  ou  Z  et  six  globules  répartis  entre  les  rayons  de 
la  roue  (1).  Ces  six  globules  qui  se  retrouvent  sur  les  an* 
ciennes  pièces  de  cuivre  siciliennes,  dont  nous  parlerons 
plus  tard,  indiquent  clairement  que  ces  petites  monnaies 
d'argent  ou  hémilitria  valaient  6  onces,  ce  qui  concorde 
parfaitement  avec  leur  poids  de  Os%43,  et  répond  à  8/5 
d'obole  attique  ;  l'autre,  au  contraire,  qui  est  plus  forte  et 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  litra,  à  cause  de  son 
poids  qui  ne  dépasse  jamais  Ob%6ô,  est  donc  une  obole  at- 
tique, autrement  dit  une  pièce  de  10  onces  (c'est-à-dire 
iO/12  de  litra).  Nous  en  conclurons  que  le  système  de  la 


(1)  (K',66  (  =  10,2,  Leake,  d'après  un  exemplaire  du  Mu«.  Brit.);  0«%6S 
(=  10,  Hunier,  Leake )  ;  0«',62  (=  0,6,  Leake)  ;  0^,6  (=  0 1/4,  Hunier)  ;  0»%58 
(=0,  Hunter)  ;  0«sS4  (=  10  1/4.  MIonnct,  i,  p.  301,  n«  798);  0«%42  (=  6  1/2, 
Hunier);  puis  avec  le  signe  de  la  moillc,  0'',40(  =  C  IM,  Hunter) ;  0*%Z\ 
(=4  3/4,  Hunier). 
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litra  existait  en  Sicile  à  Tépoque  où  Syracuse  frappa  ses 
premières  monnaies,  époque  qui  remonte  environ  à  Fan  200 
de  Rome,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut.  Il  faudra  aussi 
faire  remonter  au  même  temps  une  pièce  valant  S/5  d'obole 
attique,  et  dont  l'existence  ne  peut  s'expliquer  que  par 
le  système  de  la  litra  greffé  (si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi) 
sur  le  système  des  drachmes. 
Petites  places  Les  demi-litrae  sont  les  plus  petites  fractions  en  argent 
de  la  monnaie  de  Syracuse  ;  mais  il  existe  des  pièces  de 
cuivre  dont  le  type  est  parfaitement  semblable  à  celui  de  ces 
oboles  et  de  ces  hémilitria,  comme  elles,  d'un  beau  travail 
archaïque^  ayant  quelquefois,  mais  rarement,  la  légende 
2YPA  et  jamais  de  signe  indiquant  leur  valeur  (1). 

On  ne  peut  discerner  si  ce  sont  des  chalques  du  système 
des  oboles  ou  des  onces  du  système  des  litrae;  dans  tous  les 
cas,  les  pièces  sont  si  petites  et  si  légères  (2),  qu'elles  ne 
peuvent  pas  faire  partie  d'un  système  de  monnaie  de  cuivre 
basé  sur  la  valeur  intrinsèque  du  métal.  Elles  ont  cela  de 
remarquable ,  qu'elles  sont  en  même  temps  les  plus  an- 
ciennes pièces  de  cuivre  connues  et  aussi  les  plus  anciennes 
pièces  d'une  valeur  conventionnelle. 

Le  système  des  litrae  fit  bientôt  de  nouveaux  progrès; 
les  petites  monnaies  d'argent  de  Syracuse,  un  peu  plus 
récentes,  quoique  fort  anciennes  encore,  ayant  pour  type  la 
même  tête  de  Proserpine  sur  le  droit  et  un  polype  sur  le 
revers,  sont  en  général  d'un  poids  supérieur  aux  anciennes 


(1)  Blloniiet  (I,  p.  304,  n-  826,  827,  et  Suppl.,  I,  p.  486,  n-  586,  &87.  - 
Arec  la  lég^de  Huoter  (pi.  LIV^  n*  26). 

(2)  Leake  donne  une  monnaie  semblable  pesant  4«\8  (  =  74  grains  an- 
glais). 
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oboles;  leur  poids  de  0<%87  convient  parfaitement  (1)  à  la 
litra  d'argent.  Cette  litra  d'argent  a  été  longtemps  la  pe- 
tite monnaie  ordinaire  de  Syracuse  et  de  toute  la  Sicile. 
Il  est  souvent  difficile  de  discerner,  même  en  les  pesant,  si 
telle  petite  pièce  d'argent  que  l'on  rencontre  isolément  est 
une  obole  ou  une  litra,  mais  il  est  vraisemblable  que  la 
plupart  sont  des  litrae  :  ce  système  avait  même  passé  dans 
la  Grèce  proprement  dite,  et  l'on  trouve  à  Corintbe  la  litra  et 
rhémilitrion  au  lieu  de  l'obole  et  l'hémiobolion  (voyez  ci- 
dessus,  ch.  !•»)?  ce  qui  est  évidemment  dû  à  Tinfluence  de 
Syracuse.  En  Sicile,  les  pièces  d'argent  depuis  le  triobolion 
et  au-dessus,  ne  sont  pas  encore  à  cette  époque  taillées  d'a- 
près le  système  des  litrae,  tandis  que  les  petites  monnaies 
contemporaines  se  groupent  toutes  autour  de  l'once.  On 
a  des  monndes  d'argent  d'Agrigente  dont  la  valeur  de 
5  onces  est  indiquée  par  cinq  globules,  et  leur  poids  est 
d'accord  avec  cette  indication  (2);  on  a  aussi  des  pièces  de 
cuivre  de  Syracuse  semblables  aux  litrae  d'argent  pour  le 
type  et  sur  lesquelles  trois  globules  indiquent  la  valeur  de 


(1)  0^,83  (=  12  3/4,  Hanter);  0«',81  (  =  12  1/2,  Hunier);  0«',8,(=  12,4, 
Leake);  0^,19  (=12  l/4,Hunter);  0«',78  (=12, Hunier,  trois  pièces);  O»», 7 7 
(=14  l/2,Mionnet,  Poids,  p.  36, n»  800);  OP,7G(=n,7,  Mus.  Brit.;=14  1/4, 
Mionnet,  ibid,,  p.  37, n»  802);0»%74  (=14,  MIonnet, ibid.,p. 36, n»» 799  et 800, 
trois  pièces);  0«%73  (=11,3, Mus.  Brit.);  0«%69  (  =  10,7  Leake;  la  moyenne 
de  sept  pièces)  ;  Or,68  (=12  3/4,  Mionnet,  ibid.y  p.  37,  n«»803);  0«',64  (=12, 
Mionnet,  tôxrf.,  p.  36,  n»  800);  0»',61  (=  11  1/2,  Mionnet,  ibid.,  p.  37,  n*  801. 
Leake  (  Transactions  of  Oie  royal  Society  of  Literature^  seconde  série, 
voL  III,  p.  3S8)  dit  aussi  que  ce  sont  des  litrae. 

(2)  AKRA.  Aigle  sur  un  chapiteau  de  colonne.  ^  Cinq  globules,  0(^,34 
(=5,2,  Leake.  —  Cf.  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  362,  n«  37),  et  une  monnaie 
des  Leontins  avec  la  légende  AEON  (rétrograde)  :  Tête  de  lion,  ij!  Grain 
d'orge,  0<',36  (  =5,5,  Leake),  sont  toutes  deux  de  la  même  espèce.  Le  poids 
normal  du  pentoncion  est  Oc%36. 
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3  onces  (1).  Enfin  on  lit  rinscripiion  OrKI  sur  une  pièce 
beaucoup  plus  récente  (2). 

Épicharme  (mort  après  Fan  277  de  Rome)  (8)  ei  Aristote 
nomment  rhémilitrion,  le  pentoncion,  le  trias ,  l'bexas  ou 
hexantion ,  et  enfin  l'once,  comme  étant  les  plus  petites 
monnaies  de  la  Sicile.  Pollux  ajoute,  d'après  Aristote,  que 
le  trias  vaut  S  onces.  Il  est  donc  semblable  au  quadrans 
romain.  D'après  Hésydiius  (A)  il  existait  un  tétras,  pièce 
de  A  onces,  que  Ton  peut  assimiler  au  trions  romain. 
Nous  verrons  dans  le  système  romain  les  expressions  de 
sepiunx  et  quincunx  usitées  en  même  temps  que  d'autres 
plus  anciennes,  et  l'on  peut  facilement  expliquer  une  erreur 
causée  par  une  confusion  entre  les  mots  triai  ^  tétras  et 
autres  semblables,  ce  qui  ôte  à  cette  donnée  une  partie  de 
sa  valeur.   Le  pentoncion,  qui  est  exclusivement  sicilien, 


(1)  Mionnet>  I,  p.  305,  n»  836.  -  Hanter  n«  212,  213. 

(2)  Avec  la  légende  2YPA.  Tête  casquée  de  Minerve,  i]?  Hippocampe 
allé  (Hunter,  n*  138).  Les  pièces  de  cette  espèce  sont  presque  toutes  d*an- 
ciennes  pièces  surfrappées;  pour  éviter  probablement  toute  confusion,  on 
les  désignait  quelquefois  par  le  nom  de  leur  valeur.  Il  nous  semble  impossible 
de  déterminer  la  valeur  relative  des  métaux  d'après  des  monnaies  en  cuivre 
qui  ne  portent  point  la  marque  de  leur  valeur,  comme  Leake  a  essayé  de  le 
faire  (Transactions,  loc.  cit.,  p.  865  et  sulv.);  cette  recherche  a  dans  le  fait 
peu  d'importance,  puisque  le  cuivre  n'était  positivement  qu'une  monnaie 
d'appoint. 

(3)  Épicharme,  cité  par  Pollux,  IX,  82  : 

&TKtp  al  twrtipai  (JLdvTteç 
aW  6itové|ioyTat  yuvabca^  |Mi>pà<  &(!.  iccvtn&Yxtov 
àpYupCou,  dX>Ai  U  XCvpotVy  al  ^èv'  ifi|uX(Tpiov 
^d|Mvai,  xa\  ^vra  yiyvc&oxovti 
Et  ailleurs  : 

iyùi  yâip  %6  yt  paXdvtiov  X(vpa 
xa\  ScxdXiTp(K  VTttTYlp,  è^dvTtdv  xt  xal  irevTCi&Yxiov. 

(4)  Au  mot  TCTpâvra.  • 
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est  plus  extraordinaire;  en  effet,  une  pièce  de  5/J2  est  en 
elle-même  une  fraction  peu  naturelle,  et  ne  se  rencontre 
pas  dans  le  système  duodécimal  pur  comme  Tétait  celui 
du  Latium  ;  mais  elle  convenait  parfaitement  au  système 
mixte  des  litrae  siciliennes.  Cinq  douzièmes  de  litra  valent 
tout  juste  une  demi-obole  attique,  et  de  même  que,  à  une 
époque  antérieure,  on  avait  frz^ppé  une  pièce  de  3/6  d'o- 
bole valant  un  hémilitrion  italique,  on  frappait  un  peu  plus 
tard  un  pentoncion  valant  un  hémiobolion  attique  (1). 

Nous  savons  par  Simonide  et  par  Aristote,  qu'à  Agrigente 
^on  comptait  par  livres  de  cuivre ^  bien  que  T  unité  de  compte 
fût  la  drachme  ;  et  ceci  correspond  tout  à  fait  à  Tusage 
romain  ou  plutôt  italique  de  compter  par  pondo  œris  gravis; 
seulement  la  livre  sicilienne  ne  valait  que  les  deux  tiers  de 
la  livre  romaine.  Les  Siciliens  avaient  en  outre  une  grande 
unité  de  compte,  le  talent,  inconnu  aux  Italiotes,  et  qui 
valait  120  livres  siciliennes  ou  80  livres  romaines. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  voir  prouve  combien  le  sys- 
tème des  litrae  était  profondément  enraciné  dans  les  habi- 
tudes siciliennes.  Il  nous  semble  difficile  d* après  cela  qu*il 
soit  uniquement  dû  à  une  importation  italique  ;  il  se  peut 
très-bien  que  les  autochthones  de  race  italiote  établis  sur 
la  côte  orientale  de  la  Sicile  avant  l'invasion  des  colonies 
grecques  eussent  déjà  l'habitude  d'employer  le  cuivre  au 
poids  dans  leurs  transactions  commerciales,  et  que  les  émi- 
grants  grecs  aient  voulu  fusionner  ce  système  avec  leur 
drachme.  Le  talent  resta  semblable  à  celui  d'Athènes,  pe- 
sant 26/196«%8  ou  60  mines  de  100  drachmes  chacune; 


Ct'mptcft 

par  livres  de  cuivre 

à  Agrigente. 


Antiquité 

de  la 

litra  sicilienne 

et  son  origine 

probable. 


(1)  Il  est  possible,  à  la  rigaeur,  qu'à  côté  de  la  litra  d'argent  on  ait  aussi 
frappé  nne  obole  de  cuivre  pour  représenter  la  pièce  de  10  onces,  mais  cela 
est  peu  probable. 
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mais  en  Sicile  on  fît  abstraction  de  la  mine,  on  partagea  le 
talent' en  120  litrae  de  50  drachmes,  et  Ton  compta  ensuite 
comme  les  Italiotes  par  litrae  de  cuivre  ou  par  nummus^ 
leur  équivalent  d'argent.  Il  est  très-probable  que  cette  ma- 
nière de  compter  par  litra  est  plus  ancienne  que  la  Utra 
même  en  tant  que  monnaie,  c'est-à-dire  que  Ton  n'a  pas 
compté  en  litra  de  cuivre  parce  qu'il  existait  des  litrae 
d'argent,  mais  qu'on  a  fabriqué  ces  dernières  à  cause  de 
l'usage  déjà  ancien  de  compter  par  livres  de  cuivre. 

Cette  première  organisation  du  système  monétaire  sici- 
lien a  duré  jusqu'aux  diverses  réformes  dont  parle  Âristote. 
Ces  réformes  ressemblent  à  ce  qui'  se  fit  à  Rome  pour  l'as, 
en  ce  sens  que  l'unité  d'après  laquelle  on  opéradt  était  éga- 
lement de  cuivre,  mais  avec  cette  différence  qu'à  Rome,  cette 
unité  était  représentée  par  de  lourdes  monnaies  du  même 
métal,  ayant  une  véritable  valeur  intrinsèque.  Voilà  pourquoi 
la  réduction  de  l'as  à  Rome  dut  nécessairement  amener  une 
diminution  dans  le  poids  des  monnaies,  ce  qui  n'eut  pas 
lieu  en  Sicile  quand  on  réduisit  la  litra.  La  première,  et 
l'on  peut  dire  la  plus  forte  de  ces  réductions,  consista  en  ce 
que  le  nummus  d'argent  valant  jusqu'alors  un ,  valut  désor- 
mais cinq,  et  que  par  conséquent  on  put  payer  avec  une 
drachme  une  dette  de  5  drachmes;  c'étaient  bien  tou- 
jours nominalement  25  litrae,  mais  dans  le  fait  le  capital 
se  trouvait  réduit  au  20  p.  100  de  sa  valeur  primitive. 
Cette  banqueroute  est  un  peu  antérieure  à  l'époque  d'A- 
ristote,  et  c'est  probablement  Denys  TAncien  (mort  l'an 
387  de  Rome)  qu'il  faut  en  accuser. 

PoUux  (1)  rapporte  que  Denys  quadrupla  la  valeur  de  la 


(1)  IX,  79.   Toù(  iiivToi  Svpaxo9(ouç  xaTciTëp<f>  icoti  dvr'  à^yuYfov  voutooi 
A:ov6ïioç  xaTiivdYxa«v  xtX  x6  vo(it9(LiTiov  Téxvaipaf  Spxyfi^iç  àrrixà;  tr/yty 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE   II.  113 

drachme  attique;  il  n'est  pas  en  cela  tout  à  fait  d'accord 
avec  Âristote,  mais  il  y  a  si  peu  de  différence  que  Ton  peut 
bien  admettre  que  c'est  du  même  fait  qu'il  veut  parler.  Peu 
de  temps  après  il  y  eut  une  seconde  réduction  semblable, 
qui  fit  du  nummus  ou  litra  dî argent  une  pièce  de  10  litrae  de 
compte;  ce  fut  une  nouvelle  banqueroute  de  60  p.  100. 
Cette  proportion  de  10  litrae  de  compte  pour  une  litra 
d'argent  subsistait  encore  du  temps  d'Âristote.  La  litra  de 
compte  était  devenue  si  petite  que,  d'après  les  inscriptions 
de  Tauromenium,  c'était  la  plus  petite  fraction  possible  ; 
il  en  résulta  que  les  odces  de  cuivre,  dont  on  s'était  servi 
autrefois  dans  les  comptes,  en  disparurent  complètement. 


Jin. 


Le  système  de  la  litra  appliqué  ans  principales  pièces  d'argent  de  Syracuse 
depuis  Hiéronyme,  et  ce  qu'il  décent  sons  la  domination  romaine. 

Les  tétradrachmes  d'Agathocle  sont  les  derniers  que  l'on 
puisse  rattacher  au  système  des  litrae.  Les  monnaies  de 
Pyrrhus  et  d'Hiéron  sont  taillées  d'après  un  tout  autre 
principe  ;  nous  y  reviendrons  plus  tard.  Enfin  un  troisième 
système  fut  mis  en  vigueur  sous  le  règne  si  court  d'Hiéro- 
,ç  nyme  (538-639  de  Rome) ,  et  fut  conservé  sous  le  gouver- 
nement romain  (1). 


dvT\  (lûk.  n  s'agit  ici  de  deux  opérations  monétaires  :  rémission  de  monnaies 
d'étain  pour  remplacer  celles  d'argent  (ce  qui  fait  que  les  monnaies  d'argent 
des  deux  Denys  manquent  dans  toutes  les  collections),  et  l'élévation  de  la 
Taleur  des  monnaies  d'argent  existantes  au  quadruple  ou  plutôt  au  quintuple 
de  leur  ancienne  valeur. 

(I)  Le  grand  médaillon  qui  porte  la  légende  BAZIAEOZ  lEPANOZ 
appartient  à  ce  système  (  ce  médaillon  n'a  sans  doute  pas  été  frappé  sous 
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M.  le  duc  de  Luynes  nous  en  a  développé  toutes  les  par- 
ticularités dans  un  traité  aussi  concis  que  bien  fait  (l]r.  Ce 
savant  en  employant  ce  que  nous  sérious  tenté' d'appeler 
la  méthode  empirique  a  trouvé  une  unité  pesant  O^'çSô. 
Cette  unité  est  évidemment  ce  même  nummus  de  0«%87 
qui,  multiplié  par  5  et  par  10,  et  ensuite  par  2,  â,  6, 8, 12, 
10,  2A,  et  32,  a  servi  de  base  à  deux  séries  distinctes  :  la 
première  correspond  aux  drachmes  et  aux  didracbmes 
attiques,  la  seconde  air  talent  de  cuivre  composé  de 
12  litrae  (2).  On  ne  trouve  guère  de  monnaies  de  cette 
espèce  qu'à  Tauromenium  (3)  ou  à  Syracusç ,  et  toujours 
dans  les  limite^  des  possessions  d'IJiéroir,  c'est*à-dire-dans 
cette  partie  de  la  Sicile  que  les  Romains  enlevèrent  aux 


le  règne  d'Hiéron,  puisque  ce  prince  ne  prend  pas  le  Utre  de  roi  sur  aucune 
de  ses  autres  monnaies);  toutes  les  monnaies  de  Philistis  et  de  Gélon,  appar- 
tiennent également  au  même  système;  mais  rien  ne  nous  oblige  à  les  classer 
avant  538.  En  somme,  exceptéles  litrae  d'argent,  on  ne  peut  pas  citer  une  seule 
pièce,  frappée  sur  ce  pied  monétaire,  qui  soit  antérieure  à  la  mort  d'HIéron  II. 

(1)  Rev.  nvm,,  1843,  p.  5  et  suiv.  —  Leake^  dans  son  article  sur  les  mon- 
naies de  Syracuse  (  Transactions  of  ihe  R.  Society,  seconde  série,  HI,  p.  354 
et  suiy.),  se  trouve  presque  toujours  d'accord  avec  M.  le  duc  de  Luynes,  dont 
Il  ne  parait  pas  cependant  avoir  connu  le  travail. 

(2)  Ceci  est  confirmé  par  les  monnaies  elles-mêmes,  surtout  par  celles  de 
grand  module  qui  sont  d'une  exécution  plus  soignée.  Ainsi  la  grande  pièce 
d'argent  d'iiiéron  II  pèse  28«',096  (  =  433,6,  Thomas,  p.  88);.  sa  valeur 
étant  de  32  litrae,  elle  donne  à  la  litra  le  poids  de  0«',878.  Un  autre  exem- 
plaire de  la  même  pièce  (collection  de  lord  Northvick)  pèse  37>',70 
(=4271/2).  Celle  d'Hiéronyme,  qui  pèse  19«',58  (  =  308  1/2,  Mionner, 
Poids^  p.  39,  n*91),  étant  une  pièce  de  24  litrae,  donne  0s%82  pour  la 
litra. 

(3)  Tète  d'Apollon.  i^  Trépied.  Ces  pièces  dont  le  poids  normal  est  de  3s%48, 
et  qui  pèsent  eflfcctivemcnt  3»',26  (=  50,2,  Tliomas);  -  3«%19  (=  49,3,  Tlio- 
mas);  -3«',13  (=48,3,  Leake);— 3«',03  (=57,  Mionnet,  Poids,  p.  38,  n«  1061) 
sont  des  pièces  de  quatre  litrae  ;  celles  d'une  litra  ont  pour  type  :  Tête  de 
taureau,  if  Grappe  de  raisin,  et  pèsent  0<%86  (=  13  1/4,  Hunter). 
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li^i  Carthaginois  Tan  .513,  de  Rome  (1).  Ces  pièces  ne  porleut 
pas  eu  général  la  marque  de  leur  valeur,  cependant  sur 
la  litra  d'argent  on  voit  quelquefois  le  signe  /.XI II  (2). 
Ce  signe  est  évidemment  romain  et  il  équivaut  pour  rikcesdesyracuso 
nous  à  une  date  ;  car  ce  ne  fut  certainement  que  lorsqu'un  ^„,  icrRom«in«. 
préteur  romain,  fut  installé  au  palais  d'Hiéron  que  des 
chiffres  romains  purent  se  montrer  sur  les  monnaies  de 
Syracuse.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  est  évident  qu'une  pièce 
.  sur  laquelle  on  lit  ZYPAKOZIAN  ne  peut  pas  se  rapporter 
au  système  monétaire  de  Rome  ;  d'ailleurs  ce  système  ne 
contient  pas  d'unité  assez  petite  pour  répondre  à  cette 


(1)  M.  le  duc  de  Luynes  (loc,  cit.)  pense  que  les  monnaies  d'AgrIgente 
ayant  pour  type  la  tête  de  Japiter  an  droit  et  Talgle  au  revers  sont  des  pièces 
de  quatre  Utrae;  elles  nous  semblent  appartenir  à  une  toute  autre  série.  Les 
monnaies  connues  sous  la  dénomination  de  Siculi  in  génère  sont  taillées 
d'après  le  système  des  Utrae  et  ont  sans  aucun  doute  été  frappées  à  Syracuse. 

(2)  Ces  monnaies  ont  pour  type  la  tête  de  Minerve'  avec  la  légende 
2YPAK02IAN  au  droit,  et  au  revers  ZYPAKOZlOl,  avec  Je  diiffh)  in- 
diquant la  valeur.  Quelquerois  on  y  trouve  aussi  un  nom  de  magistrat  Ml,  qui 
se  voit  paiement  sur  les  monnaies  d'Hiéronyme  et  de  Pliilistis^  et  quelques 
autres  modiflcations  peu  importantes.  (Kckhel,  Doct.  Num,  vet.,  l,p,  34G.— 
MIonnet,  I,  p.  302^  n««  805,  806;  I ,  Suppl.^  p.  435,  n«*  624,  525.— ;Leake, 
Transactions  ofth»  B,  Society  ofliterature,  seconde  série,  111,  p.  875;  Numfsm. 
HelL  Insular  Greece^  p,  73.  —  Bœckh,  Met.  Untert.^  p.  355  et  suiv.)  — 
Les  monnaies  sur  lesquelles  on  voit  le  signe  XIII  sans  Tes  trois  globules, 
ne  se  trouvent  que  dans  les  ouvrages  de  TorremuzziB  (Miônnet,  I,  Suppl., 
p.  435  n**  525),  et  de  Pembroke  (II,  79,  Cal.,  p.  110).  Mais  peut-on  se 
fier  à  ces  renseignements?  Le  poids  de  ces  monnaies  est  de  0«%87  (  =  entre 
13  et  14  grains,  Leake,  Transaci,,  loc.  ctV.,  probablement  d'après  les  deux 
exemplaires  du  Musée  Britannique);  ^  0«',85  (due  de  Luynes,  /oc.  cit,)i 

—  0i%74  (=  12  grains  de  Nuremberg,  Bœckh,  Met,  Unten.,  p.  356); 

—  0«',71  (=  11,  Pembroke,  II,  79);  — 0«',65  (=  10,1,  Leake).—  Quant  à  la 
monnaie  d'argent  donnée  par  Torremuzza  avec  la  légende  2YPAK02I0I 
TEAflNOZ  au  droit  et  le  chiiTre  XII  dans  le  champ  du  revers.  (Eckhel, 
loc.  cit.t  p.  250.  —  Mionnet,  I,  p.  329,  Gélon,  n«  9),  nous  ne  croyons  pas 
qu'elle  mérita  grande  confiance. 
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indication.  Ce  sera  donc  dans  le  système  de  la  litra  sici- 
lienne qu'il  faudra  chercher  l'explication  de  ce  signe. 

M.  Bœckh  pense  que  cette  marque  signifie  13  pièces 
siciliennes  répondant  au  quadrans  et  il  en  donne  une  ex- 
plication qui  ne  nous  paratt  pas  eoutenable.  En  effet ,  il 
croit  ces  pièces  du  même  poids  que  les  oboles  attiques, 
ce  qui  est  inexact,  comme  nous  l'avons  vu  ;  et  il  prend 
pour  point  de  départ  le  talent  syracusain  de  la  première 
réforme  déjà  tombé  en  désuétude  à  l'époque  d'Aristote. 
Il  remarque  cependant  avec  raison  que  ce  signe  doit  indi- 
quer le  nombre  d'unités  de  cuivre  contenues  dans  cette 
petite  pièce  d'argent;  mais  le  quadrans  n'a  jamais  été  usilé 
en  Sicile,  et  d'ailleurs  le  signe  AXIII,  d'après  la  manière 
de  compter  des  Romains,  n'aurait  jamais  pu  indiquer 
13  pièces  de  la  valeur  du  quadrans,  c  est-à-dire  S  as  1/4, 
Seule  expticauon  qu'ou  aurait  écrit  ainsi  :  111/..  Due  explication  possible. 
Te  *vw  8*ciii^*"*  ^  '^^^^^  ^^^3»  serait  de  reconnaître  ici  trois  onces  et 
13  litrae,  car  l'usage  constant  de^  Siciliens  de  marquer 
les  litrae  avant  le  talent  pourrait  justifier  la  position 
de  la  petite  unité  avant  la  grande  (1) ,  et  on  pourrait 
expliquer  l'incorrection  de  ce  chiffre,  entant  que  chiffre  ro- 
main, comme  le  fait  d'un  artiste  gréco-sicilien,  qu'on  pour- 
rait même  accuser  d'avoir  commis  par  ignorance  peut-être 
encore  une  autre  faute.  Si  l'on  admet  cette  explication, 
l'unité  de  compte  à  l'époque  où  ces  pièces  ont  été  frappées 
aurait  été  évidemment  réduite  à  un  taux  encore  inférieur 
Valeur  à  cc  qu'cllo  était  du  temps  d'Aristote;  car' si  le  nummus 
qui  en  résulterait  ^^  ^^^^  d'argcut  égale  13  litrae  1/4  de  cuivre,  le  talent 

ponrlallrra.  o  o  i  i 


(1)  Corpus  inscr,  gr.y  n*  5610.  On  rencontre  assez  sonrent  les  chiffres 
places  en  ordre  Inverse^  ce  qui  a  quelque  analogie  avec  le  fait  dont  il  est  ici 
question  (Franz,  Elementa  epigraphices  graecae.  Berlin,  1840,  in-i%  p  350) 
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de  cuivre  ne  vaudra  plus  12  nummi,  mais  9  3/ô3,  et  Ton 
ne  peut  pas  admettre  une  proportion  aussi  irrationnelle  ;  il 
vaudrait  mieux  lire  IS  1/3,  ce  qui  ferait  descendre  le  talent 
de  cuivre  de  12  nummi  à  9;  mais  le  trieos  romain  égale 
le  tiers  de  la  litra,  et  le  x^wu;  sicilien  égale  le  quart  de  la  litra, 
et  il  se  peat  fort  bien  que  le  graveur  ait  voulu  traduire 
l'expression  tredecim  pondo  trienlem  par  /.Xlll,  au  lieu  de 
XIII  :: .  Il  en  résulterait  que  le  talent  de  cui>vre  sjracusain 
aurait  valu  à  l'époque  romaine  9  litrae  syracusaînes  d'ar- 
gent, et  la  litra  d'argent  13  litrae  1/3  de  cuivre^ 

Pour  compléter  nos  renseignements ,  il  nous  reste  à 
examiner  l'évaluation  de  Targeat  de  Syracuse,  en  argent 
romain,  qui  nous  a  été  conservée  par  Festus  (1).  Le  ta- 
lent de  Syracuse  valait  d'après  lui  3  deniers ,  par  consé- 
quent 120  litrae  de  cuivre  valaient  12  sesterces,  ce  qui 
donne  10  litrae  de  cuivre  pour  1  sesterce;  rien  ne  semble- 
rait alors  plus  naturel  que  de  considérer  avec  M.  Bœckh  (2) 
le  nummus  sesteriius  des  Romains  comme  valant  juste  au- 
tant que  le  nummus  die  la  dernière  réduction  dont  parle 
Aristote  et  qui  contenait  de  fait  10  litrae  de  cuivre.  Néan- 
moins celte  opinion  devra  être  grandement  modifiée,  si 
même  on  peut  l'admettre  en  partie.  En  effet,  Festus  donne 
cette  évcaluation  avec  une  série  de  monnaies  étrangères 
comparées  aux  monnaies  romaines ,  et  par  conséquent  il 
n'est  pas  possible  de  remplacer  la  monnaie  romaine  qui 
sert  de  base  à  tous  ses  calculs  par  une  monnaie  sicilienne. 
Peut-être  pourraitH>n  supposer  ce  calcul  basé  sur  l'ancienne 
valeur  de  la  litra  sicilienne  et  croire  que  les  Romains  ont 
estimé  le  sesterce  à  10  litrae  de  cuivre,  parce  qu'il  était 


Valeur 
qni  en  rë»alttt  pour 
le  Ulenldecalrre. 


Évaluation 
de  Festus. 


Opinion 
dtf  M.  Uoeckb . 


(I)  Au  mol  Taiemorum. 
(?)  Met,  r/i/(?/\v.,p.3ia. 


Digitized  by 


Google 


118  INTRODUCTION    IllSTÔRlQOE. 

considéré  à  Rome  comme  valant  un  nummtis  syracusain,  et 
que  celui-ci  valait  10  litrae  de  cuivre  ;  mais  ceci  n'est  pas 
encore  acceptable,  parce  que  le  nummus  était  évalué  par 
les  Romains  à  13  litrae  1/3  de  cuivre,  comme  nous  Favons 
vu,  et  surtout  parce  que  le  sesterce  étant  beaucoup  plus 
pesant  que  le  nummus,  les  Romains  auraient  ainsi  donné  à 
une  monnaie  étrangère,  une  valeur  supérieure  à  sa  valeur 
intrinsèque,  ce  qui  n'est  pas  admissible. 
conciMioa.  Sans  donc  nous  y  arrêter  davantage,  nous  observerons 

(ce  qui  sera  prouvé  plus  tard)  que  la  monnaie  romaine  d'ar- 
gent se  répandit  en  Italie  et  en  Sicile  beaucoup  plus  rapide- 
ment que  la  monnaie  romaine  de  cuivre,  et  que,  par  consé- 
quent ,  l'argent  national  ayant  été  supprimé  en  Sicile  et 
remplacé  par  le  sesterce,  il  fallut  mettre  les  pièces  siciliennes 
de  cuivre  en  rapport  avec  cette  nouvelle  unité  d'argent.  Cette 
opération  se  fit,  sans  aucun  doute,  comme  l'indfque  Festus, 
c'est-à-dire  que  la  litra  de  cuivre  syracusaine  fut  assimilée 
à  1/10  de  sesterce.  Ceci  donnait  une  légère  plus-value  à 
l'ancienne  monnaie  de  cuivre,  car  une  litra  de  cuivre  qui 
valait  jusqu'alors  3/AO  du  nummus  de  0s*,87,  c'est-à-dire 
06%061  en  argent  se  trouvait  valoir  1/10  du  sesterce  de 
0«',97,  c'est-à-dire  0«',097  en  argent;  mais  on  comprend 
facilement  qu'on  ait  accordé  aux  détenteurs  de  ces  petites 
monnaies  un  bénéGce  minime  et  momentané  pour  arriver 
ainsi  à  un  compte  plus  simple.  Quoique  le  peu  de  différence 
qui  existait  réellement  entre  le  nummus  et  le  sesterce  ait 
sans  doute  donné  l'idée  de  ce  rapprochement,  nous  ne  pen- 
sons pas  que  l'ancienne  division  sicilienne  de  la  litra  forte 
en  10  litrae  faibles  ait  eu  aucune  influence  sur  cette  nou- 
velle division  ;  nous  y  verrions  plutôt  une  réminiscence  de 
la  division  romaine  du  sesterce  en  10  libellae  dont  noua 
parlerons  plus  loin. 
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§IV. 

Système  monétairo  des  Phi^uiciens  en  Sicile,  et  son  analogie  avec  U  systëroo 
de  la  litra  siculo-grecque. 


Nous  avons  parlé  jusqu'ici  du  système  monétaire  gréco- 
sicilien  ;  celui  des  Phéniciens  s'en  rapproche  sous  beaucoup 
de  rapports,  et  en  diffère  sur  quelques  points.  Les  monnaies 
de  la  première  époque  sont  absolument  les  mêmes.  Les 
pièces  de  Motya  et  les  plus  anciennes  de  celles  à  légendes 
grecques  ou  phéniciennes,  qui  ont  été  frappées  à  Païenne 
sous  la  domination  des  Phéniciens,  sont  des  didrachmes  (1) 
semblables  aux  didrachmes  de  Sélinunte  et  de  Ségeste  avec 
leurs  oboles  et  leurs  litrae  (2) . 


Premières  pièces 

phënidonnes 

en  SiclU. 


(1)  MOTVAION.  Tète  de  femme,  i^^  Chien,  8r,73  (  =  134,8,  Mus.  Brit., 
MOTYAION.  Tête  de  femme,  ij)  Cavalier,  8<%&7  (=133,2,  Leake);  8i%18. 
(=  126  1/4,  Hanter);  sans  I^nde  et  du  reste  semblable,  8<',42.  (=  158 1/2, 
Ifionnet,  1,  p.  261,  n«  436);  7<i',82  (=  120  3/4,  Hanter).  Pièce  avec  légende 
phëniclenoe  attribuée  à  Motya  (Mioonet,  pi.  XX,  o-  22  et  23).  Tête  de  Médose. 
^  Crabe,  8"',46  (=  130,6,  Mus.  Brit.,  p.  69,  et  non  103,6,  comme  Tindique 
par  erreur  Leake,  p.  49).  —  TTANOPMOS.  Tète  de  femme.  ^  Chien,  8i%66 
(  =  133,7,  Thomas,  p.  71).  — ilmi(?)en  caractères  phéniciens,  da  reste  tout 
à  fait  semblable,  8>'(=  123,5,  Thomas,  p.  71.  —Leake  à  l'article  Jfo/ya). 

(2)  MOTVAION.  Aigle,  ij)  Dauphla  et  coqoiUe,  0('54  (=8,4,  Leake).  - 
Pièce  avec  légende  phénicienne  attribuée  à  Motya,  semblable  à  celle  qui  a 
été  décrite  dans  la  note  précédente.  Tête  de  Méduse.  J^  Crabe,  Ok%69(=  13, 
Mionnet,  I«p.  270,  n«  505);  0«',60  (duc  de  Luynes,  ÀnfuU^  de  Vlnsi,  arch.^  1855, 
p.  96,  trouvée  à  Motya).  Même  légende.  Tète  de  Méduse,  i))  Palmier,  0(%72 
(=  13  1/2,  Mionnet,  I,  p.  269,  n*  503)  ;  O^^O»  (=  13  Mionnet,  ^id.y  n*  502) ; 
0(',66(=12  1/2,  Mionnet,  i6tcf.,n*  504). —Pièce portant  une  autre  légende  phé- 
nicienne anxm  (.*),  du  reste  semblable,  0*s7]  (=  10,9,  Thomas,  p.  7 l.—Leake, 
à  TarUcle  Panorme),  •  Toutes  ces  monnaies  semblent  être  des  oboles ,  tandis 
qae  les  suivantes  pourraient  être  des  litrae:  MOTYAION  (rétrograde).  Aigle 
sur  un  chapiteau,  ijl  Dauphin  et  coquille,  0c%83.  (:=:  12  3/4,  coll.  Northwkick). 
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Quant  aux  nombreuses  monnaies  de  tout  métal  qui,  sans 
distinction  de  valeur  ont  pour  type,  d'un  côté  la  tète  de 
femme  couroniïée  d'épis  et  de  l'autre  fe  cheval  et  le  palmier^ 
on  doit  leur  attribuer  sans  aucun  doute  une  date  plus  rér- 
cente.  Le  type  varie  quelquefois,  mais  seulement  pour  la 
forme  ou  pour  quelques  détails,  et  les  légendes  sont  pres- 
que toujours  phéniciennes  ;  il  est  certain  qu'elles  ont  toutes 
été  frappées  par  les  Carthaginofo,  probablement  à  Palerme, 
et  qu'elles  étaient  destinées  à  la  Sicile.  Dans  cette  série,  les 
tétradrachmes  sont  nombreux,  les  drachmes  et  les  didra^ 
cbmes  sont  fort  rares  (1);  ces  monnaies  sont  évidemment 
deà  imitations  des  monndes  de  Syracuse  et  contemporaines 
des  beanx  tétradrachmes  de  cette  ville. 

Les  pièces  d'or,  au  contraire,  et  un  petit  nombre  de 
pièces  d'argent  appartiennent  à  un  système  tout  à  fait 
différent;  elles  sont  difficiles  à  classer;  leur  poids  semble 


TTANOPMOZ^  légende  phénicienne  (Mlonnet,  I,  Snppl.,  pi.  VUI,  n''  10). 
Neptune  avec  le  trident,  i))  Flguié  nue  sor  un  bœuf  à  face  humaine, 
0»'78  (=12,  Hunter);  — O»'??  (=14  V^,  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  421,  n«  43S). 
nAN..MI  (rétrograde).  Tête  imberbe diadémée.  ^  ParUe  antérieure  d'un 
bœuf  à  face  humaine,  0«',80  (=  15,  Miomiet,  ]>  SuppL,  p.  421,  n*  435).  Pièce 
à  légende  phéuiclenne  atw  (f),  du  reste  semblable,  0«',72  (=  13  1/2,  Mionnet, 
I,  Suppl.,  p.  390,  n"  216). 

(4  )  La  pièce  suivante  de  la  collection  Northwick  (Cat,  p.  43)  :  Tète  de  Cérès. 
1^  Tête  de  cheval,  pesant  22>',13  (=341  1/2),  pourrait  être  considérée  comme 
l'unité  multipliée  par  24.  —  Au  musée  Britannique,  il  existe  un  dldrachme 
de  cette  espèce,  8>',75  (  =  135,  Mus.  Brit.,  p.  74).  —  Une  autre  pièce  de  la 
collection  Northwick  :  Tète  nue;  dans  le  champ  trois  dauphins.  ^Cheval au 
galop,  trois  caractères  puniques,  8c,07  (=  124  1/2),  pourrait  être  égale- 
ment un  dldrachme.  —  Nous  connaissons  une  drachme  de  4(',16  (=64,2« 
LealLC);  il  se  peut  qu'U  existe  aussi  des  trioboles  (voyez  l'annexe  A).  —  Les 
pièces  d'or  de  10«',G7  (=  164,7,  collection  Northwiclc)  et  lOt'.H  (=156 1/2, 
iàid,)',  celles  de  2>',87  (collection  Lorichs)  et  2>S78  (  =  42,9,  collection 
North\vick),  ainsi  que  les  pièces  d'argent  de  36>%64  (=565  1/2,  collection 
NorHiwick),  ne  doivent  pas  être  passées  sous  silence. 
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indiquer  une  unité  à  peu  près  semblable  à  la  litra  de  Sy- 
racuse, mais  un  peu  plus  forte;  le  système  de  fraction  est 
en  partie  décimal,  et  en  partie  sédécimal,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant  qui  est  le  résumé  de  1* annexe  A. 


FODSIfOUI 

AL  sxmosÈ, 

POmS  EFFECTIF. 

Or. 

Argent 

»r. 

fr.            irr. 

IV-            fr. 

X     1 

0,956 

De  0,96  k  0,81  [Or,65] 

v^ 

X    2 

1,912 

[1,97]  1,91  k  1,48  [1,22]        De  2,16  k  1,^0  (f) 

X    3 

2,868 

2,82  à  2,80 

2,97  k  2,93 

X    4 

3.824 

3,93?  3,78  3,24?  3,01? 

3,88  k  3,53 

X     5 

4,780 

4,64 

4,89 

X    6 

5,736 

» 

5,53  k  5,05 

X     8 

7,648 

7,61  h    7,26 

7,45  k  6,85 

X  10 

9,560 

9,56  h    9,24 

Sf,37  a  9,24 

X  12 

11,472 

10,94  k  t0,50 

10,82 

X  16 

15,296 

»                     15,08 

13,07  k  12,32? 

X  24 

22,99 

» 

22,13 

X  40 

38,240 

» 

37,29  k  37,06 

X  48 

45,988 

9 

45,44 

Cette  explication  n'est  pas,  il  est  vrai^  entièrement  sa- 
tisfaisante, et  elle  sera  probablement  modifiée  lorsque  Ton 
aura  un  plus  grand  nombre  de  pesées  que  nous  n'en  pos- 
sédons maintenant  (2).    II  se  peut  même  que  toutes  les 


'  (]}  Beaucoup  de  ces  pièces  sont  certainement  des  trloboles  attiques* 

(2)  Le  travail  si  complet  de  M.  L.  Mûller  sur  les  monnaies  de  FAfrlqae  a 
porté  dernièrement  un  grand  Jour  sur  toute  cette  branche  de  la  numismalique. 
Nous  savons  qu'U  a  modifié  sur  plus  d'un  point  les  Idées  de  M.  Mommsen.  Ce 
savant  avait  bien  voulu  nous  annoncer  d'Importantes  corrections  à  faire  an 
chapitre  dont  nous  nous  occupons;  nous  avions  même  retardé  l'impression 
de  notre  travail  pour  les  attendre;  malheureusement  les  nombreuses  oc- 
cupations de  M.  Mommsen  et  les  diverses  études  auxquelles  il  se  livre,  l'ont 
empêché  jusqu'ici  de  s'occuper  des  monnaies  phéniciennes  de  la  Sicile.  Nous 
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pièces  que  nous  venons  de  citer  ne  fassent  point  partie 
irr<fguiaiitd      d'une  scule  et  même  série;  toujours  est-il  qu'elles  sont 

!j«  u~e^dt*^i^r.  taillées  fort  irrégulièrement,  que  celles  d'or,  surtout,  sont 
d'une  fabrique  peu  soignée  et  que  le  métal  est  d'un  titre 
très  bas.  Il  est  possible  que  les  globules  que  l'on  voit  sou- 
vent sur  ces  monnaies  soient  des  indications  de  leur  va- 
leur, mais  il  est  difficile  d'admettre  qu'il  en  soit  toujoui's 
ainsi  (1).  Rien  n'est  plus  obscur  que  l'origine  de  ce  sys- 
tème, son  analogie  avec  celui  d'Athènes  est  même  dif- 
ficile à  comprendre.  Il  n'est  pas  très-ancien ,  on  peut  le 
regarder  comme  contemporain  des  litrae  de  Syracuse,  et 
par  conséquent,  on  ne  peut  pas  admettre  qu'il  dérive  d'un 
autre  système  étranger  fort  ancien,  par  exemple,  du  système 

rinces  soi^uant  tyriou.  Il  existe  un  groupe  de  monnaies  phéniciennes  qui 
quis^î^^iwthent  appartiennent  à  l'Occident,  et  que  l'on  regarde  à  présent 

dB  ceuei  de  Tyr.  commc  d' anciennes  monnaies  numidiques,  quoique  par  leur 
poids  elles  se  rapprochent  jusqu'à  un  certain  point  des 
pièces  de  Tyr  (2)  ;  mais  leur  patrie  et  leur  origine  nous 


espérons  encore  qae  cette  rectiflcation  pourra  nous  être  commanlquëe  avant 
qae  notre  liyre  ne  paraisse,  et  qu'U  nous  sera  permis  de  la  donner  à  la  fin 
de  l'ouvrage.  B. 

(1)  Consultez  sur  ces  monnaies,  Bceckh,  Met,  Unter»,,  p.  333  etsulv. 

(2)  Tête  d'Hercule  barbue,  à  gauche ,  avec  la  massue  sur  l'cpaule  droite. 
^'  Éléphant  monté  par  son  cornac,  U^^Ql  (=275,  MIonnet,  IX,  Suppl.  p.  221, 
n*  41^  pi.  IX,  n*  5).  —  Tète  Jeune  laurée.  i^  Éléphant,  dessous  un  mono- 
gramme (MIonnet,  IX,  Soppl.  p.  222,  n*  42);  e^,^  (=i  101,3,  Mus.Brit., 
p.  74);e«',48  (2=  100,  Thomas,  Cat.,  p.  414);  6«%47  (=90,  Pembroke,  Cat., 
p.  204);  6>%80(=:  105, Northwick,  Cat,,  p.  161). -Même type,  ai%36(=51,0, 
Mus.  Brit);  3«',13(=48,3,  Thomas,  ibid.);  3s%21  (=r49,6,coUecUonNorth' 
wick).  —  Tête  Jeune  avec  le  chapeau  macédonien.  ^  Eléphant  portant  une 
tour;  à  l'exergue,  deux  globales,  ic'.lS  (=17  1/2,  Northwick,  Cat.,  p.  7)  ; 
cette  pièce  est  évidemment  l'obole  de  la  drachme  pesant  6*%80.  —  Tète  d'Her- 
cule Jeune  avec  la  massue  sur  l'épaule,  i))  Éléphant  :- 11«%11  (=171 1/2, 
Northv^lck,  Cat.,  p.  161). 
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semblent  incertaines;  il  faudra  peut-être  les  classer  dans 
des  séries  différentes. 

Il  nous  suffira  de  constater  que  les  pièces  sirulo-phéni- 
ciennes  n'appartiennent  ni  au  système  attique  ni  à  celui  de 
la  partie  occidentale  de  Tîle  et  qu  elles  forment  une  caté- 
gorie tout  à  fait  à  part  (1). 


Conelttio». 


if  V. 


Monnaies  d*or  et  d*argent  des  colonies  chalcidiennce  en  Italie  et  en  Sicile. 


Le  système  monétaire  des  colonies  chalcidiennes  en  Si-    Ancien  système 
cile  et  en  Italie  est  fort  intéressant  à  étudier,  mais  il  est    ^  «i^^Égme. 
fort  embrouillé.  Le  lecteur  trouvera  à  l'annexe  B  le  poids 
des  diverses  monnaies  qui  le  composent. 

L'ancien  système  est  aussi  clair  que  simple  ;  nous  don- 
nons ici  le  tableau  général  des  monnaies  qui  en  font  partie. 

liGKNDB.  POIDS  EFfECTlfS. 

rr.      gr.      gr,     tr. 

Iliméra.  .  Ykk***  presque toujonrs  rétrograde.  ë,98  5,4  6,9     » 

(La  drachme  est  souvent  sans  légende  et  l'obole  n'en  a  jamais.) 

Naios.  .  .  NAXION  (rétrograde) 5,6 àM  0,8 à 0,7 

Zancle.  .  .  DANKkE  (de gauche  à  droite).  .  .  6    à 5,2  0,76  » 

Rhegium.  REGION  (rétrograde) 5,8 à5       »      » 

Cumes.  •  .  KVME      (de  gauche  à  droite).  .  .  5,44  »     » 

Ces  pièces  sont,  comme  on  voit,  des  drachmes  d'Égine 


(1  )  La  priDcipale  pièce  d'argent  d' Agrigente  pèse  42^,69  (=807  1/2,  Mlonnet, 
I ,  p.  213,  n*  42),  ee  serait  donc  une  pièce  attique  de  /litrae;  son  poids 
normal  devrait  être  de  hdf'.BG,  et  elle  se  rattacherait  au  te'tradrachme  attique 
de  la  même  espèce.—  H.  BœclLh  {Met.  l/nfer;., p.  334)  parle  d'une  pièce 
semblable,  pesant  37s',27  (==575,2,  Pembrolie,  CaL,  p.  04);  mais  Burgon 
assure  qu'elle  est  coulée. 
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ï^  q3  ,^>        dont  le  poids  normal  est  de  68^^20  et  des  oboks  de  i^M. 

o^K  i^'S  Le  statère,  pièce  principale  de  ce  système,  ne  se  trouve 
pas  dans  cette  série;  nous  avons  remarqué  plus  haut  qu'il 
en  est  de  même  en  Thessalie  et  dans  l'île  d'Eubée  (1),  et 


(1  )  Il  est  dffflcile  d'arriver  à  un  résulUt  tout  à  fait  satisfaisant  sur  les  mon- 
naies derile  d'Eubée  (comp.  Bœckh,  Met.  UrUers.y  p.  110  et  suiv.),  tant  parce 
que  leur  nombre  est  assez  restreint  et  leur  attrU)Ution  souvent  incertaine^  que 
parce  que  sans  aucun  doute  on  a  souvent  confondu  ensemble  des  monnaies  tout 
à  fait  différentes  les  unes  des  autres.  En  mettant  à  part  les  monnaies  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  Chalcis  de  File  d'Eubée^  mais  à  la  Chalcidique  de  Thrace,  ainsi 
que  les  monnaies  thessaliennes  des  Histiéens  (Borrell,  Num,  Chron,,  H,  p.  232)/ 
il  reste  d'abord  les  monnaies  au  type  de  la  tête  de  femme  et  de  la  tête  de  bœuf^ 
dont  les  plu»  récentes  portent  le  nom  des  Eubéens.  Les  pièces  plus  anciennes 
qui  n'ont  pas  de  légendes  sont  de  trois  valeurs  différentes  ;  elles  pèsent  lls%73 
(=  181,  Hunter);— 5«',8i  (==I10,Prokesch);  — 2i',77  au  maximum  ;  la  pre- 
mière de  ces  pièces  est  très-rare.  Parmi  les  pièces  plus  récentes,  celles  qui  ont 
une  légende  sont  rares  ;.  quelques-unes  d'entre  elles  ont  la  même  valeur  que 
les  premières,  par  exemple,  la  pièce  pesant  5*%58  (=  105>  Prokesch);  d'au- 
tres, plus  communes,  sont  tout  à  fait  différentes^  et  pèsent  au  maximum 
4s%ll  (=63,5,  Leake)  et  1«%76  (=27,4,  Leake).  —  La  série  d'Érétrie  se 
compose  de  deux  pièces  pesant  au  maximum  5*^,61  et  2^%92;  on  a  encore 
de  la  même  ville  de  grandes  pièces  d'argent  avec  les  mêmes  noms  de  ma- 
gistrat et  pesant  lO^^^sa  (cabinet  de  Berlin,  Ptnder,  p.  5C]  :  elles  sont  fort 
rares.  Les  monnaies  de  Cbalds,  comme  celles  des  Eubéens,  pèsent,  les 
unes,  b^,66  (=  106 1/2,  Mionnet,  Poids,  p.  124,  n*  1);  -  2«',85  (=  44^  Hunter); 
les  autres,  3«%76  (=58,  Hunter);  — 1»',69  (=25,7,  Leake);  -  0«%61  (=  1 1  1/2, 
Prokesch).  Il  est  clair  qu'il  y  a  en  ici  un  changement  de  système.  Les  pièces 
de  la  seconde  série  de  l'Ile  d'Eubée  et  de  Chalcis  sont  probablement  des 
drachmes,  des  trioboles  et  des  oboles  attiques;  d'autre  part,  celles  de  la  série 
plus  ancienne  sont  certainement  des  statères,  des  drachmes  et  des  trioboles 
du  système  d'Ëgine  faibles;  et  nous  remarquerons  que  les  statères  ont  disparu 
de  bonne  heure,  et  n'ont  été  remplacés  que  rarement  par  le  tétradrachme  at- 
tique.  Ce  qui  nous  semble  concluant  pour  reconnaître  dans  ces  pièces  le  sys- 
tème euboique  proprement  dit,  c'est  ce  que  nous  observons  dans  le  mon* 
nayage  des  colonies  chatcidiennes  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Ces  colonies  ont 
eu  d'abord  des  drachmes  et  des  oboles  taillées  sur  le  pied  d'Ëgine  faible,  et 
bientôt  après  des  monnaies  attiques.  —  Voyez  au  chapitre  précédent,  ce  que 
nous  avons  dit  des  monnaies  del'jie  d'Ëubco  appartenant  au  système  attique. 
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ce  fait  confirme  la  tradition  d'après  laquelle  ces  villes  se- 
raient des  colonies  originaires  de  Cbalcis  dans  l'Ile  d'Ëubée. 
Gumes  et  Himéra  sont  les  premières  villes  qui  aient  aban- 
donné ce  système  pour  adopter  celui  de  Solon  ^  Gumes  a 
frappé  des  didrachmes  du  système  attique,  mais  ils  sont 
aussi  rares  que  les  drachmes  du  système  d'Égine.  Quant  aux 
piècesd'Himéra,  les  plus  anciennes  portent  pour  légende  YVU 
qui  désigne  raqcien  nom  de  la  ville;  ce  nom  n'a  pas  encore 
été  suffisamment  déterminé,  mais  il  se  rapporte  évidemment 
aux  anciens  Hylliens,  connus  par  les  traditions  grecques  ;  ces 
monnaies  appartiennent  toutes  au  système  d'Égine.  Les  au- 
tres pièces  au  contraire,  sur  lesquelles  on  lit  HIMERA,  sont 
toutes  des  didrachmes»  des  drachmes  et  des  oboles  attiques, 
et  par  conséquent  postérieures  à  l'année  160  de  Rome.  !  ""  '^z^' 
Gumes  adopta  plus  tard  le  système  monétaire  de  la  Cani-  vnies 
panie,  tandis  qu'Himéra,  Naxos,  Messine  et  Rhegium  adop-  io,y^lfem7att"qao. 
tèrent  le  nouveau  système  attique  et  frappèrent  des  tétra- 
drachmes,  des  drachmes  et  des  oboles  ;  les  didrachmes  sont 
aussi  rares  dans  ces  villes  qu'à  Athènes  même.  Les  pièces 
sur  lesquelles  on.  voit  le  nouveau  nom  de  Messana  qui 
(Olymp.  LXXIV-Â9  273  de  Rome)  remplaça  l'ancien  nom  de  /,/  .  ^  «-^  ' . 
Zancle,  appartiennent  toutes  au  système  attique;  il  en  est 
de  même  des  pièces  d'Anaxilas  de  Rhegium  dont  la  date  est 
certaine  (26Û-278  de  Rome)  (1).  Gette  émission  de  tétradra- 
chmes  et  de  drachmes  a  duré  assez  longtemps;  car  les  lé-  **•  *^s*"<*«»- 
gendes  sont  tantôt  en  caractères  antérieurs  à  Euclide,  tels 


(1)  Voyez  Bœckh^  Met,  Unters,^  p.  323.  Il  n'est  pas  probable  que  toutes  les 
monnaies  attribuées  à  Anaillas  par  Aristote  aient  été  frappées  par  loi^  mais 
il  y  en  a  certainement  dans  le  nombre  qu'on  peut  faire  remonter  jusqu'à  lui, 
et  comme  toutes  sont  du  système  attique ,  il  faut  éyidemment  ou  qu'il  ait 
introduit  ce  sysiéme,  ou  bien  qu'il  l'ait  trouvé  déjà  établi. 


Forme 


Digitized  by 


Google 


La  litra 

remplace  l'obole 

comme  petite 

monnaie, 

et  son  ancienneté. 


126  INTflODUCTION   HISTORIQUE. 

que  IMEPAiON,  MESSENION,  NAXION,PECINON,  RECINON 
ou  RECINOZ9  et  souvent  rétrogrades,  tantôt  dans  la  foiine 
de  ceux  introduits  à  Athènes  par  Euclide,  l'an  351  de  Rome» 
tels  que  NAZION  MEZZANION .  PEflNOZ,  PHPINON , 
PHriNOZ.  On  remarquera  que  dans  ces  dénominations  celle 
qui  se  rapporte  au  tétradrachme  est  tantôt  au  masculin  et 
tantôt  au  neutre;  elles  sous-entendent  TSTpàSpayiiov  ou  Surccm^p; 
celle  qui  se  rapporte  à  la  drachme  est  du  genre  neutre,  et 
sous-entend  ^{jLtoràTT^pov.  L'émission  des  oboles  correspondan- 
tes a  duré  assez  longtemps,  moins  longtemps  toutefois  que 
celle  des  tétradrachmes.  Toutes  les  petites  pièces  d'argent 
de  ces  villes  et  en  particulier  celles  de  Rbegium  avec  l'an- 
cienne légende  rétrograde  REC,  pèsent  de  0«%67  à  08^,51, 
et  concordent  par  conséquent  avec  le  poids  des  oboles  atti- 
ques.  Les  pièces  plus  récentes,  au  contraire,  sont  remai-- 
quablement  plus  fortes;  ainsi  la  seule  des  pièces  de  Naxos, 
avec  la  légende  NAZI  au  lieu  de  NAXI,  dont  nous  connais- 
sons le  poids,  pèse  0^,88.  Des  neufs  petites  pièces  de  Rbe- 
gium avec  PH  qui  ont  été  pesées,  trois  arrivent  jusqu à 
0«',82,  et  huit  dépassent  le,  poids  ordinaire  des  oboles, 
tandis  que  le  triobolion  qui  porte  la  même  légende  est  extrê- 
mement léger.  Nous  pouvons  en  conclure  qu'ici  encore  les 
litrae  ont  remplacé  les  oboles  comme  à  Syracuse  et  à  Co~ 
rinthe.  Cependant  les  types  n'ayant  pas  été  changés,  il  en 
résulte  que  la  limite  entre  les  pièces  des  deux  systèmes  est 
un  peu  incertaine  ;  ainsi  les  pièces  sur  lesquelles  on  lit 
NAXI  et  qui  pèsent  de  0«',89  à  0«%60,  et  celles  avec  la  lé- 
gende PECI  (non  rétrograde)  de  0«',77  à  0«',61,  celles  de 
Messine  de  {)«',79  à  0«',45,  et  une  petite  pièce  d'Himéra  de 
08',73  peuvent  aussi  bien  être  des  litrae  que  des  oboles  (1). 

(1)  Himéra  a  en  effet  frappé  des  lllrae,  et  la  preuve  nous  en  est  fournie  par 


Uo^. 
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Cependant  les  pièces  avec  la  légende  archaïque  NAXI  pe- 
sant 06%89.  et  qui  ne  peuvent  certainement  pas  être  con- 
sidérées comme  des  oboles,  montrent  combien  la  litra  est 
ancienne  dans  cette  partie  de  la  Sicile. 

Â  l'époque  suivante  que  Ton  reconnaît  à  la  terminaison 
CIH  des  légendes,  le  tétradrachme  disparaît  complètement. 
Naxos  et  Thermae  émirent  alors  des  didrachmes,  des  trio- 
boleset  des  litrae  d'argent  à  l'imitation  de  Corinthe  et  de 
Syracuse.  On  peut  ranger  dans  cette  catégorie  les  pièces  de 
Naxos  avec  la  tête  du  fleuve  Âssinus  et  la  légende  NAEIHN, 
ainsi  que  le  rare  didrachme  sur  lequel  on  lit  OEPMITAN. 
Dès  lors  Messine,  les  Mamertins  et  Rhegiuro  ne  frappèrent 
pour  ainsi  dire  plus  de  grosses  pièces  d'argent,  mais  seule- 
ment des  petites,  et  encore  en  quantité  fort  minime.  On 
peut  cei*tainement  attribuer  à  cette  époque  les  pièces  fort 
rares  qui  portent  la  légende  PHriNflN,  ainsi  qu'une  grande 
partie  des  litrae  d'argent  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
et  sur  lesquelles  on  lit  MEZ  et  PH. 

Comme  pour  combler  cette  lacune,  on  voit  apparaître 
tout  à  coup  les  nombreuses  pièces  d'or  et  d'argent  du 
Bruttîum;  toutes  avec  des  légendes  en  caractères  récents 
BPETTIfiN.  On  pourrait  croire  qu'à  la  suite  d'un  traité  ou 
d'une  convention  entre  les  villes  de  cette  contrée  l'émission 
des  pièces  d'or  et  des  principales  pièces  d'argent  fut  confiée 
à  un  pouvoir  central,  et  que  les  villes  elles-mêmes  ne  pu- 
rent plus  émettre  en  leur  nom  particulier  que  les  petites 
fractions  en  argent  et  des  monnaies  de  cuivre  ;  nous  ver- 
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une  pièce  à  fleur  de  coin  du  Cabinet  de  France  (Figure  nue  sur  un  bélier. 
^  Monstre)  et  qui  pèse  0<',85.  L'hésitation  de  M.  Mommsen  vient  de  ce  que  ce 
seyant  n'avait  connu  de  cette  monnaie  que  des  exemplaires  très-usés  dont  le 
poids  était  réduit  à  0>%73  (A.  Salinas,  Bévue  num.,  18C4,  p.  58,  note  2.).    B. 
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rons  plus  tard  le  même  fait  se  renouveler  au  profit  de 
Rome,  lorsque  son  autorité  s'étendit  sur  l'Italie  entière. 
Poids  de»  pièce»       H^st  difficile  de  déterminer  l'étalon  qui  a  servi  de  mo- 
dèle aux  monnaies  du  Bruttium.  Les  pièces  d'or  sont  en  gé- 
néral des  drachmes  et  des  trioboles  du  système  attique  (1) , 
tandis  que  les  monnaies  d'argent,  ainsi  que  les  pièces 
assez  rares  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  PHriNON  et 
qui,  évidemment,  appartiennent  à  la  même  série,  sont 
d'une  espèce  tout  à  fait  particulière.  Celles  du  Bruttium 
présentent  trois  variétés  :  elles  pèsent  de  ô**,??  à  ôc'yôô  ; 
de  5  grammes  à  â<',3  (2) ,  et  enfîn  de  2>',5  à  2s',2  ;  les 
L  nrretseTnbiance  dcux  pièccs  do  Rhcgium  pèsout  3>',28  et  1<',18.   Pour 
i«8  monamies     trouvor  des  monuaics  sv^ialogues  en  argent ,  il  faut  aller 
•iciiieniies.      les  chorcher  en  Sicile  ;  et  en  effet,  les  pièces  d'Agrigente, 
de  date  plus  récente,  au  type  de  Faigle,  présentent  des 
poids  correspondants  ;  la  plus  forte  pèse  3s',57  et  l'autre 
l*',!?.  II  en  est  de  même  des  monnaies  de  Syracuse  avec 
les  noms  des  souverains  qui  régnèrent  entre  Agathocle  et 
Hiéronyme;  on  peut  citer  en  particulier  toutes  les  pièces 
d'argent  de  Pyrrhus  de  fabrique  positivement  sicilienne  » 
qui  pèsent  de  b^fi  à  6<%&,  et  celles   d'Hiéron  II,  en 
petit  nombre,  qui  pèsent  de  5«%68  à  6«',06  (3).  Ce  rap- 
prochement peut  servir  à  déterminer  d'une  manière  au 
moins  approximative  la  date  des  pièces  des  Bruttiens  et 
des  dernières  pièces  de  Rhegium.  L'or  gréco-sicilien  nous 
fournit  aussi  des  poids  semblables  à  une  époque  anté- 


(1)  Il  est  fait  mention  de  ces  pièces  d'or  dans  une  ancienne  inscrlpUon  du 
Bruttium,  Corp.  inscr,  ffr,,  n*  5773  :  Td>ç  tpîç  xpuo^o^. 

(2)  On  peut  leur  adjoindre  une  pièce  isolée  qui  pèse  exceptionnellement 
5(^,29,  et  quelques  autres  qui  pèsent  un  peu  moins. 

(3)  La  pièce  de  Tauromenium  avec  la  légende  TAYPOMENITAN , 
pesant  S»%04  (=  87,  coll.  Northwick)  est  frappée  sur  le  même  pied. 
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rieui-e  (1).  Une  grande  p«artie  de  ces  monnaies  sont  des 
drachmes  du  système  attique,  des  tétroboles  (auxquelles 
il  faut  joindre  les  pièces  en  électrum  ayant  le  poids  du 
pentobole),  des  trioboles  et  des  oboles  du  même  système; 
mais  il  n'existe  pas  d'autres  monnaies  d'or  qui  puissent 
entrer  dans  cette  catégorie.  Ainsi,  et  avant  tout,  ce  ne  seront 
pas  les  belles  pièces  d'or  de  Syracuse  au  type  de  la  tête 
de  femme,  â  Roue  dans  un  carré  creux,  copies  évidentes 
des  premières  pièces  d'argent  quoique  beaucoup  plus  ré- 
centes que  celles-ci ,  et  cependant  qu'on  doit  considérer 
comme  les  plus  anciennes  monnaies  d'or  de  Syracuse. 
Elles  pèsent  de  1«',17  à  î«',13  et  08%53.  Évidemment  elles 
représentent  des  unités  et  leurs  moitiés.  Nous  en  trouvons 
de  semblables  parmi  les  pièces  d'or  les  plus  récentes  de 
Tauromenium  qui  pèsent  de  18%08  à  08',86,  et  parmi  celles 
de  Gela  de  1«',15  à  08%85  (si  toutefois  ces  dernières  ne 
sont  pas  fausses).  Nous  ne  pouvons  partager  l'opinion  de 
M.  Bœckh  (2)  qui  croit  -y  voir  le  trihéraîobolion  attique 
dont  le  poids  normal  est  de  l8',09  :  d'abord  parce  que 
celles  de  ces  pièces  qui  sont  les  plus  anciennes  et  en  même 
temps  les  plus  régulièrement  frappées  dépassent  presque 
toujours  ce  poids,  et  ensuite  parce  qu'il  nous  est  impossible 
d'admettre  que  pendant  un  espace  de  temps  aussi  long 
Syracuse  n'a  pas  émis  d'autres  pièces  d'or  que  des  mon- 
naies de  la  valeur  du  trihémiobolion,  et  que  Tauromenium 
et  Gela  n'en  ont  jamais  eu  d'autres  (3).  On  ne  peut  évidem- 


n^cea  d'or 
siciliennes  qui 
ressemblent 

h  celles 
da  Bruttlum. 


(1)  Le  poids  de  ces  pièces  se  trouve  à  l'annexe  B. 

(2)  Alet.  Unters.y  p.  328. 

(3)  Les  nombreuses  pièces  d'or  grëco- siciliennes  de  la  collection  Nortli- 
Tvick  confirment  en  général  ies  anciennes  données  sur  le  poids  de  ces  mon- 
naies. Nous  croyons  cependant  devoir  citer  plus  particulièrement  les  pièces 
suivantes:  Hercule  étouffant  le  lion,  5f%82(=89,8;  de  Syracuse;  Tète  d'A- 
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ment  ranger  dans  le  système  attique  ni  les  monnaies  d'or 
au  type  de  la  lyre  (pesant  de  l8%87  à  1«%83),  ni  celles  où 
Ton  voit  Hercule  étouffant  le  lion  (de  5«%79),  ni  les  pièces 
analogues  avec  le  nom  d'Agathocle  (de  5«',75  à  ô^^^ô),  ni 
enfin  celles  de  Syracuse  avec  la  tète  de  Diane  Sotira  (de 
76%11  à  66',51).  M.  Bœckh  lui-même  le  reconnaît  en  partie. 
La  ressemblance  des  pièces  d'or  d'Agathocle  avec  les  pièces 
siciliennes  de  Pyrrhus  en  argent  est  frappante  et  n'a  pas 
échappé  à  ce  savant. 
Qaeiie  est  la  pi^ce  Ce  scra  saus  aucun  doute  par  des  pièces  d'or  analogues 
e prototype Mor  ^^^  °^^*  parviendrons  à  expliquer  le  pied  monétaire  de 
dn  Bnittium.  ees  monuaios;  d'abord,  parce  que  le  poids  de  la  litra  d'ar- 
gent (de  0«',87)  est  hors  dé  toute  proportion  et  ne  peut  se 
combiner  avec  ces  différentes  monnaies,  et  parce  que  les 
pièces  d'or  taillées  sur  ce  pied  sont  plus  anciennes  que  les 
pièces  d'argent  qui  y  correspondent.  Nous  trouverons  tout 
naturellement  cette  explication  dans  les  ancienne^  pièces 
d'or  de  Syracuse  (de  Is',!^  et  de  0«',53);  en  effet,  de 
môme  que  la  valeur  de  la  livre  de  cuivre  est  représentée 
en  argent  monnayé  par  la  litra  d'argent,  les  principales 
pièces  d'argent,  qui  étaient  à  cette  époque  le  tétradrachme 
ou  double  statère  attique  et  le  statère,  ont  pu  aussi  avoir 
leur  équivalent  en  or.  Aristote  (1)  nous  apprend  qu'il  y 
avait  à  Cyrène  des  tétrastatères,  des  statères  et  desdemi- 
statères  en  or;  nous  ne  connaissons  pas  de  pièces  de  ce 
poids  dans  la  série  monétaire  de  Cyrène,  mais  si  nous  fai- 


pollon  et  le  trépied^  1^,23  (=  19)  de  Tauromenlam  ;  enfln  deux  pièces  avec 
la  légende  TTAen  monogramme:  Tête  de  Minerve.  ^^ChoueUe,0»',53(=8  1/4). 
Tête  d'Apollon.  ^  Lyre,  0^%U  (=  5  1/4).  Cette  dernière  pièce,  évidemment 
un  hcmiobolion  attique,  est  toute  nouvelle;  la  pièce  d'or  de  0>',53  8e  rat- 
tache aux  pièces  de  Syracuse  du  même  poids. 
(I)  Cité  par  Poilu\*  IX,  C2. 
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80113  réflexion  que  les  valeurs  de  Tor  et  de  l'argent  devaient 
être  dans  la  proportion  de  1  à  12,  comme  e^  Egypte, 
nous  trouverons  que  les  pièces  d'or  de  la  Cyrénaïque,  qui 
ont  le  poids  du  tétrobole  et  de  l'obole  (1),  et  qui  ne  sont 
pas  rares,  représentent  tout  juste  la  valeur  du  tétrastatère 
et  du  statëre  d'argent;  il  est  donc  probable  que  c'est  de 
ces  pièces  qu'Aristote  a  voulu  parler.  En  appliquant  le 
même  calcul  à  la  Sicile,  et  en  supposant  l'or  et  Targent 
dans  la  proportion  de  1  à  15,  proportion  dont  l'exactitude 
n'est  pas,  il  est  vrai,  rigoureusement  prouvée,  mais  qui 
nous  parait  suffisamment  exacte,  le  tétradrachme  attique 
de  17«',&6  pourra  être  représenté  en  or  par  une  pièce 
pesant  1^,10A  (1  obole  8/5),  et  le  didrachme  par  une 
pièce  d'or  de  Oc',582;  ce  résultat -correspond  exactement 
au  poids  réel  des  pièces  que  nous  possédons,  et  nous  aurons 
ainsi  très-probablement  l'unité  demâ.ndôe. 

Tableau  comparatif  de  Vor  et  de  Vargent^  montrant  toutes  les 
espèces  de  monnaies  qui  peuxeni  se  développer  sur  cette  base. 

VHITÉS  9'OR.  TALBCft  EM  01.  TALEDR  EN  ARGENT. 

Oboles.  Grammes.       Drachmes  attiques.  Litrar. 

4  1     3/5  4,464  1^  4  20   -  .- ^  ' 

4  3/5  2  44/25  4,862  z 9  6  2/5  32    ^v»* 

2  3     4/5  2,329  K  8  40 

3  4    4/5  3.493   S6  42  60^:  'f^-       v 

4  6     2/5  4,657   7/  46  80 

5  8  5,824    <Jû  20  400    f.*.c.-    A.» 

6  9    3/5  6,986    ^oè  24  420    '^••*" 

Ce  tableau  explique  la  valeur  de  toutes  les  pièces  dont  il 


(1)  Boeckh,  Met.  Unters.,^,  133.—  Mionnet^  PoidSt  p.  208.  Nous  n'avons 
jamais  rencontré  d*hcmf oboles  en  or. 
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vnicnr  en  «rgcni  vieiit  (l'ètrc  fait  meiitioii  et  leurs  rapports.  Les  pièces  de 
Syracuse  ayant  pour  type  la  tête  de  Diane  Sotira ,  Hercule 
ou  la  lyre  valent  en  argent  120,  100  ou  32  litrae  fortes, 
celles  d'Agathocle  100  litrae.  Les  didrachmes  d'or  de 
Pyrrhus ,  les  drachmes  d'or  du  même  prince,  d'Hicétas, 
d'Hiéron  et  du  Bruttium,  ainsi  que  les  trioboles  d'or  du 
Bruttium  devront  être  considérées  comme  des  pièces  va- 
lant 150  litrae,  la  moitié  et  le  quart  de  cette  valeur; 
absolument  comme  nous  avons  vu  que  les  tëtradrachmes 
d'argent  de  la  monnaie  dç  Syracuse  i*eprésentent  plutôt 
des  pièces  de  20  litrae  que  des  pièces  de  h  drachmes.  A 
Syracuse  l'argent  a  été  longtemps  en  faveur,  et  à  cette 
époque  la  monnaie  d'or  n'était  émise  que  rarement  et  en 
petite  quantité;  dans  les  premiers  temps  de  son  règne, 
Âgathocle  avait  frappé  des  tétradrachmes  d'argent,  mais 
après  avoir  pris  le  titre  de  roi,  il  ne  frappa  plus  que  de 
la  monnaie  d'or;  il  paraît  s'être  déterminé  à  prendre  ce 
parti  surtout  à  cause  du  profit  qu'il  devait  en  tirer,  l'or 
monnayé  étant  à  l'argent  monnayé  dans  la  proportion 
de  1  :  15. 
Influence  L'adoption  dc  l'étalon  d'or  pour  la  monnaie  d'argent  eut 

(le  ce  chanRcnient  pQ^^  jg,  fortunc  Dublique  des  résultats  bien  plus  graves 

»ur  la  fortune        *  ri  , 

pnbuque.  quc  u  eu  avait  eu  le  changement  de  métal  pour  la  prin- 
cipale monnaie.  En  effet,  si  les  Bruttiens,  à  l'exemple  de 
Pyrrhus  et  d'Hiéron,  firent  frapper  des  pièces  d'argent 
d'un  poids  égal  à  celui  des  pièces  d'or  de  100  litrae,  si  la 
ville  d'Agrigente  en  émit  du  même  poids  que  les  pièces 
d'or  de  60  et  de  20  litrae,  évidemment  ces  innovations 
n'avaient  d' «autre  but  que  d'arriver  au  résultat  que  Denys 
avait  déjà  obtenu  par  la  réduction  qu'il  avait  fait  subir  aux 
monnaies,  c'est-à-dire  à  l'abaissement  de  la  valeur  réelle 
de  l'unité  de  compte,  dans  le  but  de  faciliter  le  payement 
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des  dettes.  La  valeur  d'un  victoriat  (1)  que  Festus  donne  Leunf  romain 
au  talent  de  Rhegîum  est  encore  une  preuve  de  cette  dé-  peuTdonn»"*» 
précîation.  Evidemment  ce  tarif  officiel  de  la  monnaie  de        °'""^*' 

*•  de    la    i>roportion 

cuivre  (semblable  à  celui  qui  fixait  la  valeur  du  talent  de  Sy-  qui  exisuit 
racuse  à  3  deniers),  date  de  l'époque  où,  quoiqu'il  existât 
encore  des  pièces  de  cuivre  indigènes,  le  sesterce  romain 
était  devenu  Tunité  d'argent  à  la  place  de  la  litra  de  Rhe- 
gium;  cependant  comme,  dans  l'origine,  ce  tarifa  dû  né- 
cessairement être  basé  sur  les  anciennes  valeurs  monétaires 
du  pays,  il  peut  nous  donner  une  indication  suffisante  de  la 
proportion  qui  existait  entre  la  litra  d'argent  de  Rhegium  et 
la  litra  de  cuivre  à  l'époque  où  la  première  fut  supprimée. 
En  supposant  donc,  ce  qui  est  parfaitement  admissible, 
que  la  litra  d'argent  de  Rhegium  valait  autant  que  celle 
de  Syracuse,  et  que  les  Romains  les  remplacèrent  l'une  et 
l'autre  par  leur  sesterce ,  il  en  résultera  que  la  litra  d'ar- 
gent de  Rhegium  valait  60  litrae  de  cuivre  ou  de  compte  ; 
ou  en  dernière  analyse,  que  la  litra  de  compte  de  Syracuse 
est  le  dixième  de  la  litra  d'argent,  et  celle  de  Rhegium  seu- 
lement le  soixantième  de  la  même  litra.  Il  y  a  donc  eu  à 
une  époque  quelconque  dans  cette  dernière  contrée  une 
réduction  de  Yunité  de  compte  à  un  sixième  de  sa  valeur 
primitive ,  et  il  est  probable  que  cette  réduction  est  due  à 
l'adoption  de  l'unité  d'or  pour  la  monnaie  d'argent.  Que 
Pyrrhus  et  Hiéron  aient  trouvé  ce  changement  déjà  établi 
dans  le  pays  des  Rruttiens,  ou  que  Pyrrhus  l'ait  introduit 
à  Syracuse,  toujours  est-il  que  cette  innovation  ne  dura 
que  peu  de  temps  dans  cette  dernière  ville,  tandis  qu'elle 
resta  définitivement  dans  le  pays  dés  Rruttiens.  En  prenant 


(1)  Noos  n'ayons  aucune  raison  pour  supposer  qu'il  s'agit  Ici  de  rancien  yIc- 
toriat  valant  3  sesterces,  et  Festus  n'avait  certainement  en  vue  que  le  quinaire. 
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la  proportioD  de  1:15,  la  pièce  d'or  de  100  lîtrae  fortes 
devait  valoir  à  Syracuse  1,000  litrae  de  compte,  et  à 
Rhegium  6,000  litrae  ou  50  talents  de  compte;  la  pièce 
d'argent  qui  aurait  eu  le  même  poids  que  cette  pièce  d'or,  ji  r  " 
devait  valoir  d'après  la  même  proportion ,  66  2/3  litrae 
de  compte  à  Syracuse  et  &00  à  Rhegium. 

Au  surplus,  il  parait  que  la  pièce  d'argent  pesant  5<',82, 
c'est-à-dire  autant  que  4a  pièce  d'or  de  100  litrae,  devint 
la  drachme  qui  servit  de  base  à  la  série  monétaire  du 
Bruttium  et  de  Rhegium.  Les  pièces  de  ô^*,??,  5«%29,  4«',84 
nous  semblent  devoir  représenter  les  diverses  réducticMOS 
que  cette  drachme  a  éprouvées  successivement.  Les  pièces 
de  3s',28  seront  alors  des  trioboles,  celles  de  2*',5  à  2*',2, 
qui  sont  les  plus  communes,  deviendront  des  demi- 
drachmes,  et  la  pièce  de  ls',18  sera  le  cinquième  de 
drachme  ou  la  litra. 

l  VI. 

Monn&iês  de  cnitro  des  eolonies  ohâloidîennes. 

Les  monnaies  de  cuivre  des  colonies  cbalcidiennes  mè* 

Premières  pl^ps        •  j        /» 

deeuiTrekHiméra  ritcut  do  fixoT  uotro  attention.  Elles  sont,  comme  de 
et  k  Rbegiam.  YsàQOïï^  plus  réccutes  qoc  les  pièces  du  système  d'Égine,  et 
elles  sont  même  encore  fort  rares  à  l'époque  des  té- 
tradrachmes.  Les  plus  anciennes  se  rapprochent,  pour  le 
style  et  pour  le  temps,  de  celles.de  Syracuse  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Elles  ont  été  frappées  à  Himéra  et 
à  Rhegium  ;  les  premières  ont  pour  type  le  coq  et  au  re- 
vers six,  quatre  ou  deux  globules  (1),  elles  n'ont  pas  de 

(1)  Mionnct,  I,  p.  241,  Himéra,  ri*  275.  276,  277.  —  Leake  donne  une 
pièce  marquée  de  six  globules  pesant  I4«',0C  (=  217,5,  grains). 
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légende  ;  le  type  des  secoodes  est  une  tète  de  lion  sur  le 
droit,  avec  la  légende  RE  et  un  globule  3ur  le  revers  (1). 
Pour  le  type ,  la  dimension  et  le  poids  elles  se  rattachent 
aux  oboles  ou  plutôt  aux  litrae  d'argent  sur  lesquelles  on 
lit  RECI.  Par  leur  analogie  avec  les  monnaies  de  Syracuse 
il  est  facile  d'y  reconnaître  des  hémilitrae ,  des  létrantes, 
des  bexautes  et  des  onces  d'argent.  Toutes  ces  pièces 
sont  petites,  légères  et  d'une  valeur  purement  conven- 
tionnelle :  ainsi  la  pièce  de  cuivre  de  Rbegium  d'un  dou- 
zième de  liti'a,  dont  la  valeur  en  argent  serait  de  08',073, 
ne  pèse  que  0«',92. 

Peu  à  peu  le  monnayage  de  cuivre  prit  plus  d'importance  ;  importance 
il  est  cependant  difficile  de  rien  dire  de  certain  sur  les 
pièces  de  cette  seconde  période,  parce  qu'elles  ne  portent 
pas  de  marques  indiquant  leur  valeur.  Il  est  évident  que 
cette  valeur,  nominale  ou  réelle,  était  alors  trop  connue 
pour  avoir  besoin  d'être  indiquée»  et  que  le  besoin  d'en  réta- 
blir le  signe  ne  se  fit  sentir  qu'à  la  suite  de  la  confusion  que 
durent  amener,  plus  tard,  les  nombreux  changements  qui 
furent  successivement  introduits.  Les  pièces  du  Bruttium 
avec  deux  globules  semblent  être  les  plus  anciennes  (2) 
de  la  dernière  période,  car  on  ne  voit,  en  général,  ces 


(1)  Eckhel,  Doctrina  Num.,  Vet.  I,  p.  I78.--Carellî,  Numinorum  veterum 
Italiœ  description  ii»  32  (0»',»2  =  18  graios),  pi.  CXIV,  n»  24.  Les  monnaies 
de  cuivre  avec  les  légendes  RECI,  RECIN,  RECINON,  que  Ton  trouve 
dans  cet  ouvrage  sous  les  n*'  23,  2S,  20,  et  dans  Mionnet,  I^  Suppl.,  p.  348, 
n"*  1049, 1052,  1053,  nous  inspirent  peu  de  confiance. 

(2)  Elles  pèsent  18»'  (=350,  Carelli,  /.  cit.,  n»  127);  17«',4  (=1  5/10, 
loth.,  collection  de  M.  Posern-Klctt)  ;  15s%7  (  =  307,  Carelli,  ibid.,  n"  128)  ; 
13^''  (=75  carats,  Arigoni,  f,  11).  Le  quadrans  des  Bruttiens,  dont  parle 
M.  Bœckh,  Metr,  Unters.,  p.  3G4,  nous  semble  appartenir  plutôt  à  Brun- 
disium. 
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Monnaie»  marques  sur  les  pièces  des  Mamertins  (1)  et  de  Rhegium  (2) 
fr'df  Thegiëm.  ^^^  P®^  ^®  temps  avant  la  fermeture  définitive  des  ateliers 
Leurs  marque»,  monétaires  de  ces  villes  et  lorsque  ceux  du  Bruttium  étaient 
déjà  supprimés.  Les  chiffres  que  Ton  voit  sur  ces  pièces  in- 
diquent six,  cinq,  quatre  ou  trois  unités,  et  cette  unité  est 
toujours  l'once  de  la  litra  d'argent  ;  de  sorte  que  ces  mêmes 
pièces  devaient  valoir  15,  20,  25  et  30  litrae  de  compte.  Les 
signes  de  la  valeur  sont  les  mêmes  que  sur  les  anciennes 


(i;  Avec  1.1  légende  MAMEPTINfiN  : 

Télé  d'Apollon,  v^  Victoire  debout  (Mionnet,  I,  p.  257,  nMIO). 

Tête  de  Jupiter,  i)}  Personnage  nu,  debout,  avec  le  bouclier  et  la 

lance  (Mionnet,  1.  Suppl.  p.  403,  n»  288). 
r  Le  même  type  d'un  plus  petit  module  (Mionnet,  I,  p.  257,  n**  403, 

et  404,  I,  Suppl.,  p.  402,  n»» 284-287). 
P  Tète  d'Apollon,  ij)  Semblable  au  précédent;  quelquefois  le  per- 
sonnage est  assis  ou  bien  il  tient  un  cheval  par  la  crinière 
(Mionnet,  I.  p.  258,  n^  419,  420,  et  I,  Suppl.,  p.  404  et  405, 
u~  295,  297,300). 
III  Tcte  d'Apollon,  v^  Victoire  debout  (Mionnet,  I,  p.  257,  n-  408, 
409). 

(2)  Avec  la  légende  PHriNflN  : 

r  Double  tête  de  femme,  i^'  Personnage  barbu  assis  (Carelii,  Descr.^ 

n«  141-151,  pi.  CXCIX,  n"  91-102). 
r  Tête  de  Diane.  ^  Apollon  assis  (Carelli,  Descr,,  n»*  132-134, 

pi.  (:XCVIII,n«  80-82). 
r  Tête  casquée  de  Minerve,  ij)  Minerve  debout  (Carelli,  Descr., 
n- 135-140,  pi.  CXCIV,  n-  33-34). 
,.,.  Têtes  d'Apollon  et  de  Diane.  i^  Trépied  (Carelli,  Descr.  nr  107- 

110,  pi.  CXCVII,  n"71-7C. 
Mil  Tête  de  Diane,  ij^  Lyre  (Carelli,  Descr.,  n-  12G-131,  pi.  CXCVIII, 

n»  95). 
jill  Têtes  laurées  des  Dioscures.  i))  Divinité  debout  (Carelli,  Descr., 

n"  IG4-218,  pi.  ce,  n»'  118-126). 
III  Tête  d'Esculape.  i^  Hygie  debout  (Carelli,  Dmct.,  n~  152-157, 
d'un  plus  grand  module;  158-1C3,  d'uD  plus  petit  module, 
pi.  CX(  IX,  n- 103-113). 
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Les  pièces 
de  cuivre  plus 
récentes  pins 
fortes  qae  les 

anciennes. 


pièces  de  l'Italie  ou  de  Syracuse ,  avec  la  différence  que  la 
moitié  est  indiquée  par  six  globules,  et  que  Ton  ne  voit  jamais 
le  signe  S  sur  aucune  d'elles.  Les  valeurs  de  1  et  de  5  onces 
sont  indiquées  sur  les  pièces  plus  récentes  par  le  signe  I  et  par 
le  r  grec.  Les  pièces  qui  nous  ont  été  conservées  indiquent 
assez  les  nombreux  changements  que  subit  le  système  mo- 
nétaire dans  ces  contrées;  ainsi  on  a  des  hexantes  du  Bruttium 
dont  la  valeur  en  argent  est  d'environ  0^4A6  et  qui  pèsent 
jusqu'à  18  grammes,  ce  qui  leur  donne  une  valeur  réelle  à 
peu  près  égale  à  la  moitié  de  leuriraleur  nominale,  tandis  que 
les  anciennes  pièces  de  cuivre  n'ont  matériellement  aucune 
valeur  intrinsèque.  Ce  fait  (  l'augmentation  du  poids  des 
pièces  de  cuivre)  se  retrouve  en  Sicile  et  en  Egypte.  On  ne 
peut  pas  l'attribuer  à  l'influence  de  la  monnaie  de  cuivre 
italiote,  et  on  peut  facilement  l'expliquer  autrement.  Dans 
l'origine  les  pièces  de  cuivre  n'étaient  frappées  que  rare- 
ment et  dans  des  cas  de  grande  nécessité  ;  on  les  considé- 
rait plutôt  comme  des  signes  représentant  une  valeur  que 
comme  une  véritable  valeur,  on  peut  les  comparer  à  des 
monnaies  obsidionales  ou  des  assignats.  Quand  plus  tard 
leur  emploi  fut  tout  à  fait  adopté  dans  les  systèmes  mo- 
nétaires, et  qu'elles  commencèrent  à  être  frappées  en 
grande  quantité  et  régulièrement,  l'ancienne  habitude  de 
ne  considérer  comme  monnaies  réelles  que  celles  qui 
avaient  une  valeur  intrinsèque,  fit  augmenter  leur  poids, 
et  elles  devinrent  ainsi  à  cette  seconde  période  une  es- 
pèce de  milieu  entre  la  monnaie  réelle  et  la  monnaie  de 
confiance.  Enfin  lorsque ,  dans  la  suite ,  la  transforma- 
tion continuelle  des  monnaies  amena  petit  à  petit  la  déHDitivedacuirre 
dépréciation  matérielle  du  cuivre,  les  pièces  de  cuivre  "®°"*y  • 
redevinrent  un  signe  représentatif  sans  aucune  valeur  in- 
trinsèque.   Les  monnaies  de.  Rhegium   nous  font   con- 


Dépréciation 
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Variations  de  la    naître  la  suite  de  toutes  ces  variations  ;  ainsi  les  dernières 
monnaie  de  cuirre  pièces  dc  cuivrc  Valant  5  onccs,  pèsent  trois  fois  moins 

deRheginm         *^  '   '^ 

et  sarfirappes.  quc  celles  de  2  OHces  du  Bruttium  d'une  époque  anté- 
rieure -,  les  anciennes  pièces  de  Rhegium  de  5  onces,  sur 
lesquelles  on  voit  une  divinité  assise ,  sont  plus  grandes  et 
à  peu  près  deux  fois  plus  pesantes  que  celles  qui  ont  pour 
type  Minerve  debout.  Les  pièces  de  à  onces  marquées  de 
quatre  globules  sont  plus  grandes  et  trois  fois  plus  lourdes 
que  celles  dont  la  valeur  est  indiquée  par  le  signe  lill.  Cha- 
cune de  ces  transformations  se  retrouve  aussi  sur  les  pièces 
de  3  onces  au  type  d'Hygie.  Ces  changements  expliquent 
la  fréquence  des  surfrappes  que  Ton  remarque  dans  la 
monnaie  de  Rhegium.  Parmi  les  pièces  gravées  dans  l'ou- 
vrage deCarelli  trois  au  type  de  la  tête  d'Apollon  avec  le 
trépied  au  revers  et  sans  marque  de  leur  valeur  ont  été 
surfrappées  pour  devenir  de  grandes  pièces  de  3  onces; 
trois  pièces  de  i  onces  marquées  de  quatre  globules  ont  été 
surfrappées  pour  devenir  des  pièces  de  5  ;  enfin  huit  pièces 
de  &  onces  au  type  de  la  lyre  sont  devenues  des  pièces  de 
même  valeur  avec  la  divinité  debout.  Ces  variations  de  la 
petite  monnaie  analogues  à  celles  qui  eurent  lieu  en  Si- 
cile (1),  ne  sont,  du  reste  «  que  des  modifications  sans  im- 
portance réelle,  et  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ces 
révolutions  monétaires  qui  modifient  l'unité  de  compte^ 
comme  la  suppression  de  l'as  libral  à  Rome,  comme  la  ré- 
duction de  l'argent  à  Syracuse,  sous  le  règne  de  Denys,  et 
même  comme  cette  crise  monétaire  du  Bruttium  et  de  la 


(1)  Ainsi  Leake  (  Itisular  Greece,  p.  59  ),  donne  encore,  outre  rhémilitrlon 
d'Hinicra  de  n6%0G  (ci-dessus,  p.  134),  d'autres  pièces  qui  ont  aussi  la 
marque  de  leur  valeur,  mais  qui,  d'après  leur  tyjic,  doivent  être  plus  ré- 
centes; elles  pèsent  9«%4«  (=  H6),  Ss',73  (=  88,5)  et  36%63  (=  56). 
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Sicile,  qui  a  laissé  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Rhegium 
et  des  Mamertins  des  traces  s>  profondes. 

.  Parmi  les  pièces  qui  portent  l'indication  de  leur  valeur, 
il  en  est  une  qui,  par  sou  poids  et  sa  dimension,  devrait 
valoir  moins  de  8  onces,  et  sur  laquelle  on  voit  cependant  le 
nombre  XII  en  chiffres  romains  (1) .  D'après  la  méthode  italo- 
sicilienne,  les  chiffres  n'indiquent  pas  le  nombre  des  divi- 
sions de  l'unité  supérieure,  mais  le  nombre  des  unités  infé- 
rieures; le  chiffre  XII  doit  donc  indiquer  douze  unités.  Or  il 
est  clair  que  cette  unité  ne  peut  être  que  la  litra  de  compte, 
comme  nous  l'avons  vu  pour  la  pièce  marquée  .'.XIII ,  c'est- 
à-dire  la  plus  petite  unité  possible  ;  ainsi  cette  pièce  vau- 
drait le  cinquième  de  la  litra  d'argent  ou  12  litrae  de 
compte.  Dans  la  division  originaire  de  la  litra  par  onces 
l'existence  de  pièces  d*un  cinquième  est  difficile  à  justifier, 
et  cependant  quand  on  voit  des  pièces  de  30,  25,  20  et 
15  litrae  de  compte,  pourquoi  ne  pas  en  admettre  aussi 
de  12? 

On  peut  considérer  ce  système  comme  particulier  au  Limita 
pays  des  Bruttiens  et  à  Messine,  où  il  se  maintint  jusque  <ï«««"y»**««- 
vers  l'époque  de  la  Guerre  Sociale;  il  ne  s'appliquait 
plus,  dans  les  derniers  temps,  qu'aux  monnaies  de  cuivre. 
Dans  tout  ce  pays  les  monnaies  des  colonies  latines 
de  Copia  et  de  Valentia  appartiennent  seules  au  système 
des  as  ;  toutes  les  autres  peuvent  se  rattacher  à  la  monnai'e 
de  Rhegium.  Nous  pouvons  citer  celles  de  Pétélia  qui, 
d'après  leurs  marques,  valent  1,  2  et  3  onces,  celles  de  la 


.  (I)  RhegiuDi.  Tête  d'Apollon.  15!  Les  Dioscures  à  cheval  ( Carelli, /oc.  cit., 
n-  219-222);  le  poids  varie  de  2*'  à  1«',7.  —  Messine.  Tête  d'Hercule 
jeune.  i)7  Dinne  marchant  (Mionnet,  I^  p.  259,  n*  424;  1,  Suppl.,  p.  40ô, 
n«  305). 
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Lucanie  qui  n'ont  pas  de  marques  indiquant  leur  valeur  (1) , 
les  nombreuses  monnaies  de  Locres ,  celles  de  Vibo ,  de 
Medma,  de  Nucéria  (dans  le  Bruttium).  11  est  clair  que  ces 
ateliers  restèrent  encore  en  activité  après  que  Rome  eut 
centralisé  à  son  profit  la  fabrication  de  la  monnaie  d'argent. 
Les  nombreuses  pièces  des  Mamertins  en  particulier  doivent 
toutes  être  postérieures  à  cette  époque ,  car  on  y  voit  leur 
valeur  indiquée  en  chiffres  romains  comme  sur  celles  de 
Rhegium. 

g  VII. 

Système  monétaire  de  Tarente  et  d'Uéraclée.  —  Le  vd^o;  et  la  litrade  Tarante. 

Les  systèmes  monétaires  de  Tarente  et  d'Héraclée  ont 

pour  base  une  pièce  d'argent  dont  le  poids  effectif  ne  dé- 

y,-^  ^^  passe  pas  le  maximum  de  8«',23  (2)  ;  nous  avons  vu  plus 


(1)  Les  trois  variétés  suivantes  indiquent  parfaitement  la  distincUon  des  es- 
pèces et  des  époques  : 

!•  Minerve  marchant,  AOYKANOM,  15«%3  (=298,  Carelli),  H«',2 
(=278.  Carelli),  13r%8  (=270,  Carelli).  42»',7  {Cab.  de  Berlin,  voyez 
Mionnet,  I,  p.  150,  n'485);  le  même  type  et  la  légende  AYKIANflN 
li«'  (=273, Carelli),  12»%8  (  =  231,  Carelli). 

2-  Aigle,  AOYKANOM,  Oï',5  (Cab.  de  Berlin,  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  294, 
n»  G32),  ou  bien  AYKIANHN,  7«^2  (  =  141,  Carelli). 

3"  Jupiter  marchant  à  droite,  avec  la  légende  AOYKANOM,  3>%0  (Cab. 
de  Berlin,  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  294,  n»  633),  3«',4  (iôzrf.),  3«',3 
(-=•65,  Carelli),  3«',2  (=63,  Carelli),  ou  bien,  Jupiter  dans  un  char 
et  la  légende  AYKIANHN,  3»',6  (Cab.  de  Berlin,  Mionnet,  loc.  cit., 
n«631).  Ces  pièces  doivent  représenter  le  triple  de  Tunité,  le  double  de 
Tunité  et  Tunité  simple. 

(2)  Les  pièces  de  Tarente  et  des  colonies  achéennes,  les  plus  fortes  que  nous 
connaissions,  ne  pèsent  pas  au-dessus  de  Sf'fiB  (de  Tarente,  Mus.  Brit.,  n"  16); 
8«%57  (de  Caulonia,  Carclii,  pi.  CLXXXVllI,  n^l);  8«s47  (deux  exemplaires  de 
Vélia,  Carelli,  Descr.,  n"  35  et  41,  pi.  CXXXVIH,  n'  10);  8»',37  (de  Vëlia, 
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haut  l'origine  de  cette  pièce.  Aristote  nous  a  conservé  son  Nomes  do  Tarcmo 
nom  v(5fxoç  (1) ,  et  nous  la  voyons  mentionnée  sur  les  tables  ,e„„  Jvuiom. 
crHéraclée  qui  fixent  le  taux  des  amendes  en  mines  et  en 
nomes  (vîJjxoc)  (2).  Parmi  les  divisions  les  plus  anciennes 
nous  trouvons  des  demi-nomes,  avec  le  type  du  demi-hip- 
pocampe, tandis  que  l'hippocampe  tout  entier  se  voit  sur 
le  nome.  Il  n'existe  dans  cette  série  ni  tiers ,  ni  quarts^  ni 
sixièmes  de  l'unité.  Les  petites  pièces  d'argent  sans  lé- 
gende, mais  évidemment  frappées  à  Tarente,  sur  lesquelles 
on  voit  la  coquille  et  la  roue ,  et  qui  forment  une  suite  dé- 
croissante pesant  de  0«',87  à  08',69,  se  rattachent  évidem- 
ment aux  nomes  d'ancien  style,  au  type  du  héros  à  cheval 
sur  un  dauphin  et  de  la  roue  à  quatre  rayons  au  revers 
avec  la  légende  TARAJ.  Cette  observation  s'applique  éga- 
lement aux  petites  pièces  qui  ont  pour  type  la  coquille  et  la 


Carclll,  ibid.,  n»  32,  pi.  CXXXVII ,  n»  20  )  ;  8s%31  ( de  Tarente,  Carelli,  ibid., 
n«  lia.  pi.  CIX  n»  102;  de  Caulonia,  Carelli,  pi.  CLXXXVUï,  n»  2).  Toutes 
les  autres  pèsent  an-dessous  de  8>',23.  —  Sur  les  sept  pièces  plus  fortes  que 
les  autres  que  nous  venons  de  citer,  les  deux  de  Caulonia  sont  seules  an- 
ciennes^ les  autres  sont  plus  récentes.  On  en  trouve  même  de  tout  à  fait 
semblables  qui  pèsent  le  poids  ordinaire;  ainsi  une  pièce  de  Tarente  avec 
la  légende  ÔlAOKAHZ  et  AY>  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  St'.GS,  ne 
pèse  que  7«%93  (=122  1/2,  Hunter,  n"  76).  11  y  a  donc  eu  évidemment  ici 
méprise  ou  tromperie  de  la  part  du  monétaire.  Car  la  seule  monnaie  d'or 
de  cette  espèce  dont  nous  connaissions  le  poids  pèse  7<',92,  et  en  fixant  le 
poids  normal  à  8b',23  ,  nous  Tavons  estimé  plutôt  trop  haut  que  trop  bas. 
Le  didrachme  de  Corinthe,  qui  a  été  le  prototype  de  ces  pièces,  est  beaucoup 
plus  fort;  il  pèse  ordinairement  8k'«6G  à  8<',50,  et  ne  s'éloigne  par  conséquent 
pas  beaucoup  du  poids  normal  atlique,  8s'',73. 

(1)  Pollux,  IX,  80  :  XpWToré^Ti;  èv  t^  TapavrCvwv  Tokixilct  yuîkîUstai  cpijJTt 
vd{iiffiJia  irap'  aùtoXç  voO{J.{jlov,  id*  oO  èvTeTuiccooOai  Tipccvtoc  tôv  noaeiSûvoc 
SsXvXvi  àitoxouH^vov.  Ce  type  est  surtout  particulier  aux  stalères. 

(2)  Auo  jAvâ;  ûp-^uçitù  et  fiéx»  vd^xu^ç  àpYup{o).  Corp.  insc.  gr.,  n*  6774, 
ligne  123.  Il  est  bien  probable  que  le  mot  àp^uptio  a  été  mis  ici  plutôt  par  op- 
position aux  monnaies  d'or  qu'à  celles  de  cuivre. 
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tête  de  femme  ou  la  coquille  et  le  dauphin.  De  même  que  le 
nome  de  Tarente,  dont  le  poids  varie  de  8»%11  à  7»%70, 
est  une  copie  du  statëre  de  Corintbe  ou  de  Syracuse,  ces 
petites  pièces  sont  évidemment  des  copies  de  la  litra  de 
Syracuse  et  leur  poids  normal  de  0*\82  ne  se  trouve  que 
rarement  dépassé  dans  quelques  pièces  isolées.  La  plupart 
de  celles  qui  ont  pour  type  une  coquille  et  une  tête  de 
femme,  ou  une  coquille  et  un  dauphin  sont  des  hémi- 
litrae-,  elles  pèsent  0«',44,  0«%41,  0«%38,  0«%S6  et  au- 
dessous.  Nous  retrouvons  de  même  le  quart  de  la  litra, 
autrement  dit  le  trias  ^  dans  la  pièce  marquée  d'un  T  avec 
3  globules  qui  pèse  0»',18  et  au-dessous  (1).  Enfin  on  peut 
reconnaître  Thexantion  dans  la  plus  petite  pièce  sur  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  femme  et  la  roue,  qui  pèse 
effectivement  0«',11,  et  dont  le  poids  normal  devrait  être 
0«',14.  Nous  aurons  donc  la  série  des  monnaies  de  Tarente 
de  la  première  époque  ainsi  composée  : 

Pftce»  de  Tarent»         1»  Lo  UOme  ; 

première  époqw.       2*  Lo  demi -uome  ; 
3»  La  litra; 

4"  La  demi-litra  (hémi-litra)  ; 
6'  Le  trias; 
6*»  L'hexante. 

Influence  Gommo  nous  Tavons  dit  plus  haut,  il  est  facile  d'y  recon- 

d'Athène. .  naître  l'influence  que  les  villes  voisines  d'origine  achéenne 

***  Vm^"deu*"  ont  exercée,  en  même  temps  qu'Athènes  et  Syracuse,  sur  la 

Grande  Grèce,  formation  du  Système  monétaire  de  Tarente. 


(1)  Il  86  pourrait  cependant  que  le  T  Ait  F  initia  le  du  mot  Tarente 
comme  sur  les  autres  pièces  de  la  même  ville,  et  nous  devons  avouer  qu'il 
n'est  pas  bien  certain  que  les  trois  globules  ne  soient  pas  de  simples  orne- 
ments sans  aucune  signification  numérique. 
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L'unité  de  compte,  ainsi  que  le  montrent  les  tables  d'Hé- 
raclée,  n'était  pas  la  livre  de  cuivre  comme  à  Syracuse,  mais 
le  statère,  et  de  là  vient  que  ce  même  nom  de  vojjloç  désignait 
en  Sicile  la  litra  et  à  Tarente  le  statère.  Il  paraît  que  Téty- 
mologie  de  ce  mot  répond  à  l'idée  de  division,  ou  plutôt,  de 
l'unité  comme  partie  d'un  tout,  et  il  est  devenu  tout  natu- 
rellement le  nom  de  l'espèce  de  monnaie  qui  représentait 
cette  unité.  Au  point  de  vue  historique,  il  est  important  de 
remarquer  que  la  litra  d'argent  représentait  à  Syracuse  la 
valeur  d'un  poids  de  cuivre  déterminé,  et  formait  la  base 
de  tout  le  système  monétaire,  tandis  qu'à  Tarente  et  à 
Gorintbe  la  litra  n'était  de  fait  qu'une  division  du  statère 
et  nullement  l'unité  de  compte,  et  que,  par  conséquent, 
l'argent  seul  servit  de  base  au  système  monétaire  de  ces 
deux  villes.  De  là  vient  certainement  que  la  petite  monnaie 
de  cuivre,  ne  fut  usitée  à  Tarente  que  fort  tard  et  en  très- 
petite  quantité,  tandis  que  la  petite  monnaie  d'argent  y 
était  très-abondante  et  continua  à  y  être  émise  jusque 
dans  les  derniers  temps  :  c'est  justement  l'inverse  de  ce 
que  nous  avons  vu  à  Syracuse. 

Plus  tard  le  système  monétaire  de  Tarente  éprouva 
quelques  modifications.  Nous  voyons  apparaître  d'abord  la 
monnaie  d'or  plus  nombreuse  ici  que  dans  aucune  autre 
ville  de  l'Italie.  Cette  monnaie  d'or  conserva  le  poids  et  la 
division  de  celle  d'Athènes,  avec  cette  seule  différence  qu'àla 
suite  des  didrachmes,  drachmes,  tétroboles,  trioboles,  dio- 
boles  et  oboles,  il  y  eut  aussi  des  litrae  de  O^fiO  à  06',85 
et  des  hémi-litrae  de  0«',39,  ce  qui  prouve  combien  la 
division  par  dixièmes  de  statère  était  profondément  en- 
racinée dans  les  habitudes  des  Tarentins.  Nous  retrou- 
vons ici  un  singulier  rapprochement  à  faire  avec  les 
pièces  d'or  de  la  Cyrénaïque  ;  à  Tarente  comme  à  Cyrène 


Différence  des 

Utrao  de  Tarente 

et  de  Corlnthe 

avec  celle 
de  Syracuse. 


Seconde  époqne 

de  la  monnaie 

de  Tarente. 

Commencement 

delà 

monnaie  d'or. 

L'or  suit 

le  système  attique 

sauf  l'adjonction 

de  la  litra. 
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toute  la  série  d'or  attique  a  été  conservée,  seulement  la 
pièce  d'un  cinquième  de  drachme  d'or  pesant  06',87  a  été 
ajoutée  (1). 

Nous  ne  savons  pas  quelle  était  la  valeur  de  convention 
que  les  Tarentins  donnaient  à  leur  monnaie  d'or;  nous  sa- 
vons seulement  qu'il  n'existe  pas  de  proportion  rationnelle 
entre  le  poids  de  la  monnaie  d'or  et  celui  de  la  monnaie 
d'argent;  on  pourrait  supposer  que  les  litrae  d'or  de 
Tarente,  et  celles  de  la  Cyrénaïque,  n'ont  été  fabriquées 
que  dans  un  but  commercial  et  comme  l'équivalent  du 
statère  corintho-sicilien. 
rinces  d'argent  Lc  nomo  d'argcut  est  longtemps  resté  le  même  :  beau- 
coup de  pièces  de  beau  style  et  avec  des  légendes  en  carac- 
tères postérieurs  à  Euclide  sont  exactement  du  même  poids 
que  les  pièces  de  style  ancien  avec  des  légendes  en  carac- 
tères archaïques.  Plus  tard,  cependant,  le  poids  diminua  un 
peu,  de  sorte  qu'il  est  facile  de  distinguer  dana^les  nomes 
de  Tarente  du  style  récent  trois  groupes  parfaitement  dis- 
tincts :  l""  un  groupe  plus  ancien  :  Taras  sur  le  dauphin  ; 
^  Cavalier.  Ces  monnaies  très-nombreuses  sont  assez  sem- 
blables pour  le  type  et  pour  le  poids  aux  pièces  les  plus 
anciennes  pesant  de  8  grammes  à  7s%ô  ;  T  un  groupe  moins 
nombreux  sur  lequel  Taras  est  remplacé  par  une  tête  de 
femme  ;  le  poids  varie  de  7«*,4  à  Q^fi  ;  3*  enfin,  les  pièces  de 


(I  )  Treize  de  ces  pièces  se  trouvent  au  cabinet  de  France;  leurs  poids  sont 
les  suivants  ;  0«%03  |  =  17  1/2,  Mionnet,  VI,  p.  556,  n»  1 1)  ;  Ok',89  {=46  3/4, 
ibid.y  n*  12);  0*%88(=  16  1,2,  i6irf.,  n"  13,  18,  20,  21);  0«',87  (=16  1/4. 
ibid.,  n-  M,  15, 16, 19,  22  )  ;  0«',85  (=  16,  iWcf.,  n»  23)  ;  0«%80  (=  15,  ibid., 
n**  9).  La  pièce  de  3*^,44  (  =  64  3/4,  ibid.y  n«  17)  est  une  drachme  du  sys- 
tème des  Ptolcmées.  M.  Dœckh  (Melr.  Unters.yp,  133)  avait  très-bien  vu 
que  ces  pièces  devaient  avoir  été  taiilces  sur  un  autre  pied  et  représentaient 
d'autres  divisions  de  la  drachme. 
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l'époque  la  plus  récente,  qui  reproduisent  l'ancien  type, 
Taras  sur  le  dauphin,  et  dont  le  poids  varie  de  6«',6  à  6«%1. 
Sur  ces  dernières  monnsdes  on  voit  ordinairement  des  noms 
de  magistrats  et  le  sigma  des  légendes  est  souvent  lunaire. 

Les  nomes  d'Héraclée,  qui  appartiennent  tous  à  l'époque  Nomes dH<<raci<<e 
postérieure  à  Euclide,  suivent  les  nomes  de  Tarente  dans 
les  variations  de  leurs  poids  ;  les  demi-nomes  sont  rares , 
ils  ont  le  même  type  que  le  nome  entier,  et  appartiennent 
à  la  période  des  nomes  les  plus  forts;  leur  poids  va  jusqu'à 
i^fi.  Les  nombreuses  pièces  de  Tarente  et  les  rares  pièces 
d'Héraclée  sur  lesquelles  on  voit  la  têle  casquée  de  Mi- 
nerve et  la  chouette  au  revers,  sont  toutes,  ou  du  moins 
pour  le  plus  grand  nombre,  de  la  dernière  époque  et  ne 
dépassent  pas  S«',2. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  tiers  ni  de  quarts  de  nomes 
frappés  à  Héraclée,  mais  seulement  des  sixièmes^  avec  la 
légende  archaïque  HE;  comme  il  n'existe  pas  de  nomes 
correspondants  à  ces  sixièmes^  il  paraît  assez  vraisemblable 
qu'Héraclée  a  été  à  une  certaine  époque,  sinon  tout  à  fait 
soumise  à  Tarente,  du  moins  dans  sa  dépendance ,  et  que 
pendant  cette  période  elle  n'a  frappé  que  de  la  petite  mon- 
naie. On  peut  ranger  dans  la  même  catégorie  les  sixièmes 
qui  portent  la  légende  nEPinOATlN  niTANATAN,  et  qui, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard ,  appartiennent  à  une 
colonie  fondée  par  les  Tarentins  dans  le  Samnium.  A  la 
dernière  époque,  Tarente  frappa  aussi  beaucoup  de 
sixièmes.  Il  est  probable  qu'ils  y  étaient  regardés  comme 
des  dioboles  et  nous  pourrions  en  conclure  que  dans  le 
même  temps,  ou  peut-être  plus  tôt,  le  nome  de  Tarente 
était  considéré  dans  cette  ville  comme  un  didrachme.  Ce 
qui  nous  fait  faire  cette  supposition,  c'est  que  le  type  par- 
ticulier à  ces  sixièmes  (Hercule  étouffant  le  lion)  est  égale- 

10 


Les  sixièmes 
d'Héraclée 

et  les  dioboles 
de  1  arentr. 
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ment  celui  des  dioboles  d'or,  du  système  attique,  frappés 

Leur  poid».      à  Tareote.  Les  dioboles  ne  dépassent  pas  en  général  le 

poids  de  1"%3,  qui  est  le  poids  normal  de  ces  didrachmes, 

et  descendent  rarement  au-dessous  de  08%9. 

Pièces  de  Tarento       Nous  arrivous  maintenant  aux  pièces  de  Tarente  sur  les- 

ayant  pour  type    gueUgg  qq  yoit  uu  chcval  OU  uuc  têto  do  cbcval;  on  y  re- 

le  cheral  *  '  j 

connaît  l'unité  ou  diobole,  et  la  moitié  de  l'unité  ou  obole. 
Le  type  des  premières  est  le  cheval  ou  la  double  tète  de 
cheval,  le  type  des  secondes  est  une  seule  têtfrde  cheval. 
Les  premières  sont  plus  rares  que  les  secondes.  Nous  re- 
garderons également  comme  des  oboles  les  pièces  au  type 
de  la  diota  qui  pèsent  autant  que  celles  au  type  de  la  tête 
de  cheval  ;  mais  celles  sur  lesquelles  on  voit  un  vase  avec 
une  seule  anse  seront  des  demi-oboles,  ainsi  que  celles  du 
même  poids  qui  ont  pour  type  deux  croissants. 
La  utra  continue  L'émissiou  dcs  obolcs  ne  suspendit  pas  celle  des  an- 
tre  rap  e.  çj^gjjQ^g  litrao.  Cclles-ci  sont  toujours  reconnaissables  à  leur 
type  particulier  (la  coquille  et  le  dauphin,  et  plus  rarement 
Taras  sur  le  dauphin)  ainsi  qu'à  leur  poids.  On  connaît 
aussi,  mais  isolément,  quelques  Tptâ^  d'argent  de  style 
récent;  quant  aux  hexantes  d'argent  on  n'en  frappait  plus, 
du  moins  à  cette  époque. 
Explication  Aiusi  Tareute,  à  l'époque  la  plus  ancienne  et  probable- 

cette  mnuipiicitd  ^^^^  ^^"^  9^^  ^^"  commerce  fut  subordonné  à  celui  de  Co- 
de  monnaies,  rinthc  ct  de  Syracusc,  n'a  frappé  que  des  litrae  d'argent. 
Plus  tard  et  peut-être  par  suite  de  ses  relations  avec  Athènes 
cette  ville  émit  en  même  temps  des  oboles  d'or  et  d'argent. 
Grâce  à  la  différence  minime  qui  séparait  ces  deux  espèces, 
on  pouvait  dans  le  commerce  de  détail  échanger  indiffé- 
remment la  litra  et  l'obole.  On  peut  donner  une  raison  ana- 
logue à  la  grande  quantité  de  dioboles  qui  furent  frappés 
à  Tarente;  en  effet,  le  diobole  de  Tarente  pesant  1^,3  est. 


Digitized.by 


Google 


CHAPITRE   II.  147 

comme  nous  le  verrons  plus  loin,  en  rapport  exact  avec  la 
valeur  de  la  livre  de  cuivre  itcilique.  Le  commerce  de  Tarente 
avec  la  Sicile  et  l'Italie  a  donc  exercé  une  influence  impor- 
tante sur  le  monnayage  de  cette  ville;  mais  cette  influence 
n'a  eu  d'autre  résultat  que  la  fabrication  de  quelques  pièces 
correspondantes  à  la  litra  da  système  siculo-italien ,  sans 
que  le  cuivre  y  ait  jamais  été  pour  cela  considéré  autrement 
que  comme  une  marchandise.  Aux  preuves  que  nous  en 
avons  données,  plus  haut,  on  peut  ajouter  encore  le  silence 
des  auteurs  sur  l'existence,  à  Tarente,  d'un  talent  de  cuivre. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  monnaie  de  Tarente  cir- 
cula sur  la  côte  orientale  de  l'Italie  jusqu'aux  Abruzzes,  et 
même  dans  l'intérieur  du  pays  des  Samnites,  jusqu'à  l'épo- 
que où  la  pression  romaine  rendit  ces  peuples  entièrement 
indépendants  de  leurs  voisins.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce 
voisinage  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  monnaies  d'argent 
que  les  Samnites  ont  frappé  en  fort  petite  quantité  (1).  On 
peut  en  dire  autant  de  celles  de  leurs  monnaies  de  cuivre, 
qui  ne  rentrent  pas  dans  le  système  des  as  romains,  et  qui 
sont  un  peu  plus  nombreuses.  Cependant  les  monnaies  de 
cuivre  de  l'Étolie,  de  l'Épire  et  de  l'Acarnanie,  celles  en  par- 
ticulier sur  lesquelles  on  lit  OINIAAAN,  se  trouvent  en  très- 
grand  nombre  dans  l'Apulie,  où  elles  ont  été  souvent  sur- 
frappées avec  des  types  apuliens  (2) .  On  pourrait  en  conclure 


(1)  NonstrouYons  dans  \e Bulletin  archéol,  napolitain,  nouvelle  Bérie,  I,  p. 
169,  une  monnaie  de  style  barbare^  reproduite  par  M.  le  duc  de  Laynes,  Rev. 
Num,,  1859,  pi.  XV.  FAAE0A$  (rétrograde).  Homme  nu  sur  un  dauphin. 
^  1-E  KAAE0A$  (rétrograde).  Croissant,  globule  et  dauphin.  Poids. 
7s%61.  Le  type  et  le  pied  monétaire  de  cette  pièce  la  rangent  évidemment  dans 
la  catégorie  des  monnaies  de  Tarente,  et  sa  légende  messapienne  doit  la  faire 
attribuer  à  la  ville  de  Baletlum.  (Voyes  mes  Vnteritalische  Dialecten,  p.  60.) 

(2)  Riccio,  Monete  di  Luceria,  p.  4,  note  13. 
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que  le  commerce  de  TApulie  avec  la  côte  opposée  de- F  Adria- 
tique faisait  concurrence  à  celui  de  Tarente  et  a  pu  même 
exercer  une  certaine  influence  sur  les  monnaies  de  cette 
contrée. 

2  VIII. 

Système  monétaire  des  coloniet  acfaéennes. 

Les  villes  de  la  Grande  Grèce,  Caulonia,  Crotone,  Laûs, 
Locres,Métaponte,  Pandosia,  Posidonia,  Pyxus,  Siris,  Syba- 
ris,  Thurium,  Témésa,  Térina  sont  généralement  consi- 
dérées comme  ayant  toutes  suivi  un  seul  et  même  système 
monétaire.  Les  plus  importantes  et  les  plus  anciennes  de 
ces  villes  étaient  des  colonies  achéennes,  et  elles  établirent 
entre  elles  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  eut  lieu  plus 
tard,  lorsque  les  Achéens  du  Péloponnèse  adoptèrent,  pour 
tous  les  États  qui  faisaient  partie  de  leur  ligue,  les  mêmes 
monnaies,  les  mêmes  poids  et  les  mêmes  mesures  (1).  La 
manière  de  frapper  les  principales  pièces  d'argent  en  creux 
d'un  côté  et  en  relief  de  l'autre  est  particulière  à  ces  villes 
qui  conservèrent  ce  système  jusque  vers  l'époque  des  Dé- 
cemvirs  (2)  ;  elles  avaient  sans  doute  eu  pour  l'adopter 


(1)  PoIvb.,II,  37,  10. 

(2)  Bullet.  de  VInst.  arch,,  1847,  p.  140.  Le  grand  nombre  des  pièces  de 
Crotone,  Gaulonia  et  autres  Tilles  frappées  en  relief  des  deux  côtés  et  ayant  ce- 
pendant des  légendes  en  caractères  antérieurs  à  l'archontat  d'Ëuclide  prouve 
que  le  système  du  revers  incus  avait  été  abandonné  avant  le  changement 
de  l'alphabet.  H.  le  duc  de  Luynes  {Nouv.  Annales  de  VlnsU  arch.,  I,  p.  389) 
cite  des  monnaies  de  Métaponte  surfrappées  sur  des  pièces  de  Gela,  de  Syra- 
cuse et  d'Âgrigente  contemporaines  d'Hiéron  I"  (  mort  Tan  287  de  Rome, 
Olymp.  Lxxviii-2).  Ce  savant  pense  même  que  les  petites  monnaies  avec 
le  type  en  relief  des  deux  côtés  sont  plus  anciennes  que  les  pièces  incuses 
de  ces  mêmes  villes,  et  il  base  son  opinion  sur  ce  que  Tancien  nom  de  Cau- 
loDia,  AYA,  ee  voit  sur  une  de  ces  pièces. 
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une  raison  particulière  qui  nous  est  inconnue ,  peut-être 
était-ce  dans  le  but  de  rendre  la  contrefaçon  plus  difScile  ; 
toujours  est-il  que  cette  méthode  ne  se  trouve  employée 
nulle  part  ailleurs,  excepté  toutes  fois  par  deux  villes  du 
voisinage,  Posido||ia  et  Tarente. 

On  lit  quelquefois  sur  des  monnaies  de  cette  espèce  les  pifecei  ineues 
noms  de  deux  villes  qui  ne  sont  pas  toujours  rapprochées  ^^^^  yZn. 
Tune  de  l'autre,  et  qui  souvent  ne  sont  même  pas  toutes  les 
deux  d'origine  achéenne,  par  exemple  Pyxus  et  Siris,  Méta- 
ponte  et  Posidonîa,  Grotone  et  Pandosia,  Crotone  et  Témésa, 
Crotone  et  Himéra  (1).  La  présence  de  deux  noms  de  villes 
sur  les  mêmes  pièces  avait  sans  doute  pour  but  de  donner 
à  ces  pièces  un  cours  légal  dans  ces  deux  villes  ;  on  pour- 
rait en  conclure  que  cette  circonstance  n'est  qu'une  excep- 
tion, et  qu'en  général  la  circulation  des  monnaies  était  res- 
treinte au  territoire  des  États  qui  les  avaient  fait  frapper. 
Nous  allons  examiner  quelles  étaient  l'étendue  et  l'impor- 
tance de  la  ligue  des  colonies  achéennes  de  la  Grande  Grèce 
et  du  système  monétaire  qu'elle  avait  adopté. 

Ces  villes,  nous  l'avons  vu,  ont  la  même  unité  monétaire         poidu 
que  Tarente,  et  le  poids  effectif  de  cette  unité  (qui  peut  C** ««•  "onn»'««- 
passer  pour  être  son  poids  normal)  est  de  8«',23.  A  part        \1"J  ' "  ' 
quelques  exemplaires  isolés,  probablement  mal  frappés  ou 
excessivement  usés,  et  dont  nous  ne  tenons  pas  compte,  les 
pesées  (en  y  comprenant  celles  des  pièces  les  plus  an- 
ciennes) ,  donnent  les  résultats  suivants  : 

fr.  ir. 

Gaulonla de  8,57  k  7,66 

Crotone  (seule  ou  avec  Pandosia).  .  .      8,21      6,88 
Laùs 8,14      6,88 

(1)  Trépied,  ?P0.  ^  Coq,  IM.  Minervini,  BuUet.  archeol.  napolitano 
nuova  ferie  \,  p.  50. 
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tr.  jr. 

Métaponte de  8,23  à  7,65 

Posidonîa  (au  type  du  taureau)  .  .  .      8,il      7,28 

Pyxus  et  Siris 8;23      7,80 

Sybaris 8,21      7,60 

Témésa 7,83      7,64 

Térina !    8  7,60 

Toutes  ces  monnaies  ont  le  même  type  des  deux  côtés  ou 
avec  peu  de  différence  comme  on  le  voit  sur  les  médailles 
de  Témésa  et  de  Térina.  Sur  les  pièces  de  Grotone  et  Pan- 
dosia  les  emblèmes  des  deux  villes  (le  trépied  et  le  taureau) , 
se  trouvent  réunis;  quelques  monnaies  de  Posidonia  ont  de 
même  l'ancien  emblème  de  la  ville  (Neptune  debout  com- 
battant) réuni  à  celui  de  Sybaris  ;  elles  ont  probablement  été 
frappées  après  la  colonisation  de  cette  ville  par  les  Syba- 
rites. Les  anciennes  pièces  de  Posidonia,  sur  lesquelles  on 
voit  des  deux  côtés  le  type  de  Neptune  combattant,  n*ap- 
partiennent  pas  à  ce  système,  mais  à  l'ancien  système  cam- 
panien,  que  nous  étudierons  plus  tard.  Les  monnaies  de  ce 
système  sont  taillées  avec  assez  d'exactitude;  il  est  rare-de 
trouver  des  pièces  au-dessous  de  7»^6,  et  la  plupart  de 
celles-ci  ne  se  rencontrent  que  dans  la  série  de  Grotone.  Dn 
grand  nombre  de  trouvailles  prouve,  ce  qui  du  reste  étJÛt 
facile  à  supposer,  que  ces  statères  achéens  se  confondaient 
dans  le  commerce  avec  les  statères  incus  frappés  i  Tarente; 
il  est  cependant  probable  que  l'on  a  toujours  fait  une  dis- 
tinction entre  ces  pièces  et  les  didrachmes  ou  les  tétra- 
drachmes  du  système  attique,  qui  sont  un  peu  plus  pesantô, 
et  qui  se  frappaient  dans  le  Bruttium  et  en  Sicile,  En  effet, 
la  rencontre  fortuite  de  ces  deux  sortes  de  monnaies  dans 
un  même  dépôt  (1),  rencontre  qui  n'a  d'ailleurs  encore  été 


u? 


(1)  Des  trois  cent  quatrd-vlDgt-une  pièces  d'argent  archaïques  dëcouTertea 
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constatée  qu'une  seule  fois  et  la  pièce  d* argent  citée  plus 

haut  (p.  1A9,  note  1) ,  sur  laquelle  se  voient  les  noms  réunis    • 

de  Grotone  et  d'Himéra,  ne  sont  pas  des  preuves  suffisantes 

de  leur  identité  ;  et  Ton  peut  dire  que  la  surfrappe  des  di- 

drachmes  de  Gela,  d*Âgrigente  et  de  Syracuse  avec  le  coin 

des  statères  de  Métaponte  semblerait  prouver  le  contraire,  et 

cela  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  que  cette  opération 

entraînait  toujours  un  affaiblissement  dans  le  poids  (1).  11    Vâi«ar  ei  po<d« 

est  difficile  de  fixer  la  valeur  des  fractions,  tant  à  cause  de 

leur  rareté  que  parce  qu'elles  ont  été  taillées  avec  beaucoup 

en  Calabra  et  dont  ÂvelUno  a  donne  la  description  (flpuscoliy  \\,  p.  167) ,  277  ap- 
partenaient aaz  colonies  achéennes»  savoir  :  13  pièces  incuses  et  36  au  type 
du  cerf,  de  Caulonia;  S9  inouses  et  3  avec  l'aigle  en  creux  de  Grotone,  ;  7  de 
Grotone  et  Témësa  ;  5  de  Laùs;  86  de  Métaponte;  24  de  Posidonia  (au  type  du 
taureau);  1  de  Slris;  13  de  Sybaris;  de  plus  40  pièces  de  Tarente  au  type  de 
Taras  sur  le  dauphin,  19  au  type  de  la  roue^  13  avec  Thippocampe,  7  au  type 
de  la  tête  de  femme  et  une  incuse  de  la  même  ville;  enfin  64  tétradrachmes 
dont  23  de  Messine  au  type  du  lièvre  et  du  char;  3deRhegiam  aveo  le  même 
type;  36  de  Syracuse  avec  la  tète  de  femme  et  le  char^  1  de  Gela  au  type  du 
taureau  et  du  char,  1  d'Agrigente  avec  Taigle  et  le  crabe*  Cette  dernière  pièce 
était  peut-être  un  didrachme.  —  On  a  découvert  aussi  en  Calabre  un  autre 
•dépôt  de  plus  de  mille  monnaies,  presque  toutes  incuses,  ne  contenant,  à 
notre  connaissance,  que  des  monnaies  de  colonies  achéennes  (la  plupart  de 
Sybaris,  de  Grotone  et  de  Gaulonia,  3  de  Pyxus  et  2  de  Laûs  ),  et  quelques 
pièces  incuses  do  Tarente  ( Bu//e^  de  VlnsL  arck.y  1842, p.  71).  —Nous  ne 
savons  pas  si  les  dépôts  de  Naxos  et  de  Rhegium,  mentionnés  dans  le  Bullet, 
de  VlnsL  arch.,  1853,  p.  153  et  sulv.;  1854,  p.  xxxix  et  suiv.;  1856,  p.  vii; 
1857,  p.  55  et  suiv.,  ne  contenaient  que  des  monnaies  attiques,  siciliennes  et 
du  Bmttium,  ou  bien  s'il  s'y  trouvait  également  des  monnaies  de  Sybaris, 
de  Métaponte,  de  Grotone  et  de  Gaulonia;  toujours  est-il  que  Jusqu'ici  on  n'a 
signalé  dans  ces  dépôts  la  présence  d'aucune  monnaie  achéenne. 

(1)  Voy,  au  sujet  de  ces  surfrappes  ce  que  disent  M.  le  duc  de  Luynes 
(Nouv.  Annales  I,  p.  389),  et  Avellino  (Opuscoli,  II, p.  81  et  sulv.).  Une  pièce 
semblable  quij  était  au  type  de  Gela,  et  qui  a  été  surfrnppée  au  type  de  Mé- 
taponte, ne  pèse  que  7<%89  (  =  148  1/2,  Mlonnct,  1,  p.  237,  n*>238),  or  il  ne  se 
trouve  pas  d'autres  didrachmes  de  Gela  d'un  poids  aussi  faible,  mais  ce 
poids  est  exactement  celui  des  monnaies  de  Métaponte. 
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moins  de  soin  et  qu'elles  sont  fort  inégales;  on  en  reconnaît 
cependant  trois  différentes  espèces ,  émises  à  une  époque 
fort  ancienne,  ce  sont  des  tiers,  des  sixièmes  et  des  dou- 
zièmes, dont  nous  donnons  ici  le  tableau  : 


PUIDS  NOAMAL. 


1JLt)9. 


MÉTÂPOIITI. 


D«te  probable 

de   ces   pièces. 

Antiquité 

de 

ruUes  UeCorinthe' 


Le  tiers.  ..(2,73)2,55^1,95  2,57^2.05 
Le  sixième.  .(1,36)  1,18  0,77  1,38  0,98 
Ledouzième.  (0,68)     »        »        0,65    0,51 


gr.          ir.  ft.          fr. 

2,36  2,62a2,2i 

1,5  à  0,9  1,39    1,1 

»        »  0.74    0,41 


POIDS  IfOIlMAl. 


Le  tiers.  .  .  (2,73) 
Le  sixième..  (1,36) 
Ledouzième  (0,68) 


irr. 
2,39 

1,44  k  0,87 

0,37      0,30 


fr.  r 

2,55  k  1,93 


1,28 
0,43 


0,85 
0,36 


tébuu. 

fr.  cr. 

2>46  k  1,95 

1,33       0,67 


On  pourrait  peut-être  joindre  encore  à  cette  nomenclature 
des  pièces  valant  les  deux  tiers  de  l'unité,  et  dont  le  poids 
légal  serait  6«',46  (si  toutefois  on  peut  regarder  comme 
telles  deux  monnaies  isolées,  Tune  de  Caulonia  pesant 
4*',72,  l'autre  de  Posîdonia  pesant  â«%57),  ainsi  que  d'au- 
tres pièces  valant  le  cinquième  de  l'unité  et  dont  le  poids 
serait  1«',72  ;  on  pourrait  attribuer  ceWe  dernière  valeur  aux 
pièces  que  nous  fournit  une  série  particulière,  avec  les  types 
de  Sybaris  et  de  Posidonia  réunis,  et  dont  on  ne  peut  pas 
faire  des  sixièmes  puisque  leur  poids  varie  de  1«%62  à  1»',05, 
et  que  quatre  pièces,  parmi  celles  que  nous  possédons,  dé» 
passent  le  poids  normal  du  sixième.  Nous  n'avons  trouvé 
nulle  part  aucune  trace  de  moitiés  qui  devraient  peser 
4«%10,  ni  de  quarts  dont  le  poids  devrait  être  de  2«',05. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  91)  comment  ce  système  se 
rattache  à  celui  de  Corinthe,  et  par  conséquent  au  statère 
de  Phocée,  et  nous  y  trouvons  une  confirmation  de  ce  que 
d'autres  données  nous  avaient  déjà  appris,  savoir  que  le 
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système  monétaire  de  Corinthe  est  plus  ancien  que  celui  qui 
fut  introduit  à  Athènes  par  Solon.  En  effet,  les  monnaies  de 
Siris  ont  évidemment  été  frappées  avant  la  destruction  (1) 
de  cette  ville  arrivée  pendant  la  cinquantième  Olympiade 
(17&  de  Rome);  les  monnaies  si  nombreuses  de  Sybaris 
doivent  se  placer  entre  sa  fondation,  Olymp.  xtv-4  (de 
Rome  33),  et  sa  destruction,  Olymp.  lxvu-2  (de  Rome 
2A3)  (2)^  par  conséquent  les  ateliers  monétaires  de  la 
Grande  Grèce  étaient  déjà  en  pleine  activité  du  temps  de 
Solon,  et  il  est  clair  que,  à  plus  forte  raison,  les  monnaies 
de  Corinthe,  prototypes  des  monnaies  de  la  Grande  Grèce, 
doivent  être  plus  anciennes  que  celles  d'Athènes. 

Quels  noms  donnait-on  alors  à  ces  pièces,  et  peut-on    ^  dënomination 
déjà,  pour  une  époque  aussi  reculée,  leur  appliquer  les      mcerum*. 
noms  de  drachmes  et  d'oboles?  c'est  ce  que  nous  ignorons; 
nous  savons  seulement  que  sur  les  légendes  de  la  pièce 
principale  les  adjectifs:  Aaïvoc,  Sipïvoç,  KauXwviâxaç ,  KpoTco- 
vidcTac  sont  au  masculin,  qu'ils  pourraient,  par  conséquent, 
se  rapporter  aussi  bien  au  statère  qu'au  nome.  Au  sujet     ,uf  *°,"ypL 
des  types,  nous  remarquerons  que  les  tiers  et  les  deux  tiers 
ont  le  même  type  que  l'unité  et  ne  se  distinguent  les  uns  des 


(1)  Voy.  Lorenz  (Vet,  Tarent,  res  gestae,  Elberfeld,  ISSS^p.  14et  15). 
— Eckhel  ( Doc^*.  num.  vet.,  I,  p.  152)  classe,  il  est  vrai,  ces  moDDaies  à  une 
époque  postérieare,  parce  que  Pyxus,  dont  ie  nom  se  trouve  sinon  toujours, 
du  moins  fort  souvent  sur  les  monnaies  de  Siris,  n'a  été  fondé  par  Micythus 
que  vers  l'an  283  de  Rome  (Olymp.  lxilvii-2);  mais  M.  le  duc  de  Luynes 
{Nouv,  AnnaleSy  I,  p.  395)  a  démontré  que  Pyxus  devait  avoir  existé  à  l'état 
de  colonie  achéenne  bien  avant  que  Micythus  ne  s'en  emparât,  et  s'y  établit 
avec  une  colonie  de  Messéniens. 

(2)  Les  monnaies  de  Sybaris,  frappées  après  le  rétablissement  de  son  au- 
tonomie et  dont  la  légende  est  en  caractères  postérieurs  à  Euclide,  2YBA» 
sont  nécessairement  plus  récentes,  et  ne  peuvent  pas  être  classées  avant 
la  seconde  moittë  du  quatrième  siècle  de  Rome. 
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autres  que  par  leur  dimension  et  leur  poids,  tandis  que  les 
sixièmes  ont  souvent,  en  outre,  un  signe  particulier;  ainsi  les 
sixièmes  de  Métaponte  ont  une  tête  de  taureau  en  creux,  la 
plupart  des  sixièmes  de  Sybaris,  une  amphore  en  creux, 
ceux  de  Crotonele  Pégase  ou  le  polype,  ceux  de  Laiis  un 
gland.  Sur  les  douzièmes  on  retrouve  tantôt  simplement 
le  type  de  Tuai  té  et  tantôt  un  type  particulier  ;  par  exem- 
ple, trois  croissants  à  Grotone  et  à  Métaponte. 
Pièces  dor.  Pendant  la  dernière  période  qui  se  reconnaît  au  chan- 
gement de  Talphabet  et  qui  commence  vers  le  milieu  du 
iv'  siècle  de  Rome  (1),  nous  voyons  apparaître  des  pièces 
d'or.  Cette  émission  eut  lieu  d'après  le  système  monétaire 
local,  et  non  d'après  le  système  attique;  elle  fut  peu  im- 
portante, car  il  ne  nous  en  reste  que  quelques  tiers  d'unité 
en  fort  petit  nombre  et  tous  frappés  à  Métaponte.  C'est 
encore  un  des  caractères  particuliers  du  monnayage  de 


(1)  II  est  probable  que  Talphabet  d'EucIide  a  été  adopté  en  Sicile  en  même 
temps  ou  peut-être  même  un  peu  plus  tôt  qu'à  Athènes,  où  l'on  sait  qu'il  ne  fut 
dëûnitivement  accepté  que  l'an  351  de  Rome  (Olymp.  xciv-2^  av.  J.-C.  403). 
A  Cumes,  qui  cessa  de  battre  monnaie  en  331  de  Rome  (Olymp.  lxxxix-2), 
toutes  les  pièces  ont  encore  leurs  légendes  en  caractères  antérieurs  à  Eudide; 
à  Héraclée  (fondée  en  321  de  Rome,  Olymp.  lxxxvi-4)^  on  trouve  encore  quel- 
ques pièces  avec  des  légendes  en  caractères  anciens,  tandis  que  plusieurs  mon- 
naies de  Gaulonia  ont  des  légendes  en  caractères  nouveaux;  l'atelier  de  cette 
dernière  ville  a  dû  cependant  être  supprimé  lorsqu'elle  fat  prise  par  Denys 
l'Ancien,  en  365  (Olymp.  xgvii-4).  Il  est  vrai  qu'elle  survécut  à  ce  désastre, 
puisque  nous  la  voyonâ  encore  saccagée  par  les  Campaniens  en  473  (Pau- 
sanias,  VI,  3)  pendant  la  guerre  de  Pyrrhus,  mais  toutes  ses  monnaies  ont  un 
tel  caractère  d'archaïsme  qu'il  est  difficile  de  leur  attribuer  une  date  posté- 
rieure à  la  première  catastrophe  :  d'ailleurs  l'absence  totale  de  monnaies  de 
cuivre  vient  encore  corroborer  cette  hypothèse  (Eckhel,  Doct,  num,  vet.y  U 
p.  168).  Ce  qui  est  étrange,  c'est  que  nous  ne  connaissions  pas  de  monnaies  de 
Tharium  avec  des  légendes  en  caractères  antérieurs  à  Euclide,  quoique  cette 
ville  ait  été  fondée  Tan  810  de  Rome  (  Olymp.  lixxiv-1  ). 
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cette  confédération  et  qui  l'isole  complètement  du  système 
de  Tarente  et  du  Bruttium. 
En  argent,  le  nome  (nummus)  est  encore  la  principale        ^''«®"' 

°  ^  ^  r  r  ae  cette  périod». 

monnaie  de  cette  période,  et  ces  pièces  nous  donnent  les 
poids  effectifs  suivants  pour  les  différentes  villes  : 

gr.  gr. 

Caulonia de  8,11  à  6,77 

Crotone 7,75  6,57 

Lucres 7,78  6,98 

Métaponte 8,20  6,3 

Posidonia 7,70  7,50 

Térina 8,03  6,83 

Thurium 8,16  6,26 

Vélia 7^73  6,47                  Wo 

Quoique  le  poids  des  monnaies  baisse  considérablement 
dans  ces  villes  comme  à  Tarente,  cependant,  dans  les  ateliers 
les  plus  productifs,  à  Thurium  et  à  Métaponte,  par  exemple, 
le  poids  normal  ne  tombe  guère  au-dessous  de  76^,5  et  on 
ne  le  voit  jamais  descendre  jusqu'à  6«',6  et  6«',4,  comme 
on  l'observe  pendant  une  assez  longue  période,  pour  les 
monnaies  de  Tarente.  Les  pièces  d'argent  de  Paestum,  de- 
venue colonie  latine  en  A81,  sont  une  nouvelle  preuve  de 
cette  différence;  elles  pèsent  encore  de  78%18  à  76',01,  et  il 
est  probable  qu'elles  appartiennent  au  même  système  que 
les  monnaies  de  l'ancienne  Posidonia. 

Parmi  les  pièces  nouvelles  introduites  à  cette  seconde    p»^«m  nouyeiies 

introdnitei 

période  nous  trouvons  le  double  nome  qui  n'est  pas  com-     k cette  époque. 
mun,  mais  qui  se  rencontre  quelquefois  à  Thurium  et  rare- 
ment à  Métaponte  (1).  Nous  trouvons  également  alors  les 


(])  BlioervlDi  {BulleL  arch,  Nap.  N,  S.,  VI,  p.  96)  coasidère  comniB 
fiiusse  la  monnaie  de  Vélia  du  Cabinet  Thorwaldsen,  qui  pèse  14b',2  (L« 
Huiler,  Description  des  Monnaies  antiques  du  musée  Thorwaldsen ,  Co- 
penhague  1851,  p.  1ôO).«  « 
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demi' nomes  qui  manquaient  tout  à  fait  à  la  première  époque 
et  dont  nous  donnons  ici  les  poids  effectifs. 

fr.         «T. 

Crotone{au  type  de  la  chouette) 3,44  k  3,24 

Métaponte  (au  type  du  chasseur) 3,55    2,67 

—       (au  type  de  la  chouette  ou  de  la  tête  cas- 
quée de  Minerve) 3,18    2,80 

Vélia  (Tête  casquée  de  Minerve.  ^  Chouette).  .  .  .  4,11    3,59 

Avec  lesquelles  ou  peut  comparer  les  pièces  salvaates, 
dont  D008  ayons  parlé  pins  haut. 

Héraclée  (Tète  casquée  de  Minerve.  ^  Chouette).  .  .    3,72    3,11 
Tarente  (aux  mêmes  types) 3,64    2,67 

Ces  pièces,  qui  ne  sont  nombreuses  qu'à  Vélîa,  à  Tarente 
et  à  Métaponte,  datent  probablement  des  dernières  années  du 
monnayage  d'argent  en  Italie,  lorsque  Tarente  avait  déjà  ré- 
duit de  beaucoup  le  poids  de  ses  monnaies,  et  que  Métaponte 
ne  frappait  déjà  presque  plus  de  nomes,  mais  seulement  des 
fractions  et  en  petite  quantité.  Elles  doivent  être  originaires 
de  Vélia,  comme  nous  le  verrons  plus  tard  et  comme  le 
prouvent  déjà  leur  poids  et  leur  type  les  plus  ordinaires.  On 
ne  pourrait  expliquer  autrement  la  faiblesse  du  poids  de  ces 
demi-nomes  comparé  avec  celui  de  l'unité.  Il  doit  y  avoir 
aussi  une  raison  particulière  pour  que  l'on  ne  voie  jamais 
de  noms  de  magistrats  sur  les  pièces  d'argent  des'  villes 
achéennes,  tandis  qu'on  les  trouve  en  toutes  lettres  sur  les 
monnaies  des  villes  de  la  Campanie  et  sur  celles  de  Tarente 
de  la  dernière  époque.  L'histoire  nous  apprend  qu'il  y  eut 
dans  le  courant  du  iv*  siècle  de  Rome  une  invasion  de  Lu- 
caniens  qui  anéantit  cette  confédération ,  et  que  les  villes 
qui  ne  furent  pas  détruites  par  les  envahisseurs,  eurent 
beaucoup  à  en  souffrir.  Nous  pensons  que  c'est  probable- 
ment à  la  suite  de  cette  catastrophe  que  les  villes  achéennes 
n'émirent  plus  que  de  la  petite  monnaie  d'argent  et  des 
pièces  de  cuivre,  tandis  que  Tarente  et  Naples  continuèrent 
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encore  quelque  temps  à  frapper  de  grosses  pièces  d'argent. 
Il  existe  très-peu  de  douzièmes  avec  des  légendes  en  ca- 
ractères récents;  les  tiers  disparaissent  même  bientôt,  et 
les  sixièmes  sont  les  seules  petites  pièces  qui  subsistent 
encore  quelque  temps,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

POIDS  NORHAL.  CKOTOKB.  LOGEES.  MÉTAPONTE. 

Le  tiers..  ..  (2,73)    2,18;     1,90      T     2*77 Hf.««n.);  1,94  a  1.85 

(2  pièces  isolées]  (avec  deni  épis] 

Lesixîème.  .  (1,36)    1,13  à  0,82    0,69       1,28  à  0,77  («tm  n  «pij 
Le  douzième.  (0,68)        »  »  »  »  » 

POIDS  NORMAL.       PANDOSIA.  POSIDONIA.  STBARIS.  THORIUM, 

gr.  %r.  fr.  fr.  fr.         jr.        »r.        fr.         fr. 

Le  tiers..  .  .  (2,73)    2,18;  2,15  »  2,39à2,28  » 

(rare) 

Lesixîème.  .  (1,36)        1,08         l,14àl,13  l,2ra0,97   l,31k0,74 
Le  douzième.  (0,68)  »  0,36  »  » 

A  cette  époque  les  dénominations  grecques  de  drachme  Noms  iprec^ 
et  d'obole,  furent  appliquées  à  ces  monnaies  comme  le  prou-  monu  "c*  "* 
vent  les  pièces  de  cuivre  de  Métaponte  sur  lesquelles  on 
lit  :  OBOAOZ  (1) .  On  peut  se  demander  si  la  principale 
pièce  de  cette  série  doit  être  considérée  comme  une 
drachme  ou  comme  un  didrachme,  et  par  conséquent  si 
le  sixième  est  un  hémiobolion  ou  une  obole ,  car  il  est 
évident  que  le  tiers  a  disparu  trop  tôt  pour  devenir 
la  drachme  comme  à  Corinthe.  La  glose  d'Hésychius 
semble  donner  raison  à  la  seconde  hypothèse;  elle 
nous  apprend  que  les  Achéens  considéraient  le  didrachme 


(1)  Eckhcl  (Doct.  num.  vei.,  1,  p.  166).  Le  poids  est  de  8«',67  (=9 
trappesit  5  acini,MiDerYlni,  Osservazioni  numismatiche,p.  128^  exemplaire 
de  la  collection  Santangelo);  8«',42  (=164,  CarelH,  Descr,,  n«  170, 
pi.  CLVIII,  n»  162);  7«^96  (=  156,CarelIi,  ï6«/.,  n- 171). 
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(c'est-à-dire  la  pièce  qui,  d'après  les  poids  attiques, 
pouvait  paraître  un  didrachme)  comme  une  drachme 
forte  (1).  Cette  donnée  est  encore  confirmée  par  le  type 
des  tiers  de  Métaponte  d'une  époque  récente,  et  qui  nous 
sont  parvenus  en  petit  nombre,  sur  lesquels  on  voit  deux 
épis,  ce  qui  les  caractérise  assez  comme  dioboles,  tandis 
que  le  sixième  n'a  qu'un  seul  épi  et  représente  l'obole  (2). 
Dans  aucune  des  colonies  achéennes  nous  ne  trouvons 
de  traces  du  système  de  la  litra;  les  pièces  de  cuivre, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  portent  la  légende 
OBOAOZ,  prouvent  d'ailleurs  surabondamment  que  l'unité 
de  compte  était  la  drachme  et  non  la  litra-,  les  monnaies 
de  cuivre  dans  les  colonies  achéennes  comme  à  Athènes 
n'ont  jamais  été  que  des  monnaies  de  convention ,  elles  n'y 
ont  jamais  été  fort  nombreuses,  et  n'ont  probablement 
été  frappées  que  vers  le  commencement  du  v  siècle  de 
Rome  (3).  Aucun  auteur  ne  parle  du  talent  de  cuivre  des 


(1)  Hesychius.  F.  Uaxtii^  Spaxi*.^  t6  ôtSpaxH*^  Àxpiwi.^  Boeckh  (Met. 
Unters,,  p.  81  )  applique  ce  texte  à  la  drachme  d'Égine;  nous  croyons  qu'il  se 
trompe,  car  celle-ci  pouvait  bien  être  appelée  une  drachme  forte^  mais  on 
ne  pouvait  pas  en  faire  un  didrachme. 

(2)  Minervinl  (Oss.  num.,  loc.  cit.)  conjecture  que  le  signe  O  qui  se  voit 
sur  quelques  fractions  de  la  monnaie  d'argent  de  Métaponte  (cf.  aussi  Carelli, 
loc,  cit.,  n»*  27,  28,  29)  signiûe  également  obole  :  s'il  en  était  ainsi,  il  n'y  au- 
rait plus  de  doute  à  conserver.  Malheureusement  il  doit  nous  en  rester,  parce 
que  nous  voyons  le  même  signe  sur  plusieurs  nomes  de  Métaponte  (Carelli, 
ibid,,  n«  53),  et  que  d'ailleurs  l'indication  de  la  valeur  se  voit  rarement  sur 
les  monnaies  d'argent  et  n'y  était  pas  indispensable.  Nous  ne  connaissons  pas 
le  poids  des  petites  pièces  d'argent  dont  le  type  est  un  trépied  au  droit  avec 
l'indication  delà  valeur  H  au  revers,  et  du  reste  sans  légende;  si,  comme 
nous  le  supposons^  ce  poids  permettait  de  les  classer  parmi  les  douzièmes  et 
les  dixièmes,  nous  aurions  la  preuve  que  ce  sont  véritablement  des  hémio- 
boles 00  des  hémllitrae,  et  que  la  pièce  principale  de  la  série  est  le  didrachme. 

(3)  Nous  avons  vu  ci-dessus  ($1  et  §  6  )  que  quelques  villes  de  la  Grande 
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Achéens,  et  on  peut  en  conclure  que  ces  peuples  qui  »  de 
tous  les  États  grecs  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  ont  eu  le  moins 
de  rapports  commerciaux  avec  les  Italiotes,  ne  se  sont  ja- 
mais servi  du  cuivre  au  poids  en  guise  de  monnaie. 

g  IX. 

Système  monétaire  des  Grecs  de  la  Campanie.  —  Litra  campanienne. 

'  1  Les  monAiaies  de  la  Campanie  diffèrent  radicalement  de       Monnaies 

celles  de^Tarente  et  des  colonies  achéennes.  Les  plus  an-     "mpanienncs. 

ciennes  ont  pour  type  un  lion  dévorant  une  proie  et  un 

carré  creux  au  revers  ;  elles  ont  été  avec  raison  attribuées 

à  la  colonie  phocéenne  de  Vélia,  elles  pèsent  de  3«',93  à         vëiia. 

86^,66,  et  valent  évidemment  le  tiers  de  l'ancien  statère      *'  "     ^  '* 

perse  d'argent  ou  tridrachmon;  ce  tridrachme  lui-même      /.::      ,'  è 

ne  se  retrouve  ni  dans  la  série  qui  nous  occupe,  ni  dans  les 

autres  séries  grecques.  Il  est  difficile  de  déterminer  la 

valeur  des  petites  monnaies  de  fabrique  ancienne  qui  s'y 

rattachent,  et  qui  d'après  leurs  types  ont  dû  être  frappées 


Grèce  et  de  la  Sicile  peuvent  bien  avoir  exceptionnellement  frappé  des  mon- 
naies de  cuivre  avant  la  réforme  de  l'alphabet  par  Euclide ,  mais  Tlntroduc- 
tlon  régulière  de  ce  métal  dans  le  système  monétaire  de  ces  contrées  n*eut 
probablement  lieu  que  longtemps  après.  En  elTet,  non-seulement  nous  n'avons 
pas  de  monnaies  de  cuivre  de  Sybaris  et  de  Zancle,  mais  nous  n'en  avons 
même  pas  de  bien  incontestables  de  Sélinunte,  détruite  en  l'an  345  de  Rome 
(Olymp.  xcii-4)  de  Naxos,  détruite  l'an  351  (Olymp.  xciv-2)  de  Caulonia, 
détruite  en  365  (Olymp.  xcvii-4).  Les  noms  de  magistrats  en  caractères 
osques  qui  se  voient  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Laûs  prouvent  que  les 
monnaies  de  cuivre  de  Posidonia  et  de  Laûs  sont  postérieures  à  l'invasion 
des  Lucaniens,  qui  prirent  cette  dernière  ville  l'an  de  Rome  36i  (Oiymp. 
xcvii-3),  et  la  première  quelques  années  plus  tût.  ^  Comp,  S.  Giorgio  et 
Cavedoni  {Buîlet  de  VlnsL  arcK,  1847^  p.  141)  sur  t'introducfion  de  la 
monnaie  de  cuivre  dans  la  Grande  Grèce. 
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à  Phocée,  à  Vélia  et  à  Marseille.  La  plupart  sont  probable- 
ment des  oboles  correspondant  à  cette  drachme;  elles 

ïP  ^  pèsent  0«'^65  et  au-dessous.  Il  s'en  trouve  dans  le  nombre 
quelques  exemplaires  un  peu  plus  forts  et  qu'on  pourrait 
regarder  comme  des  diobçles  (1). 

poiidonja.  Plus  tard  nous  voyons  le  didrachme  paraître  en  tête  de 

cette  série ,  mais  à  Posidonia  et  non  à  Vélia.  Cette  série  de 
monnaies  se  compose  alors  des  trois  pièces  suivantes  : 

Le  didrachme  de  78%60  à  7«%26  ;  118  -.  (»X  f? 
La  drachme  de  8«',95  à2B',95;  bl  -  4fc  - 
Et  l'obole  de.  .  06',60  à  0«',45.  IC  -  7    * 

11  est  certain  qu'il  existe  plusieurs  points  de  ressem- 
**  ^  t  blance  entre  ces  pièces  et  celles  des  colonies  achéennes; 
ainsi,  le  didrachme  se  rapproche  beaucoup  du  nome,  l'un 
et  l'autre  ont  le  type  du  revers  en  creux,  et  cependant  ces 
monnaies  de  Posidonia,  tant  par  leur  poids  que  par  leur 
système  de  fractionnement,  appartiennent  comme  celles  de 
Vélia  au  système  du  statère  perse  d'argent.  Ce  système  fut 
remplacé  plus  tard  dans  ces  deux  villes  par  le  système 
achéen ,  et  nous  avons  déjà  vu  que  les  pièces  sur  les- 
quelles l'ancien  type  de  Posidonia  se  trouve  réuni  à  celui 
de  Sybaris  sont  taillées  d'après  l'ancien  système  achéen. 
On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  de  Vélia  qui  ont  une 
légende  et  qui  sont  d'une  époque  plus  récente  (2) . 


(1)  Cette  observation  s'applique  surtout  aux  monnaies  de  Marseille  ayant 
pour  type  la  tête  d'Apollon  et  la  roue  [L.  de  la  Saussaye,  î^um.  de  la  Gaule 
Narb.y  n-  11-IG).  On  peut  les  diviser  en  deux  se'ries  distinctes,  Tune  pesant 
0«',90  (quatre  exemplaires)  et  0»'7O,  l'autre  deO«%47  et  0»',37.  Il  en  résulte  que 
les  petites  monnaies  qui  ont  le  même  type  que  les  grandes  et  qui  pèsent  de 
0^,80à0c,5S-S0  sont  des  oboles  et  des  dioboles.  On  les  trouvera  à  l'annexe  E. 

(3)  On  doit  évidemment  regarder  comme  un  statôre  du  système  phocéen 
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Marseille  resta  plus  longtemps  ûdële  au  système  mo-  ^ 

,,    .         1      t  .  .  ,Ti.  Tx«i.         j^  Bystfeme  phocéen 

nétaire  de  la  mère  patrie  que  Vélia  et  Posidonia.  Cette 


se  conserve 
k  Marseille. 


colonie,  après  avoir  dans  l'origine  émis  seulement  des 
monnaies  du  plus  petit  module,  commença  à  Tépoque  du 
beau  style  à  frapper  des  drachmes  de  38',77  à  l'imitation  de 
celles  de  Pbocée  ;  mais  jamais  elle  n'eut  de  didrachme  (1) . 
Ce  système  pénétra  aussi  dans  la  Campanie,  où  pendant 
longtemps  il  fut  seul  en  usage.  Nous  avons  vu  plus  haut  que         camee 
Gumes  appartenait  à  la  région  où  la  monnaie  chalcidienne  ^  *Jonnaie«*'*^ 
était  en  usage  et  que  cette  ville  fit  tailler  d'abord  ses  pièces 
sur  le  pied  de  celles  d'Égine  ;  elle  adopta  ensuite  le  sys- 
tème attique  réformé  par  Solon.  Cependant  on  peut  dire         vnies 
que  la  plus  grande  partie  des  pièces  de  Cumes  et  toutes    *«^*^'*™p*"*«- 
celles  de  la  Campanie  sont  phocéennes.  Les  didrachmes 
de  Cumes  pèsent  jusqu'à  7f^,  ceux  de  Naples  jusqu'à        ii^  f*^J 
(ig  r  »,  2?j^0,  et  la  plus  grande  partie  de  ces  derniers  varient  de 
7«',50  à  76%â0  5  les  pièces  au-dessous  de  78%2  sont  fort  rares. 
Les  didrachmes  des  autres  villes  telles  que  Phistélia  (2)  et 

la  monnaie  de  Zancle  pesant  l^^bO,  que  M.  le  duc  de  Luynes  nous  a  fait  con- 
naître dans  son  remarquable  travail  sur  le  numus  de  Servitis  Tullius  dans 
la  Revtie  numism,,  1859,  p.  322,  pi.  XIV  et  XV.  Ce  statère  se  trouve  seul  de 
son  espèce  dans  la  série  des  monnaies  de  Zancle,  toutes  talilées,  du  reste, 
sur  le  pied  monétaire  de  Cbalcls.  Nous  avons  fait  la  même  observation  pour 
la  drachme  chalcidienne  de  Cames,  isolée  au  milieu  des  monnaies  pho- 
céennes de  cette  ville.  —  Nous  croyons  pouvoir  trouver  Texpiication  de  cette 
singularité  dans  l'origine  commune  des  deux  systèmes  ;  tous  les  deux  dérirent 
du  statère  perse,  seulement  avec  cette  différence  que  le  système  phocéen  di- 
visait ce  statère  par  tiers,  et  le  système  chalcidien  le  divisait  par  la  moitié. 

(1)  Tête  de  Diane.  ^  MAZZAt  Lion  marchant;  poids,  3i,77  (  trois  exem- 
piaires)4  3>%76,  3^,72^  3k%S6  (L.  de  la  Saussaye^  Numismatique  de  la  Gaule 
Narb.^  p.  14  ).  Nous  n'entendons  parler  ici  ni  des  pièces  barbares  ni  de  celles 
qui  ont  subi  une  réduction  sous  l'influence  du  victoriat  romain. 

(2)  Ces  monnaies  appartiennent  certainement  à  un  atelier  des  environs  de 
Cumes,  c'est  ce  dont  il  n'est  plus  permis  de  douter  (Friedlsender,  Osk. 
Mùnzeriy  p.  28  et  suiv.  ].  Elles  se  rencontrent,  il  est  vrai ,  assez  souvent  dans 

11 
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Hyria  (1) ,  dont  les  ateliers  monétaires  sont  les  plus  anciens 
de  la  Gampanie  avec  ceux  de  Gumes,  de  Naples  et  d'AUifa, 
pèsent  78%5  ;  les  mêmes  pièces  frappées  dans  les  villes  qui 
ne  commencèrent  que  plus  tard  à  fabriquer  de  la  mon- 
naie comme  Nola,  Nucéria,  Teanum,  Calés  (depuis  420), 
Suessa  (depuis  ââl),  ne  dépassent  pas  le  poids  de  7k',3 
ou  au  plus  /«'jâ;  la  même  observation  peut  s'appliquer 
tant  aux  pièces  autonomes  de  Capoue ,  dont  la  légende  est 
à  moitié  grecque  et  qui  furent  frappées  avant  Tannée  416 
de  Rome  (2) ,  qu'aux  pièces  romano-campaniennes  avec  la 
légende  ROMANO  et  qui  sont  postérieures  à  cette  époque. 
Fmctions.  La  drachmo  n'existe  pas  dans  la  série  campanienne  de  la 

première  période  ;  elle  ne  se  rencontre  que  vers  la  fin  de  cette 
même  période  à  Naples,  à  Nola,  et  un  peu  plus  tard  dans  la 
série  roraano-campanienne  ;  Gumes,  Pbistélia,  Hyria,  non 
plus  que  les  autres  villes  monétaires  de  cette  contrée  n'en  ont 


le  Samnlum  (Bullel.  arch,  Nap.  N.  S.,  lil,  p.  130)  ;  mais  elles  sont  si  com- 
muDes  (on  a  trouvé  réunies  dans  le  même  dépôt  700  oboles  de  Phtstéliaet 
d'AlIifa  )  que  ce  fait  n'a  rien  d'étonnant  et  ne  prouve  rien  pour  leur  origine; 
d'ailleurs  le  Samnium  n'avait  pas  de  monnaies  nationales. 

(1)  Hyria  peut  être  considérée  comme  la  Palœopolis  de  Nola  (Frledlsnder, 
loc,  cit.,  p.  87). 

(2)  Avellino  (Opuscoli,  l\,  p.  26)  et  après  lui  M.  Friedlaender  (  Osk,  Mûnzetif 
p.  33)  contestent  l'attribution  faite  à  Capoue  des  didrachmes  avec  la  légende 
KAMHANO,  KATTnANO,  HAMnANO,  KATÏÏTANOX,  par  la  raison 
qu'une  légende  hybride  ne  peut  pas  convenir  à  une  vilie  purement  osqne; 
mais  nous  avons  démontré  dans  nos  Unierilalischen  Dialecte  (p.  ]04etsuiv., 
112,  202),  que  c'est  un  caractère  particulier  des  anciennes  monnaies  osques 
du  v*  siècle  de  Rome,  de  mêler  souvent  le  grec  avec  l'osque  ;  nous  le  remar- 
quons en  parlicutlcr  sur  les  monnaies  d'Hyria-Nola,  ainsi  que  sur  celles  de 
Phistélia  et  d'AIlifa.  L'imitation  du  type  napolitain  que  nous  voyons  sur  ces 
monnaies  ne  doit  pas  nous  étonner,  puisque  même  à  l'époque  où  les  mon- 
naies de  Capoue  portent  le  nom  de  Rome,  nous  trouvons  sur  une  curieuse 
pièce  de  cuivre  le  type  de  la  tête  d'Apollon.  ^  Taureau  k  face  humaine,  avec 
la  légende  PnMAinN. 
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jamais  frappé.  Naples  seule  eut  des  trioboles  pesant  i^\Sb 
et  au-dessous,  mais  à  une  époque  récente  et  en  petite  quan- 
tité. La  petite  monnaie  proprement  dite  a  plus  d' importance. 
Excepté  sur  les  petites  pièces  napolitaines  fort  rares  avec  le 
type  d'Hercule  étouffant  le  lion,  les  légendes  sont  toujours 
en  caractères  antérieurs  à  l'époque  d'Euclide.  Toutes  ces 
petites  monnaies  sont  d'ancien  style  et  appartiennent  aux 
six  ateliers  monétaires  les  plus  anciens,  Vélia,  Posidonia, 
Cumes»  Naples,  Phistélia  et  AUifa;  plus  tard  elles  furent 
remplacées  par  la  monnaie  de  cuivre.  Un  fait  curieux  à  con* 
stater,  c'est  que  les  plus  anciennes  de  ces  petites  pièces  sont 
plus  légères  que  les  plus  récentes  ;  celles  de  Posidcmia  pè- 
sent de0«',60  à  0«',â6,  celles  de  Cumes  de  Oe',52  à  0«',âO, 
celles  de  Naples  au  contraire  de  0«',70  à  06^,40,  les  pièces 
sans  légende  avec  le  type  du  lion,  attribuées  à  Phistélia  pè- 
sent de  0^,66  à  0«',5I ,  celles  de  cette  ville  qui  ont  une  lé- 
gende et  qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  autres, 
pèsent  de  O*»,??  à  08',A6,  celles  d'Allifa  de  0«',88  à  0«',68.  .empuce^'roboïc 
Sans  aucun  doute  la  division  décimale  a  dû,  à  une  certaine 
époque,  remplacer  dans  ces  contrées  la  division  duodéci- 
male; et  la  litra  sicilienne,  ou  plutôt  une  litra  particulière, 
pesant  au  maximum  0«',78  a  dû  remplacer  l'ancienne  obole, 
dont  le  poids  au  maximum  était  de  05^,65 .  La  monnaie  de 
Marseille  semble  avoir  suivi  cet  exemple;  les  petites  pièces 
de  cette  ville  d'une  date  plus  récente  ont  plus  d'analogie 
avec  la  litra  qu'avec  l'obole  (1),  et  comme  nous  l'avons 


(I)  Nous  trouvons  dans  la  Num,  de  la  Gaule  Narb.  (p.  11-13)  les  poids 
suivants  pour  les  poli  tes  monnaies  de  Marseille,  qui  ue  sont  ni  fourrées  ni 
barbares,  et  qui  ont  pour  type  :  Tète  d'Apollon,  t^  Roue,  avec  la  légende  MA» 
0«',85,  0«',79  (trois  exemplaires),  0«',75  (quatre  exemplaires),  0«',74  (deux 
exemplaires),  0«%70( deux  exemplaires),  06',69  (trois  exemplaires),  0«%05, 
0«^,C4,  0«',63  (deux  exemplaires),  Os',CO  (trois  exemplaires),  05^58,  0«',55, 


Même  h  Marseille. 
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toujours  VU  pour  les  monnaies  du  plus  petit  module,  il  est 
souvent  impossible  de  déterminer  la  limite  qui  les  sépare- 
Les  hémi-iitrae.        ^1  existe  aussi  des  pièces  valant  la  moitié  de  cette  petite 
pièce  d'argent,  c'est-à-dire  des  hémi-litrae  (car  c'est  peut- 
être  la  seule  signification  qu'on  puisse  donner  à  la  lettre 
H  qui  se  voit  sur  le  revers)  (1),  elles  ont  été  frappées 
à  Naples,  à  Phistélia  et  à  Allifa. 
Litra  d'argent        Le  passage  de  Festus  relatif  au  talent  de  cuivre  napoli- 
«apoiitaine.      ^^iu  Valant  six  deniers,  corrobore  ce  que  nous  venons  de 

Sa  valeur.  ^ 

dire  sur  l'existence  de  la  titra  d'argent  dans  la  Gampanie, 
où  on  la  trouve  non-seulement  à  l'état  de  petite  monnaie 
réelle,  mais  où  elle  devint  bientôt  l'unité  de  compte  comme 
en  Sicile  et  dans  le  Bruttium.  Probablement  ici  encore  le 
nummus  romain  a  remplacé  celui  de  la  Gampanie;  il  en 
résulte  que  la  litra  napolitaine  d'argent  de  08',78  va- 
lait 6  litrae  de  cuivre  et  qu'il  y  eut  à  Naples  comme  nous 
l'avons  vu  à  Syracuse,  une  dépréciation  des  monnaies  à  la 
suite  de  laquelle  l'unité  de  compte  fut  réduite  à  un  cin- 
quième de  sa  valeur  primitive. 
Nous  n'avons  que  peu  d'observations  à  faire  sur  la  mon- 

0>^53  (deux  exemplaires),  O^^^éS  (deux  exemplaires),  Q^,2e,  et  pour  les 
sulYantes  (p.  31)  :  MA22A,  Tête  d'Apollon.  ^  Aigle,  Ok'^Sô,  0^,80.— Quant 
aux  pièces  plus  légères,  faut-il  les  considérer  comme  des  moitiés ,  et  est-ce 
à  tort  ou  avec  raison  que  le  marquis  de  Lagoy  (  Mélanges  de  numismatiquey 
p.  5)  a  cm  découTrir  une  nouvelle  fraction  dans  une  toute  petite  pièce  de 
0>M6?  c'est  une  question  que  nous  n'osons  pas  trancher. 

(1)  M.  Friedlœnder  {Osk,  Mûnzen,  p.  27)  n'admet  pas  cette  conjecture,  qui 
appartient  k  M.  Fiorelli  ;  il  fait  obseryer  que  les  Jambages  de  TH  sur  ces 
monnaies  sont  quelquefois  très -recourbés,  et  que  l'indication  de  la  yaleur  se 
voit  rarement  sur  les  monnaies  anciennes  en  général;  mais  cette  obJecUon 
tombe,  ce  nous  semble,  devant  un  fait  qui  serait  inexplicable  autrement  : 
c'est  que  ce  signe  H  ne  se  voit  que  sur  les  monnaies  de  trois  villes^  et  uni- 
quement sur  les  plus  petites  de  ces  monnaies  (cf.  Hinervini,  Bullet,  arch. 
Nap.  N.  S.,  t.  V,  p.  52;  t.  VI,  p.  81  ). 
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naie  de  cuivre  de  la  Campanie  ;  quelques-^uns  des  plus  an-  Monnaies 
ciens  ateliers,  et  en  particulier  celui  de  Gumes  (supprimé  ^j^càlî^aiS"* 
lors  du  sac  de  cette  ville  par  les  Gampaniens,  Tan  331  de 
Rome),  ceux  de  Phistélia,  d'Allifa,  de  JJjicéria',  n'ont  ^1^"-^ 
jamais  émis  que  delà  monnaie  d'argent  (1);  à  Nola  les 
pièces  de  cuivre  sont  plus  rares  que  celles  d'argent  (2). 
Plus  tard,  au  contraire,  vers  le  commencement  du  v  siècle 
de  Rome,  on  fabriqua  dans  la  Campanie,  beaucoup  de  mon* 
naies  de  cuivre ,  et  il  y  a  même  des  ateliers  qui  n'ont 
jamais  employé  un  autre  métal.  On  est  étonné  de  voir 
un  si  grand  nombre  de  pièces  de  cuivre  dans  la  Campanie 
et  du  long  espace  de  temps  qu'a  duré  leur  émission,  tandis 
qu'elles  sont  si  rares  dans  les  pays  voisins,  comme  à 
Tarente  et  dans  les  colonies  acbéennes.  L'adoption  du 
système  de  la  litra  par  les  Campaniens,  à  l'exemple  du 
Bruttium  et  de  la  Sicile ,  nous  semble  être  la  seule  expli- 
cation possible  de  cette  espèce  d'anomalie.  Naples  est  la 
ville  qui  fournit  le  plus  de  pièces  de  cuivre  ;  après  Naples 
nous  trouvons  Calés  (depuis  A20),Suessa  (depuis  441), 
Bénévent  (depuis  486),  Aesernia  (depuis  491),  Téanuni, 
Compultéria,  Nucéria,  Calatia,  Aquinum  et  Aquilonia.  Beau-  C^L<di6, 
coup  de  ces  pièces,  en  particulier  celles  de  Naples,  Suessa, 
Calés,  Aesernia,  Compultéria.  Teanum  (avec  la  légende 
osque),  ont  toutes  le  même  type  (Tête  d'Apollon,  ^  taureau 
à  face  humaine) ,  et  très  souvent  avec  la  légende  12  qui  n'a 
pas  encore  été  expliquée.  Ces  pièces  datent  probablement, 
pour  la  plupart,  de  la  seconde  moitié  du  v*  siècle  de  Rome, 

(1)  Les  seules  monnaies  qui  aient  été  trouvées  dans  la  nécropole  de  Cume»^ 
que  tout  prouve  d'ailleurs  appartenir  à  Tépoque  osque,  sont  des  pièces  napo- 
litaines de  cuivre  (Florelii,  Mon.  Cumani  parte  IV,  p.  13). 

(2)  Avellino,  Opuscoli,  U,  p.  53.  Sur  les  drachmes  et  sur  les  pièce»  de 
cuivre,  on  voit  les  lettres  Ml  entre  les  Jambes  du  taureau. 
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car  il  en  existe  quelques-unes  d'Aesernia,  mais  en  petite 
quantité.  Les  pièces  au  type  de  la  tête  de  Minerve  avec  le 
coq  au  revers,  frappées  à  Teanum,  à  Calés,  à  Suessa,  à  Ca- 
jù  /atia,  à  Aquinum  et  à  Télésia,  doivent  être  encore  plus  ré- 
centes ;  celles  de  Teanum  ont  même  une  légende  latine. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  combien  de  temps  a  duré  cette 
émission  de  pièces  de  cuivre,  mais  nous  ne  doutons  pas 
qu'elle  ne  se  soit  prolongée  longtemps  encore  après  Tan  485 
de  Rome  ;  cependant  la  forme  ancienne  des  lettres  dans  les 
légendes  latines  ne  permet  pas  de  les  faire  descendre  tout 
à  fait  jusqu'à  l'époque  de  la  Guerre  Sociale  (4). 


(1)  Dans  le  pays  des  Marscs,  non  loin  d'Antinum,  auprès  du  village  actuel 
de  Morino,  entre  Sora  et  Âvezzano,  on  a  découvert,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
un  dépôt  contenant  environ  300  pièces  de  cuivre,  la  plupart  de  fabrique 
campanienne.  Le  P.  Garrucci  (Bullet.  de  Vlnst,  arch.^  1860,  p.  132  et  suiv.) 
en  a  donné  la  description. 

Ce  dépôt  contenait  des  monnaies 

D'Arpi,  Cheval,  Taureau Très-usées. 

De  Naples,   Taureau  à  face  humaine Usées. 

De  Compultéria,  Taureau.              »                 —  » 

De  Calés.             »         »«               »                 —  » 

De  Suessa.          »         >,               n                —  » 

Campaniennes,  avec  la  légende  ROM  ANO?  Tête  de  cheval.  Usée?. 

Id.                 —                    —          Lion » 

Id.  —  ROMA,       Tête  de  cheval. 

Id,                —                  —            Cheval >» 

Id.                —                  —            Pégase » 

Id.  -  ->  Chien 

D'Aesernia.  Tête  de  Vulcain.  v^  Bige Ea  bon  état. 

De  Suessa.  Tête  de  Minerve.  ^^  Coq >» 

De  Teanum.         Id.                   id.                  —  n 

De  Calés.             Id.                   id,                  —  » 
Des  sextans  romains  de  la  série  onciale  (forte)  sans  indi- 
cation de  la  valeur^  mais  du  reste  semblables  aux  sextans 

ordinaires Très-bien  conservés. 

Cette  trouvaille  conflrme  parfaitement  les  données  chronologiques  qn^ 
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Leur  circulation  était  sans  doute  fort  restreinte  et  leur 
usage  devait  être  purement  local,  car  il  existe  des  pièces 
de  Naples  surfrappées  aux  types  de  Calés,  de  Suessa  et  de 
Gompultéria  (1)  ;  il  en  existe  aussi  quelques-unes  qui  portent 
deux  noms  et  qui,  par  conséquent,  avaient  cours  dans  le 
territoire  de  deux  villes  voisines  (2).  Nous  verrons  plus 
tard  qu'on  en  a  trouvé  une  assez  grande  quantité  dans  les 
dépôts  de  r  Italie  centrale  ;  mais  la  nature  même  de  ces  dé- 
pôts, composés  des  dons  offerts  à  certains  temples  par  des 
pèlerins  venus  de  loin,  explique  assez  la  présence  de  ces 
monnaies  dans  des  lieux  si  éloignés  de  leur  pays  d'émission. 

Ces  pièces  n'ont  pas  de  marque  indiquant  leur  valeur; 
à  en  juger  par  leur  poids  6«',4  (en  moyenne)  et  leur  mo- 
dule uniforme,  elles  devaient  avoir  toutes  la  même  valeur; 
Nucéria  seule  en  a  frappé  de  plus  petites  qui  doivent  être 
considérées  comme  valant  la  n*  '  >      >  autres.  Évidem- 


nous  avons  adoptées.  Le  poids  des  8e.^tai.  .  k  fleur  de  coin,  devrait 
les  placer  avant  l'année  537  de  Rome,  conunc  nous  le  verrons  plus  loin; 
mais  rirrégularité  des  fractions  et  l'absence  de  signes  indiquant  la  valeur 
nous  commandent  une  grande  circonspection  dans  l'attribution  de  cette 
date  ;  nous  sommes  sûrs  toutefois  de  ne  pas  nous  tromper  en  les  classant 
an  VI*  siècle.  Nous  avons  classé  au  commencement  de  ce  siècle  les  mon  - 
naies  ayant  un  coq  pour  type  du  revers.  Cette  trouvaille  confirme  aussi 
notre  opinion  sur  l'époque  des  monnaies  de  Capoue  au  type  de  la  tête  de 
cheval  avec  la  légende  ROMANO  et  ROMA;  nous  considérons  les 
premières  comme  les  plus  anciennes  de  cette  série  et  contemporaines  de  Yaes 
grave  romain,  et  nous  plaçons  celles  qui  portent  la  légende  ROMA»  à  la  fin 
du  V*  ou  au  commencement  du  vi*  siècle  de  Rome.  11  est  probable  que  le 
sextans romain  et  les  pièces  de  cuivre  ordinaires  de  la  Gampanie  avaient  la 
même  valeur;  mais  il  serait  téméraire  de  vouloir  tirer  une  pareille  consé- 
quence de  leur  présence  simultanée  dans  ce  dépôt. 

(1)  Eckhel^  I,  p.  117.  —  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  267,  n«  343. 

(2)  Neapolis  et  Calès  (Carelli,  Descr.,  n«  42G);  Neapolis  et  Suessa  (Riccio, 
Moneie  di  citià,  p.  11.  —  Minervlni,  Osservazioni  numismatiche^  p.  69); 
Calés  et  Soeua  (Rlccio,  toc,  cit,,  p.  12). 
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ment  nous  devons  reconnaître  dans  ces  pièces  des  lilrae  et 
des  hémililraey  qui,  à  une  certaine  époque,  ont  remplacé 
les  anciennes  petites  monnaies  d'argent.  Et  si  de  plus, 
comme  c'est  probable,  l'époque  de  cette  substitution  coïn- 
cide avec  celle  de  la  réduction  de  l'unité  de  compte  dont 
il  a  été  question  au  commencement  de  ce  chapitre,  elles 
doivent  représenter  des  litrae  dt  cuivre;  il  en  fallait  cin- 
quante pour  faire  un  didracbme  napolitain. 

Le  lecteur  aura  remarqué,  comme  nous  que,  à  part  le 
bronze  romano-campanien  auquel  nous  reviendrons,  il  ne 
se  trouve  point,  parmi  toutes  les  monnaies  de  la  Gampanie, 
une  seule  pièce  que  Ton  puisse  rattacher  au  système  des 
as  romains  ;  nous  verrons  plus  tard  que  ce  système  n'avait 
même  pas  été  adopté  par  les  colonies  latines  de  ces  con- 
trées. 

§  X. 

Monnaies  des  Samnites. 

11  nous  reste  à  étudier  au  point  de  vue  monétaire  une 
contrée  qui,  placée  au  milieu  de  provinces,  ayant  chacune 
un  système  monétaire  différent,  n'en  a  cependant  jamais 
possédé  un  spécial.  Excepté  les  pièces  frappées  pendant  la 
Guerre  Sociale,  les  villes  de  la  confédération  samnite  n'ont 
jamais  eu  de  monnaies  particulières  ;  il  n'y  a  même  jamads 
eu,  à  proprement  parler,  de  pièces  samnites,  mais  les  villes 
du  Samnium  avaient,  pour  ainsi  dire,  adopté  les  monnaies 
des  pays  voisins  et  surtout  celles  de  la  Gampanie.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  les  pièces  de  cuivre  très-rares,  il  est 
vrai,  de  Télésia,  ville  située  sur  l'extrême  frontière  de  la 
Gampanie  et  du  Samnium,  et  celles  des  colonies  latines  si- 
tuées au  centre  même  de  ce  pays,  comme  Béuévent  et  Aeser- 
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nia,  sont,  à  en  juger  par  les  types,  tout  à  fait  analogues  aux 
pièces  de  la  Gampanie.  Le  résultat  des  fouilles  nous  en  four- 
nit une  nouvelle  preuve.  Dans  celles  de  Campo-Laurelli,  près 
de  Toro,  non  loin  de  Gampo-Basso,  il  ne  s'est  pas  trouvé  de 
pièces  de  bronze  campaniennes^  mais  sur  les  quatre-vingt- 
dix-huit  monnaies  qui  en  proviennent  et  qui  ont  été  soigneu- 
sement observées,  il  s'en  est  trouvé  soixante-trois  d'argent, 
dont  quarante-trois  de  Phistélia,  huit  d'AlIifa,  cinq  de 
Naples,  trois  d'Hyria,  une  de  Nola,  trois  de  Capoue  (1);  le 
nombre  de  ces  pièces  est  tout  à  fait  en  proportion  avec  ce 
que  nous  savons  d'ailleurs  de  la  production  de  ces  divers 
ateliers.  Ces  mêmes  fouilles  prouvent  que  les  monnaies  de 
Tarente  et  des  villes  voisines  circulaient  dans  le  Samnium 
concurremment  avec  celles  de  la  Gampanie,  car  on  y  a 
trouvé  une  pièce  de  Posidonia,  cinq  de  Vélia,  deux  de 
Grotone,  deux  de  Thurium,  une  de  Métaponte,  cinq  de 
Tarente;  et,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  deux  pièces 
d'argent  fort  rares  au  type  d'Hercule  étouffant  le  lion,  avec 
la  légende  nEPinOAriN  HITANATAN,  tout  à  fait  sembla- 
bles pour  le  module,  la  fabrique  et  sans  doute  aussi  pour 
le  poids  aux  dioboles  de  Tarente  et  d'Héraclée  du  même 
type.  Il  est  évident  que  ces  monnaies  ont  été  frappées  par 
les  Pitanates,  qui,  au  dire  de  Strabon  (2),  étaient  une  colo- 


(1)  Ballet,  arch.  Nap.  N.  S.,  lll,  p.  130.  Noas  regrettons  que  les  types 
(le  ces  monnaies  n'aient  pas  été  décrits  plus  exactement.  Nous  avons  déjà 
(ci- dessus, note  2,  page  IGl  )  combattu  Topinion  de  M.  Minervlni,  qui  attri- 
bue les  monnaies  de  Phistélia  aux  Samnites. 

(2)  V,  p.  250  :  Tvviç  Si  xal  Adbccova;  ouvofacouç  oùtoÎç  (Savvttaiç)  yvfia^i 

SoxeX  Se  nxLi  ToipavTiv(»yv  'Kkéu^ux  tout'  elvai.  11  parait  donc  que  ce  fait  n'est 
pas  un  conte  jnventé  par  les  Tarentins ,  et  qu'en  effet  une  garnison  de 
Pitanates,  partie  de  Sparte  ou  plutôt  de  Tarente,  s'était  établie  dans  le 
Sanmium,  et  qu'elle  y  avait  en  même  temps  fondé  une  ville. 
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nie  de  Tarente  (1)  établie  dans  le  Samnium.  Enfin  les  mon- 
naies latines  de  cuivre  frappées  en  Âpulie  avaient  également 
cours  dans  le  Samnium;  car  un  bronze  de  Téate,  un  autre 
d'Àrpi,  un  triens  de  Lucéria,  sept  deniers  ou  quinaires  et 
sept  as  romains  se  sont  également  trouvés  à  Gampo- 
Laurelli. 

On  a  retiré  du  lac  Fucin  des  monnaies  de  Naples  et  de 
Calés  avec  des  as  de  la  série  librale  et  de  la  série  onciale  (2)  ; 
dans  une  nécropole  à  Rapino,  dans  le  pays  des  Maruci- 
niens,  il  s'est  rencontré  une  pièce  d'argent  de  Naples,  dix 
monnaies  de  cuivre  d'Aesernia,  une  de  Frentanum,  deux 
de  Teanum  à  légende  latine,  et  de  plus  un  certain  nombre 
de  pièces  romaines  et  latines  (8).  A  Agnone,  dans  le  Sam- 
nium,  M.  Friedlânder  a  trouvé  et  acheté  pour  le  musée  de 
Berlin  un  assez  grand  nombre  de  bronzes  du  système  libral. 

On  le  voit,  les  systèmes  les  plus  différents  et  les  plus 
opposés  se  rencontrent  ici  côte  à  côte,  et  il  est  probable 
que  les  monnaies  de  Tarente  qui  avaient  été  d'abord  les  plus 
nombreuses  dans  le  Samnium  y  ont  ensuite  été  remplacées 
par  celles  de  la  Gampanie. 


(1)  Le  butin  pris  aux  Samnites  en  461  avait  été  vendu  pour  3^533,000  as 
pesants;  on  avait  enlevé  en  même  temps  1^830  livres  d'argent,  quod  captum 
ex  urbibus  erat  (T.  Liv.,  X,  46).  Cette  donnée  ne  prouve  rien  au  sujet  des 
monnaies  du  Samnium,  et  on  peut  seulement  en  conclure  qu'avec  les  mon- 
naies d'argent  de  la  Campante  et  de  Tarente,  on  avait  enlevé  aussi  des  lin- 
gots et  de  la  vaisselle  du  même  métal. 

(2)  Chaupy,  Maison  d'Horace,  IH,  p.  231. 

(3)  Annales  de  Vlnstiiut  arch.,  XVID,  p.  118. 
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STSTinS  HONÉTAIIIS  HS  UTINS,  N8   iTBVSODU,  DIS  BOIAINS 

n  n  uns  Aiuis  atant  l'an  m  m  roii  (ut  at.  i.-g.). 


CHAPITRE  I. 

ANCIENNES  MONNAIES. 

§  I. 
Introduction.  —  Aea  rtuU.  —  Aes  signatwn. 

Chez  les  habitants  de  l'Italie,  comme  chez  tous  les  peu-  i^otion* 
pies  de  race  indo-germanique,  les  bestiaux  furent  la  base  des  pr«^»«»«»»*^»' 
premières  transactions  commerciales  (1).  Lorsque  plus  tard 
l'agriculture  eut  remplacé  la  vie  nomade,  le  cuivre  et  le  fer 
que  les  hommes  employaient  à  fabriquer  leurs  instruments 
de  labour  devinrent  aussi  un  objet  de  commerce  et  d'é- 
change, et  s'il  était  prouvé  que  le  mot  6&)X<S<  signifiait 
originairement  une  barre  de  fer^  comme  l'ont  dit  quelques 
auteurs,  il  n'y  aurait  plus  à  douter  que  même  dans  la  Grèce 


(1)  Voy.  Marqoardt,  Handbach,  III»  2,  3.  —   Voy.  aoisi  notre  Hist. 
romaine^  I,  p.  181. 


Digitized  by 


Google 


Troarailles 

de  FalterouA 

et 

des  Aqaae 
ApoUluares. 


474  CHAPITRE    I. 

les  métaux  employés  aux  usages  domestiques  et  à  l'agri 
culture  n'aient  également  servi  à  faire  des  échanges.  Nous 
aurions  ainsi  une  explication  satisfaisante  de  ce  que  les  his- 
toriens ou  la  tradition  nous  disent,  soit  des  obélisques  (pe- 
tites barres  de  métal)  que  l'on  conservait  dans  le  temple 
de  Junon  Argienne,  et  que  Phidon,  roi  d*Argos  (dont  le 
nom  dans  la  légende  hellénique  personnifie  l'argent  mon- 
nayé), aurait  fait  briser  (1),  soit  même  de  la  prétendue 
monnaie  de  fer  des  Spartiates. 

Quoi  qu'il  en  soit  les  Grecs  eurent  de  bonne  heure  de  l'ar- 
gent monnayé ,  et  l'habitude  d'échanger  les  métaux  utiles 
se  conserva  chez  les  Italiotes  beaucoup  plus  longtemps  que 
chez  eux.  Des  traces  dé  cet  usage  subsistèrent  même  après 
l'introduction  de  la  monnaie  proprement  dite  en  Italie,  et 
se  retrouvent,  jusqu'à  une  époque  récente,  dans  plusieurs 
coutumes  civiles  ou  religieuses  des  Romains  et  dans  quel- 
ques formes  du  langage  (2).  Ainsi,  longtemps  encore  il  fut 
d'usage  de  se  donner  mutuellement  un  morceau  de  cuivre 
brut  ou  rond  {raudus^  rodusculum)  comme  gage  d'une 
transaction  et  pour  symboliser  la  transmission  ;  longtemps 
aussi  on  consacra  aux  Dieux  des  morceaux  de  métal  brut 
{stipem  jacere) . 

Beaucoup  de  ces  morceaux  de  métal  ont  été  trouvés  dans 
les  dépôts  de  dons  offerts  aux  divinités  des  fontaines,  comme 
aux  sources  de  TArno,  au  pied  du  mont  Falterona  et  aux 
Aquae  ApollinareSj  près  de  Yicarello,  non  loin  de  Tarqui- 
nies  (3).  Ces  fragments  étaient  confondus  avec  un  grand 

(1)  Bœckh,  Metr.  VnUrs.,  p.  76. 

(2)  La  racine  du  verbe  aestimare  est  aes. 

(3)  Ces  morceaux  de  cuivre  brut  représentaient  sans  doute  la  monnaie 
primiUve  ;  on  trouve  rarement  des  pièces  d'argent  dans  les  dépôts  sncrds,  et 
il  n'était  pas  permis  dans  les  actes  juridiques  de  remplacer  le  rodusculum 
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nombre  de  monnaies  de  bronze  de  différents  pays  et  de  di-^ 
verses  époques  ;  il  est  même  probable  que  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  d'une  date  relativement  récente,  puisque 
leur  analyse  donne  4,80  0/0  de  zinc  sur  95,20  0/0  de  cuivre 
et  que  cet  alliage  ne  fut  pas  employé  avant  Tépoque  impé- 
riale. Ceux  qui  paraissent  les  plus  anciens  contiennent  93,70 
de  cuivre  pour  6,30  d'étain  (et  pas  de  plomb) .  Ces  dernières 
proportions  sont  exactement  celles  que  Ton  trouve  dans  la 
plupart  des  anciens  ustensiles  de  bronze  (1) . 

Quelques  curieuses  qu'aient  été  ces  découvertes  le  trésor  rronv-ino 
trouvé  en  1828  auprès  de  Vulci,  et  qui  semble  remonter  à 
une  époque  plus  ancienne,  est  beaucoup  plus  intéressant 
pour  l'histoire  monétaire.  Au  sud-est  de  la  ville,  auprès  de 
Ponte  délia  Badia^  dans  une  construction  antique,  et  par- 
faitement intacte,  à  l'",25  environ  au-dessous  du  niveau 
du  sol,  on  trouva  un  vase  de  terre  grossière  contenant  des 
pièces  de  bronze  de  trois  différentes  espèces,  savoir  : 

1"  Des  quadrilatères  en  partie  brisés,  pesant  de  deux  à 
trois  livres  et  ayant  diverses  empreintes,  entre  autres  celles 
du  bœuf  et  du  trident.  Trois  de  ces  fragments  sont  aujour- 
d'hui au  musée  Kircher,  à  Rome  (2) . 

2*»  Des  morceaux  de  cuivre  coulés  en  forme  de  cube  et 
en  fort  mauvais  état,  sans  aucune  espèce  d'empreinte,  ni 


par  une  pièce  d'un  sesterce.  —  Voy.  Bullei.  de  VInst,  arch.,  1838,  p.  65- 
70;  1842,  p.  79.  —  Micall  Monumenii  inedili,  p.  88.  —  Gennareili ,  la  ifo- 
neta  e  i  monumenii  primitivi  delV  licUia  ardica  messi  in  rapporto  cronolo* 
gico  e  ravicinati  aile  opère  d'arte  délie  altre  nazzioni  civili  delV  antichità, 
1843.  Roma,  in-4*,  p.  93.—  P.  Marchl,  SUpe  trovate  nelle  acque  ApolL,  p.  7. 

(1)  Voy.  Gozzadini  (Sepolcreito  etrusco^  Bologne,  1854,  p.  22).  L'analyse 
que  donne  cet  auteur  a  été  faite  sur  un  morceau  de  cuivre  trouve  à  Villa- 
nova,  non  loin  de  Bologne,  dans  un  tombeau  étrusque. 

(2)  Ces  trois  pièces  ont  pour  type  :  1<»  un  bœuf  sur  les  deux  faces  ;  2''  un 
aviron  avec  deux  dauphins,  ^  deux  poulets;  3"  une  haste  sur  les  deux  faces. 
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rien  qui  indiquât  leur  valeur  ;  leur  poids  variait  depuis  une 
once  jusqu'à  une  livre.  Ces  cubes  formaient  environ  un 
sixième  de  la  masse  totale. 

3^  Des  pièces  en  forme  d'ellipse  aplati  et  dont  les  poids 
représentaient  les  diverses  fractions  de  Tas^  les  plus  nom- 
breux étaient  ceux  qui  correspondent  au  sextans  (1). 

Le  vase  qui  contenait  tous  ces  objets  était  complètement 
isolé;  on  n'a  découvert  dans  les  environs  immédiats  au- 
cune trace  de  sépulture  et  il  offre  tous  les  caractères  d'un 
trésor  enfoui. 

On  a  remarqué  que  sur  ces  quadrilatères  le  type  est 
tantôt  le  même,  tantôt  différent  sur  les  deux  faces,  et  que 
jamais  on  n'y  voit  la  proue  de  navire^  cet  emblème  pour 
ainsi  dire  officiel  de  la  monnaie  romaine  en  cuivre,  ni 
aucune  marque  indiquant  leur  valeur  (2). 
Aesrnde  Ccs  découvortes,  tout  en  coâfirmant  l'opinion  d'après 

laquelle  Vaes  rude  était  plus  anciennement  en  usage  que 
Yaes  signaiumj  nous  apprennent  aussi  que  ces  deux  valeurs 
circulaient  en  même  temps  et  que  les  lingots  les  plus  pe- 
sants (ceux  dont  le  poids  est  au-dessus  d'une  livre)  étaient  à 
cette  époque  les  seuls  qui  eussent  une  empreinte.  L'image  du 
bœuf  qui  se  trouve  sur  la  plupart  d'entre  eux  est  conforme 
à  la  tradition  d'après  laquelle  Servius  Tullius  aurait  été  le 


(1)  Comp.  le  rapport  de  Fossati  (GeoDarelli,  loc,  cit.,  p.  11%  et  le  P.  Mar- 
chl  {loc.  cit»,  p.  22).  Ce  trésor  fut  porté  au  palais  Candelori,  et  le  car- 
dinal Galeffi  Tacheta  avec  d'autres  antiquités  pour  le  musée  du  VaUcan,  d'où 

il  passa  ensuite  au  musée  Grégorien  par  les  soins  de  M.  Luigi  GflA;  on     Grlfl  > 
assure  qu'il  en  a  disparu  on  ne  sait  comment.  ' 

(2)  Voy.  ik  l'annexe  F,  Nous  donnons  ici  le  poids  des  onze  pièces  qui  ont 
été  pesées  :  de  1790  à  1704  (3  exemplaires)^  1698,  1C86,  1680,  1011,  1525, 
1488^  1386^  c'est-à-dire  de  4  liv.  1/4  à.  5  liv.  1/3  rom.;  on  cite  aussi  un 
fragment  qui  pèse  1467,  ot  il  nous  parait  par  conséquent  fort  douteux  qu'il 
lui  manque  la  moitié  de  son  poids,  comme  on  Ta  prétendu. 


et  aes  aigaatam. 
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premier  à  marquer  le  bronze  {primus  signavit  aes),  en  y 
faisant  représenter  un  bœuf,  une  brebis  ou  un  porc  (1). 
D'après  la  même  tradition  ce  roi  fut  aussi  le  premier  qui 
introduisit  à  Rome  les  poids  et  les  mesures  (2). 

On  peut  donc,  sans  crainte  de  se  tromper,  admettre  que 
ces  lingots  constituaient  une  sorte  de  monnaie  fabriquée 
sous  la  surveillance  du  gouvernement  et  par  son  ordre.  La 
légende  ROMANOM  (3)  qui  se  voit  sur  quelques-uns  de  ces 
quadrilatères  semble  appuyer  cette  opinion,  et  son  absence 
sur  la  plupart  des  autres  ne  prouve  pas  le  contraire,  puis- 
que les  pièces  rondes  qui  ont  été  bien  positivement  coulées 
à  Rome  sont  toujours  sans  légende. 

Nous  conclurons  de  tout  ce  que  venons  de  voir  que  ces 
lingots,  avec  ou  sans  légende,  circulaient  à  Tinstar  de  la 
véritable  monnaie  des  âges  suivants.  Le  gouvernement,  par 
la  marque  qu'il  y  faisait  apposer,  l'approuvait  comme 
moyen  d'échange  légalement  reconnu,  il  garantissait  la 
qualité  du  métal,  mais  non  le  poids,  que  la  balance  seule 
devait  constater. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  essayer  de  faire  remonter  la  fa-       Ancienneté 
bncation  de  ces  lingots  à  1  origme  même  de  1  art  monétane 


(1)  Voy.  Marquardt,  Handhbuch,  III,  2,  4  et  les  notes  5  et  C.  Jl  nous 
semble  inutile  de  rappeler  ici  les  fables  débitées  par  quelques  auteurs  sur 
les  prétendues  monnaies  de  cuir,  de  fer  ou  de  terre  culte  attribuées  à 
Numa. 

(2)  Scx.  Aurel.  Victor,  De  viris  Ulustribus  urbis  Homae^  VIF,  8. 

(3)  L'autlienticité  du  lingot  ayant  pour  type  un  Foudre  et  Pégase  avec  la 
légende  ROMANOM  est  actuellement  incontestable  (Eclihel,  Syiloge, 
p.  90;  Doctrinà  num,  vet,,  I,  p.  86,  et  V,  p.  50.  —  Bu/iet. de  rjnst.  arch., 
1844,  p.  51,  52),  car  on  a  découvert  un  nouveau  fragment  semblable  et  d'une 

authenticité  incontestable  sur  lequel  on  lit  ROM.  (Capranesi»  cité  par  Dia-    n.  yii,  n»*  a  et  4. 
mlUa,  Memorie  numismatiche,  I,  p.  42).  La  fabrique  ne  nous  en  semble  pas 
tout  à  fait  romaine  ;  et  la  forme  de  la  lettre  A  et  la  désinence  du  génitif 

12 
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en  Italie.  Mais  il  est  plus  facile  de  constater  leur  ancien- 
neté relative  que  leur  âge  réel.  En  effet,  plusieurs  villes  de 
ritalie  avaient  déjà  un  monnayage  perfectionné,  lorsque 
d'autres  plus  retardées,  comme  celles  de  rÉtrurie  et  de 
rOmbrîe  par  exemple,  conservaient  encore  l'ancien  sys- 
tème *,  et  il  est  certain  que  les  lingots  (ceux  mêmes  qui 
n'étaient  pas  marqués)  continuèrent  à  circuler  concurrem- 
ment avec  la  monnaie  proprement  dite  et  à  être  reçus,  au 
poids,  dans  les  transactions  commerciales,  tant  que  le  cuivre 
conserva  une  valeur  intrinsèque  (1). 

Le  style  de  ces  quadrilatères  ne  dénote  pas  en  général 
une  très-haute  antiquité;  le  type  reproduit  sur  les  deux 
faces  doit  nécessairement  en  reculer  la  date  jusqu'après 
l'époque  du  perfectionnement  de  l'art  monétaire  en  Grèce, 
et  nous  pensons  que  la  plupart  de  ceux  que  l'on  voit  dans 
nos  musées  sont  contemporains  de  Tas  libral.  Quant  i  la 
variété  qui  porte  la  marque  de  sa  valeur,  cette  circon- 
stance ainsi  que  sa  légèreté  nous  engagent  à  la  faire 
descendre  jusqu'après  la  suppression  de  Tas  d'une  li- 
vre (2). 


NOM,  variante  du  génitif  NO  qui  se  voit'sar  les  plus  anciennes  monnaies 
latines  de  la  Campanie  semblent  être  des  indications  qui  ne  sont  pas  à  né- 
gliger. Ces  pièces  ont  été  trouvées  l'une  et  Tautre  dans  le  Latium. 

(1)  n  en  fut  à  peu  près  de  même  à  Tépogue  de  Constantin  et  de  ses  suc- 
cesseurs, où  les  payements  se  faisaient  indifféremment  en  lingots  d'or  d'une 
livre  ou  en  sous  du  même  métal. 

(S)  Charles  Lenormant  (Élite  des  monuments  céramographiques ,  t.  I, 
Introduction^  p.  uxix)  parle  d'un  quadrilatère  de  bronze  fort  ancien  et  de 
style  archaïque  que  M.  le  duc  de  Luynes  aurait  vu  dans  un  de  ses  voyages 
en  Italie.  Ce  monument  dont  le  type  est  une  Ancre,  ^  Trépied,  et  que  M.  le 
duc  de  Luynes  avait  en  effet  vu  à  Genzano  en  1819  chez  un  nommé  Car- 
Pi*  et  II.  nevali^  est  d'un  beau  style;  on  peut  en  juger  par  le  dessin  que  nous  en 
donnons ,  mais  il  n'est  pas  aussi  archaïque  que  Ch.  Lenormant  semblait  le 
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2  IL 

BloniMie  de  «aivre  propremMit  dite  instiUiée  par  ks  DécemTÎrt. 

Le  second  pas  à  faire  dans  le  mc»)nayage  était  remploi 
de  la  monnaie  proprement  dite,  c'est-à-dire  de  morceaux 
de  métal  portant  l'indication  de  leur  valeur  légale.  Nous 
pouvons  conclure  de  ce  qui  a  été  dit  au  paragraphe  pré- 
cédent que  malgré  le  témoignage  de  quelques  historiens, 
il  est  difficile  sinon  impossible  d'en  faire  remonter  l'usage 
à  Rome  à  une  époque  antérieure  à  celle  des  Décemvirs. 

En  eifet,  la  loi  attribuée  à  Numa  Pompilius,  et  qui  ac* 
cordait  100,  200  ou  300  as  au  vainqueur  chargé  de  dé- 
pouilles opîmes  est  d'une  époque  beaucoup  plus  récente, 
et  le  cens  fixé  par  Servius  Tuilius  était  basé  sur  l'étendue 
des  propriétés  foncières  et  non  sur  leur  valeur  eu  monnaie. 
Le  S^f^ramenium  ou  amende,  que  celui  qui  perdait  un  procès 
était  obligé  de  payer  au  pontife,  était  ordinairement  fixé 


prësamer  ;  le  trépied  ressemble  à  celui  des  monaaies  de  Crotone^  et  rancre  à      Pi.  xviii,  i. 
celle  des  monnaies  étrusques  attribuées  à  une  ville  Inconnue  des  enrirons 
d'Arezzo  par  M.  Hommsen  et  dont  nous  donnons  également  la  gravure. 
Son  poids  est  de  1494  grammes.  Voy.  V Annexe  F,  n*"  8,  A  la  fin  de  ce 
volume,  et  l'explication  de  nos  planches,  au  troisième  volume. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  rancienneté  de  ee  lingot,  il  a  dû  en  exister  de  beau- 
coup plus  anciens.  Caronnl,  dans  son  ouvrage  anonyme  Intitulé  Raggttaglio 
di  viaggio  di  un  dilettante  antiquario  condotto  in  Barberia,  Milano,  1805, 
t.  n,  p.  183,  pi.  XIH,  décrit  un  quincussis  de  bronze,  déforme  carrée  avec  la 
légende  N.ROMANOM.  Ce  lingot  pèse  1448  grammes,  à  une  fraction  pi.  m  «t  ly. 
près,  et  nous  semble  remonter  beaucoup  plus  haut  qu'aucun  de  ceux  que 
nous  avions  vus  jusqu'ici.  Voy»  au  troisième  volume,  à  l'explication  de 
nos  planches^  ce  que  nous  disons  de  cette  pièce  singulière,  et  des  contre- 
façons qui  en  ont  été  faites  par  un  habile  tSauasaire;  voy.  aussi  Heu.  imm., 
1864,  p.  264.  B. 
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en  bestiaux  :  on  payait  alors  cinq  moutons  pour  les  petits 
procès  et  cinq  bœufs  pour  les  grands  :  plus  tard,  on  les  rem- 
plaça par  des  amendes  pécuniaires  de  50  à  500  as.  Quant 
à  l'impôt  qui  se  payait  à  la  naissance  ou  à  la  mort  d'un 
citoyen,  et  aux  trois  as  qu'une  jeune  épouse  devait  appor- 
ter à  son  époux,  si  ces  taxes  remontent  jusqu'au  temps 
de  Servius  Tullius,  ne  pouvaient-elles  pas  être  payées 
en  fragments  A'aes  rude  semblables  à  ceux  qui  ont  été 
trouvés  à  Vulci  et  ailleurs?  On  peut  en  dire  autant  du 
quadrans  qui  se  payait  pour  le  trajet  du  Capitole  au  Palatin 
et  de  la  cotisation  d'un  sextans  par  tête,  destinée  à  payer 
l'enterrement  des  citoyens  illustres,  et  qui  fut  décrétée, 
dit-on,  pour  la  première  fois  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Menenius^Agrippa, 

Nous  voyons,  au  contraire,  que  la  loi  des  Douze  Tables 
fixe  en  espèces  monnayées  le  montant  du  Sacramentum  et 
celui  des  amendes  qui  étaient  imposées  pour  voies  de  fait 
et  blessures,  ou  autres  délits.  L'introduction  de  la  monnaie 
proprement  dite  ne  peut  donc  pas  être  postérieure  au  Dé- 
cemvirat;  mais  elle  ne  l'a  sans  doute  pas  précédé,  et  tout 
porte  à  croire  qu'elle  fut  une  des  premières  réformes  intro- 
duites par  les  Décemvirs.  En  effet,  nous  voyons  d'une 
part  les  amendes  en  bestiaux  converties  en  argent  par  la 

48oa7.  j.-c.  l<^î  ^"l'^  Papiria  (1),  en  324.  Festus  (2)  semble  même 
rattacher  cette  loi  à  l'émission  des  nouvelles  monnaies; 
et  d'un  autre  côté,  la  tradition  attribue  la  fixation  de  ces 
mêmes  amendes  en  bestiaux  à  la  loi  Aternia-Tarpeia,  votée 

464  ar.  j.-c.     ^u  300,   l'anuée   même  où  les  Romains  envoyèrent  des 


(1)  Cicero,  De  Republica,  H,  35.— T.  Liv.,  IV,  30. 

(2;  Sub  vcrh.  Ovibus, 
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ambassadeurs  en  Grèce  pour  y  étudier  (1)  la  législation 
athénienne,  ou  à  la  loi  Menenia-Sestia,  votée  en  302  (2), 
un  an  avant  l'entrée  en  fonction  des  Décemvirs.  Il  ne  faut 
pas  prendre  ces  dates  de  302  et  300,  comme  des  dates 
d'une  certitude  historique,  mais  ces  traditions  prouvent 
seulement  que  la  loi  qui  fixe  le  montant  des  amendes  en 
bestiaux  est  plus  ancienne  que  celle  qui  les  fixe  en  argent. 
Les  Décemvirs  en  les  fixant  en  argent,  suivirent  l'exemple 
de  Solon  (3)  qui,  au  moment  même  où  il  réformait  la 
monnaie  d'Athènes,  tarifait  à  une  drachme  et  à  cinq 
drachmes  les  amendes  précédemment  fixées  par  les  lois 
draconiennes  à  un  mouton  et  à  un  bœuf. 


(1)  Cicero,  DeRep,,  Ibid.  —  Dionys.  Halicam.,  X,  60. 

(2)  Festus,  sab  verb.  Peculatus, 

(3)  PoUux,  IX,  61.  -  Plutarch.,  Sol.,  23.  —  Bœckb,  Metr.  Vnters., 
p.  122. 


453  ar.  J.-G. 
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CHAPITRE  IL 

AES  GRAVE,  OU  SYSTÈME  DE  L'AS  LIBRAL,  -  VILLES  DU  LATIUM  KT 
DE  L'ITALIE  MÉRIDIONALE  00  IL  ÉTAIT  EN  USAGE,  -  HISTOIRE  ET 
PARTICULARITÉS  DE  CE  MONNAYAGE. 

Différentes  «ériei  de  Visn  grave  latin. 

Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent  que  les  Décemvirs 
avaient  introduit  à  Rome  un  monnayage  régulier  et  qu'une 
série  de  lourdes  pièces  de  cuivre  avait  remplacé  Yaes  rude. 
Ce  système  que  l'on  désigne  ordinairement  sous  les  noms 
d'aes  grave  ou  de  système  de  tas  libral  avait  été  à  la  même 
époque  adopté  par  un  certain  nombre  de  villes  voisines  ou 
alliées  de  Rome.  Il  en  existe  plusieurs  séries  que  nous  allons 
étudier.  Pour  plus  de  clarté,  nous  désignerons  les  séries 
dont  la  patrie  n'est  pas  connue  d'une  manière  certaine  par 
le  type  de  l'as  de  chacune  d'elles  ;  nous  avons  réuni,  dans 
les  Annexes  à  la  fin  de  ce  volume,  la  description  détaillée 
et  le  poids  de  toutes  ces  pièces. 

!'•  SÉRIE.  Tête  de  divinité  coiffée  du  casque  phrygien. 

{Annexe  G,  n*  1.) 
2*     —     Semblable  à  la  précédente  avec  une  massue  dans 

le  champ.  {Ann.  G,  n"  2.) 
3*     —     Tête  de  Mercure  et  tête  de  Janus.  {Ann.  G,  n'  3.) 
à*     —     Semblable  à  la  précédente  avec  une  faucille  dans 

le  champ.  {Ann.  G,  n«  4.) 
6«     _      Tête  d'Apollon.  {Ann.  G,  n- 5.) 
6*     —     Roue.  {Ann.  G,  n*  6.) 
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7*  SÈBIE.  Vase  à  deux  anses.  {Ann.  G,  Q""  7.) 

8*  —  De  Luceria.  (inn.  H.) 

9*  —  De  Venusia.  (i4nn.  L) 

10*  —  Des  Vestini.  {Ànn.  K,  n»  1.) 

!!•  —  D'Hatria.  {Ann.  K,  n»  2.) 

12-  —  DeFirmum.  {Ann.JL.irà.) 

13*  —  D'Ariminum.  [Ann,  K,  n'  5.) 

!*•  —  La  lettre  A.  Asculum-Picenum?  {Ann.  K,  n«  8,) 

Outre  ces  quatorze  séries  on  connaît  encore  quelques 
pièces  isolées,  beaucoup  plus  rares  que  les  autres,  apparte- 
nant à  des  séries  qui  n'ont  pas  encore  pu  être  complétées 
{Ann,  6,  n*  8).  Toutes  ces  pièces,  mais  surtout  les  plus  pe* 
santés,  sont  fort  rares;  celles  de  la  série  n*  3  (Mercure  et 
Janus)  et  celles  de  la  série  n'  5  (Tête  d'Apollon)  sont  rela- 
tivement les  plus  communes  (1). 

On  les  a  souvent  trouvées  dans  les  mêmes  dépOts  que  les        ^^i*®*" 

otioiitétëtroavé«t 

monnaies  romames  coulées  d  après  le  même  système,  et       de*  pièces 

d«  Tact  grare. 

(1)  Le  nombre  des  pièces  de  chacune  de  ces  séries  existant  à  Rome 
au  musée  Kircher  peut  nous  donner  approximativement  le  degré  de  ra- 
reté de  cliacune  d'elies.  Nous  empruntons  ces  renseignements  à  Touvraga 
déjà  cité  de  Gennarelli ,  La  Moneta  e  i  monumenti  prùnitivi  delt  ttalia 
antica  messi  in  rapporta  cronologico  con  quelli  delU  altre  wviiftni  dvili 
deir  afUichiià,  Roma,  1843. 

3*  série.  Mercure  et  Janus 71 

b*    —     Apollon 62 

1'*  —     Divinité  coilTée  du  casque  phrygien 27 

€•   —     Roue 22 

4*    —     Mercure  et  Janus  avec  la  faucille 21 

2*    —     Divinité  coiiTée  du  casque  phrygien  avec  la  massue.  .  .    20 
1*    —     Vase 3 

Le  P.  Marchi  (VAes  grave  del  museo  Kircheriano  ordinato  e  descritto, 
Roma,  1839^  P>  61)  assure  que  quelques-unes  des  pièces  dont  se  compose  la 
série  d'Apollon  (n*  5)  sont  plus  nombreuses  aux  environs  de  Rome  que  leurs 
équivalents  de  la  série  romaine. 
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cette  coïncidence  constitue  une  première  preuve  de  leur 
affinité.  De  ces  divers  dépôts  nous  ne  citerons  ici  que  les 
trois  plus  importants  : 

1*  Celui  de  la  villa  Petagna,  sur  le  Monte  Mario,  près  de 
Rome  (1). 

2«  Celui  d'Amelia,  sur  la  rive  droite  de  la  Nera,  à  huit 
milles  environ  de  son  confluent  avec  le  Tibre  (2)  ;  il  fut 
découvert  en  1843  et  ne  contenait  que  45  pièces. 

3*  Enfin  celui  de  Vicarello  auprès  de  Tarquinies  (3). 

Nous  donnons  ici,  autant  que  le  permettent  les  renseigne- 
ments insuffisants  qui  nous  sont  parvenus,  le  nombre  de 
ces  diverses  espèces  de  monnaies  qui  s'est  trouvé  dans 
chacun  de  ces  dépôts. 


SÉRIES.                          yONTB  MA&IO. 

AMELU. 

Tête  de  divinité  avec  le)  ^,    , 

>  Plusieurs  as 
casque  phrygien.  .) 

2  as. 

36  pièces  (pas  d'as). 

Id.  avec  la  massue  .  .  .  Plusieurs  as 

— 

11     n    (pas  d'as). 

Mercure  et  Ja nus  ....  Plusieurs  as 

Sas. 

1109     «     (dont  13  as). 

Télé  d'Apollon 1  as. 

1  triens. 

108     »     (dont  4  as). 

Houe 2  as. 

(2  dupondius 
(4  as,  1  semis 

'( 

') 

1    13     "     (dont  2  as). 

De  plus,  5  as  avec  le 

Monnaies  romaines  du)  ^,    . 

,.^    ,      ;  Plusieurs  as. 
système libral  .  .) 

i     27  as, 
i     5  semis. 

bœuf  et  la   légende 
ROM  A,   41   pièces 
avec  A,  1  pièce  ovale 
et  43  autres  de  di- 
,'  verses  espèces. 

(1)  Tout  ce  que  renfermaient  ce  trésor  et  le  suivant  est  venu  enrichir  les 
collections  du  musée  Kircher  (VAes  grave,  p.  48,  54,  56,  61  ). 

(2)  Ce  trésor  fut  découvert  du  20  au  23  mai  1843  (Gennarelll,  loc,  cit., 
p.  167). 

(3)  P.  Marchi,  La  Stipe  tributata  aile  divinità  délie  acque  Apollinari. 
Roma,  1852,  In-4»,  p.  7  et  suiv.  Cf.  Hcnzen,  Rhefn.  Muséum,  Nouvelle 
série,  IX,  p.  20  et  suiv. 


Digitized  by 


Google 


et  Jaiios. 


AES   GRAVE    LATIN.  185 

Nous  allons  étudier  avec  soin  tout  ce  que  nous  savons 
de  ces  divers  dépôts  ou  d'autres  du  même  genre,  ainsi  que 
des  lieux  où  ils  ont  été  découverts;  de  cette  manière,  malgré 
rinsufSsance  de  nos  renseignements  et  des  observations 
faites  jusqu'ici,  nous  arriverons  à  nous  former  une  opinion 
sur  la  patrie  probable  de  chacune  de  ces  séries  et  sur 
les  contrées  où  elles  circulaient. 

Commençons  par  la  série  n»  3  (Mercure  et  Janus).  Un  série  de  Mercure 
dépôt  découvert  aux  environs  d'Ostie,  qui  était  plus  con- 
sidérable que  celui  de  Monte  Mario,  était  exclusivement 
composé  d'as  de  cette  série  (1),  celui  de  Vicarello  conte- 
nait 1109  pièces  de  cette  série  avec  18  pièces  romaines; 
celui  d'Amelia  n'en  contenait  que  2  avec  32  pièces  ro- 
maines: on  en  a  également  trouvé  isolément  quelques- 
unes  à  Viterbe  (2)  ou  aux  environs,  et  même  à  Trente  (3), 
au  pied  des  Alpes.  Enfin  les  plus  petites  fractions  de  la 
même  série  depuis  le  triens  et  au-dessous  se  rencontrent 
aussi  quelquefois  en  Apulie  (à). 

Ces  pièces  sont  trop  nombreuses  aux  environs  d'Ostie 
pour  que  l'atelier  où  on  les  fabriquait  en  fût  bien  éloigné; 
il  est  impossible  de  les  attribuer  à  Ostie  même,  parce  que 
cette  ville  était  une  colonie  romaine,  mais  nous  croyons 
qu'elles  peuvent  appartenir  à  Ardea.  Les  arts  étaient  assez 
avancés  dans  cette  ville  et  son  commerce  avait  dès  lors 
assez  d'importance  pour  que  nous  puissions  admettre  qu'à 


(1)  VAes  grave i  p.  48. 

(2)  Un  semis  de  cette  espèce  a  éfé  trouvé  à  Musarna  près  de  Viterbe 
(Bullet.  de  CInst.  arch.,  1850,  p.  43). 

(3)  On  a  trouvé  aux  environs  de  Trente  en  Tyrol  le  triens,  le  quadrans  et 
ronce  de  cette  série,  m  même  temps  qu'un  sextans  romain  (Giovanelli,  Dei 
Bezj,  p.  81). 

(4)  Fiorelli,  Moneie  rare,  1843,  p.  12. 
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une  époque  aussi  reculée  ses  monnaies  aient  pu   faire, 
pour  ainsi  dire,  concurrence  à  celles  de  Rome  et  se  trou* 
ver  même  en  plus  grand  nombre  que  ces  dernières  sur 
les  côtes  du  Latium,  et  de  TÉtrurie. 
Série  d-Apouon        L|^  gérfe  u*  5  (Tête  d* Apollou)  semblerait  appartenir  à  une 
ville  plus  méridionale  située  peut--ètre  sur  la  frontière  de  la 
Gampanie  ;  ce  qui  nous  le  fait  supposer  c'est  qu'elle  est 
supérieure  à  toutes  les  autres  par  la  beauté  du  style»  que 
les  fouilles  de  Monte  Mario  et  d'Amelia  n'ont  fourni  cha- 
cune qu'une  seule  piècç  de  cette  série  et  que  le  dépôt  de 
Vicarello  n'en  contenait  que  108,  nombre  proportionnelle- 
ment peu  considérable.  On  les  trouve  le  plus  souvent  dans 
la  campagne  de  Rome,  surtout  du  côté  du  littoral  (1). 
Dix-sept  quadrans  de  cette  espèce  viennent  de  la  vallée  de 
Sarzano,  près  de  Capoue  (2),  deux  exemplaires  ont  été 
trouvés  à  Agnone,  dans  le  Samhium  :  M.  Friediânder  les  a 
achetés  pour  le  musée  de  Berlin.  Nous  croyons  donc  que 
cette  série  peut  être  attribuée  à  Fondi,  à  Formies,  ou  à  la 
riche  cité  de  Fregellae. 
Séries  n««  1  et  S.       L^s  dcux  séries  avec  la  tête  de  divinité  coiffée  du  casque 
de  dirinité  coiffée  phrygiou,  terminé  en  bec  d'oiseau,  peuvent  être  attribuées 
en  bL^^SiMa     ^^^  ^^®^^  ^®  vraisomblance  à  quelque  ville  du  Latium ,  non 
avec  oa  Ban.     loin  de  Romo,  comme  Tibur  ou  Préiieste,  puisque  malgré 
'^'      leur  rareté  elles  ont  fourni  un  nombre  assez  considérable 
de  pièces  au  dépôt  de  Monte  Mario.  On  a  trouvé  à  Amelia 
des  as  de  la  série  (sans  la  massue) ,  et  à  Vicarello,  quelques 
pièces  seulement  des  deux  séries,  mais  point  d'as.  Trois 
cents  onces  de  la  première  série  (sans  la  massue)  ont  été 
découvertes  ensemble  dans  le  royaume  de  Naples,  en 


(1)  l'Aes  grave,  p.  61. 

(2)  Francesco  Daniele,  Numismatica  Capuana.  Napoli,  1802,  p.  18. 
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Série  do  Mercure 

et  Janos 
avec  la  faucille. 


Apulie  (1);  enfin  le  musée  de  Berlin  a  acheté  à  Agnone 
quelques  pièces  de  la  série  avec  la  massue  (%). 

D'après  tous  les  autres  indices  on  devrait  attribuer  à 
Ardea  la  série  n^  h  (  tètes  de  Mercure  et  Janus  avec  la 
faucille);  mais  il  faut  nécessairement  lui  chercher  une 
autre  attribution,  car  elle  manque  complétemeol  à  Monte 
Mario,  à  Vicarello  et  à  Amelia,  et  le  seul  as  de  cette  série 
que  possède  le  musée  Kircber  viemt  de  la  Sabine  (3). 
Sept  pièces  de  cette  même  sârie  ont  été  achetées  i  Agnone 
pour  le  musée  de  Berlin.  Les  pièces  d'ime  valeur  au-des- 
sous da  trîens  se  rencontrent  en  Apulîe  (A).  Un  semis  a 
été,  dit-on,  trouvé  auprès^de  Gbiusi  (5) . 

La  série  n""  6  (au  type  de  la  roue)  manquait  entièrement  s^rie  de  u  Roae. 
dans  la  trouvaille  de  Vicarello,  mais  on  Ta  retrouvée  à 
Monte  Mario  et  à  Amelia.  Les  petites  fractions  (en  parti- 
culier le  sextans)  ne  sont  pas  rares  dans  les  musées  du 
royaume  de  Naples  (6) .  Des  sextans  et  des  quadrans  au 
type  de  la  roue  ont  été  trouvés  à  Bapino,  dans  le  territoire 
des  Marucîniens  (p.  170).  Le  cabinet  de  Berlin  en  a  égale- 
ment acheté  quelques-uns  à  Agnone;  il  est  probable  que 
cette  série  a  été  fabriquée  à  Albe  sur  le  kc  Fucin  avant  que 
l'on  n'y  frappât  des  pièces  d'argent. 


(1)  Fiorttti  {loc,  eU,y  p.  12).  Ce  savant  ponédait  lui-même  ^narante^ctoq 
de  ces  pièces  dans  sa  collection. 

(2)  Malgré  le  te'moignage  du  P.  R.  Garrucci  (Tsemia,  p.  182),  nous  ne 
croyons  pas  à  Fauthenticlté  du  lingot  carré  ayant  le  même  type  que  cet  as 
et  portant  la  légende  ARICIA- 

(3)  VAes  grave,  p.  48  et  64. 

(4)  Florelli.  loc.  cit.,  p.  12. 

(5)  Gori,  Mue,  Etr.,  11,  p.  426. 

(6)  M.  FiorelU  (loc.  cit.)  attribue  A  tort  une  partie  de  ces  pièces  à  Lu- 
cerfa,  probablement  à  cause  du  lieu  où  elles  ont  été  trouvées. 
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Autres  séries.         Nous  06  savons  ricD  de  la  série  du  vase,  si  ce  n'est 

qu'elle  est  fort  rare.  L'as  au  type  de  la  tête  de  lion  vient 

Annexer, n»« 8    de  Pérouse  (1)    Deux  semis  avec  le  vase  et  le  sanglier 

'''  ^'  ont  été  trouvés  à  Tivoli  (2) . 

Luceria,  venusia       Les  luonnaics  du  systèmo  libral  de  Luceria  sont  fort  ra- 

ateiieraderruue   ^^^  ^^  presque  toutcs  saus  légende.  Les  pièces  de  Venusia 

PI.  XI,  XII,  XIII.  appartenant  au  même  système  sont  également  rares  et  tou- 

J0UP6  sans  légende,  mais  on  les  reconnaît  facilement,  à 

leur  analogie  avec  les  pièces  de  poids  réduit  qui  ont  des 

légendes.  On  trouve  les  unes  et  les  autres  surtout  en 

Apulie  dans  les  environs  de  ces  deux  villes,  et  il  paraît 

Monnaies       qu'ollcs  u'outpas  circulé  dans  le  Latium.  Quant  aux  mon- 
des Vestintens.  .,-,..  ,  .1.  •ii^^-i 

naies  des  Vestmiens,  leur  attribution  est  indubitable,  tant 

à  cause  de  leurs  légendes  que  du  pays  où  on  les  trouve  le 

Hatria,  Firnmm ,  plus  souvout  (3).  Nous  pou VOUS  en  dire  autaut  des  séries 

Ariminum.  j'Hatria  et  de  Firmum  et  même  de  celle  d'Ariminum, 
quoique  cette  dernière  soit  sans  légende,  mais  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  les  pièces  qui  en  ont  (Annexe  K, 
n**  5  )  ;  la  moins  rare  de  ces  dernières  séries  est  celle 
d'Hatria. 

circulation  Lo  résultat  de  ces  trouvailles  prouve  combien  la  circula- 

de  ces  pièces.     ^Jqq  jg  chacuue  dc  ces  séries  de  monnaies  était  restreinte  ; 

elle  devait  même  presque  toujours  être  limitée  au  territoire 

des  villes  qui  les  fabriquaient.  On  a,  il  est  vrai,  trouvé  des 

pièces  d'Hatria  à  Ariminum  (à) .  Mais  on  n'en  a  trouvé  au- 


(1)  Paflseri,  In  Th,  Dempsteri  libres  de  Etruria  regali  Paralipomena^ 
p.  185. 

(2)  VAes  grave,  p.  G5. 

(3)  Plusieurs  onces  et  demi-onces  Tiennent  de  Pinna  {VAes  grave,  p.  114), 
d'autres  viennent  d'Asculum  Picenum  (Lanzi,  Saggio  di  lingua  etrusca, 
n,  p.  517,  2-  éd.). 

(4)  Borghesi,  cité  par  Gennarelli,  loc,  vit,  p.  49. 
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cnne  dans  la  contrée  qui  sépare  ces  deux  villes  (i)  ;  et  on 
peut  croire  qu'elles  y  avaient  été  apportées  par  le  com- 
merce maritime. 

Dans  le  Latium,  et  en  général  à  l'ouest  des  Apennins,  les 
monnaies  du  Picenum  et  d'Ariminum  sont  aussi  rares  que 
les  monnaies  de  TApulie;  de  toutes  les  séries  de  cette 
contrée  celle  qui  est  marquée  d'un  A  (ci-dessus,  W*  ili.  An- 
nexe K,  n*  3  ) ,  et  dont  l'attribution  n'est  pas  encore  bien 
certaine,  est  la  seule  dont  on  ait  trouvé  quelques  pièces 
dans  le  dépôt  de  Vicarello. 

Outre  ces  quatorze  séries  et  les  quelques  pièces  isolées  Monnaies  romaine. 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  nous  reste  encore  à  classer        "  *'^**  *"* 
des  pièces  de  trois  différentes  sortes,  qui,  par  leurs  lé- 
gendes et.  leurs  emblèmes,  appartiennent  évidemment  à 
Rome,  et  qui  cependant  ne  peuvent  pas  avoir  été  fabri- 
quées dans  cette  ville.  Nous  en  donnons  ici  la  description  : 

1*  Un  seûiis  coulé,  du  même  type  que  les  autres  semis 
romains,  du  poids  ordinaire  et  avec  Tindication  de  sa  va- 
leur, sans  légende,  mais  marqué  de  la  lettre  ^  (2). 

â'*  Un  as  coulé  du  même  poids  que  l'as  libral  romain  or- 
dinaire (3),  ayant  pour  type  d'un  côté,  une  tête  de  femme 
casquée  et  de  face,  et  au  revers  un  bœuf  debout,  au-dessus 
tantôt  un  caducée,  tantôt  la  lettre  ^ ,  et  dessous,  le  mot 


de  ras  libral 

fabriquées 
hors  de  Rome. 


(1)  VAes  grave,  p.  110.— Lettre  de  M.  Tavocat  GaëtanoDe  Minicis  sur  la 
monnaie  de  Fermo  (Gennarelll,  loc.  cit.,  p.  50). 

(3)  Riccio  (Monele  di  CUià,  p.  30)  indique  le  poids  de  134  grammes 
(  =  5  onces  de  Naples),  et  par  une  singulière  contradiction  dans  son  cata- 
logue (p.  26  bit)  il  indique  174  grammes  (6  1/2  onces  de  Naples),  tandis  que 
les  semis  romains  ordinaires  ne  dépassent  jamais  5  onces  ou  5  onces  1/2. 

(3)  294  grammes  (  =  11  onces  de  Naples  ,  Riccio,  tton.  di  Ciiià,  p.  29), 
275  grammes  (=  9  onces,  Ccdaiogue  d'Ennery,  p.  127),  230  grammes 
(=8  onces  I  d.,  Zelada).  On  a  prétendu  que  l'exemplaire  du  musée  de  Parme 
pesait  12  onces  (lesquelles.^  ),  ce  qui  ferait  7,200  grains  (Lama,  Tavoia  ali- 
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ROMA.  Le  style  de  celte  pièce  n'est  pas  romain,  et  d'après 
les  endroits  où  on  la  trouve  ordinairement  on  pourrait 
l'attribuer  à  l'Italie  centrale  (1). 

S""  Des  fractions  d'as  frappées  »  correspondant  pour  le 
poids  à  des  as  de  5  onces  à  6  onces  1/2,  avec  la  légende 
ROMA ,  l'indication  de  la  valeur  et  les  types  suivants  (2)  : 

Triens.  Tète  de  femme  diadémée*  ^  Hercule  combattant 
un  centaure. 
PI.  XVI,  n*  8.        Quadruns.  Tête  de  femme  jeune,  coiffée  de  la  dépouille 
d'un  sanglier.  ^  Taureau  cornupète,  et  dessous  un  serpent. 

Sexlam.  La  louve  avec  les  jumeaux.  ^  Aigle  portant  une 
fleur  dans  son  bec. 

Once.  Tète  radiée  de  face.  ^  Croissant  avec  deux  étoiles. 

des  pièces  sont  de  style  grec  et  probablement  de  fabrique 
apulienne  (3)  ;  elles  rentrent  évidemment  dans  le  système  ro- 


mentaria  Velejate^  detta  Trajana,  restituiia  alla  sua  vera  lezione.  Panna, 
1819,  lii-4*,  p.  57  ).—  VAes  grave,  nûhs,  incerte,  pi.  V,  iT  16. 

(1)  Voy,  Bœckh^  loc.  cit,  p.  889.  Le  musée  Klrcher  en  possède  un 
qui  vient  du  Latium  {VAes  grave,  p.  69);  cinq  autres,  dont  trois  avec  le 
caducée  et  deux  avec  p,  viennent  de  Vicarello;  un  autre  vient  de  Veleja 
(Lsma>  loc.  cit.,  ).  C'est  avec  raison  que  le  P.  Marchi  suppose  que  le  semis 
et  le  quadrans  sur  lesquels  on  voit  un  cadacée  (^VAes  greme  del  Mut,  Kirch., 
atlas,  incerte,  pi.  II,  n*  1,  et  pi.  111,  n"  9.— P.  Marchi^  AcqueApoiliru,p.  K>) 
appartiennent  à  la  même  série  que  cet  as. 

(2)  Bœckh  {loc.  cit.,  p.  4t)8  et  suiv. )  donne  un  nombre  suffisant  de 
pesées;  nous  pouvons  y  ajouter  encore  le  poids  de  quelques  trleos  :  5&>^6 
(  =  2  onces  31  car.,  Arigoni,  IV,  11);  52i',4  (Cabinet  de  Berlin);  A9*^M 
(=967^  Carelli,  p.  4,  n»  23);  47>',2  (Cabinet  de  Berlin).  Le  plus  fort 
de  ces  triens  est  de  68  grammes,  le  plus  léger  de  47,  et  ils  coïncideraient 
ainsi,  le  premier  avec  un  as  de  6  1/2  onces,  et  le  second  avec  un  «s  d'un 
peu  plus  de  6  onces.  Ces  pièces  sont  frappées  avec  une  régularité  de  poids 
singulière^  et  ne  descendent  pas  au-dessous  du  poids  de  6 onces  pour  Tas.  Le 
quadrans  seul  se  rencontre  quelquefois  d'un  poids  plus  folble. 

(3)  Cavedoni  (BulL  arch,  Nap.,  U,  p.  116)  (ait  remarquer  combien  ces 
pièces  ressemblent  pour  le  type  à  celles  de  Canusium,  Arpi,  Sal^pia;  et 
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main,  maiselles  endiSërent  par  le  poids,  le  type  et  lalégende. 
Ces  différences  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  in- 
fluence de  localité;  nous  aurons  occasion  de  faire  la  même  re- 
marque au  sujet  des  monnaies  romaines  frappées  à  Capoue. 

Une  attribution  à  peu  près  certaine  est  possible  pour 
le  n""  1.  Cette  pièce  appartient  évidemment  à  Luceria,  et 
elle  est  incontestablement  le  produit  le  plus  ancien  de  la 
succursale  monétaire  établie  dans  cette  ville  par  les  Ro- 
mains. Nous  pourrions  aussi  attribuer  à  Luceria  Tas  au 
type  de  la  tête  de  face  avec  le  taureau  au  revers,  mais  ce 
ne  serait  qu'avec  une  certaine  hésitation,  parce  que  cette 
attribution  ne  semble  pas  d'accord  avec  ce  que  nous  savons 
des  localités  où  cette  pièce  se  trouve  le  pins  souvent. 
Quant  aux  fractions  d'as  réunies  sous  le  n°  3,  elles  sont 
évidemment  originaires  de  TApulie,  et  elles  y  ont  été  frap- 
pées sous  l'autorité  romaine  dans  quelque  atelier  dont  le 
nom  est  resté  inconnu. 

Nous  étudierons  plus  tard  et  plus  spécialement  le  pied 
monétaire ,  le  type  et  la  valeur  des  différentes  pièces  de 
chacune  des  séries  que  nous  avons  examinées;  mais  nous 
pouvons  dire  dès  à  présent,  malgré  les  différences  qui  les 
distinguent  et  quoiqu'elles  n'eussent  légalement  de  va- 
leur monétaire,  suivant  toute  apparence,  que  dans  les 
villes  où  elles  avaient  été  coulées  ou  frappées,  qu'il  existe 


A  quelle  rille 

peat-on  les 

attribuer  ? 


Influence 
de  Rome  sur  les 

monnaies    latines 
et  cous^nences 

qu'en  tire  l'auteur. 


pour  la  fabrique,  à  celles  de  Salapia  et  d*Arpi,  le  bord  est  comme  pour  ces 
dernières  en  forme  de  cône  obtus.  Riccio  (Mon.  di  Luceria  ^  p.  4)  cite  un 
triens  de  cette  espèce  qui  grâce  à  une  surfrappe  est  devenu  un  triens  de  la 
série  onciaie  avec  la  légende  CA»  ce  qui  confirme  Topinion  qui  les  attribue 
à  Caousium.  —  Avellino  {Opusc,  U,  p.  32)  attribue,  sans  beaucoup  de  fonde- 
ment, ces  monnaies  A  la  Campanie.—  Nous  n'avons  pu  avoir  aucune  donnée 
posiUve  sur  les  lieux  où  on  les  rencontre  le  plus  souvent.  On  a  trouvé  dans  le 
trésor  de  Vicarello  8  sextans  et  4  onces  de  cette  espèce. 


Digitized  by 


Google 


192  CHAPITRE    11. 

cependant  entre  elles  et  les  monnaies  romaines  un  grand 
nombre  de  points  de  ressemblance,  tandis  que  les  mon- 
naies de  rÉtrurie  et  de  TOmbrie  sont  tout  à  fait  différentes. 
Cette  similitude  ne  peut  s'expliquer  que  comme  étant 
le  résultat  d'une  influence  supérieure  dominant  tous  ces 
ateliers  isolés,  et  leur  donnant  pour  ainsi  dire  une  direction. 
Tout  bien  considéré,  le  centre  de  cette  influence  ne  peut  être 
cherché  qu'à  Rome.  Il  est  en  effet  bien  remarquable  que 
toutes  les  petites  républiques  qui  ont  émis  de  la  monnaie 
de  cuivre  du  système  libral  comme  Luccria^  Yeiwsia,  Art- 
minum,  Firmum^  Hatria^  et  même  Ardea^  Freyellae  et 
i4l6e,  étaient  toutes  (excepté  les  Vestiniens)  des  colonies  la- 
tines. C'est  donc  aux  colonies  latines,  c'est-à-dire  aux  villes 
alliées  rattachées  à  Rome  soit  par  un  pacte  d'alliance, 
soit  par  la  nationalité,  que  nous  attribuons  sans  hésita- 
tion, toute  cette  classe  de  monnaies.  Ces  villes  étaient  non- 
seulement  indépendantes  mais  souveraines,  et  du  droit 
de  souveraineté  découle  le  droit  de  battre  monnaie.  Elles 
auraient  pu  adopter  des  systèmes  particuliers,  mais  toutes 
les  fois  que  leurs  habitudes,  les  circonstances  et  les  besoins 
locaux  l'ont  permis  elles  ont  fait  concorder  le  plus  possible 
leur  système  monétaire  avec  le  système  romain. 
Limnes  Les  limites  de  ce  monnayage  ont  été  suffisamment  fixées 

^  ''"Vdo"*""  P^ï"  ^out  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut.  En  dehors  du 
leurcircniafjoii.    Latium  il  s'étcud  surtout  dans  l'Étrurie  méridionale;  en 

Lieux 

oh  on  les  trouve,  cffct,  OU  uc  trouvc  pas  d'as  étrusques  à  Véies,  Caere,  Tosca- 
nella,  Corneto  (ancienne  Tarquinies)^  Bomarzo,  mais  on  y 
trouve  souvent  des  as  romains,  même  dans  les  tombeaux 
étrusques.  Fossati  (1  ) ,  cite  des  as  romains  du  système  oncial 
qui  ont  été  découverts  dans  un   tombeau  près  de  Tar- 

(I)  GciinareUi,  loc.  cit.j\i,  12. 
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quiiiies,  ce  tombeau  est  le  seul  de  tous  ceux  qu'il  avait  pu 
visiter  qui  contint  des  monnaies.  M.  Carlo  Campanari  a 
trouvé  des  as  latins  à  Vulci  et  à  Toscanella;  M.  Tarchi- 
prêtre  Regulini  en  a  vu  à  Caere  (1  )  et  Arduini  en  a  rencontré 
dans  les  tombeaux  d*Orte,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  à 
moitié  chemin  entre  Rome  et  Chiusi.  Des  cinquante  mon- 
naiesqu' Arduini  y  découvrit^  aucune  n'était  étrusque,  toutes 
étaient  romaines,  excepté  trois  qui  étaient  des  as  latins  (2). 
Les  dépôts  d* Amelia  et  de  Vicarello ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  confirment . encore  ces  données.  Ce  n'est  qu'aux 
environs  de  Clusium  et  de  Tuder  que  Ton  commence  à 
trouver  des  monnaies  étrusques  et  ombriennes. 

A  l'Est  et  au  Sud,  les  monnaies  appartenant  au  système 
libral  du  Latium  se  rencontrent  sur  la  côte  transapennine, 
dans  le  pays  des  Senones  {Senogalïia  vel  Sena  gaïlicOy  nunc 
Sinigaglia)  et  dans  le  Picenum ,  ainsi  que  dans  la  Sabine,  dans 
le  pays  des  Marses,  dans  les  Abruzzes,  enfin  dans  l'Apulie 
septentrionale,  jusqu'à  Luceria  et  Venusia;  on  en  a  trouvé 
aussi  dans  le  nord  de  la  Gampanie  et  même  dans  le  Sam- 
nium,  mais  elles  n'y  ont  probablement  pas  été  fabriquées. 

L'as  est  en  général  fort  rare  partout,  et  les  petites  divi- 
sions beaucoup  plus  communes;  nous  reviendrons  sur  cette 
particularité. 

Plusieurs  des  villes  où  ces  pièces  furent  fabriquées  étant 
dés  colonies  latines  fondées  à  une  date  parfaitement  connue, 
nous  savons  au  juste  l'époque  à  laquelle  peut  remonter  ce 
monnayage;  ainsi  les  monnaies  de  Luceria  sont  nécessaire- 
ment postérieures  à  Tanni^e  àâO  de  Rome,  celles  de  Venusia 
à  463,  celles  d'Hatria  à  à65\  d' Ariminum  à  A86,  de  Firmum 


(1)  Gennarelli^ /oc.  cit.,  p.  27. 

(2)  L'Aes  grave,  p.  101. 
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264  ar .  j.  c.      ^  ^QQ^  et  ccIles  dcs  Vestiniens  étantcopiées  sur  celles  d'Hatria 
doivent  être  encore  plus  récentes  ;  toutes  sont  donc  du  iv* 
ou  du  y""  siècle  de  Rome,  ce  qui  résulte  déjà  de  nos  obser- 
vations sur  les  trouvailles  de  Monte  Mario  et  d'Amelia. 
Influence  de  Rome  Nous  vcrrons  dIus  tard  Quc  la  suppression  du  système  de 
et  1  abandon      1  as  libral  à  Rome  amena  sinon  immédiatement,  du  moins 
de  ce  système,     p^^  après,  son  abandoD  par  toutes  les  villes  latines.  Cet 
raonnaiesromaines  eusemblo  de  faits,  à  défaut  de  documents  historiques  plus 
"  phis'ancienrer'  positîfs,  uous  permettra  d'établir  avec  un  certain  degré  de 
que  les  monnaks  probabilité  que  Rome  a  été  la  première  de  toutes  les  villes 
de  r Italie  centrale  qui  ait  fabriqué  des  monnaies  propre- 
ment dites. 

Type  et  style  de  Taes  grave  de  Rome  et  du  Latium. 

Type»  arioptës         A  quelquos  modifications  près,  les  Italiotes  durent  em- 

par  les  uomains.  pj^y^j.  p^^j.  fabriquer  leurs  monnaies  les  procédés  déjà 

connus  en  Grèce,  où  cet  art  était  entièrement  développé 

depuis  longtemps  et  où  Ton  frappait  déjà  des  pièces  ayant 

un  type  des  deux  côtés  (1). 

Les  pièces  romaines  du  système  de  Taes  grave  ont  tou- 
jours une  proue  pour  type  du  revers.  On  pourrait  y  voir 
un  symbole  de  cette  ancienne  puissance  maritime,  à  la- 
quelle le  gouvernement  des  Décemvirs  cherchait  à  donner 
une  nouvelle  impulsion  (2).  Du  côté  du  droit  se  trouve 


(1)  Si  une  monnaie  d'argent  a  servi  de  modèle  aux  premiers  as,  ça  a  dû 
être  une  pièce  frappée  sur  un  flan  régulier  et  décorée  de  figures  en  haut 
relief  {Ch.  Lenormant,  Élite  des  mon,  céramograph.,  1. 1,  introdact,  p.  xxi). 

(2)  L'opinion  de  certains  auteurs  anciens  (voir  les  passages  cités  par  EcUiel, 
Doct.  num.  vet.,  t.  V,  p.  U  )  qui  ont  Toulu  rattacher  ce  type  à  la  fable  de  iaous 
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toujours  une  tête  de  divinité  qui  varie  pour  chacune  des 
pièces  de  la  série.  On  voit  sur  TaFla  tête  de  Janus  à  pi.  v,  vi.viï. 
double  face  {pênes  Janum  prima)  ;  sur  le  semis  celle  de 
Jupiter  (pênes  Jovemsvmma)  (1);  sur  le  trions  et  sur  l'once 
la  tête  casquée  de  Minerve  qui  inventa  les  nombres,  ou 
peut-être  celle  de  la  déesse  Roma.  Hercule,  le  protecteur 
des  richesses,  se  voit  sur  le  quadrans,  et  Mercure,  le  dieu 
du  commerce,  sur  le  sextans.  La  raison  d*êlre,  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi,  des  types  choisis  par  les  Romains,  prouve 
une  fois  de  plus  la  priorité  de  leurs  monnaies  du  système 
libral,  sur  les  séries  latines,  qui  en  dérivent  et  qui  en  diffè- 
rent (2),  parles  types. 
Dans  les  séries  d'Halria,  de  Venusia,  celle  de  la  roue  et     Typ^setstyie 

des  séries  latines. 


ii'a^  aa  fait,  aucun  fondement,  puisque  ce  type  ne  se  trouve  pas  uniquement 
au  revers  de  la  tétede  Janus^  mais  sur  tous  les  bronzes  romains.  Oaa^t  à  la 
supposition  de  Preller  {homische  Mythologie,  p.  158)^  qui  y  voit  une  allusion 
à  Janus  honoré  comme  Portunus,  elle  nous  parait  encore  moins  admissible. 
La  différence  que  quelques  auteurs  ont  voulu  étabUr  entre  la  proue  qui  se 
voit  au  revers  du  triens  et  du  quadrans  et  celle  qui  est  empreinte  sur  les  au- 
tres pièces  n'existe  réellement  pas. 

(1)  VarrO)  ap.  S.  Augustin.,  De  Civ,  Dei,  VII,  9,  1.  —  La  tête  de  Jupiter 
que  Ton  voit  sur  un  as  du  musée  Britannique  (Akerman,  Catal.  of  Roman 
coins,  p.  7  ),  de  même  que  la  tête  de  Janus  qui  se  voit  sur  un  semis  publié 
par  Arigoni  (IV,  5),  en  supposant  que  ces  monnaies  soient  authentiques,  ne 
peuvent  s'expliquer  que  par  l'erreur  d'un  ouvrier  qui  s'est  probablement 
trompé  de  moule. 

(2)  Preller  {Rôm.  Myth,,  p.  1G4)  n'admet  pas  que  le  Janus  des  as  soit 
d'invention  roiàaine,  parce  que  cette  même  tête  se  retrouve  sur  les  mon- 
naies de  Capoue ,  de  Telamon  et  de  Volaterrae  ;  mais  nous  croyons  que  les 
monnaies  de  Capoue  ont  été  frappées  dans  le  v*  ou  vi*  siècle  de  Rome,  et 
par  conséquent  sous  l'influence  romaine.  Quant  à  celles  de  Volaterrae,  nous 
ferons  remarquer  qu'elles  sont  d'un  poids  bien  faible^  que  probablement 
ces  pièces  sont  les  plus  récentes  de  ce  système^  et  que  par  conséquent,  loin 
d'être  plus  anciennes  que  les  monnaies  de  Rome,  elles  peuvent  fort  bien,  aa 
contraire,  avoir  été  également  fabriquées  sous  %w^  influence. 
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celle  de  Vamphore,  toute  la  suite  offre  un  même  type  du 
côté  du  droit,  tandis  que  le  type  des  revers  change  pour 
chacune  des  pièces.  Elles  se  rapprochent,  sous  ce  rapport, 
de  la  série  romaine  plus  que  les  autres  séries  qui  n'ont  pas 
la  même  uniformité  pour  toutes  leurs  pièces;  car  tantôt 
le  même  type  est  répété  sur  les  deux  faces,  comme  dans 
la  série  d'Apollon  et  celle  de  la  divinité  au  bonnet  phry- 
gien, tantôt  les  deux  types  sont  différents  et  changent  l'un 
et  l'autre  pour  chacune  des  pièces  de  la  série  (1) . 

Le  style  subit  nécessairement  les  influences  locales.  La 
magnifique  série  d'Apollon  se  ressent  du  voisinage  de  la 
Campanie  ;  la  tête  de  sanglier  des  médailles  de  Venusia,  la 
tête  d'Apollon  et  le  cheval  de  Luceria  rappellent  l'art  hel- 
lénique. Les  monnaies  fabriquées  au  delà  des  Apennins 
sont  inférieures  à  celles  du  Latium  et  de  TApulie;  sur  la 
plupart  l'as  seul  porte  une  tête  de  divinité,  tandis  que  les 
fractions  n'ont  pour  type  que  des  fers  de  lance,  des  massues, 
des  vases,  des  coquilles,  des  étoiles  et  autres  objets  qui 
trahissent  le  peu  d'habileté  des  artistes.  Malgré  leur  infé- 
riorité, les  pièces  d'Hatria  et  de  Firmum  sont  encore  pré- 
férables à  celles  d'Ariminum  (2),  cette  forteresse  romaine, 
située  à  l'extrême  frontière  de  l'Italie,  au  milieu  d'un  pays 
barbare. 
style  de  la  lërie  Ou  remarquera  en  général  qu'il  y  a  plus  de  rudesse  et  de 
négligence  de  style  que  d'archaïsme  dans  les  as  romains  (3) . 
Cette  observation  s'applique  surtout  à  la  tête  de  Janus,  qui 
devient  de  plus  en  plus  barbare  à  mesure  que  le  poids 


(1)  Voy.  les  annexes  G,  I,  K. 

(2)  VAes  grave,  p.  108,  113. 

(3)  Aldinl,  Sul  iipo  primario  délie  antiche  monete  délia  Homana  Rfjmblica 
(  Memorie  drli  Ace,  di  Torino,  t.  IV,  p.  266}. 


romaine. 
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diminue  (il  en  est  de  même  de  la  monnaie  frappée)  (1). 
Les  autres  types  ressemblent  de  loin  aux  modèles  grecs  que 
les  artistes  ont  imités  sans  les  copier  servilement;  on  pour- 
rait reconnaître,  entre  autres,  l'influence  de  la  drachme 
attique  sur  le  style  de  la  tête  de  Minerve  (2). 

Ce  n'était  point  par  ignorance  de  meilleurs  procédés  que 
les  Latins  et  les  Romains  coulaient  (3)  leurs  monnaies  au 
lieu  de  les  frapper,  mais  c'était  une  méthode  plus  expé- 
ditive  et  surtout  plus  commode  et  moins  chère  à  cause  de 


(1)  VA.es  grave^  p,  45.  —  Barth^  lUfmisches  As,  p.  14. 

(2)  Ch.  Lenormant  (i^/t7tf  des  mon.  céramograph,,  1. 1^  introduct.,  p.xxx) 
fait  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  :  «  Qu'on  examine  avec  attention  les 
«  a*  en  apparence  les  plus  grossiers,  on  y  trouvera  toutes  le^t  qualités  qui  ap- 
4<  partiennent  essentiellement  aux  monnaies  de  la  grande  époque  et  à  fart 
«  le  plus  avancé;  la  lentille  est  de  belle  forme  y  renflée  dans  le  centre,  s'a- 
«  mincissant  sur  les  bords  ;  le  relief  des  figures  est  ferme,  savant,  et  les 
«  raccourcis  conformes  aux  lois  de  la  perspective»  La  couronne  de  Jupiter 
«  sur  le  serais,  le  casque  de  Minerve  sur  le  triens  et  sur  /'once,  la  peau  de  lion 
«  ^Mi  recouvre  la  tête  d'Hercule  sur  le  quadrans,  le  pétase  ailé  de  Mercure 
«  sur  le  sextans,  sont  ajustés  avec  la  grâce  facile  qui  n'appartient  qu*aux 
«  beaux  temps  de  l'art.  Ces  pièces,  il  est  vrai,  et  surtout  les  as,  présentent 
«  une  apparence  de  rudesse  :  mais  cette  rudesse  même  n*est  pas  le  résultat  de 
«  l'inexpérience;  celui  qui  a  modelé  les  cfieveux  et  la  barbe  des  têtes  de  Janus 
«  les  plus  grossiffreSy  aurait  certainement  été  capable  dt exécuter  un  travail 
«  plus  complet  et  plus  soigné  :  le  procédé  qu'il  a  mis  en  pratique,  et  qui 
«  consistait  à  masser  les  ondulations  de  la  chevelure  et  même  la  convexité 
«  des  yeux  au  moyen  de  boulettes  de  cire  ou  d'argile  posées  sur  le-  relief  de 
«  la  tête,  dénote  une  main  qui  se  joue  des  difficultés  de  l'art*  » 

(3)  Il  existe  au  musée  Britannique  quatre  as  qui  sont  encore  réunis  ei),- 
8cmble(Pinlcerton,  Essay  on  medals,  I,p.  101).— Ficoroni  possédait,  à  ce  qu'il 
parait^  des  moules  en  grès  sur  lesquels  étaient  distinctement  indiqués  les 
marques  des  onces,  et  dans  lesquels  on  pouvait  couler  pIusieursL  pièces  à  la 
fois;  ces  moules  avaient  été  trouvés  à  Rome.  Il  ne  nous  a  pa9  été  posaible  dQ 
retrouver  dans  Ficoroni  ce  passage  cité  par  Passer!  (Paralipomena,  p.  162), 
11  se  pourrait  que  ce  dernier,  qui  ne  se  pique  pas  d'une  grande  exactitude, 
ait  appliqué  aux  monnaies  de  bronze  un  passage  relatif  à  des  moules  de  mé* 
dailles  de  plomb,  qui  ne  sont  pas  rares. 
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la  dimension  de  ces  pièces  dont  la  plus  légère  pesait  à  elle 
seule  plus  que  six  drachmes  attiques  ensemble  ;  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  nous  avons  des  fractions  (des  onces  et 
des  sextans)  qui  ont  été  frappées  dès  cette  époque  à  Rome 
même,  et  dont  le  poids  correspond  à  celui  de  Tas  libral. 

Les  pièces  coulées  ne  portaient  pas  originairement 
d* autre  légende  que  Findication  de  leur  valeur.  Rome  a 
toujours  conservé  cette  habitude  ainsi  que  Venusia,  Ari- 
minum  et  la  plupart  des  ateliers  monétaires  qui  suivaient 
le  même  système.  Le  nom  de  la  ville  ne  se  voit  que  sur  les 
monnaies  de  la  côte  orientale  de  F  Italie  centrale,  telles  que 
celles  des  Vestiniens,  d'Hatria,  de  Firmum,  celles  qui  sont 
marquées  de  l'initiale  A  et  quelques-unes  de  Luceria.  Sur 
ces  dernières  on  voit  quelquefois  un  nom  de  magistrat. 
Toutes  ces  villes  situées  au  delà  des  Apennins  adoptèrent 
plus  tard  que  les  autres  le  système  libral,  et  c'est  proba- 
blement pour  rester  plus  près  du  prototype  romain  qu'A- 
riminum,  qui  se  trouve  dans  ces  mêmes  conditions,  n'a  pas 
suivi  leur  exemple. 

§  lU. 

Divisions  de  l*as  et  signes  indiquant  In  valeur  de  chaque  monnaie. 

Les  monnaies  de  bronze  des  Romains  sont  toujours  mar- 
quées d'un  signe  indiquant  leur  valeur;  il  en  est  à  peu 
près  de  même  de  la  plupart  des  pièces  du  système  libral 
dans  l'Italie  du  centre;  nous  donnons  ici  un  tableau 
des  diverses  espèces  sorties  de  chacun  des  ateliers  moné- 
taires de  l'Italie,  et  nous  marquons  d'une  *  celles  qui,  par 
exception,  ne  portent  pas  de  signe  indiquant  leur  va- 
leur. 
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Nomencuiuro         La  moiiiiaie  librale  se  divise  par  douzième;  ce  systèaie 

des  multiples  et  (tes  ,  .   x,.     .  i  . ,  i»         %       i 

divisions  de  ras.  et  ics  sjgiies  qui  distinguent  les  pièces  d  après  leur  valeur 
sont  particuliers  à  Tltalie.  Nous  pensons  que  cette  manière 
d'indiquer  la  valeur  est  fort  ancienne  dans  ce  pays,  et  qu'elle 
y  est  peut  être  même  autérieure  à  l'usage  de  l'écriture  (1). 
La  grande  unité  se  nomme  as^  et  la  petite  uncia.  Celle-ci 
est  la  douzième  partie  de  la  première.  L'étymologie  des 
deux  noms  se  rapporte,  suivant  toute  apparence,  à  Tu- 
nité  (2).  Les  multiples  de  l'as  se  nomment  dupnndius 
(2  as),  (ressis  (3  as),  quadrussis  (4  as),  quincussis  (5  as), 
et  ainsi  jusqu'à  nonussis  (9  as)  et  depuis  decussis  (1(>  as) 
jusqu'à  cenlussis  (100  as).  Mais  cette  nomenclature  ne  va 
pas  au  delà.  Quant  aux  multiples  de  l'once  qui  sont  en  même 
temps  des  fractions  de  l'as,  leurs  noms  indiquent  leur  rap- 
port avec  l'as.  Ainsi ,  sextans  =  2  onces  (six  font  1  as)» 
quadrans  =  3  onces  (quatre  font  1  as) ,  /riens  =  A  onces 
(trois  font  1  as),  6«s  =8  onces  (deux  tiers  de  l'as  ti-os), 
dodrans  =  9  onces  (de  quadrans  ou  1  as  moins  1  qua- 
drans), dexlans  =  10  onces  (de  sextans,  1  as  moins  1  sex- 
tans).  Le  quincunx  7=  h  onces,  septunx  =  7  onces  ne  se 
voient  que  beaucoup  plus  tard,  ainsi  que  dfctifur=10 onces 
et  dennx=  11  onces  (8). 


(1)  L'expression  a*,  comme  l'explique  Mnecianus  (De  asse  et  ejus  parlibus, 
§  1),  répond  à  l'idée  de  soiidum^  c'est-à  dire  un  tout,  n'importe  lequel  ;  le  mot 
sanscrit  ajas,  racine  du  mot  laUn  aes,  répond  aussi  à  cette  ïàée.^Bes  semble 
dérivé  de  bias  et  répond  à  Tidée  de  deux  parties,  duae  partes,  c'est-à-dire 
les  deux  tiers  d'un  tout  (Festus,  Epitom,,  au  mot  Bessem);  les  Grecs  rendent 
cette  idée  par  le  mot  6()jioipov.  Aussi  pour  exprimer  deux  as  ne  se  sert-on  pas 
de  l'expression  bes  ou  bessis,  qui  serait  analogue  à  (ressis,  quadrussis ^  etc., 
mais  on  emploie  le  mot  dupondius. 

(2)  Varro.  De  lingua  latina,  V,  ICOet  170. 

(3)  C'est  ce  que  noos  apprend  l'Anonyme  d'Alexandrie,  que  nous  avons 
•u^vent  cité  clans  notre  introduction  historique;  en  parlant  des  noms  que 
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La  grande  unité  est  indiquée  sur  les  monnaies  par  une  signes 
ligne  verticale  I.  La  petite  par  un  point,  .  (1).  Plusieurs  ^"'^"^»«''"«""*- 
grandes  unités  s'expriment  par  la  répétition  du  signe  I  ;  au 
delà  de  quatre  on  emploie  les  chiffres  romains  généralement 
connus  :  V.X.4f.C.  (2).  Plusieurs  petites  unités  s'expriment 
par  la  répétition  du  . ,  le  semis  est  indiqué  par  un  S  ; 
on  peut  croire  cependant  que  ce  signe  n'est  pas  aussi  an- 
cien que  les  autres,  puisque  l'on  trouve  six  globules  sur 
les  semis  de  la  Sicile  et  de  l'Étrurie.  Il  n'existait  origi- 
nairement ni  signes  ni  noms  propres  pour  exprimer  les 
fractions  de  la  petite  unité.  On  ne  les  comptait  pas,  ou 
bien  on  les  comptait  comme  des  onces.  Plus  tard  lorsqu'on 
perfectionna  le  système  numéral,  on  leur  donna  dçs  noms 
et  Ton  inventa  des  signes  particuliers  pour  les  indiquer; 
mais  jamais  ce  système  ne  fut  complet,  et  il  y  eut  tou- 
jours des  fractions  impossibles  à  rendre  en  chiffres.  2,  qui 
indique  la  demi-once,  est  le  plus  ancien  de  ces  signes  ^  il 
appartient  à  l'ancien  alphabet  latin  qui  a  beaucoup  d'ana- 
les Romains  donnent  aux  fractions,  il  ne  parle  ni  du  quincunx,  ni  du  septunxy 

ni  du  <ieunXf  et  il  «goûte  :  Tâe  &  [Up-r\  TaÛToi  IStoç  dvoooiatac  l/o^^i  icapâc  toÎç  ; 

Pa>lJux(oiç  XoYwwîç  (  Voy.  Letronne^  Héron,  p.  51,  et  Gronovius,  De  lecunia 

veterum,  p.  193;  ce  dernier  auteur  donne  quelques  variantes  qui  semblent  i 

préférables).  —  Quand  dans  son  Art  poétique  (vers  325)  Horace  nous  dit  : 

Romani  pueri  longis  rationibus  assem 

Discunt  in  partes  centum  diducere ,  j 

ce  poète  entend  parler  de  l'intérêt  d'un  pour  cent  par  mois  qui  se  payait  à  I 

Rome  ;  le  mot  as  est  pris  ici  au  figuré  pour  signifier  un  capital  quelconque,  I 

et  il  n'est  nullement  question  d'une  division  de  Vas  en  tant  que  monnaie. 
Voy.  Maecianus,  loc.  cii ,  §  43. 

(1)  L'usage  d'indiquer  l'once  par  un  trait  horizontal  —  ne  prévalut  qu'a- 
près la  République. 

(2)  Comme  de  raison,  les  signes  qui  sont  tiréâ  de  l'alphabet  grec,  par 
exemple  ^,  sont  moins  anciens  que  les  autres^  et  ne  peuvent  remonter  au 
dein  de  l'époque  où  cet  alphabet  fut  introduit  à  Rome.  • 
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logie  avec  l'alphabet  gréco-sicilien  (1) .  Outre  la  demi-once, 
Varron  (2)  ne  parle  pas  d'autre  fraction  que  de  la  sextula 
qui  s'indiquait  ainsi  :  «v^ ,  c'est-à-dire  par  l'initiale  du  mot 
placée  à  rebours  et  inclinée.  Le  sicilicusj  un  quart  indiqué 
par  3  (qui,  comme  nous  le  verrons,  appartint  originaire- 
ment à  la  monnaie  d'argent  et  passa  ensuite  à  la  monnaie  de 
cuivre) ,  le  douzième,  ou  dimidia  sextula  ^Vr  et  le  vingt-qua- 
trième, ou  scripiulum  3,  ne  sont  usités  que  depuis  l'époque 
impériale  (3).  Ces  nouveaux  signes  pouvaient  se  répéter 
plusieurs  fois  comme  les  anciens;  ainsi,  on  écrivait  deux 
fois  le  signe  du  sixième  pour  exprimer  un  tiers  (4);  pour 
exprimer  plusieurs  vingt-quatrièmes  l'usage  prévalut  de 
n'inscrire  qu'une  fois  le  chiffre  principal  en  mettant  à  côté 
autant  d'unités  qu'il  devait  être  répété  de  fois  ;  ainsi,  3111  si- 
gnifie trois  scrupules;  plus  tard,on  en  arriva  à  réduire  toutes 
les  fractions  en  scrupules  (5) ,  mais  on  n'alla  pas  plus  loin, 


(1)  Voy,  mes  Unteritalischen  Dialecte,  p.  30. 

(2)  De  lingua  latina^  V,  171.  «  Aeris  minima  pars  sextula  quod  sexta 
«  pars  unciae.n  —  Varron  parle  bien  du  scrupule  (scriptulum),  mais  de  son 
temps  cette  expression  ne  pouvait  pas  exprimer  une  fraction  de  la  mon- 
naie de  cuivre  (Dere  rusiica,  I,  10,  2).  —  L'Anonyme  d'Alexandrie  parle 
également  du  1/72  de  Tas,  c'est-ù-dire  de  la  sextuia,  comme  de  la  plus  petite 
fraction  possible,  et  par  conséquent  il  divise  le  denier  en  1,152  petites 
unités. 

(3)  Ces  trois  noms  et  ces  trois  signes  se  trouvent  dans  Maecianus  {loc.  cit», 
S  26  et  sq.  Le  signe  du  siciliens  se  voit  sur  une  des  tables  des  frères  Arvales 
de  l'an  80  (table  n*  xxni  de  l'ouvrage  de  Marini) ,  celui  du  scriptulum  dans 
Frontin  (De  aquisy  p.  39  et  sq.),  et  dans  les  inscriptions  (comparez  Marini, 
ÂIH  de^  Fraielli  Arvali,  p.  230).  —  L'Alexandrin  déjà  ciléjparie  bien  de  la 
demi-once,  du  sixième  et  même  du  quart  d'once,  mais  il  ne  nomme  Jamais 
ni  le  douzième  ni  le  vingt-quatrième  de  l'once. 

(4)  Kaecianus  {loc.  cit.,  $  28)  et  l'Alexandrin  parlent  également  de  ce  tiers 
valant  un  trente-sixième  de  Tas. 

(5)  C'est  ce  qui  fait  que  dans  ses  évaluations  Frontin  n'emploie  pas  les 
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et  celles  qui  ne  répondaient  pas  à  des  combinaisons  de  1/2, 
1/4, 1/6, 1/12, 1/24,  pour  l'once  ou  bien  1/24, 1/48, 1/72, 
1/144,  1/288  pour  l'as,  n'eurent  pas  de  signes  particuliers. 

Sur  les  pièces  du  système  libral  on  ne  trouve  donc  que      conciuaion. 

les  neuf  signes  U  I  S  •«««•  ••••■ Z*  La  lettre  V  (Ic- 

bra?)  se  voit  quelquefois  sur  l'as  au  lieu  de  I  ;  c'est  un  fait 
positif  (1) ,  mais  c'est  une  rare  exception. 

De  ces  neuf  pièces,  les  six  principales  qui  appartiennent 
à  la  série  romaine  se  retrouvent  aussi  dans  toutes  les  sé- 
ries ;  la  demi-once  n'est  pas  rare  non  ])lus,  le  dupondius 
ne  se  rencontre  que  dans  la  série  de  la  roue.  Nous  verrons 
plus  loin  que  tandis  que  le  semis  est  particulier  au  Latium, 
le  quincunx  se  trouve  dans  le  Picenum,  en  Âpulie,  et  en 
général  dans  toute  la  partie  orientale  du  pays  qui  avait 
adopté  le  système  de  l'as  libral. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  176)  qu'à  l'époque  où  l'on 
coulait  ces  lourdes  monnaies,  on  se  servait  aussi  de  lin- 
gots ponant  une  empreinte  et  qui  pesaient  cinq  livres. 

§IV. 

Poids  et  pied  monétaire  des  pièces  du  système  libral  ou  aeï  grave. 
—  Rapport  des  as  de  ce  système  avec  la  livre. 

La  grande  unité  monétaire  italique,  YaSj  a  pour  base  le        La  iirre 
poids  d'une  livre;  les  historiens  romains  nous  l'affirment  j^  point"! départ 
tous  ;  l'expression  dupondius  destinée  à  signifier  deux  as  et        d«  î'»»» 
surtout  la  concordance  du  poids  de  toutes  les  pièces  de 
l'Italie  centrale,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  livre. 


signes  da  stcillcas,  de  la  sextala  ni  de  la  demi-sextula,  mais  seulement  ceux 
de  la  demi-once  et  du  scriptulum. 
(I)  Voyci  l'as  d'Hatrfa,  pi.  XV. 
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Valeur 

intrlns^uo. 

Acalyse. 


le  prouvent  encore  mieux.  Mais  ce  poids  constitue  plutôt  le 
point  de  départ  du  système  que  le  véritable  poids  légal  de 
Tas  :  en  effet,  si  Ton  excepte  le  mot  dupondius^  les  noms 
de  toutes  les  autres  pièces  indiquent  un  poids  relatif  plutôt 
qu'un  poids  absolu.  Le  mot  as  répond  à  l'idée  d'un  tout 
composé  de  douze  parties  sans  indiquer  d'ailleurs  un  poids 
positif,  et  il  peut  s'appliquer  tout  aussi  bien  à  l'unité  pe- 
sant une  livre  que  si  elle  n'avait  pesé  qu'une  demi-livre  ou 
tout  autre  poids.  Pour  connaître  exactement  la  valeur  réelle 
de  Taes  grave,  il  nous  faudra  étudier  successivement  la  com- 
position du  métal,  le  poids  des  pièces,  et  les  divers  rensei- 
gnements que  nous  ont  transmis  les  historiens  anciens. 

L'analyse  nous  a  donné  pour  les  pièces  du  système 
libral  un  alliage  de  7  à  8  pour  100  d'étain  avec  20  pour  100, 
environ,  de  plomb  (1),  et  comme  dans  les  anciens  usten- 


(1)  L'analyse  qui  mérite  le  plus  de  confiance  est  celle  de  Phillpps  (London, 
Chem.  soc.  quarterly  jom^nal,  IV,  p.  2G6  et  sulv.  :  c'est  de  là  que  Ta  prise 
WOhler,  Armalen  der  Chemie,  t.  LXXXl,  p.  206  et  suiv.).  Nous  doonoos  ici  le 
résultat  de  ses  opérations  sur  trois  monnaies  du  système  libral,  et  deux  au- 
tres du  système  oncial  : 

CDinUt.     BTAIN.     PLOMB.      FKH.     SOCFEB.    NICKEL.  COIALT. 

As (pesant268K',91=U50).  69,69    7,16    21,82    0,47   (i  pelle)  (i pciie)    0,57 

Semis  (pesant  129»%240  i  ^^  „.    ^  ,.^    ««  •«    ^  .« 

^_;I;  I   62,04     1,66    29,32    0,18       icf. 


I   72,22    7,17     19,56    0,38       id.       0, 
68.69    4,86    25,43    0,11 

74,17     8,47     16,15    0,28        • 


0,19 
20 


0,23 
0,28 


=1997; 1 

Quadrans  (pesant  62«%85 

=970) 

As  de  la   famille  Atilia 

(Riccio,  pi. VII,  n»  3) 

(pesant  30«',20=466). 
As  de  la  famille  Pompeia> 

(probablement  celui  de 

Sext.  Pompée  avec  la  | 

légende  Magnus  Pius  | 

imp.)   (pesant  20«',02 

=309  ). 

GOl)el  {Veberden  Einflms  der  C hernie  nuf  die Ermittelung  der  Vô/ker  der 
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siles  de  bronze,  il  ne  se  trouve  que  quelques  fractions 
d'étain  et  nulle  trace  de  plomb,  on  peut  considérer  cette 
adjonction  comme  une  véritable  altération  delà  monnaie,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  destinée  à  rendre  le  métal  moins 
propre  aux  usages  domestiques  et  à  l'empêcher  ainsi  de 
prendre  le  chemin  du  creuset. 

Nous  ne  connaissons  encore  qu'un  seul  as  dont  le  poids         pow». 
dépasse  une  livre,  c'est  celui  du  musée  Olivîeri  à  Pesaro; 
il  pèse  8Ô0»%30  ou  environ  14  onces  romaines  (1).  Après 
cette  pièce,  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  sont  les 
suivantes  : 

Un  as  publié  par  Riccio  (2) ,  pesant  plus  de  307  grammes 
(en  supposant  qu'il  n'y  ait  pas  eu  d'erreur). 

Un  as  du  musée  Kircher,  pesant  304*  grammes,  c'est- 
à-dire  plus  de  11  onces. 

Un  semis  du  cabinet  impérial  de  Vienne,  pesant  161 
grammes,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de  6  onces. 


Vorj^it,  Erlangen^  1842,  in-8*,  p.  29)  assure  avoir  trouvé  6,55  ëtain^  et 
14,13  plomb  dans  un  as,  et  5,68  étafn,  1 1,16  plomb  dans  un  semis  :  mais  ses 
analyses  nous  semblent  avoir  été  faites  avec  moins  de  soin  et  d'exactitude 
que  celles  que  nous  avons  données,  et  d'ailleurs  l'auteur  ne  décrit  pas  les 
pièces  dont  il  a  analysé  le  métal. 

(1)  Cet  as ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  listes  d'OIivieri,  a  été  publié  par 
Passeri  (Pfvalipomenat  pi.  III,  et  p.  163),  et  pèse,  d'après  cet  auteur,  131/2  on- 
ces romaines  ou  368  grammes.  —  Borghesi ,  qui  l'avait  examiné  attentive- 
ment, nous  écrivait,  en  date  du  6  décembre  1850  :  «<  lo  iogiudico  sincero; 
«  avendone  saggiata  la  patina  in  pOi  ptinii  delV  orio,  ella  ha  sempre 
m  resistito  alla  pvnta  del  bu/ino  senza  scheggiarsi.  La  sua  fabbrica  è  moUo 
«  rozza,  quale  ve  la  mostra  Vincisione  datane  dal  Passeri  nella  tavola  Itl 
«  de*  suoi  Paralipomeni,  ov'  è  assai  fedelmente  rappresentato.  Il  suo  peso 
»  perà  eccede  di  piit  di  mezz*  oncia  Vattribuitagli  da  lui,  e  a  peso  Francese 
«•  corrispondi  a  grammi  390,30.  » 

(2)  Catalogua  etc.,  p.  2.  Plus  de  H  1/2  onces  napolitaines;  Riccio  donne 
aussi  (i6i*cf ,  p.  26  bis),  un  semis  pesant  Jusqu'à  174  gr.  (=6  1/2  onces). 


Digitized  by 


Google 


206  CHAPITRE   II. 

Ces  pièces  sont  très- rares,  la  plus  grande  partie  des  as 
romains  bien  conservés  et  des  semis  sont  taillés  sur  le 
pied  (1)  de  9  à  10  onces  par  as.  Il  nous  semble  inutile 
d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  fractions  dont  le  poids 
coïncide  assez  régulièrement  avec  celui  de  la  pièce  prin- 
cipale. Remarquons  seulement  que  lorsque  les  sextans  et 
les  onces  de  ce  système  sont  frappés,  ils  sont  un  peu 
plus  faibles  et  paraissent  se  rapporter  à  un  as  de  5  à 


(1)  Gennarelli  (Specchio  deipesidelV  aes  grave  del  museo  Kircheriano, 
p.  68  de  l'ouvrage  intitulé  La  Moneia  primitiva,  etc.,  déjà  cité)  donne  le 
poids  de  21  as  du  système  libral  conservés  au  musée  Kircher^  savoir  : 
304  gr.  (  =  10  onc.  6  dr.  ),  300  gr.  (  =  10  onc.  5  dr.,  deux  exempl.),  390  gr. 
(=  lOonc.  2dr.),  286gr.  (  =  10onc.  1  dr.  ),279  gr.  (=  Donc.  7  dr.,  trois 
exempl.),  275  gr.  (  =  9  onc.  6  dr.,  deux  exempl.),  272  gr.  (=  9  onc.  6  dr., 
trois  exempl.  ),  268  gr.  (  =  9  onc.  4  dr.,  deux  exempl.  ),  265  gr.  (  =  9  onc. 
3  dr.,  deux  exempL  ),  261  gr.  (  =  9  onc.  2  dr.,  deux  exempl.  ),  258  gr. 
(  =  9  onc.  1  dr. ),  254  gr.  (  =  9  onc.  );  enfîn  un  as  de  130  gr.  (=4  onc. 
5dr.).  —  Sur  douze  semis  du  même  système  que  nous  trouvons  sur  ce 
tableau,  le  plus  fort  pèse  141  gr.  (  ==  5  onc.  ),  le  plus  faible,  113  gr. 
(  =  4  onc.  ),  puis  vient  un  semis  de  74  gr.  (  =  2  onc.  5  dr.  ).  —  Les  cinq  as 
du  système  libral  du  Cabinet  de  Vienne  pèsent  269  gr.  (  =  15  loth  85  gr., 
Seldl^ loc.  cit.)  et  237  gr.  (  =  13 loth  130  gr.,  ibid,)^  après  eux  vient  un  as 
pesant  95  gr.  (  =  5  loth  102  gr.  )  ;  les  neuf  semis  du  même  Cabinet  pèsent 
de  161  gr,  (=91oUi  42  gr.)  à  122  gr.  (  =  6  loth  237  gr.),  Inunédlate- 
ment  suivis  d'un  autre  semis  de  55  gr.  (=3  loth  36  gv.).—  Les  deux  as 
du  même  système  appartenant  au  Cabinet  de  Gotha  pèsent  290  gr.  et 
255  gr.  — •  Les  as  et  les  semis  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  H.  Bœckh 
(p.  401,  402  et  391  )  varient  d'un  peu  plus  de  10  à  un  peu  plus  de  11  onces 
romaines;  ceux. que  donne  Barth  {Das  RHmische  Âss  und  seine  Theile. 
Leipzig,  1838,  p.  9)  varient  de  11  à  9  onces  faibles  (20  1/2  loth  et  16  loth  de 
Cologne);  la  série  des  poids  dans  Touvrage  de  Passeri  (  In  Thomœ  Demp^ 
sieri  iibros  de  Etruria  regali  Paralipùmena,  Lucœ,  1767,  p.  193etsuiv.) 
s'arrête  à  9  onces  faibles  et  ne  recommence  qu'à  5.  —  M.  Cohen  {Médailles 
comulaireSf  p.  354  )  cite  un  as  de  sa  collection  qui  pèse  292^*^,35;  le  plus  fort 
des  as  d'Arigoni  pèse  288  gr.  (=11  onces  67  carats).  On  le  voit,  toutes 
les  données  concordent  parfaitement,  et  les  résultats  obtenus  sont  partout 
les  mêmes. 
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0  onces  (1) .  Ceci  ne  doit  pas  nous  étonner,  car,  d*  une  part,  il 
est  assez  naturel  que  les  petites  fractions  aient  plutôt  une  va- 
leur conventionnelle  qu'une  valeur  intrinsèque,  et  d'autre 
part,  les  pièces  frappées  ont  toujours,  par  suite  de  leur  mode 
de  fabrication,  une  certaine  tendance  à  être  plus  faibles  et 
plus  maniables.  L'as  du  musée  Olivieri  à  lui  tout  seul  ne 
sufBt  pas  pour  nous  persuader  qu'il  a  existé  (2)  chez  les 
Romains  deux  poids  différents  portant  tous  les  deux  le  nom 
de  livre  et  destinés  à  peser  les  monnaies.  D'ailleurs  pour 
les  pièces  coulées  le  poids  est  beaucoup  moins  régulier  que 
pour  les  pièces  frappées,  et  ce  surpoids  extraordinaire  peut 
parfaitement  s'expliquer  par  la  maladresse  de  l'ouvrier  fon- 
deur. Ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  de  cette  explication 
pourraient,  au  besoin,  supposer  que  cette  pièce  a  été  fabri- 
quée à  Ariminum  ou  à  Hatria  sur  le  pied  des  monnaies  de 
ces  villes,  et  ce  que  nous  savons  des  pièces  romano-lucé- 
riennes  ne  rend  pas  cette  hypothèse  tout  à  fait  invraisem- 


(1)  Dans  le  Specchio  du  musée  Kircher  (Gennarelli,  loc.  cit,)  nous 
trouvons  des  sextans  frappés  qui  pèsent  28  gr.  (=1  once,  deux  exemplaires); 
par  conséquent  sur  le  pied  d'un  as  de  G  onces  fortes^  et  d'autres  de  21  gr. 
(  =  21  den.,  deux  exemplaires  )  répondant  h  un  as  de  plus  de  i  onces  1/2; 
puis  des  onces  frappées  de  19  gr.  (  =  IC  den.)  (  as  de  8  1/2  onces  faibles  ),  et 
de  14  gr.  (  =  12  den.,  cinq  exemplaires)  (as  de  G  onces  fortes).  Voy.  Bœclib, 
Afe^r  ï/n/er*,,  p.  403. —  Barth.,  loc,  ci7.,  p.  14  et  15.  —  VAes  grave  delmuseo 
Kircheriano,  p.  41.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  ces  monnaies  sont  classées 
avec  les  as  de  4  onces.  11  n'est  pas  probable  cependant  qu'un  aussi  grand 
nombre  de  pièces  dépasse  le  poids  normal  ;  ce  que  nous  avons  vu  plus  baut 
d'une  série  frappée  se  rattacbant  au  système  libral,  prouve  que  la  frappe 
substituée  à  la  fonte  des  monnaies,  amène  presque  nécessairement  un  affîii- 
blissement  dans  le  poids  des  pièces. 

(2)  Telle  est  cependant  l'opinion  de  M.  BœcUi  (  loc.  cil ,  p.  391  ),  qui  croit 
retrouver  dans  l'as  du  musée  Olivieri  un  nouveau  spécimen  de  sa  prétendue 
livre  d'Égine.  Dans  ce  même  passage,  les  poids  tirés  de  l'ouvrage  d'Arigoni 
n'ont  pas  été  calculés  exactement. 
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blable.  Nous  pouvons  donc  regarder  comme  prouvé  par  les 
monuments,  que  le  poids  normal  de  l'as  romain  ne  dépasse 
pas  10  onces,  et  l'analyse  démontre  que  le  cinquième  en- 
viron de  ce  poids  est  absorbé  par  l'alliage,  de  sorte  que  ces 
as  ne  contenaient  en  réalité  que  deux  tiers  de  livre  de 
cuivre  pur. 

Ce  résultat,  il  est  vrai,  n'est  pas  conforme  à  la  tradition  ; 
Varron  (1),  et  les  auteurs  qui  sont  venus  après  lui,  attri- 
buent tous  à  l'ancien  as,  le  poids  d'une  livre;  comment 
nier  cependant  l'évidence  des  faits?  La  tolérance  au  profit 
du  trésor  ou  la  fraude  ne  pourraient  expliquer  suffisam- 
ment une  différence  aussi  grande  entre  le  poids  noimal  et 
le  poids  réel,  d'autant  plus  que  l'alliage  de  plomb  que  nous 
y  trouvons,  devait  suffire  amplement  à  ce  que  pouvait  rai- 
sonnablement exiger  le  boni  en  faveur  du  fisc,  et  quant  à 
la  fraude,  comme  nous  le  verrons,  le  gouvernement  ro- 
main se  piquait  particulièrement  d'une  grande  exactitude 
dans  le  poids  des  monnaies,  et  il  n'est  pas  probable  qu'il 
ait  été  plus  déloyal  dans  ses  premiers  essais  de  mon- 
nayage qu'il  ne  le  fut  par  la  suite.  Au  surplus,  la  lé- 
gère inexactitude  commise  par  Varron,  qui  écrivait  deux 
siècles  après  la  suppression  de  l'as  libral,  est  parfai- 
tement excusable,  et  cet  auteur  peut  avoir  été  trompé 
par  la  similitude  de  l'as  romain  avec  Tas  du  Latium,  dont 
le  poids  atteignait  quelquefois  la  livre,  quelquefois  même 
la  dépassait.  Nous  reviendrons  sur  les  raisons  qui  ont  pu 
influer  sur  cette  différence  ainsi  que  sur  le  rapport  exis- 


(1)  De  re  rustica,  I,  10,  2.  «  Scripiula  CCLXXXVlII—as  antiquus  nostei' 
—  vaiebat;  »  et  dans  d'autres  passages,  par  exemple  De  Ungua  latina.  V, 
169  :  i<as  erat  libra  pondus  »  (ou  pottdo),  el  V,  174  :  u  iibrani  pondo  as 
vaiebat.  >» 
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tant  entre  Tas  monnayé  et  la  livre  de  cuivre  quand  nous 
traiterons  la  question  du  rapport  de  l'argent  avec  le  cuivre. 
C'est  donc  par  erreur  que  les  anciens  auteurs  ont  dit,  d'a- 
près la  tradition,  que  les  as  se  prenaient  au  poids  (1);  s'il 
en  eût  été  ainsi,  il  n'y  aurait  eu  aucune  différence  entre 
leur  valeur  et  celle  des  lingots  bruts  ou  des  ustensiles  de 
cuivre,  l'État  aurait  par  là  même  perdu  tous  ses  frais  de 
monnayage,  et  pris  inutilement  la  peine  de  mettre  sur 
ces  pièces  l'indication  de  leur  valeur  légale. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  faire  plus  facilement  re-  peconia  lign^ta. 
connaître  et  distinguer  la  valeur  de  leurs  pièces  que  les  Ro- 
mains marquaient  leurs  monnaies  de  signes  conventionnels 
qu'ils  n'avaient  pas  empruntés  aux  Grecs,  et  qu'ils  conservè- 
rent toujours  avec  une  persévérance  remarquable.  Il  existait 
une  loi  qui  donnait  au  cuivre,  ainsi  marqué,  une  valeur 
officielle  indépendante  de  sa  valeur  intrinsèque;  c'est  à 
cette  idée  que  répond  l'expression  Pecunia  signata  forma 
publica  Populi  romani ^  que  l'on  trouve  employée  dans  le 
droit  romain  dès  le  temps  delà  république  :  ces  pièces  seules 
étaient  considérée:»  comme  argent  monnayé,  et  toutes  les 
autres  monnaies  n'étaient  aux  yeux  de  la  loi  qu'une  mar- 
chandise (2)»  Toute  transaction  commercicile  en  monnaie 
nationale,  ainsi  désignée,  entraînait  une  procédure  parti- 
culière et  plus  sévère  (actio  pecuniae  eertae)  ;  et  toutes  les 
autres  ife  donnaient  droit  qu'au  remboursement  d'une  va- 
leur équivalente,  et  ne  pouvaient  motiver  qu'une  action 


(1)  Plln.,  Hist.  natur.,  XXXFFT,  3,  42.  Cf.  Gai.  1, 122. 

(2)  Plln.,  ibid.y  XXXIil,  3,  47.  «  Antea  hic  numnius  (victoriatu?)  ex  Wy^ 
€c  rico  advertus  mercii  loco  tenebolur  Maecianus,  §  45  :,«  Oiim  (victoriatus) 
«  ut  pei'egrinus  numnius  ioco  merch  ut  nunc  ietradracfimum  et  drachma 
«  habebatur.  » 
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simple  {quanli  ea  res  est)  (t).  Celui  qui  avait  fait  uue 
transaction  au  poids  ne  perdait  sans  doute  pas  le  droit  de 
balance  quand  il  plaisait  au  créancier  de  le  payer  en  as; 
mais  celui  qui  avait  à  recevoir  une  somme  d'as  déterminée 
Q* avait  pas  le  droit  de  demander  qu'ils  fussent  pesés,  et  il 
devait  les  accepter,  quels  qu*en  fussent  d'ailleurs  Talliage 
et  le  poids. 

Nous  donnons  en  résumé,  dans  le  tableau  suivant,  le 
poids  des  pièces  latines  \  on  en  trouvera  le  détail  à  la  fin  du 
volume  dans  les  annexes  G,  H,  I,  K;  le  poids  des  as  a  au^ 
tant  que  possible  servi  de  base  à  nos  calculs;  il  est  impos- 
sible d  arriver  à  un  résultat  tout  à  fait  satisfaisant  pour  les 
séries  dans  lesquelles  Tas  est  rare  ou  manque  complètement^ 

UNITE  n£D 

SES  POIDS  (S).     MONÉTAiar. 

fr«n.         oneêf.  y 

Série  d'Ariminum As 39C  14  r.  61  ô^t- 

Les  qnincnni  et  les  triens  varient  de  luaDière  à  doQoer  un  as  de  -f  17  à  13  onces. 

M.   deFirmum Incertain »'  ? 

D'après  les  qoadraiis  l'as  serait  de  S  onces  i;2,  et  d'apiès  lesfiUns  de  14. 

14,  d'A(scQlum?).  .  .  .  Incertain »  ? 

Ijb  pied  monétaire  delà  l/2once,  variede21  osées  à  +  13. 
W.  d'Hatria As de3ÎÎCà328  de  14  à  12      «  éloû-îl^^ 


l.es  petites  {raclions  indiqnent  an  as  (^  17  à  14  ooces  et  quelques  qainennx 
iscilés  un  ai)  de  20  à  22  onces. 

M     des  Vestlnlens.  .  .  .  Triens m         12  1/2 

X/e  sextvis  ell'oiice  sont  taillis  sur  1a  ped  de  +18  1/2  à  17  onces. 


(1)  Lex  Rubria,  c.  XXI  et  XXII  :  «  Pecunia  signaia  forma  p.  p.  A.  »  — 
Cf.  Maecinn.  {de  Asse  et  ej'us  parlibus,  §  78)  s  «  Nummi  argentei  in  pecu- 
«  m'a  forma  pMica  dumtaxat  nomen  uccipiunt.  v 

(2)  Nous  rappelons  ici  à  nos  lecteurs  la  valeur  des  formules  abrégées  dont 
Us  ont  pu  voir  l'explication  au  commencement  du  Tolume  :  -\-  mis  devaiH 
un  ctUfTi'e  indique  que  le  poids  est  fort,  ou  dépasse  un  peu  la  somme  indiquée; 
—  indique  que  le  poids  est  faible  et  reste  un  peu  au-dessous  :  par  pied  mo- 
nétaire, nous  entendons  Ici  le  poids  en  onces,  romaines  de  l'as,  calculé  d'après 
k  poids  effectif  des  pièces  Indiquées.  U. 
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LIMITE  PIED 

DES   roiDS.  MOMÉTAIKE. 


Scrie  de  Luceria As  j 


;  ou  type  de  la  télé) 
de  cheval jde34I  à294de  I2I/2à^ll 

'^-  —  au  type  du  cheval  de  207  à  2t)4  de  +  Il  à-  11 

'^-  -  au  type  du  coq.    de  219  à  2U  8 

Les  petites  fractions  sont  taillées  régulièremeut  sur  le  pied  de  13  à  12  onees. 

W.  de  Venusia As 32[  *— 12 

W.  de  la  tête  d'Apollon  As de  367  à  283  de  13 l/2à  10 1/2 

Id.   des  tctes  de  Mercure^ 

et  de  Janus r'*  '  *    ^^  <"*•  ««"')  ^^  339  à  304     de  +  Ï3  à  10 

Ad.   semblable    avec    la) 

faucille j  ^* de288à2C8dc  101/2à-.|0 

/</.  de  la  Divioité  avec  le\ 

i-asque  termine  en  As de  273 à  248  de  10  M 

bec  d'oiseau.  ,  .  j 
Id.  semblable   avec    la/ 

massue j^* de280à242   de+lOà-» 

Id,   de  la  Roue Dup.deC22à527.-A8de297à264dein/2à9f/2 

Id.  du  Vaseà  deux  anses.  As 292  _n 

As  an    type    de   la   téte\ 
d'Hercule  et   de  laf 

tête   de  griffon   auj^' ^«  ^3à283       11  k  10  1/2 

revers I 

—  au  type  de  la  tête  det 
lion  tenant  un  glaivrl 

dans  la  gueule  et  dcl  As de297à248  11  à  9 

la  tcte  de  cheval  aui 

revers ) 

Semis  au  type  du  vase  à) 

deux  anses  et  du>  Semis del77àl31  13  à  9 1/2 

sanglier  au  revers.) 

—    au  type  de  la  tête  de\ 

taureau   et   de  laf 

proue  de  navire  au(  ^""^ de  158  à  128      11 1/249 1/2 

revers ) 

As  avec  la  légende  ROM  A| 

au   type   du  bœunAs de  204à230      -11  à  8  1/2 

(p.  189) ) 

Série    frappée   avec    la] 

légende     ROMA>Triens de    68  à  47  61/2  à  6 

(p.  190) 
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La  plupart  des  séries  que  nous  venons  de  donner  coïnci- 
dent donc  pour  le  pied  monétaire  avec  celui  de  l'as  romain, 
Parmi  celles  qui  s*en  éloignent  sensiblementet  qui  sont  plus 
fortes,  nous  remarquons  :  1"*  la  série  de  la  tête  d'ÀpoUon,  et 
celle  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus^  qui  circulaient  cepen- 
dant dans  les  mêmes  contrées  que  les  as  romains  et  latins, 
comme  l'ont  prouvé  les  divers  dépôts  que  Ton  a  découverts  ; 
2"^  les  monnaies  de  rApulie  ainsi  que  celles  du  Picenum  et 
de  la  Gaule  Cisalpine  dont  les  as  et  surtout  les  petites  divi- 
sions ont  un  poids  exceptionnellement  fort  (les  monnaies 
d'Hatria,  en  particulier,  dépassent  de  beaucoup  en  moyenne 
1» poids  d'une  livre) .  On  ne  peut  donc  pas  nier  que  dans  une 
partie  de  l'Italie,  et  surtout  dans  les  provinces  situées  au 
delà  des  Apennins ,  l'as  ne  dépassât  le  poids  de  la  livre,  tan- 
dis qu'à  Rome  il  restait  au-dessous.  Nous  reviendrons  plus 
tard  sur  les  causes  que  Ton  peut  attribuer  à  cette  augmenta- 
tion de  poids.  La  faiblesse  de  l'as  coulé  de  Luceria  au  type 
du  coq  n'a  rien  de  surprenant,  puisque  c'est  le  plus  récent 
de  tous  les  as  du  système  libral  de  cette  localité,  et  celle 
des  pièces  frappées  dans  le  même  atelier,  s'ej^plique  par  le 
mode  de  fabrication,  comme  nous  avons  eu  déjà  l'occasion 
de  le  remarquer. 
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CHAPITRE  III. 


MUiSiNAlES   ÉTBL'SQUES. 


2  ï. 


IntroductioR.  ^  Hivers  systënies.  —  Pièces  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 


L'Étrurie  nous  présente,  au  point  de  vie  monétaire,  un 
phénomène  peut-être  unique.  C'est  Teniploi  simultané  de 
deux  systèmes  tout  à  fait  différents  l'un  de  l'autre. 

Le  premier,  et  prob«iblement  le  plus  ancien  en  date,  est* 
le  système  hellénique;  il  se  compose  d'une  série  de  pièces 
d'or,  d'argent  et  de  bronze;  le  second  qui  répond  à  l'aes 
grave  des  Romains,  se  cx)mpose  d'une  suite  de  pièces  de 
cuivre  coulées.  Nous  commencerons  par  étudier  le  premier 
de  ces  systèmes. 

La  plupart  des  monnaies  étrusques  d'argent,  une  partie 
de  celles  d'or  (t)  et  les  pièces  de  cuivre  qui  s'y  rattachent 
ne  sont  complètement  frappées  que  d'un  seul  côté.   Le 


Introduction^ 


Monnaies 

étmaqnet  frftppé«ft>. 

d'un  Nul  cOté. 


(1)  Deux  exemplaires  se  trouvent  dans  îe  musée  de  Volierra  (Mionnet,  I, 
Suppl.,  p.  199,  !!••  13  et  14,  d'après  Mlcall,  ritalia  avanti  il  dominio  dti  Ro- 
mani, pi.  LIX,  n**  8  et  9).  La  première  de  ces  pièces  est  décrite  ainsi  : 
Tête  Imberbe,  devant,  des  tenaiUes.  ïj  Sans  type,  Et  la  seconde  :  Tète  de 
femme,  derrière,  X.  ij  Sans  type.  Il  se  pourrait  que  les  deux  ne  fussent 
qu'une  seule  et  même  pièce  décrite  de  deux  manières  différentes.  Le  module 
est  1  1/2  de  l'échelle  de  Mionnet.  —  M.  Kenner  décrit  ainsi  un  troisième- 
exemplaire  qui  se  trouve  au  Cabinet  de  Vienne  l  Tête  jeune,  derrière^  X- 
l^i  Sans  type.  Poids,  0«',5:o. 
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revers  n'offre  presque  toujours  qu'une  surface  tout  à  fait 
unie,  ou  bien  sur  laquelle  on  voit  à  peine  quelques  traits 
légèrement  tracés,  et  le  plus  souvent  aucune  légende.  Les 
pièces  frappées  des  deux  côtés  sont  fort  rares. 

Il  est  à  croire  que  la  plupart  des  pièces  d'argent  et  de 
cuivre  appartenant  à  ce  système  ont  été  frappées  à  Popu- 
lonia,  dont  le  nom  Pupluna  ou  l'initiale  P.  se  lit  sur 
quelques  exemplaires.  Il  est  douteux  cependant  que  l'on 
puisse  attribuer  à  cet  atelier  les  pièces  de  fabrique  très- 
ancienne  et  positivement  étrusques,  ayant  pour  type  un 
lion  et  un  sanglier.  Quant  aux  pièces  d'argent  frappées  des 

deux  côtés  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  ZT  (1)  et  qui 

sont  fort  rares,  il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  de  Po- 
pulonia. 
n.  xviii,no4.  Les  pièces  d'or  frappées  d'un  seul  côté  et  sans  légende 
appartiennent  probablement  à  Volterra;  on  n'en  connaît 
que  trois  exemplaires  dont  deux  se  trouvent  dans  le  musée 
de  cette  ville.  Celles  qui  sont  frappées  des  deiK  côté& 


(1)  Des  trois  exemplaires  connus  de  la  monnaie  ayant  pour  type  :  Méduse 
allée  de  face,  ij)  Roue^  deux  n'ont  pas  de  légende;  Tune  est  au  Cabinet  de 
Gotha,  Tautre  est  entrée  au  Cabinet  de  France  avec  le  médaillier  de  M.  le 
duc  de  Luynes  (  Schacbmann,  Cainlogve  raisonné  d'une  collection  de  mé- 
dailles. Leipzig,  1774,  p.  67.—  Duc  de  Luynes,  Choix  de  médailles  grecques, 
Paris,  1840,  pi.  I,n*5)-  La  légende  de  la  troisième  avait  d'alK>rd  donné 
lieu  à  quelques  discussions  (Capranesi ,  Ann.  de  Chist  arch.,  t.  XII.  p.  203. 
Tav.  d'agg.,  P,  n*  l.  —  LÂes  grave def  mus.  Kirch.  Tav.  di  Suppl.,  classe  III, 
n*  9.  —  Friedlânder,  Betïnl^e,  I,  p.  ICC).  Le  sens  parait  maintenant  indu- 
bitablement flxé  par  M.  le  duc  de  Luynes  {Revue  numismatique  y  1859, 
pi.  XV),  et  Ton  doit  lire  SreÇi.  Cette  dernière  pièce  appartient  aujourd'hui 
au  musée  britannique  ;  il  parait  qu'elle  avait  été  trouvée  à  Vulci,  ainsi  que 
celle  du  Cabinet  de  France  {VAcs  grave,  p.  102);  la  pièce  du  Cabinet  de 
Gotha  vient,  dit -on,  de  Malte? 
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avec  la  légende  Velzpapi  ou  Vehu  ont  été,  avec  assez  de 
vraisemblance,  attribuées  àVolsiniu  m  (Bolsena)  (1). 

Beaucoup  de  monnaies  étrusques  sans  distinction  de  chiffres  indiquant 
métal  portent  des  signes  particuliers  indiquant  leur  va- 
leur. On  voit  sur  des  pièces  d'or  frappées  des  deux  côtés 
et  qui  pèsent  4*^,67,  le  chiffre  XX,  et  sur  le  quart  le  si- 
gne A  (2);    les  petites  pièces  d'or  frappées  d'un  seul 
côté  et  qui  ne  pèsent  que  0«',52  sont  marquées  X.;  de   n.  xvni,  n*.  *, 
même  nous  avons  des  pièces  d'argent  de  8«%60  et  au-       *•'''• 
dessous  avec  le  chiffre  XX.  Les  fractions  sont  marquées 
n  (=  1/2)  ou  bien  X  pour  la  moitié,  A  (=  5)  pour  le  quart,^ 
lin  (2 1/2)  pour  le  huitième  (5)  ;  sur  le  cuivre  enfin  nous 
trouvons  aussi  les  chiffres  XX  et  X  ou  bien  un,  deux,  trois,    pi.  xvih,  n<»  9. 
quatre  ou  six  globules  (&)•  Nous  avons  donc  ici  un  système 


(1.)  0.  Mfiller^  Etirusker^  I,  p.  133.  —  Voy,  aussi  sur  ce  tiûet  le  travail  si 
complet  de  M.  Frledl&nder,  Beitràge,  I,  p.  167  et  suiv. 

(2)  M.  Friedl!liider  (ibid,,  I,  p.  176),  d*accord  avec  Eckhel  (Numvtmata  vetl 
anecdota,  p.  12  ),  conteste  à  ces  divers  signée  toute  signification  numérale 
pouvant  indiquer  une  valeur.  Neus  avions  nous-méme  partagé  d'al)ord  cette 
opinion,  mais  noua  y  avons  renoncé  à  cause  de  l'origine  étrusque  que 
M.  Friedl&nder  lui-même  donne  à  ces  monnaies  d'or..  En  effet,  la  pièce  qui 
pèse  4«%67  porte  le  signe  XX,  et  celle  qui  pèse  U\i&,  le  signe  A,  c'est-à- 
dire  les  chiffres  étrusques  vingt  et  cinq.  Il  est  donc  clair  que  ces  chiffres 
s'accordent  avec  les  poids,  et  que  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  d'ar- 
gent ont  nécessairement  la  même  signiflcation. 

(3)  On  verra  à  Yannexe  N  que  le  ohiffie  XX  indique  le  didrachme;  n 
(signe  de  la  moitié  en  Étrurie)  ou  X  indiquent  le  demi-didrachme  ou 
drachme;  A  ou  V  le  quart;  iirr  =:  2  1/2  le  huitième.  En  voyant  la  concor- 
dauce  de  tous  ces  renseignements,  nous  devons  regarder  comme  une  erreur 
de  monétaire  le  signe  X  isolé  qui  se  trouve  sur  un  didrachme  du  musée 
de  Berlin  (Friedllinder,  loc.  cit.  —  Pinder,  Antihe  Mûnzen,  p.  3). 

(4)  Les  pièces  de  cuivre  marquées  XX  sont  rares;  nous  ne  les  connais- 
sons que  par  Micali  {Ani.  mon.,  pi.  CXV,  n-9  et  10).  Tôte  d'Hercule  barbu, 
ou  de  Jupiter,  XX.  p>  Aigle  incuK  Les  pièces  do  cuivre  avec  le  chiffre  X 
sont  plus  communes:  Têd*  barLuc,  X.  i}'  Carré  t  rcux  (Micnli,  loc.  cii,,  n*  13). 
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cofflpiet  ou  même  plusieurs  systèmes  particuliers  à  FÉtru- 
rie.  En  effet,  d'après  les  poids  que  nous  connaissons  Tunité 
de  la  petite  pièce  d'or  frappée  d'un  seul  côté  doit  être 
0*^,52;  celle  de  la  pièce  d'or  frappée  des  deux  côtés 
Os',23;  celle  de  la  monnaie  d'argent  ()s^&3.  Il  est  inutile 
de  chercher  une  combinaison  qui  pourrait  relier  les  unes 
aux  autres  et  d'une  manière  simple  et  naturelle,  des  mon- 
naies tellement  disparates.  Nous  ne  devons  pas  d'ailleurs 
oublier  que  ces  pièces  ne  sont  pas  toutes  sorties  du  même 
atelier  monétaire,  et  qu'elles  appartiennent  à  plusieurs 
États  différents  tout  à  fait  indépendants  les  uns  des  autresv 
Elles  peuvent  avoir  de  l'analogie  entre  eUes  sans  appartenir 
pour  cela  au  même  système. 

Quant  aux  pièces  de  cuivre,  les  unes  sont  marquées  XX 
etX,  d'autres  portent  les  globules  onciaux,  et  quelques- 
unes  ont  les  deux  marques  à  la  fois^  nous  pouvons  eu 
conclure  que  les  premières  appartiennent  à  Populonia,  les 
secondes  au  système  étrusco-romain  de  Taes  grave,  et 
qu'enfin,  à  l'époque  de  la  transition, on  a  employé  les  deux 
espèces  de  marques  à  la  fois.  Malheureusement  les  des- 
criptions peu  claires,  et  le  petit  nombre  de  pesées  que  nous 
possédons,  ne  nous  ont  pas  permis  de  fixer  d'une  manière 


Tête  de  Mercure.  ^  Deux  caducée»  et  la  légende  Paplun  X  (Mionnet,  1^ 
Suppl.,  p.  302,  n*  43).  La  plus  commune  de  ce*  pi^es  est  celle  sur  laquelle 
on  TOit  la  tête  de  Vulealn.  ^.  Marteau,  tenailles  et  la  légende  Pupiuna;: 
cette  pièce  est  mairquée  au  droit  d'un  X  et  au  revers  de  quatre  globules. 
(Eclihel,  DocL  itiim.  vet.,  \,  p.  92.  —  Mionnct,  I,  p.  102,  n»  55,  et  J,  Suppl., 
p.  203,  n*  46);  noQS  ne  savons  jusqu'à  quel  point  il  est  certain  qu'il  existe 
une  pièce,  du  reste,  semblable,  mais  marquée  X  et  3  globules  (Mionnet,  l> 
Suppl.,  p.  203,  n*  45,  d'après  Sestini).  S'il  en  était  ainsi  il  serait  clair  que  le 
chiffre  X  n'a  aucune  valeur  numérale  quand  il  se  trouve  réuni  à  des  globules 
indiquant  des  onces.  —  La  pièce  (de  bronie,  suivant  toute  apparence)  donnée 
par  Carelli  (  pi.  VIII,  n"31  )  est  à  ce  qu'il  parait  marquée  du  ehilTre  XXX- 
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certaine  le  poids  moyen  des  monnaies  de  cuivre  de  Popu- 
lonia  marquées  des  signes  distinctifs  du  système  vicésimai, 
et  il  ne  nous  est  même  pas  possible  de  vérifier  si  toutes 
ces  pièces  appartiennent  réellement  à  la  même  série  que 
celles  d'argent. 

Les  pièces  d'argent  se  rangent  tout  naturellement  d'après  ^'•ï«»' 
les  chiffres  indiquant  leur  valeur.  Nous  pouvons  y  joindre  les  nionniii«.d«rgeat. 
pièces  au  type  du  lion  et  du  sanglier  qui  ne  portent  pas  de 
chiffre;  en  calculant  la  valeur  de  ces  dernières  d'après  leur 
poids,  nous  voyons  qu'il  y  en  a  de  deux  sortes,  la  première 
représente  le  double  de  la  pièce  de  Populonia  marquée  XX, 
et  la  seconde,  la  plus  petite  fraction  de  la  même  série.  La 
série  étrusque  se  compose  donc  de  pièces  qui  se  suivent  en 
se  divisant  par  la  moitié,  et  que  nous  pouvons  par  analogie 
désigner  par  les  expressions  grecques  de  tétradrachmes, 
statères,  drachmes,  demi-drachmes  et  quarts  de  drachmes. 
Elle  a  pour  point  de  départ  une  petite  unité  qui  n'existe  pas 
à  l'état  de  monnaie  ou  du  moins  de  monnaie  d'argent,  et 
qui  est  la  quarantième  partie  du  tétradrachme.  Cependant 
comme  la  drachme  porte  le  signe  de  la  moitié,  le  statère 
semble  devoir  être  l'unité  principale  divisée  en  vingt  petites 
unités,  et  le  tétradrachme  serait  alors  un  double  statère. 

Pour  trouver  le  prototype  des  monnaies  étrusques  d'ar-  0^4^^^^ 
gent  nous  devrons  remonter  aux  anciennes  pièces  gréco- 
asiatiques  frappées  d'un  seul  côté  et  par  conséquent  à 
une  époque  très-reculée.  En  effet,  l'ancienne  monnaie 
frappée  à  Athènes,  Tan  160  de  Rome  (59&  avant  J.  C), 
du  temps  de  Selon,  a  pu  être  imitée  de  fort  bonne  heure  à 
Populonia,  à  qui  les  mines  de  fer  de  rÉtrurie  avaient  de- 
puis un  temps  immémorial  ouvert  des  rapports  commer- 
ciaux avec  la  Grèce.  Les  types,  et  en  particulier  le  Gorgo- 
nium  {Intr.    h'sL^  p.   92),  le  poids,   le  stalère  comme 


lie  la 
monnaie  tftrotqne. 
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unité  principale  et  la  drachme  comme  moilié  de  Tunité, 
rappellent  les  monnaies  d'Athènes.  Le  signe  n  pour  dési- 
gner la  moitié  ressemble  au  C  ou  au  3  que  Ton  voit  sur  les 
hémioboles  d'Athènes  (1)  ;  cependant  le  système  vicêsimal 
et  la  division  de  la  drachme  par  quarts  et  non  par  sixièmefs, 
comme  à  Athènes,  constituent  une  différence  essentielle 
entre  les  deux  systèmes. 

Outre  ces  monnaies  il  en  est  uv  certain  nombre  que 
nous  connaissons  maintenant  d'une  manière  plus  com- 
plète, et  qu'il  est  impossible  de  rattacher  au  système 
attique.  Leur  poids  les  fait  descendre  évidemment  du 
stalère  perse  dont  nous  avons  vu  Tinfluence  (2)  s'exercer 


Pl.  XVUI,  n"  ». 


n.  xvin,  n»i. 


(1)  ou.  Mùfler,  Die  Etrusker^  I,  p.  345.  ~  Franz,  Elementa  epigraphices 
Graecae,  Berlin,  1840^  p.  348.  On  yoU  sur  les  pièces  de  cuivre  de  Populonfa 
six  globules  comme  sur  celles  d'Himéra  en  Sicile  CMionnet,  I,  p  102,  n"  53). 

(3)  Les  pièces  saivantes  se  rattachent  d'après  leur  poids  k  un  tout  autre 
système  que  le  système  connu  jusqu'à  ce  jour  : 


^t;t  (?)  Méduse  ailée 
de  face. 

if  Roue  d'une  fbrme 
particulière  (ci-des- 
sus, p.  214,  notai). 


1«  =  1  ]  i%35  (à  Gotba, pièce  fourrée  sans  légende)  (?).  ] 
2*  =s  lir,ZO  (sans  légende,  cabinet  de  M.  le  duc  de  | 

Luynes,  Toyei  le  nummus  de  Servius  Tul^ 

iius,  p.  48;  Rev.  numism.^  1859,  pl.  XV). 
30  _  iiKrj25  (Musée  britannique,  duc  de  Luynes  j 

ioc*  cit.  avec  légende) 

4*  =  11«',40  (Cabinet  de  France,  duc  de  Luynes,  i  Tête  laurée  et  barbue 

ilnd.,  pl.  XV,n»2) }      adroite  1}  Uni. 

/  Tête  diadëmée  à  gau- 
5*  =  Il«',13  (ibid.  duc  de  Luynes,  ibid.,  n*  3). .  .  |     clie  ,    derrière    A» 

(     ^\  Uni. 

De  ces  diverses  pièces,  nous  ne  connaissions  jusqu'ici  que  celle  du  Cabinet 
de  Gotha;  cette  pièce  étant  fourrée,  son  poids  ne  pouvait  rien  nous  ap- 
prendre; mais  aujourd'hui  que  nous  connaissons  quatre  autres  pièces  du 
même  poids,  nous  pouvons  en  Urer  cette  importante  conséquence  que  les 
monnaies  étrusques  d'argent  n'ont  pas  toutes  été  taillées  d'après  le  système 
ottique,  maïs  qu'un  certain  nombre  appartient  au  système  perse. 
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sur  les  pièces  d'argeot  de  Milet  et  sur  le  plus  ancien  mon- 
nayage de  l'Asie  Mineure  (1).  Nous  ne  devons  pas  nous 
étonner  de  ce  rapprochement,  puisque  les  pièces  d*or 
étrusques  dérivent  de  la  pièce  d'or  de  Milet  et  s'éloignent 
tout  à  fait  du  système  attique.  Ce  nouveau  fait  se  rattache 
donc  admirablement  à  ceux  que  nous  avons  précédemment 
constatés,  mais  il  nous  semble  que  cette  influence  orientale 
a  dû  s'exercer  directement  sur  l'argent  de  l'Étrurie  sans 
passer  par  Égine  ou  par  Chalcis,  quoique  les  monnaies  de 
ces  deux  villes  dérivent  aussi  du  statère  perse.  Le  statère 
d'Égîne  est  beaucoup  plus  fort  (2) ,  et  Chalcis  n'a  frappé 
que  des  drachmes  et  jamais  des  statëres. 

On  peut  expliquer  aussi  la  grande  variété  de  poids  que 
l'on  trouve  parmi  les  petites  pièces  d'argent  étrusques  en 
supposant  que  celles  qui  évidemment,  ne  rentrent  pas  dans 
le  système  attique,  sont  des  divisions  dérivées  du  statère 
perse.  Quant  aux  pièces  d'argent  ordinaires ,  ce  ne  sont 
évidemment  pas  des  tétradrachmes  correspondant  aux  tri- 
drachmes,  car  les  pesées  donnent  des  poids  différents,  et 
d'ailleurs  il  existe  des  preuves  concluantes  pour  les  rattacher 
presque  toutes  au  système  attique.  Ajoutons  encore  que  le 
dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  ce  sujet,  et  que  nous  avons 
besoin  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  études  pour 
fixer  les  limites  de  ces  diverses  influences. 

Pour  ce  qui  est  de  la  ressemblance  que  le  système  vicé- 
simal  appliqué  en  Étrurie  aux  monnaies  des  trois  métaux 
leur  donne  avec  le  denier,  le  quinaire  et  le  sesterce  des 
Romains,  nous  n'y  attachons  aucune  importance  (3),  et  il 


(1)  Voi/.  notre  Intr.  hist.,  ch.  ï,  |  3,  p.  14-21. 

(2)  /6iV/.,p.  57. 

(3)  Ott.   Mûller  {Die  Efruskrr,  I,  p.  3?i;.  el   M.   nd-ckh  {Mfitr.  i'nfers.^ 
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est  impossible  de  supposer  que  les  Étrusques  ont  copié 
les  RoDiains.  La  longue  durée  que  Ton  peut  attribuer  k 
l'émission  des  monnaies  d'or  et  iï argent  de  TÉtrurie  semble 
peu  en  rapport  avec  leur  petit  nombre  et  le  peu  d'étendue 
dit  terrkoire  où  elles  circulaient-,  mais  elle  peut  expliquer 
la  grande  variété  qui  existe  dans  les  poids  et  les  styles.  Il 
est  probable  que  les  monnaies  d*or  et  d'argent  étrusques 
ont  duré  jusqu'à  l'envahissement  des  marchés  de  l'Étrurie 
par  le  denier  romain,  et  celles  de  bronze  jusques  assez, 
avant  dans  le  vl*  siècle  de  Rome. 


S". 

•Aes  gra^  d«  TÉtrurie  et  du  TOmbrie. —  Villes  qui  ont  émis- 
les  di  ventes  séries. 


Villes  étnuqnes 
qui  ont  ^mii  des 
monnaies  Ubrales. 


Attributions 
certaines. 


L'aes  grave  est  beaucoup  plus  rare  en  Étrurie  que  dans  le^ 
Latium,  et  il  a  probablement  été  fabriqué  en  moins  grande^ 
quantité  (1)  ;  il  est  aussi  plus  difficile  à  classer,  soit  à  cause 
de  la  rareté  ou  de  l'iosuffisam^e  des  légendes  ;  soit  parce 
que  nous  ne  savons  pas  au  juste  dans  quels  lieux  chacune 
des  séries  a  été  trouvée  le  plus  souvent. 

Les  monnaies  de  VolteiTa  sont  cependant  assez  nom- 


p.  471),  ont  voulu  faire  dériver  les  chiffres  Inscrits  sur  les  monnaies  de  Popu- 
lonia  de  ceux  qui  se  voient  sur  les  deniers  romains;  et  de  fait,  les  poids 
coïncident  de  manière  à  permettre  ce  rapprochement  ;  mais  comme,les  mêmes 
chiffres  se  voient  également  sur  l'or,  ce  syalème  D*est  pas  soutenable.  11  est 
d'ailleurs  impossible  que  la  plus  grande  activité  des  ateliers  monétaire» 
étrusaues  ne  remonte  pas  au  delà  du  v*siècle  de  Rome  ;  et  s'il  y  a  eu  emprunt, 
nous  pensons  que  c'est  plutôt  de  la  part  des  Romains  que  de  celle  des 
Étrusques;  nous  croyons  cependant  que  ces  deux  méthodes  ont  pu  exister 
avec  une  parfaite  indépendance  l'une  de  l'autre. 

(I)  VAes  grave,  p.  06.  —  En  1843,  le  musée  Kircher  possédait  envlre». 
quatre-vingt-dix  pièces  de  cette  catégorie  (•6ic/.,  p.  89). 
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breuses  et  rattrîbution  en  est  certaine  grâce  à  la  légende 
Velathri.  On  peut  en  dire  à  peu  près  autant  des  monnaies 
de  cuivre  frappées  à  Vetulonia  et  de  celles  qui  portent 
la  légende  J/a;  ces  dernières  appartiennent  probablement 
à  Telamon ,  les  signes*  onciaux  qui  les  distinguent  devant 
les  rattacher  à  des  séries  ayant  Tas  pour  point  de  départ 
plutôt  ^'à  des  séries  de  monnaies  d'argent. 

Les  monnaies  coulées  des  autres  villes  ne  se  rencontrent 
jamais  avec  celles  de  Volterra,  mais  on  les  trouve  dans 
rintérieur  du  pays,  du  côté  de  l'Orient^  et  plus  spécialement 
dans  les  environs  de  Cbiusi,  de  Cortone  et  d'Arezzo  (1). 
La  série  ayant  pour  type  des  deux  côtés  une  roue  (2),  le 
plus  simple  et  le  plus  primitif  de  tous  les  types,  peut  avec 
assez  de  vraisemblance  être  attribuée  à  Cortone  (3).  Ces 
pièces  portent  toutes  le  signe  <  ou  C  que  l'on  peut  re- 
garder comme  l'initiale  du  nom  de  la  ville  (A).  Le  P.  Marchi 
ne  voit  avec  raison  qu'une  répétition  plus  récente  du  même 
type  dans  la  série,  sur  laquelle  se  trouve  des  deux  côtés 
une  roue  d'une  forme  particulière  (5) .  En  eflet,  le  dupondius 


Attributions 
probable*. 


Cortone. 


(1)  VAes  grave,  p.  92, 03,  100. 

(2)  C«Ue  roue  est  de  la  forme  de  celle  qui  se  Toit  sur  la  pi.  XIX.  (Voy. 
/'i^tf^^dt^e,  atlas,  cl.  m.  pi.  m).  B. 

(;))  Les  collections  du  musée  Coltellini  à  Cortone  ont  été  réunies  par  les 
poins  de  trois  générations  de  cotte  famille;  «Iles  sont  venues  ensuite  en- 
richir le  musée  Kircher.  De  toutes  les  séries  de  l'aes  grave  qui  s'y  trou- 
vaient^  celle  que  nous  attribuons  à  Tortone  était  la  plus  nombreuse  {fAes 
grave,  p.  88  et  94).  Il  est  vrai  que  le  chanoine  Mazzetti  (de  Chiusi!)  prétend 
que  la  plupart  de  ces  pièces  ont  été  trouvées  à  Chiusi  (Gennarelli,  ioc.  cit., 
p.  26). 

(4)  C'est  ainsi  que  sur  les  pièces  de  Populonia  on  voit  tantôt  P  ou  Pu- 
pluna;  sur  celles  de  Peithesa,  au  type  de  la  chouette,  P,  Peithesa,  ou  Peitesa 
.^Carelli,  Description,  p.  3.  —  VAes  grave,  pi.  de  Suppl.,  ci.  III,  n*  8). 

^5)  Cette  roue  a  deux  rayons  droits  et  deux  rayons  en  demi-cercle  (et  sur 
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du  musée  Kircher  vient  de  Ja  collection  Goltellini  de 
Cortone,  et  Ton  en  conserve  deux  autres  semblables  à 
Cortone  même  (1).  L'as  de  la  première  série  semble  être 
devenu  le  dupondius  de  la  seconde,  dont  les  types  sont 
d*un  travail  moins  soigné  et  les  poids  plus  faibles.  Les 
lettres  ^  L.  (ou  V.  C?)  qui  se  trouvent  sur  un  dupondius 
de  cette  espèce  sont  difficiles  à  déchiffrer  et  jusqu'ici  im- 
possibles à  expliquer. 

Aucun  auteur  n'a,  que  nous  le  sachions,  donné  jusqu'ici 
une  attribution  satisfaisante  aux  pièces  qui  ont  pour  type 
une  roue  semblable  à  celle  de  la  première  série  de  Cortone, 
et  un  fer  de  hache  à  double  tranchant ,  ou  bipenne,  au 
revei-s.  Elles  ne  sont  cependant  pas  très-rares.  Si  les 
lettres  ^.  0.  V  que  l'on  y  voit  alternativement,  sont  en 
effet  les  initiales  de  noms  de  villes,  il  faudra  Qécessaire- 
ment  admettre  qu'elles  n'ont  pas  toutes  été  coulées  dans 
le  même  atelier  ('2). 

La  série  qui  a  pour  type  la  même  roue  avec  une 
ancre  au  revers,  pourrait  être  attribuée  à  Arezzo  ou  à 
une  ville  des  environs.  Car  des  deux  quincussis  de 
cette  série  que  nous  connaissons  (3)  ,  l'un  a  été  trouvé 
aux  sources  de  l'Arno,  au  pied  du  mont  Falterona,  et 
l'autre  est  encore  conservé  au  musée  d' Arezzo  (4).  On 
voit  sur  ces  pièces  les  initiales  1  ou  D,  et  quelquefois 


les  petites  fractions  seulement  les  deux  rayons  en  demi -cercle)  fixés  autour 
d'un  point  central  qui  représente  le  moyeu  (  voy.  la  roue  de  la  pièce  d'ar- 
gent étrusque  de  notre  pi.  XVIII,  n»  1,  et  l'atlas  de  VAes  grave ^  cl.  III, 
pi.  X).  B. 

(!)  UÀes  grave,  p.  100.  -  Ibid.,  aUas,  cl.  III,  pi.  VUI. 

(2)  VAes  grave,  aUas,  classe  III,  pi.  IV.  —  Annexe  0,  n»  3. 

(3)  Annexe  0,  n»  6. 

(4)  L'Aes  grave,  atlas,  cl.  III,  pi.  IX. 


Digitized  by 


Google 


et  da 
vase  )i  deux  anset. 


AES   GRAVE  ÉTRUSQUE.  223 

une  légende  plus  complète  en  trois  lettres  dans  les- 
quelles on  reconnaît  assez  généralement  les  caractères 
VPN.  Mais,  isolées  ou  réunies,  ces  lettres  n'ont  pas  en- 
core été  expliquées. 

Les  savants  auteurs  de  Taes  grave  ont  attribué  avec        chiusi. 
raison  les  as  et  les  onces  du  même  type  accompagné  des 
lettres  A>1   à  la  ville  de  Clusium  (Chiusi),  dont  l'ancien 
nom  était  Camars  (1),  On  voyait  deux  as  de  cette  espèce 
dans  le  musée  Bacci  à  Arezzo  [t) . 

Les  monnaies  marquées  d'une  roue  et  d'un  vase  à  deux  sdriedeu  roue 
anses  se  trouvent  dans  les  environs  de  Chiusi  (3)  ;  les  let- 
tres m.  M.  3.  (m.  5.  c.)  qui  les  distinguent  n'ont  pas  encore 
pu  être' expliquées,  on  les  voit  aussi  sur  deux  petites 
pièces  étrusques  en  cuivre,  assez  communes,  frappées  pro- 
bablement dans  la  même  ville  et  dont  nous  allons  donner 
la  description  :  l""  Tête  de  nègre.  r|  Éléphant  marchant  à 
droite  avec  une  sonnette  suspendue  au  cou.  2'*  Tête  d'Her- 
cule couverte  de  la  peau  de  lion.  ^  Chien  épagneul  courant 
à  gauche  (A). 


(1)  TIte>Live  (X,  25)  dit:  Clusium  quod  Camars  olim  appellabani.  — 
Pol>be,  eD  rapportant  les  mêmes  événements  (H,  19),  parle  des  Camartenses, 
quoique  en  général  il  nomme  la  ville  Clusium.  Il  parait  donc  que  les  docu- 
ments dans  lesquels  Tite-Live  et  Polybe  ont  puisé  leurs  renseignements  sur 
les  événements  de  Tan  456  de  Rome  (298  av.  J.  C.)  appelaient  cette  ville 
Camars.  Nous  ne  pensons  pas  (comme  xM.  Lepslus,  Ital.  Mùnzsystem, 
p.  68)  qu'on  doit  regarder  Camars  comme  le  nom  de  Clusium,  en  dialecte 
ombrien^  par  la  raison  qu'il  y  avait  des  Camartins  en  Ombrie  ;  nous  voyons 
encore  moins  pourquoi  le  nom  de  Camars  ne  pourrait  pas  se  trouver  sur  des 
monnaies  étrusques  s'il  était  ombrien. 

(2)  Lanzl,  Saggio  di  iingua  etrusca,  t.  U,  p.  21  de  la  2'  édition. 

(3)  Laazi,  ibid,,  p.  92. 

.  (4)  Eckhel,  Doct,  num.  vet.,  I,  95.^  VAes  grave^  p.  37;  atlas,  planche  de 
wppl.,  cl.  IH,  n**  5,  6, 
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Tikce»Mxtyvf       Quaiit  aux  pièces  isolées  sur  lesquelles  on  voit  la  roue 

e*de*û r^e*     ®^  l'amphore  ainsi  que  celles  beaucoup  plus  rares  avec  la 

d«  )«  tête  d«  fM«  tète  de  face  et  des  instruments  de  sacrifice  au  revers,  nous 

de»  lostmmtfito    u'avoos  rien  à  en  dire,  si  ce  n*est  qu'elles  sont  marquées 

du  signe  monétaire  0  et  que  malgré  la  différence  de  leur 

type,  elles  sont  probablement  comme  les  pièces  à  la  roue 

originaires  de  l'intérieur  de  TÉtrurie  (1). 

A  la  suite  de  Taes  grave  de  TÉtrurie  vient  se  ranger  tout 
naturellement  celui  de  TOmbrie;  toutes  ces  monnaies  ont 
des  légendes  en  caractères  ombriens,  et  par  conséquent 
leur  attribution  n*est  pas  douteuse;  celles  qui  appartien- 
nent &  Iguvium  sont  rares,  celles  de  Tuder  le  sont  un  peu 
moins  (2).  Les  pièces  d'iguvium  n'ont  jamais  été  trou- 
vées hors  de  la  banlieue  de  cette  ville,  et  celles  de  Tuder, 
jamais  au  delà  des  frontières  de  l'Ombrie  et  de  FÉ- 
trurie  (3). 

11  nous  reste«à  parler  des  lingots  qui  se  rattachent  aux 
monnaies  coulées  de  TËtrurie  et  de  l'Ombrie;  ce  sont  des 
morceaux  de  cuivre  en  forme  de  quadrilatères  allongés  et 
aplatis,  leurs  types  sont  d'un  côté  une  espèce  de  branche  et 
sur  l'autre  face  un  bœuf  ou  un  dauphin.  On  trouve  ces  lingots 
tantôt  entiers  et  tantôt  brisés  comme  ceux  du  Laiium  qui 
leur  ressemblent.  On  peut  considérer  les  petites  pièces  en 
forme  d'amande  dont  le  poids  et  les  marques  répondent  au 


Lingots  carrés. 


(0  VAes  ffravât  P-  02. 

(2)  De  toutes  les  Tilles  du  nord  de  rilalfe»  Tuder  est  celle  dont  les  mon- 
naies sont  les  plus  communes,  mais  sa  série  coulée  du  poids  le  plus  fort  est 
cependant  encore  asseï  rare  (L'Aeê  grave,  p.  77-80.  —  Ibid.,  atlas^  cl.  H, 
pi.  I,  II,  in  et  IV  A,  et  notre  pi.  XX,  n-  2  et  3). 

(3)  Les  pièces  de  la  série  de  Tuder  se  trouvent  partout  (?)  en  Ombrie  et 
en  ÈtTUT\e(UAes  grave,  p.  80);  par  exemple,  à  Pérouse  (Gennarelli,  ioe. 
«/.,p.  27). 
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qiiadrans,  au  sextans  et  à  (1)  l'once,  comme  les  fractions 
de  cette  singulière  monnaie  de  lingots. 

La  plupart  de  ces  lingots  ayant  été  trouvés  auprès  de 
Tuder,  nous  les  attribuerons  à  cette  ville;  mais  on  en 
rencontre  également  auprès  de  Chiusi,  de  Pérouse  et  de 
Cortone  (2).  En  général,  sauf  Volterra  qui  fait  exception, 
toutes  les  villes  de  FÉtrurie  et  de  TOmbrie  qui  ont  fabri- 
qué de  la  monnaie  coulée  étaient  groupées  assez  près  les 
unes  des  autres  sur  les  deiix  rives  du  haut  Tibre  entre  le 
Clanis  et  les  Apennins  :  on  ne  rencontre  ces  monnaies  ni 
dans  la  partie  méridionale  de  TÉtrurie  qui  a  été  latini- 
sée de  bonne  heure,  ni,  à  ce  qu'il  paraît,  sur  le  littoral 
étrusque,  ni  au  delà  des  Apennins,  ni  même  dans  la  Gaule 
Cisalpine. 

2  IIL 

Fabrique,  valeur  et  poids  de  l'aes  grave  en  Étrurie  et  eu  OinWie. 

Les  pièces  coulées  en  Étrurie  et  en  Ombrie  ont  en  gé-       caractères 

11  1  t         t  n  ,  !•   •  particuliers  (le« 

néral  un  type  sur  chacune  des  deux  faces,  excepté  toutefois   preccB  dtru»quc*. 
celles  de  la  plus  ancienne  série  de  Volterra  sur  lesquelles 
le  type  du  revers  est  remplacé  par  une  légende  avec 


(1)  Il  est  rare  de  trouver  des  pièces  de  cette  forme  d'une  valeur  plus  con- 
sidérable {Âesgrave^  atlas,  cl.  Il,  pi.  IV  B,  et  notre  pi.  XX,  n«  4). 

(2)  On  a  découvert  un  assez  grand  nombre  de  ces  pièces  réunies  dans 
un  même  dépôt  près  de  Todi  (Passer!,  Paralipom.,  p.  159):  il  ne  s'en 
est  trouvé  qu*uiie  seule  dans  le  dépôt  de  Vulci  {voy.  ci-dessus,  p.  175), 
ce  qui  est  asseï  simple.  —  Nous  savons,  à  n'en  pas  douter,  que  ces  petits 
lingots  se  trouvent  surtout  aux  environs  de  Tod!  (Passeri,  loc.  cit.,  p.  ICI. 
—  L'Aes  gravct  P*  85);  cependant  on  en  a  trouvé  aussi  à  Chiusi^  à  Pérouse, 
à  Cortone  (  vo^.  ce  qu'en  dit  M.  l'avocat  Speroni  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  2i).  Dans  le  dépôt  de  Vicarelio,  on  n'a  trouvé 
qu'un  seul  sextans  de  cette  espèce, 

15 
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Slinplicfii 
des  types. 


Lifoe  monétaire 
étra»qDe. 


OBhrie. 

Sdriei  d'IfnTdim 
et  de  Tuder. 


rindication  de  la  valeur.  On  pourrait  y  voir  une  sorte  de 
ressemblance  avec  les  pièces  frappées  à  Populonia. 

Les  types  sont  très-simples.  Tandis  que  dans  l'Italie 
centrale  ils  varient  pour  chacune  des  pièces,  en  Étnirie 
un  seul  et  même  type  est  répété  sur  toutes  les  pièces  de  la 
série  quelle  que  soit  leur  valeur  (1).  En  effet,  excepté  sur 
la  monnaie  de  Yolterra,  au  type  de  la  double  tète  imberbe, 
et  celles  au  type  de  la  tête  de  face,  avec  des  instruments 
de  sacrifîce  au  revers,  on  voit  sur  toutes  ces  pièces  la  roue^ 
le  plus  simple  des  emblèu^es  monétaires,  comme  nous  Ta- 
vons  déjà  remarqué;  elle  se  trouve  sur  les  deux  faces  des 
plus  anciennes  pièces;  et  sur  les  plus  récentes  elle  est 
remplacée  au  revers  par  une  hacbe,  un  vase,  use  amphore, 
ou  un  autre  objet.  Tout  semble  indiquer  que  ce  groupe  de 
monnaies  a  dû  appartenir  à  des  villes  li^s  entre  elles  par 
un  traité  d'alliance;  nous  n*essayerous  pas  de  les  faire 
remonter  jusqu'à  l'ancienne  ligue  des  douze  Etats  de 
l'Étrurie,  mais  nous  pourrons  cependant,  sans  témérité, 
les  attribuer  à  l'alliance  de  (2)  Pérouse,  de  Gortone  et 
d'Arezzo,  qui  succéda  à  cette  puissante  confédération, 
et  qui  réunit  plusieurs  fois  contre  Rome  les  armes  de  ces 
villes  pendant  les  guerres  du  v  siècle. 

En  Ombrie,  la  série  d'Iguvium  et  une  des  séries  de  Tuder 
ressemblent  beaucoup,  par  la  simplicité  de  leurs  types. 


(1)  Quoique  nous  ne  puissions  pas  admettre  que  toutes  ces  séries  soient 
en  réalité  aussi  complètes  que  nous  les  montrent  les  planches  du  P.  Marchi 
(et  nous  prétendons  le  prouver  aux  annexes),  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  son  système  de  classiQoation  en  général  est  irréprochable. 

(2)  Tit.-Llv. ,  IX,  37  :  «  A  Perusia  et  Cortona  et  Arretio,  quae  ferme 
capita  Ktruriae  populorum  ea  tempestate  erant.  »  Cf.  Diodor.  Sicul.,  XX» 
35.  —  Tlt.-Llv.,  X,  37  :  «  Ttes  validissimae  urbes  Etruriae  capita  YoU 
uniij  Perusia^  Arr^tium,  » 
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aux  monnaies  de  rÉtrurie,  et  en  particulier  à  celle  de  Cor- 
tone  (la  ville  étrusque  la  plus  rapprochée  de  FOmbrie).  La 
principale  différence  est,  que  dans  cette  ville,  le  même 
type  se  trouve  sur  toutes  les  monnaies  de  la  série,  tandis 
qu'en  Ombrie  les  pièces  qui  la  composent  sont  groupées 
deux  par  deux  et  ont  un  type  particulier  pour  chaque 
groupe. 

Sur  les  pièces  de  la  seconde  séi'ie  de  Tuder  les  types 
sont  aussi  variés  que  dans  l'Italie  centrale;  elles. présen- 
tent même  quelque  analogie  avec  celles  d'Hatria.  Ainsi,  le 
chien  couché  et  la  tête  de  Silène  des  as  d'Hatria,  se  retrou- 
vent, l'un  sur  le  revers  du  semis,  et  l'autre  sur  les  pièces 
frappées  de  Tuder  (1) .  On  peut  dire  cependant,  malgré  ces 
rapprochements,  que  le  style  et  la  fabrique  des  monnaies 
de  cette  ville  sont  fort  inférieurs  à  ceux  des  monnaies  de 
l'Italie  centrale,  et  qu'en  général  on  n'y  voit  pas  de  tête. 

Presque  toutes  les  pièces  de  cuivre  des  séries  librales 
de  l'Étrurie  et  de  l'Ombrie  sont  coulées;  cependant  nous 
trouvons  exceptionnellement  quelques  onces  (2)  qui  sont 
frappées  :  par  exemple  dans  les  séries  de  la  roue  avec  la 
bipenne  ou  Tancre  au  revers.  On  peut  y  joindre  les  mon- 
naies de  Vetuloniaet  celles  qu'on  attribue  à  Telamon,  qui 
sont  toutes  frappées  et  fort  rares. 

Nous  avons  déjà  vu  que  sur  les  principales  pièces  de 
chaque  série,  il  y  a  presque  toujours  une  légende  ou  au 
moins  une  lettre  :  il  arrive  quelquefois  que  cette  lettre  ou 
ces  lettres  ont  été  ajoutées  après  coup  au  moyen  d'un 


Seconde  Bérie 
de  Tuder. 


PI.  XVI  et  XX. 


Fabrique 

des 

pièces  de  cuivre 

de  rétrurie 
et  de  rOmbrie. 


(1)  L'Àes  grave,  p.  1 U .— /ôic/.,  aUas,  cl.  IV,  pi.  III  A.  I  ;  cl.  II,  pi.  I,  n-  2 , 
pi.  desuppl.,  cl.  H,  n*l. 

(2)  On  peut  même  (jouter  les  sextans;  j'en  possède  un  dans  ma  col- 
lection, pi.  XIX,  n«  2.  B. 
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poinçon.  Nous  le  remarquons  en  particulier  dans  la  série 
ayant  la  roue  pour  type  des  deux  côtés  (1). 

chffTreu  ou  signet  Los  SIX  piècos  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent  en 
UTailur!  Étrurie  et  en  Ombrie  sont  comnae  dans  le  Latium  :  1*05,  le 
semis^  le  triens,  le  quadransy  le  sextans^  et  Yuncia.  Le  dw- 
pondius  n'est  pas  rare,  quoiriu  il  manque  dans  la  plus  an- 
cienne des  séries  au  type  de  la  roue.  Le  quincu>sis  se  trouve 
au  type  de  la  roue  et  de  V  ancre.  On  ne  rencontre  jamais  ni 
le  quincunx  ni  la  demi-once.  Excepté  pour  Tonce,  qui  n'est 
marquée  que  fort  rarement,  la  valeur  des  pièces  est  indi- 
quée, en  Étrurie  et  en  Ombrie,  comme  sur  les  pièces  du 
Latium,  sauf  les  exceptions  suivantes  :  sur  l'as  ayant  la 
roue  pour  type  des  deux  côtés  et  sur  Tas  de  Tuder  qui  lui 
ressemble,  le  signe  i  est  reonplacé  par  douze  globules 
espacés  sur  le  cercle  delà  roue;  le  signe  S  du  semis  est 
remplacé  par  six  globules  dans  quatre  séries  :  celle  de 
la  roue  des  deux  côtés,  —  celle  de  la  roue  et  de  la  bi- 
penne,—  celle  de  la  roue  et  de  l'ancre,  — celle  de  la  roue 
et  du  vase  à  deux  anses  ;  il  en  est  de  même  sur  les  semis 
de  la  première  série  de  Tuder.  Ce  même  signe  est  remplacé 
par  n  (2)  sur  les  semis  de  la  série  au  type  de  la  tête  de 
face  à  bonnet  pointu  avec  des  instruments  de  sacrifice  au 
revers,  sur  ceux  de  la  seconde  série  de  Tuder,  enfin  sur 
ceux  d'Iguvium  et  de  Volterra. 

roidsdespiîcc .       Les  monnal^^coulées  de  l'Étrurie  et  de  l'Ombrie  sont  en 


(1)  VA  es  grave,  p.  93. 

(2)  Nous  ne  mentionnons  ici  ni  le  sem^3  de  la  série  de  lu  roue  (d*une 
forme  singulière),  marqué  d'un  U  {VAes  grave,  atlas,  cl.  III,  pi.  X^  n*  3), 
ni  le  semis  avec  la  légende  A^l',  marqué  de  six  globules  (tbîd.,  pi.  IX,  n**  3]» 
non  plus  que  celui  de  In  série  de  la  roue  avec  lamphore  au  revers,  marqué 
également  de  six  globules  (  ibid.^  pi.  VI,  n**  2),  parce  que  leur  existence  nft 
nous  semble  pas  eums.immeQt  prouvée. 
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général  plus  faibles  de  poids  que  celles  du  Latium.  La  série 
de  la  roue  (sur  les  deux  faces) ,  qui  est  probablement  la  plus 
ancienne  des  séries  de  rÉtrurie,  est  aussi  la  plus  forte;  le? 
poids  de  Tas  arrive  à  201  grammes  (-|-  7  onces  romaines).. 
La  série  de  Yol terra  (sans  la  massue)  (1), celle  de  la  roue^ 
avec  le  vase  à  deux  anses  (2),  celle  de  la  roue  avec  la  bi- 
penne (3)  et  celle  de  la  tête  de  face  avec  les  instruments  de 
sacrifice  (â) ,  ne  sont  pas  beaucoup  plus  faibles  ;  tandis  que 
la  seconde  série  de  Cortone  (au  type  de  la  roue  d' une- 
forme  singulière) ,  la  série  de  la  roue  avec  l'ancre,  celles, 
de  Volterra  aux  types  de  la  massue  ou  du  dauphin  sont 
pTus  faibles;  leurs  as  ne  dépassent  pas  5  onces. 

Quant  aux  séries  attribuées  à  Vetulonia  et  à  Telamon, 
nous  ne  pouvons  pas  en  fixer  le  pied  monétaire  même 
approximativement  d'après  les  fractions  que  nous  pos- 
sédons, à  cause  de  leur  rareté  ;  mais  on  peut  en  général 
lés  assimiler  aux  pièces  analogues  des  autres  séries  étrus- 
ques, et  comme  elles  sont  frappées,  leur  mode  de  fabrica- 
tion explique  la  faiblesse  de  leur  poids. 

En  Ombrie,  la  série  d'Iguvium  se  rapproche  pour  le  pied 
monétaire  des  pièces  étrusq^ues  les  plus  fortes,  tandis  que 
la  série  de  Tuder  au  type  de  la  roue  (  d'une  forme  singu- 
fière)  se  rapproche  des  plus  faibles. 

La  série  de  Tuder  avec  Taigle  s'éloigne  des  autres  autant 
par  le  type  que  par  le  poids.  L'as  pèse  jusqu'à  9  onces, 
les  semis  sont  coulés  sur  le  pied  de  8  onces  d/2,  de 
7  onces  1/2,  et  même,  d'après  quelques  données,  de 


(1)  L'as  pèse  jusqu'au  delà  de  7  onces;  le  dupoodius  est  plus  faible. 

(2)  L'as  pèse  Jusqu'à  7  onces. 
('))  L'as  pèse  jusqu'à  C  onces  1/2. 
(4)  Le  semis  dépasse  3  onces. 
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14  onces  1/2;  évidemment  ce  monnayage  se  trouve  sous 
l'influence  de  l'Italie  centrale.  Ceci  ne  doit  cependant  pas 
nous  empêcher  de  considérer  l'ensemble  des  monnaies 
coulées  de  TÉtrurie  et  de  l'Ombrie  comme  formant  un  tout 
assez  homogène,  de  sorte  que  les  pièces  les  plus  fortes 
atteignent  en  général  à  peu  près  le  poids  des  pièces  les 
plus  faibles  du  Latium,  tandis  que  les  autres  sont  coulées 
sur  le  pied  d'un  as  de  5  à  7  onces  romaines. 

§  IV. 

Data  de  Tae»  grave  de  l'Etrurîe  et  de  l'Ombrie.  —  Valeur  relatite  de  l'orv 
de  l'argent  et  du  cuivre  dans  ces  deux  pays. 


On  ne  peut  fixer  aucun  point  de  comparaison  absolu  qui: 
puisse  servir  de  règle  générale  pour  un  classement,  chro- 
nologique ou  par  ordre  d'ancienneté  relative,  des  monnaies 
coulées  en  Étrurie  et  en  Ombrie.  Les  anciens  numismatistes* 
classaient  Yaes  grave  italique,  le  plus  ordinairement,  d'a- 
près son  poids;  les  pièces  les  plus  fortes  étaient  considé- 
Dtvcr»  systèmes  réos  commo  les  plus  anciennes.  Pour  que  cette  méthode  put 
être  regardée  comme  rigoureusement  exacte,  il  faudrait 
admettre  qu'il  a  existé  une  convention  monétaire  entre  les 
divers  États  qui  avaient  adopté  ce  système, et  que  toutes  lea 
réductions  de  poids  ont  eu  lieu  partout  en  même  temps  (1). 
Or  nous  savons  que  malgré  leur  affinité  incontestable  et 
leur  origine  commune  due  à  une  seule  et  même  influence 
qui  a  donné  à  tout  ce  monnayage  une  impulsion  analogue. 


Mfficalté 

dcCi*OQTernneb4so 

pour  asseoir 

an  ordre 

ctiroDologlqae. 


proposés. 


(1)  M.  Bœckh  l'a  parfaitement  démontré  (Jlf^^r.  Unters.,  p.  379).  —  Ain»! 
les  as  d'Hatria,  qui  sont  les  plus  forts  de  tous^  sont  probablement  en  méma 
temps  les  moins  anciens. 
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ces  diverses  séries  appartenaient  cependant  à  des  petits 
États  indépendants  les  uns  des  autres  et  dont  les  monnaies 
n'avaient  probablement  pas  de  cours  légal  en  dehors  des 
Trontières  de  chacun  d'eux.  Ceci  est  d'autant  plus  vrai  que 
nous  ne  savons  même  pas  si  la  livre,  comme  poids,  était 
la  même  partout,  car,  suivant  toute  apparence,  la  livre 
étrusque  était  moins  forte  que  celle  du  Latium,  et  ne  pe- 
sait, comme  la  livre  sicilienne,  que  les  deux  tiers  de  lar 
livre  romaine.  Cette  différence  de  poids  expliquerait  assez^ 
la  faiblesse  des  as  de  TÉtrurie. 

M.  Lepsius,  dans  son  travail  sur  l'extension  du  système* 
des  monnaies  italiques,  auquel  U  donne  TÉtrurie  eomme 
point  de  départ,  et  plus  tard  M^  Geonarelli,  avaient  basé- 
OD  système  chronologique  suv  les  types.  Ils  considéraient 
tes  types  les  plus  simples  ctHnme  les  plus  anciens.  Ainsi,, 
d'après  eux,  les  séries  de-  l'Étrurîe  avec  un  ou  deux  types 
seraient  les  plus  anciennes  de  toutes ,  puis  seraient  venues 
celles  de  Rome  et  de  quelques  villes  latines  avec  sept  types 
différents;  ils  classaient  ensuite  les  séries  dont  les  six 
types  doubles  donnent  douze  types,  comme  nous  les  trou- 
vons dans  le  Latium  ;  les  séries  avec  une  légende  et  douze 
types  comme  celles  d'Hairia  et  de  Tuder  auriûent.  été  les 
plus  récentes.  Pour  admettre  ee  système  (avec  quelques, 
restrictions  toutefois),  il  faudrait  que  l'art  qui  a  produit 
ces  pièces  ne  dût  son  développement  qu'à  lui-même;  et 
cependant  nous  savons  qu'on  doit  faire  une  large  part  à' 
l'influence  des  monnaies  grecques,  qui  ont  plus  ou  moins 
servi  de  modèle  à  celles  de  l'Italie.  L'imitation  de  ces  mo- 
dèles était  plus  soignée  et  plus  artistement  faite  dans  la 
Campanie  et  en  Apulie  qu'à  Rome  et  à  Volterra;  et  dans 
ees  deux  villes  l'art  était  plus  avancé  que  dans  les  vallées 
septentrionales  des  Apennins.  Enfin  il  est  certain  qu'oa 
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ne  peut  pas ,  sous  prétexte  d'archaïsme ,  attribuer  à  des 
copies,  parce  qu'elles  sont  grossières,  une  date  plus  an- 
cienne qu  à  leurs  originaux. 

On  le  voit,  aucune  de  ces  méthodes  ne  donne  un  résultat 
satisfaisant.  Le  poids  et  le  style  sont  bien  en  général  de& 
guides  chronologiques  assez  sûrs,  quand  on  étudie  et  que 
l'on  compare  entre  elles  les  pièces  sorties  d'un  même 
atelier,  mais  il  serait  difficile  de  ne  pas  se  tromper  en  s'y 
attachant  d'une  manière  trop  absolue. 

Il  n'existe  donc  pas  de  point  de  comparaison  applicable 
k  l'Italie  entière  et  au  moyen  duquel  on  puisse  fixer  d'mae 
manière  certaine  des  dates  générales;  cependant  les  no- 
tions historiques  que  nous  possédons,  jointes  aux  indica- 
tions  numismatiques,  suffisent  pour  déterminer  l'ancienneté 
relative  des  monnaies  de  chaque  province  en  particulier 
avec  un  ordre  chronologique  probable. 

En  Étrurie  et  dans  TOmbrie,  l'égalité  du  pied  monétaire 
uc  CCS  principoa  et  la  ressemblauce  des  types  pourront  nous  indiquer  faci- 
tévu-n  delétrnrio  Icmeut  quelles  sont  les  séries  qui  ont  existé  à  une  même 
eidcrombiic.  époque.  Le  type  le  plus  simple  et  le  poids  le  plus  fort^ 
les  six  anciennes  divisions  et  l'indication  de  la  valeur  sans 
aucune  légende  ou  seulement  avec  des  initiales,  nous  si- 
gnaleront les  espèces  les  plus  anciennes  ;  nous  rangerons' 
dans  cette  catégorie  la  série  de  Cortone,  au  type  de  la  rone 
simple  sur  les  deux  côtés  des  pièces.  Les  dupondius  et  les 
quincussis,  par  leur  légèreté  relative,  trahiront  une  anti- 
quité moins  reculée  ;  les  douze  et  les  six  globules  seront  des 
marques  plus  anciennes  que  I  et  n.  Le  signe  n,  avec  la 
légende  plus  complète  des  monnaies  d'Iguvium  et  de 
Tuder,  nous  apprendront  que  le  monnayage  de  l'Ombrie 
est  plus  récent  que  celui  de  l'Étrurie  ;  enfin  les  monnaies- 
de  Tuder  qui  ressemblent  à  celles  de  Cortone  seront  plus- 
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anciennes  que  celles  de  la  même  ville  qui  ressemblent  aux 
monnaies  de  Fltalie  centrale;  et  cette  série,  qui  est  d'un 
poids  réduit,  pourra  être  considérée  comme  la  plus  récente 
de  toutes  les  séries  der  Taes  grave  de  cette  contrée. 

Quant  à  la  date  de  ce  monnayage,  nous  devrons  nous  i>ateprobttbie. 
contenter  de  quelques  conjectures;  les  plus  anciennes 
pièces  portant  déjà  une  empreinte  sur  chaque  face,  on  ne 
peut  pas  leur  attribuer  une  ti'ës-haute  antiquité,  ni  même 
admettre,  comme  il  serait,  du  reste,  assez  naturel  de  le 
penser,  que  les  monnaies  de  Cortone  au  type  de  la  roue  sont 
une  imitation  des  pièces  d'argent  attiques  qui  ont  le  même 
type  et  qui  ne  sont  frappées  que  d'un  seul  côté.  Gela  posé, 
Taes  grave  étrusque  ne  peut  remonter  au  delà  de  la  ré- 
forme introduite  à  Rome  par  les  Décemvirs;  par  conséquent 
il  n'est  pas  plus  ancien  que  celui  du  Latium,  et  probable- 
ment il  n'en  est  même  qu'une  copie. 

Les  légendes,  très-imparfaites  il  est  vrai,  sont  cependant 
beaucoup  plus  fréquentes  et  plus  régulières  sur  l'aes  grave 
étrusque  que  sur  l'argent  du  même  pays,  et  que  sur  l'aes 
grave  du  Latium  :  nous  remarquerons  de  plus  que  ces  mon- 
naies nous  viennent  toutes  de  la  partie  septentrionale  de 
l'Étrurie  :  il  ne  s'en  trouve  pas  dans  la  partie  méridionale 
qui  fut  conquise  par  Rome  vers  l'an  400.  Véïes  fut  sou-  554  ar.  j.  g. 
mise  en  358,  Caere  en  AOl,  et  Tarquinies  à  peu  près  à  la 
même  époque.  Si  l'aes  grave  de  l'Étrarie  avait  été  coulé 
avant  ces  événements,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  genre  de 
monnayage  n'aurait  été  usité  que  dans  l'Étrurie  septen- 
trionale, tandis  qu'on  se  l'explique  facilement,  en  admet- 
tant qu'il  ne  commença  que  dans  le  v*  siècle  de  Rome. 
Ce  qui  vient  encore  corroborer  notre  opinion,  c'est  que 
nous  voyons  la  seconde  série  de  Tuder  reproduire  en  partie 
les  types  de  la  série  d'Ilalria.  qui  die- même  n'est  pas 
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âsd  av.  j.  c.  antérieure  à  l'année  A65.  La  réduction  du  poids  des  mon- 
S64  av.  j.  G.  n^ies  à  Rome,  vers  l'an  A90,  entraîna  peu  k  peu  la  suppres- 
sion de  la  monnaie  librale  en  Étrurie  et  en  Ombrie  ;  et  en 
effet,  nous  voyons  que  Tuder  adopta  les  as  de  A  onces  in- 
troduits à  Rome  à  cette  époque.  On  peut  donc  avec  vrai- 
semblance fixer  au  \'  siècle  de  Rome  la  date  de  Faes 
grave  coulé  de  TÉtrurie  et  de  TOmbrie. 
Valeur  raiatire  II  cxistait  trop  de  rappocts  entre  les  différents  peuples 
de  rÉtrurie  et  de  l'Ombrie  pour  supposer  que  les  monnaies 
d'or  et  d'argent  des  Volsiniens  et  de  Populonia  n'ont  pas  sou- 
vent et  pendant  un  assez  long  espace  de  temps  circulé  sur 
les  marchés  concurremment  avec  les  monnaies  librales  de 
Volterra  et  de  Cortone.  Il  y  avait  donc  nécessairement  en 
Étrurie  et  en  Ombrie  (comme  nous  le  verrons  au  chapitre 
suivant  pour  le  Latium)  un  cours  légal  fixant  la  valeur 
relative  des  trois  métaux,  et  des  diverses  espèces  de  mon- 
naies. Nous  n'en  pouvons  douter.  Malheureusement  les  do- 
cuments nous  manquent  complètement ,  et  le  monnayage- 
de  Populonia,  la  seule  ville  qui  ait  fabriqué  en  même  temps 
des  monnaies  d'argent  et  de  cuivre,  ne  peut  nous  fournir 
aucune  lumière,  parce  que  les  pièces  de  cuivre  n'y  furent 
jamais  qu'une  monnaie  de  valeur  conventionnelle  servant  de 
subdivision  à  l'argent  et  sans  aucune  valeur  intrinsèque; 
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CHAPITRE  IV. 

RAPPORTS  DE  LA  MO.NNAIE  DD  SYSTÈME  LIERAI  AVEC  LA  MONNAIE 
D'ARGENT  ET  DIVERS  SYSTÈMES  DE  DIVISION  ET  DE  CALCULS  ADOPTÉS 
DANS  L'ITALIE  CENTRALE.  -  MONNAIES  D'OR  ET  D'ARGENT  FRAPPÉES 
EN  CAMPANIE  POUR  LE  COMPTE  DES  ROMAINS.  -  TRANSITION  A  IN 


8  I. 


Du  système  décimal  adopta  «n  Italie  pour  les  calcnU  en  argent.  —  Diverses 
méthodes  de  calculs  et  chiffres  communs  à  Rome  et  à  ia  Grande  Grèce.  — 
Valeur  proportionnelle  de  Targent  et  du  culyre. 


Il  est  fort  possible  que  pendant  un  certain  temps  les        tchMgt 
monnaies  de  cuivre  aient  été  les  seules  espèces  ayant  une  contre" de"  m7t«n« 
valeur  légale  dans  le  Latium,  le  Picenum  et  le  nord  de       vrM^^x. 
FApulie;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  que,  même 
de  très-bonne  heure,  Tor  et  surtout  l'argent  monnayés  des 
pays  voisins  ont  dû  y  pénétrer  par  \ê  commerce,  et  que, 
tandis  qu'en  Sicile  et  dans  une  partie  de  la  Grande  Grèce 
le  bronze  italique  était  accepté  au  poids  dans  les  paye- 
ments concurremment  avec  les  monnaies  nationales  d'ar- 
gent, par  réciprocité,  celles-ci  ont  dû  être   également 
reçues  dans  les  pays  du  Nord.  Par  conséquent,  la  litra 
(c'est-à-dîre  le  poids  d'argent  représenfant  légalement  un 
certain  poids  de  cuivre),  a  dû  nécessairement  être  connue 
sinon  partout ,  du  moins  sur  les  frontières  des  pays  où  les 
deux  systèmes  étaient  en  usage,  avec  cette  différence  que 
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chez  les  uns  c'était  le  cuivre,  et  chez  les  autres  l'argent 
qui  servait  de  base  aux  calculs,  et  que  le  monnayage  a  été 
uniquement  en  cuivre  chez  les  premiers,  et  uniquement  en- 
argent  chez  les  seconds,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long. 

Il  est  probable  que  la  proportion  légale  existant  enr 
Sicile  entre  la  valeur  de  l'argent  et  celle  du  cuivre  1  =250, 
était  également  admise  dans  le  Latîum  (1)  et  dans  les  pays 
où  la  monnaie  de  cuivre  éiait  la  monnaie  légale  :  de  même 
l'ancienne  proportion  de  l'or  et  de  l'argent  1  =  10  a  dû  être 
également  admise  en  Italie  comme  le  minimum  de  la  valeur 
de  l'or,  surtout  de  l'or  monnayé.  Et  dans  le  fait,  tout  en 
considérant  comme  peu  fondés  les  récits  des  auteurs  (2), 


(1)  Nous  verrons  plus  tard  que  vers  la  fln  de  l*einpire  romain,  la  propor- 
tion entre  la  valeur  de  l'argent  non  monnayé  et  celle  du  cuivre  non 
monnayé  était  de  1  :  120. 

(3)  Quand  Fabius  (Tit.-Liv.,  I,  53,  et  55)  évaluait  la  totalité  du  butin 
enlevé  à  Suessa  PomeUa  (et  non  le  dixfème  de  ce  butin)  à  40  talents 
d'argent,  c'était  sans  doute  pour  exprimer  d'une  manière  intelligible  pour 
ses  lecteurs  grecs  la  somme  d'un  million  de  sesterces  ou  d'as  du  sys- 
tème llbral  (exactement  41  talents  2/3);  quand  ensuite  Pison(Tit.-L!v.,  iac. 
cit.  —  Plutarch.,  Poblic,  t5)  estime  ce  même  buliii  A  40,000  livres  pesant 
d'argent,  et  que  Denys  d'Htlica masse  (IV,  50)  estime  A  400  talents,  non  pa» 
le  butin  entier,  mais  seulement  le  dixième  de  ce  buUn  ;  nous  ne  devons  y  voir* 
qu'une  preuve  de  plus  de  la  manière  dont  les  annalistes  des  bas  temps  ont 
dédgurë  Ifs  récits  de  leurs  devanciers  et  combien  ils  les  ont  exagérés.  — 
Nlebuhr  (Hist.  rom.,  I.  p.  5G9)  et  M.  Bœckh  (Metr.  Vnters.^  p.  436)  don- 
nent à  ces  récits  plus  d'importance  que  nous  ne  leur  en  accordons  et  qu'ils* 
n'en  méritent.  Nous  pensons  qu'il  faut  en  donner  davantage  aux  expres- 
sions de  Varron  {De  vita  populi  romani,  III,  op.  Non.,  p.  520)  :  «  Nam 
/atcres  argentei  aique  aurei  primum  conflati  aique  in  aerarivtm  conditi.  r 
Ces  mots  semblent  se  rapporter  à  l'histoire  de  la  monnaie  chez  les  Ro- 
mains, et  indiquent  clairement  que  l'on  avait  à  Rome  des  lingots  avant, 
d'avoir  des  monnaies.  Festus  {sub.  vert.,  Pondo,  p.  246,  éd.  Mûllcr)  ex- 
prime If^s  valeur?  en  livre?  d'argent  pour  l'opoquc  qui  a  préccdé  la  prc-- 
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qui  parlent  cTune  circulation  de  lingots  d'argent  à  Rome 
aux  temps  primitifs ,  nous  devons  admettre  que  l'argent 
avait  une  valeur  légale  reconnue,  à  une  époque  assez  re- 
culée, dans  les  pays  qui  suivaient  le  système  de  Yars 
grave,  et  .sans  doute  bien  avant  que  le  monnayage  d'ar- 
gent n'y  fût  introduit  d'une  manière  régulière.  Nous  en 
avons  une  preuve  évidente  dans  le  récit  du  triomphe  de 
l'année  A61,  qui  relate  non-seulement  le  poids  du  cuivre, 
oiais  aussi  celui  de  l'argent  qui  y  fut  porté  (1)  ;  mais  la 
preuve  la  plus  irrécusable  se  trouve  dans  les  locutions  et 
dans  le  mode  de  calculs  adoptés  de  tout  temps  par  les 
Romains,  et  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  an- 
cienne habitude  de  compter  l'argent  au  poids.  Nous  devons 
en  conclure  que  les  espèces  en  argent  ne  leur  étaient 
pas  tout  à  fait  inconnues,  et  étaient  employées  (quoique 
en  plus  petite  quantité  peut-être)  concurremment  avec  les 
espèces  de  cuivre. 

Il  est  surtout  important  de  faire  remarquer  que  l'exprès-      circmation 
tion  usitée  en  Sicile  et  à  Tarente  pour  désigner  l'unité  de    le*  w^TdarM! 
compte,  la  pièce  d'argent  ordinaire ,  le  vcSjxo;,  avait  revêtu         «™^•• 
depuis  longtemps  la  forme  latine  nummus.  Malheureuse- 
ment, nous  ne  trouvons  dans  aucun  des  anciens  auteurs  la 
signification  technique  que  les  Latins  donnaient  originai- 
rement à  ce  mot,  et  Varron  se  contente  de  dire  qu'il  a  été 
emprunté  à  la  Sicile  (2).  Nous  savons  seulement  que  plus 


mière  émission  de  la  monnaie  d'argtnt.  ^  Ce  qui  est  dit  de  i'emploi  à  Rome 
des  espèces  étrangères  d'or  et  d'argent  a  été  intercalé  dans  ce  passage  par 
les  Suppléments  de  Ful?lus  Ursinus. 

(1)  Tit..Liv.,X,46. 

(2)  Varro  (De  lingua  lalina,  V,  173)  :  «  In  argento  nummi;  id  ab  Siculis.  » 
—  PoUux  (  IX,  79  )  :  u  Ô  5fc  vO'j(1(Jio<  ôoxîÎ  jièv  civii  Pci>;i2((i)v,  toOvoiix,  tow 
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tard  le  mot  nu  lumus  désigne  en  général  toutes  les  espèces 
monétaires  d'or  ou  d'argent,  et  jamais  celles  de  cuivre, 
et  qu'elle  s'applique  plus  spécialement  au  sesterce  appelé 
nummus  sestertius^  ou  tout  simplement  nummus  (1).  Cette 
dernière  acception  ne  peut  cependant  pas  être  plus  an- 
cienne que  le  sesterce  d'argent  lui-même,  et  par  conséquent 
se?  ar.  j.-c.  elle  ne  remonte  pas  au  de  là  de  l'an  A87,  époque  à  laquelle 
l'as  libral  fut  supprimé.  Mais  comme  le  mot  nummus  lui- 
même  est  évidemment  plus  ancien  et  comme  on  ne  peut 
pas  admettre  que  jusqu'à  ce  moment  il  ne  s'appliquait 
aux  monnaies  d'argent  que  dans  un  sens  général,  il  faut 
croire  que  la  signification  technique  est  perdue.  Le  nom 
a  été  probablement  importé  en  même  temps  que  ce  qu'il 
indique,  et  doit  avoir  la  même  valeur  que  les  mots  :  libella 


voiibjjiaToç ,  Ion  Sk  ÉX^tjvix6v  xal  twv  èv  izaklof.  %a\  ZixeXCqt  Aiopicuv,  »  — 
Festua,  verb,  nummus  (p.  na).  —  Bœckh,  loc,  cit.,  p.  310. 

(1)  M.  Bceckh  (loc.  cit ,  p.  458)  émet  un  doute  sur  rancleimeté  de  cette 
expression.  Mais  elle  semble  avoir  été  tellement  usitée  et  si  complètement 
identifiée  à  la  langue  latine  dès  le  temps  de  Caton,  qu*il  nous  parait  im- 
possible qu'elle  ne  date  que  du  vu*  siècle  de  Rome.  —  Les  poètes  comiques 
se  servent  du  mot  nummus  tantôt  pour  exprimer  une  obole  grecque  (Plant., 
MùsteUaria,  II,  1,  10),tantût  dans  le  sens  de  statère  (Plant.,  Triccu/.,  H. 
7,  11,  et  Rudens,  V,  2,  40),  tantôt  même  pour  désigner  une  monnaie 
d'or,  ce  qui  prouve  seulement  que  ces  poètes,  ne  sachant  quel  nom 
donner  en  latin  aux  monnaies  grecques,  se  servaient  d'une  expression 
parfaitement  connue  de  leurs  lecteurs,  et  qui  de  plus  avait  l'avantage 
d'avoir  servi  aux  Grecs  eux-mêmes  pour  désigner  diverses  espèces  de  mon- 
naies. 
tco  av.  j.  c.  ^'^^^  l'inscription  relative  au  triomphe  de  Duilius,  en  494,  qui  proba- 

blement ne  date  que  de  l'époque  impériale  et  a  été  rédigée  d'après  le  récit 
des  annalistes,  il  est  fait  mention  sépaiéinent  des  numei  d'or  et  d'argent 
et  ensuite  de  ïaes  ;  malheureusement^  une  lacune  qui  se  trouve  dans  le 
texte  nous  laisse  ignorer  si  l'expression  sestertii  était  on  n'était  pas  ajoutée 
au  mot  uumei. 
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argent^  ou  XCtpa  àp^opteo  (1) ,  c'est-à-dire  exprimer  la  quantité 
d'argent  correspondant  à  une  livre  sicilienne  ou  italique  de 
cuivre;  or  cette  valeur  se  rapproche  tellement  du  sesterce, 
qu'il  est  tout  naturel  que  le  nom  de  nummus  ait  été  dans 
la  suite  appliqué  à  ce  dernier. 

l/examen  des  anciennes  formes  du  calcul  chez  les  Ro-  i>oubie  marnera 
mains  nous  donnera  des  résultats  encore  plus  importants,  ches  !<r KomLs. 
Nous  avons  vu  précédemment  comment  une  première  mé- 
thode se  basait  sur  la  monnaie  de  cuivre  et  avait  l'as  et 
l'once  pour  point  de  départ;  nous  examinerons  à  présent 
la  seconde  méthode,  qui  se  basait  sur  l'argent,  en  prenant 
pour  point  ded  épart  tantôt  le  denier  et  tantôt  le  sesterce 
comme  unité.  Ce  système  a  cela  de  particulier,  qu'il 
n'existait  qu'un  nombre  très-restreint  de  dénominations 
et  de  chiffres  pour  exprimer  les  fractions  principales; 
nous  allons  les  exposer  : 

!•  Division  (fu  denier. 

Semis S  =  24/48  =  1/2    denier. 

Unci/i —  r=  4/48  =  1/12      ///. 

Semuncia.  . 2  =   J/48  =  1/24      Id. 

SIcllicus 0  =   1/48  >.        Id, 

Ce  qui  fait  que  par  la  formule  20  (rr:2/48+l/*8=l/l 6 
de  denier)  on  exprimait  la  valeur  de  l'as;  mais  il  n'y  avait 
plus  ni  dénomination  ni  chiffre  au-dessous,  de  sorte  que 
Ton  ne  pouvait  pas  exprimer  en  fractions  de  deniers  la  va- 
leur du  semis  (1/32  de  denier)  ni  celle  du  quadrans  (1/64 
de  denier). 


(1)  Plaut.,  Captivi,  917,  et  Pseudoius,  C29. 
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2"   Division  du  sesferce. 

Quinquc  libellae S  =  20/40  =  1/2    sesterce. 

Libella —  =  4/40   =  1/10     Jd. 

Sembella  ou  singula  (I) .  .  2  =  2/40  =  1/20     Id. 

Teruncius T  =   1/40                   Id. 

On  arrivait  ainsi  à  formuler  un  semis  de  bronze  par  — T 
(=  4/40  + 1/40  =  1/8  de  sesterce)  ;  mais  on  ne  pouvait 
exprimer  ni  le  triens  (1/12  de  sesterce)  ni  le  quadrans 
(1/16  de  sesterce). 

Ces  signes  et  ces  calculs  sont  basés,  comme  on  le  voit,  sur 
le  denier  de  16  as  et  sur  le  sesterce  de  4  as,  et  appartiennent 
par  conséquent  à  une  époque  relativement  récente;  mais  ils 
peuvent  aussi  bien  et  même  mieux  s'adapter  au  denier  de 
10  as  et  au  sesterce  de  2  as  1/2  (2).  Nous  savons  aussi  que 
dans  les  temps  anciens,  les  divisions  par  1/2,  1/10, 1/20  et 
1/40  étaient  généralement  adoptées  tant  pour  le  denier  que 
pour  le  sesterce  (3).  Nous  devons  avouer  cependant  que 


(1)  Le  mot  sembella  est  employé  par  Varron  (V,  174;  X,  38);  et  le  mot 
singula,  par  Maecianus  (passim).  La  première  de  ces  expressions  s'explique 
facilement;  c'est  une  contraction  irrégulière  comme  sestertius,  V^^iéôipivoç 
{Corp.  inscr.  graec.,  nrSùiO  et  5773),  TeTcôt;tîJ^ov  ;  singula  est  encore  plus 
extraordinaire  et  n'est  probablement  qu'un  dérivé  de  sembella. 

(2)  Maecianus  dit  bien  (  8  67  )  :  «  Infra  semissem  nemo  temere  rationem 
sestertiariam  ducity  jtoUst  tamen;  nom  quadrans  •*poterit,notari  singula  • 
et  dimidio  teruncio  ;  »  mais  pour  cela  il  faudrait  qu'il  existât  un  signe  pour 
désigner  le  1/2  teruncius  ou  1/80*  de  sesterce,  et  ce  signe  n'existe  pas.  Il  est 
clair  qu'avec  de  nouveaux  signes  le  calcul  pourrait  être  continué  indéfini- 
ment; mais  avec  les  chiffres  que  nous  connaissons,  et  qui  sont  bien  autiien- 
tîques,  on  ne  peut  pas  aller  au  delÀ  du  semis. 

(3)  Maecianus  (g§ 73,  74).  —  Varro  (V,  174)  :  «  Nummi  denarii decuma 
libella,  »  Ceci  était  d'autant  plus  connu  des  hommes  spéciaux  qu'à  toutes 
les  époques,  pour  la  solde  des  troupe?,  le  denier  a  été  compté  sur  le  pied 
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nous  ne  retrouvons  qu'une  seule  fois  la  mise  en  pratique 
de  ce  genre  de  calculs  par  fractions  d'argent,  et  c'est  dans 
€aton  (1).  Ceci  cependant  ne  doit  pas  nous  étonner,  eu 
égard  à  la  nature  des  sources  auxquelles  nous  puisons. 
Les  expressions  du  droit  romain  :  a  Hères  ex  libella^  »  et  (2) 
t<  Hères  ex  uncia^  »  pour  désigner  l'héritier  d'un  dixième 
ou  d'un  douzième,  aiùsi  que  l'emploi  et  l'expression  méta- 
phorique des  mots  libella  et  teruncius  pour  exprimer  la  plus 


de  10  as,  et  que  par  conséquent,  dans  la  pratique,  le  denier  a  toujours  pu  être 
divisé  par  1/3, 1/10,  1/20, 1/40.  —  Les  signes  abrégés  dont  se  servaient  les 
comptables  pour  indiquer  les  fractions  ordinaires  sont  réunis  dans  le  tableau 
suivant  : 

POUR  LE  OENlEa  OB  10    AS.  POOl  LE  DENIEl  DB  16  AS. 

Quinaire 1/2  denier  S       1/2    S 

Sesterce 1/4      »»     —  2 1/4   —'  — 

As 1/10    »»      —      Ï/Ï6  2   0 

Semis 1/20    »       2      Ne  peut  s'exprimer. 

Quadrans  ....  1/40    »      T     »      »         • 

1>0DR  LE  SESTERCE  DE  2  AS  1/î.  POUR  LE  SEFTERCB  DE  4  AS. 

Dupondius.  .  .  .  4/5  sesterce  S  ^  "*.  .  .     1/2  S 

As 2/6      »        —  =     ...1/4=2 

Semis 1/5      »       =  ...     1/8  2  T 

Quadrans  ....  1/10    »       —  ...    Ne  peut  s'exprimer. 

Sextans 1/20    »       2  ...»      »  » 

Uncia *.  1/40    >»        T  .  .  .      »      »  » 

(1)  De  Re  Rustica  XV  (d'après  un  manuscrit  de  Policienque  M.  Kell  a 
publié)  au  sujet  du  crépissage  des  murailles  :  «  Parieies  vUlae  si  locel  in 
p.  C.  id  est  p.  X  quoquo  versum  libellis  in  ped,  V  et  perticam  /.  P.  vie, 
n.  X.  »  Ce  passage  est  inintelligible ,  et  le  texte  en  a  évidemment  été 
altéré;  mais  il  est  certain,  cependant,  que  libella  ne  peut  signifier  ici  que 
le  1/10  du  sesterce  ou  bien  le  1/10  du  denier. 

(2)  Cicero  (Ad  Atticutn,  VU,  2,  3  )  :  «  Fecit  palam  te  ex  libella  »  (libertis 
dans  le  premier,  libra  dans  le  second  texte  du  manuscrit  de  Florence);  «me 
«  ex  teruncio  »  (taruacuf  dans  le  premier,  terunciis  dans  le  second  texte  du 
manuscrit  de  Florence). 

16 
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petite  valeur  d'argent  possible,  sont  (1)  une  preuve  que 
les  hommes  d'aflaires  des  temps  anciens  employaient  in- 
différemment dans  leurs  comptes  l'unité  d'argent  et  ses 
fractions,  c'est-à-dire  le  nummus  et  les  libellae,  ou  l'unité 
de  cuivre  et  ses  divisions,  l'as  et  les  onces. 
Origine  des  signes.  Nqus  voyous  qn' Originairement  les  divisions  du  denier  et 
du  sesterce  ont  dû  avoir  des  signes  identiques,  que  l'intro- 
duction du  denier  de  16  as  a  pu  seul  y  apporter  un  chan* 
gement,  et  que  ces  divisions  devaient  être  pour  le  denier 
de  10  as,  la  1/2,  le  1/10,  te"  1/20,  le  1/40.  Les  signes  ou  chif- 
fres sont  les  mêmes  dans  les  deux  séries,  à  Texception  du 
quatrième,  qui  dans  la  première  est  un  3,  et  dans  la  se- 
conde un  T.  Il  est  probable  que  ce  dernier  est  d'une  époque 
plus  récente,  comme  en  général  tous  les  chiffres  exprinié*; 
par  l'initiale  de  leur  nom  (2)  ;  dans  la  série  du  denier  on  a 
conservé  le  chiffre  de  l'ancienne  forme.  Les  dénominations 
ont  été  évidemment  variées  dans  les  deux  séries  pour  la  plus 
grande  commodité  des  calculateurs,  qui  pouvaient  recon- 
naître au  nom  seul  de  la  fraction  s'il  s'agissait  d'une  divisioa 
du  denier  ou  du  sesterce  :  semis  et  quinque  Ubellaey  uncia 
et  libella^  semuncia  et  sembeila^  sicilicus  et  teruncim.  Mais 
il  est  difficile  d'admettre  que  cette  distinction  soit  très-an- 
cienne. Les  dénominations  uncia  et  semuncia  n'ont  pu  être 


(1)  Cette  expression  proverbiale  mal  comprise  a  donné  lieu  à  Donatus 
de  supposer  (dans  son  Commentaire  sur  Phormion,  I,  1,  9)  que  la  libelln 
était  le  1/12  de  l'once.  Il  est  certain  que,  ne  connaissant  que  le  système  on- 
cial  d'une  part,  et  sachant  de  l'autre  que  la  libella  était  la  plus  petite  fraction 
possible,  il  ne  pouvait  donner  une  autre  explication. 

(î)  Comme  C  pour  centum,  M  pour  mille,  Q  pour  quinarius,  et  plu- 
sieurs autres.  On  ne  peut  en  dire  autant  des  signes  S  et  2,  semis ,  se- 
muncia, qui  indiquent  des  moitiés;  il  est  vrai  que  l'expression  moitié  n'est 
pas  à  propronieiU  parler  uii  uom  de  uonibre. 
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employées  tant  que  le  denier  a  été  divisé  par  dixièmes, 
tandis  que  nous  savons  positivement  que  la  libella  et  par 
conséquent  la  sembella  étaient  fort  anciennement  em- 
ployées comme  fractions  du  denier.  Il  est  clair  aussi  que  le 
mot  semis^  employé  dès  le  temps  le  plus  ancien,  est  de 
beaucoup  antérieur  à  l'expression  quinque  libellae,  qui  est 
fort  récente  ;  il  n'y  a  que  les  mots  sicilicus  et  teruncius  qui 
semblent  être  aussi  anciens  l'un  que  l'autre  et  avoir  été 
toujours  employés  concurremment.  Il  résulte  de  ces  consi- 
dérations sur  les  deux  séries  de  fractions  qu'il  n'en  existait 
originairement  qu'une  seule,  et  ce  qui  le  prouve  encore,  c'est 
que,  des  deux  unités  auxquelles  se  rapportent  les  signes 
fractionnaires,  le  denier  est,  comme  unité  de  compte,  beau- 
coup plus  récent  que  le  sesterce,  et  que  pendant  toute  la 
durée  de  la  république  celui-ci  a  seul  été  employé  dans 
tous  les  calculs  officiels  et  spéciaux.  La  forme  originaire  du 
calcul  romain  en  argent  est  donc  la  suivante  : 

Semis S  =  20/40  =  1/2    du  nummus. 

Libella —  ==  4/40  =  l/IO  Id, 

Sembella 2  =  2/40  =  1/20  W. 

Teruncius  ou  sicilicus.  ...  0  =   1/40  »  Id, 

Ce  tableau  présente,  avec  le  système  de  la  litra  sicilienne, 
une  ressemblance  frappante  :  l'unité  est  nommée  dans  l'un 
et  dans  l'autre  v6|ao<;  ou  numn,us;  du  temps  d'Aristote,  le 
vcJjAoç  de  Syracuse  valait  dix  lltw  de  cuivre  ;  vingt  ^pXtxpia  ; 
quarante  Tpiaç/aXxou  (1).  Le  nummus  romain  vaut  dix  li- 
bellae^  vingt  sembellae  et  quarante  teruticii.  Les  noms  ro- 
mains et  les  signes  représentatifs  ou  chiffres  sont,  il  est  vrai, 
empruntés  en  partie  au  système  des  as,  mais  tout  ce  qui 


(I)  Voy,  notre  Introduction  historique,  ch.  Il,  p.  102  et  sulrante». 
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est  étranger  à  ce  système  vient  évidemment  de  la  Grèce. 
Le  signe  de  la  moitié  est  une  simple  copie  de  l'ancien 
signe  ;  ceux  du  dixième  et  du  vingtième  de  numrous  imitent 
ceux  du  douzième  et  du  vingt-quatrième  de  l'as;  mais  les 
noms  de  libella,  sembella  et  teruncius  sont  une  traduction 
des  mots  Xirp»,  -fijjLtXdpiov,  «cpiâ;  ^aXHo")  ;  seulement  on  a  em- 
ployé le  diminutif  pour  les  deux  premiers  noms,  apparem- 
ment pour  distinguer  la  petite  livre  sicilienne  de  cuivre  de 
la  livre  italique,  qui  est  beaucoup  plus  forte.  Le  nom  de 
sidlicus  donné  au  quadrans  sicilien  pour  le  distinguer  du 
lourd  quadrans  italique  est  une  preuve  de  pins  de  ce  que 
nous  disons  ici;  enfin  il  n^est  pas  jusqu'au  chiffre  ou  signe 
exprimant  le  quarantième  0  qui  ne  soit  hellénique  ;  les 
Grecs  s'en  servaient  pour  indiquer  la  moitié,  et  il  était 
d'autant  plus  propre  à  désigner  le  sicilirus^  que  celui-ci  est 
la  moitié  de  la  fraction  précédente.  Cette  coïncidence  est  si 
frappante,  qu'il  ne  peut  plus  rester  de  doutes  sur  l'origine 
du  calcul  en  argent  chez  les  Romains,  et  que  nous  n'hési- 
tons pas  à  considérer  comme  erronée  l'opinion  de  Varron 
sur  la  libella  y  qu'il  considère  comme  une  petite  monnaie 
d'argent  valant  une  livre  de  cuivre  (1). 


(I)  Varro  (V,  17i)  :  »  Nummi  denarii  decuma  libella,  guod  lihram 
pondo  as  valebat  et  erat  ex  argento  parva.  »  On  peut  bien  sans  doute  se 
figurer  comme  pos^bles  de»  pièces  d'argent  valant  une  livre  pesant  de  cuivre, 
libellae  argenti,  et  leur  existence  n'a  rien  de  contradictoire;  mais  i)  est  im- 
possible de  démontrer  qu'elles  aient  jamais  réellement  existé,  et  la  libella 
que  l'on  voit  figurer  dans  les  comptes  romains  est  bien  plutôt  une  libella 
aeris;  cette  supposition  est  d'autant  plus  probable,  que  dans  la  plus  an- 
cienne accepUon  du  mot,  elle  répond  k  1/10  du  nummus  et  non  à  1/10  du 
denier.  Quoi  qu'il  en  soit^  il  est  certain  que  jamais  à  Rome  il  n'a  été  frappé 
de  monnaies  d*argeni  ou  de  crtihTe  répondant  à  cette  valeur  :  et  Varron  a  été 
probablement  induit  en  erreur  par  la  signification  du  mot  libella  (petit» 
livre),  et  son  emploi  exclusivement  réserve  aux  comptes  en  argent. 
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Au  reste,  pour  bien  apprécier  renseignement  que  nous 
pouvons  tirer  de  ce  rapprochement,  il  faut  avant  tout  re- 
marquer que  le  calcul  sicilien,  copié  par  les  Romains,  re- 
présente la  situation  existant  du  temps  d'Aristote,  et  nul- 
lement celle  des  temps  plus  anciens.  La  dépréciation  des 
monnaies  par  laquelle  le  nummus  sicilien  se  trouva  réduit  à 
dix  litrae  (ci-dessus  p.  H3)  de  cuivre  ne  peut  pas  remonter 
plus  haut  que  Tan  AOO  de  Rome.  11  est  donc  probable  que  sm  av.  j.  c. 
les  relations  commerciales  entre  Rome  et  la  Sicile  étaient 
dès  cette  époque  tellement  fréquentes  et  si  importantes,  que 
les  changements  introduits  dans  la  monnaie  sicilienne  exer- 
cèrent une  influence  même  sur  le  système  de  calcul  usité 
dans  le  Latium  pour  l'argent,  et  que,  lorsque  Denys  et  ses 
successeurs,  à  côté  du  nummus  valant  une  livre  de  cuivre ,. 
firent  frapper  une  monnaie  du  même  nom,  mais  réduite 
pour  le  poids  au  dixième  de  sa  valeur,  cette  nouvelle  pièce,, 
sous  le  nom  de  libellaf  passa  aussi  dans  la  langue  latine,  et 
devint  une  expression  habituelle  des  comptes  en  argent. 

En  dernière  analyse,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que 
nous  sommes  parfaitement  autorisés  à  admettre  pour  le 
Latium,  le  rapport  de  l'argent  au  cuivre  1  =  250,  rapport 
qui  existait  en  Sicile,  comme  nous  l'avons  prouvé. 

S  IL 

Influence  de  Targent  sur  la  monnaie  de  cuivre  et  vice  tersa. —  Pans  le  Lutium, 
Tas  a  la  valeur  du  scrupule  d'argent,  ot  dans  Tltalie  méridionale,  le  numinu» 
a-  celle  du  dextan»^ 

La  monnaie  de  cuivre  du  système  libral  de  l'Italie  cen* 
ti-ale  avait,  comme  nous  venons  de  le  voir,  une  valeur  pro-» 
portionnée  h  celle  de  l'argent  monnayé  de  la  Grande  Grèce 
et  de  la  Sicile,  nous  devons  donc,  nécessairement,  trouvée 
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des  traces  de  ce  rapprochement  dans  le  monnayage  des 
deux  contrées,  et  ces  traces  nous  serviront  à  expliquer  cer- 
taines particularités  du  monnayage  en  argent  et  en  cuivre 
de  l'Italie  centrale.  Nous  prendrons  pour  point  de  départ 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  double  principe  sur  le- 
quel est  basé  le  système  des  as  de  cette  contrée,  savoir  : 
l""  la  division  purement  duodécimale  adoptée  par  certaines 
villes  et  suffisamment  indiquée  par  la  fréquence  des  as  et 
Karctd  dês  aa  la  préscuce  du  semis  ;  2<'  une  sorte  de  division  décimale  en 
de8««»«  dans  ygg^g^  ^jj^^g  d'autres  villes  où  l'on  ne  rencontre  Tas  que 

I  est  et  le  midi  ^  ^ 

de  l'Italie.  rarement  et  jamais  le  semis  qui  se  trouve  alors  remplacé 
par  le  quincunx.  Cette  particularité  (l'absence  du  semis) 
caractérise  spécialement  le  système  libral  tel  qu'il  avait  été 
adopté  par  les  villes  de  l'est  et  du  midi  de  l'Italie;  deux  sé- 
ries cependant  qui  portent  le  nom  de  Rome  quoique  émise» 
à  Luceria  et  dans  une  autre  ville  de  l'Apulie  désignée  par 
rinitiale  P....  font  exception,  et  probablement  à  cause  d& 
leur  double  domicile,  ont  à  la  fois  le  semis  et  le  quincunx- 

Le  semis  n'a  commencé  à  être  usité  dans  les  villes  de 
l'Italie  méridionale  ou  orientale,  telles  que  Paestum,  Co- 
pia (?),  Valentia,  Brundusium,  Uxentum  et  Yenusia,  que 
lorsque  Tas  ne  pesait  plus  qu'une  demi-once;  à  cette 
époque  le  quincunx  avait  déjà  disparu  de  cette  contrée,  et 
la  petite  ville  d'Orra,  située  en  Messapie,  dans  le  coin  le 
plus  rexulé  de  l'Italie,  est  la  seule  qui  en  possède  d'un 
pied  monétaire  aussi  faible. 

La  même  remarque  s'applique  à  l'as  qui  est  très-rare,, 
quand  il  ne  manque  pas  complètement,  dans  la  plupart  des 
séries  de  cette  contrée.  Ainsi  Vas  libral  est  très-rare  à 
Hatria  et  à  Luceria,  il  l'est  encore  plus  à  Yenusia  et  à  Ari- 
minum.  Vas  trientai  {de  quatre  onces)  ne  se  trouve  qu'à 
Luceria.  Nous  remarquons  aussi  que  dans  le  royaume  de 
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Naples  on  rencootre  assez  souvent  les  petites  divisions  des 
séries  latines  à  partir  du  triens  et  au-dessous,  et  jamais,  ou 
presque  jamais,  ni  les  as,  ni  les  semis  de  ces  mêmes  séries 
qui  ne  sont  cependant  pas  rares  dans  leurs  pays  d'origine. 
On  dirait  que  les  as  et  les  semis  n'ont  jamais  pu  s  intro- 
duire dans  les  contrées  habituées  à  la  monnaie  d'argent. 

Par  contre,  nous  trouvons  le  quincunx  du  système  libral  Quincanx. 
à  Ariminum  et  à  Hatria  ;  ceux  des  séries  librale,  trientale 
et  onciale  à  Luceria  et  à  Venusia  ;  à  Téaté  d'Apulie,  celui 
de  la  série  sextantaire  (correspondant  à  l'as  de  2  onces)  ; 
à  Larinum,  celui  de  la  série  onciale;  à  Orra,  ceux  des 
séries  onciale  et  demi-onciale  ;  et  enfin  celui  de  la  série 
trientale  à  Gapoue. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  semis  sextantaire  et  le  quin- 
cunx oncial  se  trouvent  dans  les  séries  romaines  frappées  à 
Luceria  et  à  P....  d'Apulie.  Ces  deux  ateliers  ont  aussi  émis  nextaw. 
des  doubles  quincunx  ou  dexlans  marqués  $••••  qui  appar- 
tiennent à  la  série  onciale.  Nous  rangerons  dans  la  même 
catégorie  deux  pièces  de  cuivre  frappées  à  Venusia,  dont 
Tune  marquée  N«ll  pèse  41s%85,  et  l'autre  marquée  NJ 
pèse  de  33«%6  à  2ô»',2.  ainsi  que  des  quincunx  sortis  du 
même  atelier  pesant  de  17^,2  à  H»%9  ;  nous  y  rangerons 
également  des  pièces  de  cuivre  marquées  N  dont  le  poids 
varie  de  32  grammes  à  25s%9  frappées  à  Téaté  ainsi  que 
des  quincunx  variant  de  20^,1  à  9  grammes;  enfin  de  fortes 
pièces  de  cuivre  ne  portant  aucune  marque  qui  indique 
leur  valeur,  pesant  de  57»',4  à  47  grammes  et  frappées  à 
Gapoue  avec  des  quincunx  de  27  grammes»  Le  poids^ 
considérable  de  ces  pièces  et  l'absence  complète  de  l'as 
dans  les  séries  de  Venusia,  de  Téaté  et  de  Gapoue  suffisent 
pour  nous  faire  reconnaître  dans  les  pièces  marquées  N  le 
ihuble  quincunjc,  et  enfin  comme  supplément  de  preuve 
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Deax  différ«nU 

systèmes 

de  fractions. 


nous  pouvons  citer  la  présence  d*un  dextans  de  la  série 
romano-lucérienne  marqué  $••••  dans  un  dépôt  trouvé  aux 
environs  de  Capoue  (1) ,  qui  contenait  en  même  temps  un 
certain  nombre  de  pièces  de  cette  ville  du  plus  fort  module. 

Nous  pouvons  donc  établir  que  dans  le  monnayage  de 
ritalie  centrale  il  y  a  eu  deux  systèmes  de  division  bien 
distincts. 

l""  Le  système  de  division  par  douzième  qui  est  essen- 
tiellement romain,  domine  dans  la  plus  grande  partie  du 
Latium,  et  s* étend  plus  tard  sous  l'influence  romaine  dans 
presque  toute  la  péninsule. 

2*  Le  système  mixte  de  la^  division  par  dixième  greffé 
sur  Tas  (2).  Ce  système  a  le  nummus  pour  point  de  départ 


(1)  Riccio  (  JkTo».  dicittà,  not.  41  et  not.  18).  Ce  dépôt  a  été  trouTé  tout 
près  de  Capoue.  On  pourrait  supposer,  d'après  cela,  que  les  séries  d'aes  grave 
qui  possèdent  le  quincunx,  ont  eu  pour  principale  unité  te  dextans  au  lieu 
de  lias;  on  pourrait  alors  considérer  comme  des  dextans  les  plus  forte» 
pièces  de  cuivre  de  cette  contrée  dépourvues  de  signes  indiquant  leur  va- 
leur, et  dont  le  poids  est  singulièrement  faible  en  comparaison  des  frac- 
tions, si  on  les  considère  comme  des  as;  mais^  d'un  autre  côté,  il  faut 
avouer  que  cette  opinion  n'est  guère  soutenable,  puisque  les  principales  pièces 
de  Luceria  et  d'Hatria  portent  le  signe  de  l'as. 

(2)  M.  Gennarelii  (loc.  ctï.,.p.  41)  n'admet  pas  l'hypothèse  du  P.  Marchi 
(VAes  grave  y  p.  103),  adoptée  depuis  par  M.  Lepsius  [Italisrhes  Mùnz- 
System,  p.  92),  diaprés  laquelle  Vas  aurait  été  divisé  en  10  onces  au  lieu 
de  12  dans  les  pays  situés  au  delà  des  Apennins  (  ou  pour  parler  plus  clai- 
rement dans  tout  l'est  et  le  sud  de  litalle).  Nous  sommes  du  même  senti- 
ment que  M.  Gennarelii,  car  si  la  pièce  de  5  onces  eût  été  un  demi-as^  on 
l'aurait  simplement  marquée  d'un  S,  comme  le  demi>sesterce  et  les  quinque 
libellae,  qui  dans  les  comptes  romains  sont  marqués  S  (ci -dessus,  p.  230- 
et  240>  H  y  a  donc  lieu  de  penser  que  les  cinq  points  qui  distinguent  le  quin- 
cunx  sont  plutôt  une  preuve  en  faveur  du  système  duodécimal.  M.  Bœckh 
n'admet  pas  non  plus  cette  division  décimale  dont  l'idée  s'était  également  pré- 
sentée à  son  esprit  (^e/r.  Unters.jfi.  375),  par  la  très-bonne  raison  qu'il  existe 
des  pièces  avec  cinq  globules  et  la  légende  ROM  A.  En  effet  une  livre  romaîne- 
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(caf  N  ne  peut  avoir  une  autre  siguificaiion) .  Ce  nummus 
pèse  dix  douzièmes  de  Tas.  L'as  est  presque  entièrement 
exclu  des  séries  qui  suivent  ce  système,  et  le  semis  Test 
complètement,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  compatibles  avec 
ïa  division  par  dixième.  Ce  système  mixte  se  répandit  dans 
les  contrées  situées  à  l'est  et  au  midi  de  l'Italie,  ainsi  que 
dans  la  Gaule  Cisalpine,  et  subsista  jusqu'à  la  suppression 
de  l'as  oncial  romain  ;  mais  comme  il  ne  fut  jamais  adopté 
que  par  les  villes  qui  avaient  préféré  le  système  des  as  au 
système  monétaire  grec,  il  est  très-naturel  qu'on  ne  le 
trouve ,  pour  ainsi  dire ,  que  dans  les  colonies  latines  à 
l'époque  de  Yaes  grave. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (1)  ailleurs  que  presque  toutes  au  pLd  monéuire 
les  fois  qu'il  y  a  différence  de  pied  monétaire  il  y  a  aussi  dif-  coïncide  arec  caiie 

do  système 

férence  dans  le  système  de  fractionnement.  En  général ,  dans  de  fracttoonemenf. 
le  sud  et  dans  l'est  de  l'Italie  Yaes  grave  est  coulé  sur  le  pied 
de  lA  onces,  et  sur  celui  de  10  onces  à  Rome  et  dans  la 
plus  grande  partie  du  Latium. 

Cette  dualité  de  système  n'a  pas  été  jusqu'ici  suffisam- 
ment observée,  et  par  cela  même  elle  n'a  pas  été  expliquée  *o"^if  système. 
d'une  manière  satisfaisante.  Pour  la  bien  comprendre,  il 
nous  faudra  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  du  rapport 
existant  entre  le  cuivre  et  l'argent  ;  ce  rapport,  bien  que 
basé  partout  sur  le  même  principe,  se  présente  cependant 
dans  le  Latium  d'uqe  manière  différente  que  dans  TApulie 
et  le  Picenum. 


de  10  onces  présenterait  l'anomalie  d'un  tout  qui  n'aurait  que  trois  quarts 
au  lieu  de  quatre.  Enfin  les  signes  N*l  et  N  qui  se  voient  sur  des  pièces  de 
10  onces  prouvent  assez  qu'on  a  voulu  établir  une  distinction  entre  ces 
pièces  et  les  as,  et  le  signe  S....  surtout  est  une  grande  preuve  contre 
la  possibilité  d'une  division  décimale  de  l'as. 
(1)  Ci-dessus,  pages  210  et  211. 


Explication 
de  ce 
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Nous  avons  d'une  part  établi  qu*à  cette  époque,  excepté 
les  pièces  d'argent  romaines^  pour  la  forme  mais  de  fait 
campaniennes,  admises  dans  la  circulation  comme  mon- 
naies étrangères  et  grevées  comme  telles  d'un  tarif  oné- 
reux, il  n'existait  aucune  pièce  romaine  (proprement  dite) 
en  argent  (1)»  et  nous  regardons  comme  dénué  de  fonde- 


(1)  Cette  opinion  de  M.  Motnmscn  n'est  point  partagée  par  M.  le  duc  de 
Luynes.  Ge  sarant  a  inséré  dans  ia  Revue  numismatique  de  1869,  p.  322, 
un  travail  dans  lequel  II  établit,  sur  la  foi  d'un  grand  nombre  d'auteurs^ 
tels  que  Festus^  Varron,  Uenys  d'Halica masse,  etc.,  et  corilrairement  à. 
l'opinion  de  Tite-Ll\e  et  de  Pline,  que  l'argent  monnayé  a  existé  à  Rome* 
du  temps  des  rois.  H  croit  avoir  retrouvé  ce  denier  primitif  dans  deux  pièces- 
ri.  xyni,n**3  pesant,  l'une  llc%0&,  et  l'autre  10«^4ô.  La  première  [OVAl^AfTEaA»^ 
et  3.  Truie  à  droite,  accompagnée  de  quatre  pourceaux,  if  Branche  et  grappe  de 

raisin  (Revue  num.,  1869,.  pi.  XIV,  n"  1)]  fait  partie  de  ma  collection;  la 
seconde  [POMA,  Massue  sur  des  objets  incertains  et  ondulés.  ])!  KVPI,. 
Truie  allaitant  ses  petits  à  l'ombre  d'un  arbre,  qui  la  couvre  de  ses  branches 
prolongées  (ibid.y  u"  2)]  fait  partie  de  la  collection  de  Luynes,  actuellement, 
au  Cabinet  de  France. 

Je  n'analyserai  pas  ici  ce  beau  travail,  que  les  lecteurs  connaissent  fous;, 
je  me  contenterai  de  dire  que  M  Mommsen ,  dans  une  note  à  la  On  do  son 
ouvrage  (p.  858),  combat  les  conclusions  de  M.  le  duc  de  Luynes,  tout  en 
rendant  hommage  à  la  science  de  leur  auteur,  dont  on  doit,  dit-il,  respecter 
toujours  les  opinions.  Je  donne  succinctement  les  trois  points  les  plus  sail- 
lants de  ses  objections. 

1"  Au  pohit  de  vue  paléographique. 

La  forme  R  au  lieu  de  R,  la  ligature  N*  et  même  l'A  ne  se  sont  jusqu'ki 
jamais  rencontrés  sur  des  monnaies  aussi  anciennes;  la  dipiithongue  OV 
pour  V  n'a  pas  été  employée  avant  Polybe,  et  dans  les  temps  anciens  cette 
lettre  était  ou  complètement  négligée  ou  remplacée  par  l'aspiration  de  l'es- 
prit rude  •  ou  par  p. 

2*  Au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  monétaire. 

Ces  pièces  sont  frappées  des  deux  côtés,  elles  ortt  quelque  analogie  avec 
des  pièces  plus  récentes  et  ne  peuvent  être  contemporaines  de  Solon,  dont 
les  monnaies  n'étaient  frappées  que  d'un  seul  côté. 

3*  Au  point  de  vue  des  sources. 

M.  Mommsen  conteste  l'antiquité  des  expressions  Vo\kOL  Kupt(Teov)  ou 
Kjp'.(a),  et  mcnic  celle  de  Oua7.avT£ia,  appuyées,  dit-il,  sur  des  traditions 
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meDt  ce  qui  a  pu  être  dit  sur  le  didrachme  de  Servius 


doDteases  qui  ne  nou8  sont  parrenaes  que  par  les  auteurs  latins  des  temps 
postérieurs  ou  par  des  écrivains  grecs  (  Festus^  Sub  verb.  Romam,  p.  266. 
—Servius,  Àd  Aen,,  l,  573.  —  Sollnus»  I^  1). 

Je  ne  puis  contester  la  force  des  objections  de  M.  Mommsen  et  Je  dois 
mMncliner  devant  son  érudition^  mais  je  ne  saurais  être  de  son  avis  lorsqu'il 
va  Jusqu'à  oiettre  en  doute  l'authenticité  de  ces  pièces,  dont  l'antiquité  est 
à  l'abri  de  toute  espèce  de  soupçon. 

If.  V.  Queipo,  à  son  tour,  admet  comme  inoonteslable  l'authenticité  des  deux 
pièces  en  question,  et  il  accepte  même  l'attribution  donnée  par  M.  le  duc 
de  Luynes,  tout  en  faisant  quelques  réserves  sur  la  probabilité  que  le  nom 
de  Valentia  ait  pu  être  donné  i  Rome  sur  la  plus  ancienne  médaille  d'ar- 
gent de  cette  ville.  —  Mais  au  point  de  vue  métrologique ,  le  savant  espagnol 
n'arrive  pas  aux  mêmes  conclusions  que  le  savant  français.  M.  Queipo  fait 
observer  l'affinité  qui  existe  entre  les  pièces  dont  il  s'agit  et  les  monnaies 
frappées  en  Sicile,  à  Gamarina,  à  Panorme,  à  Syracuse,  même  sous  le 
règne  d'Hléron  II.  Ces  pièces  pèsent  10<',33, 10<S12,  10<',15, 10*',80, 10«',(H, 
10«J»,11,  10»%t2,  10«',19,  10«',27  et  10«',35  (Essai  sur  les  systèmes  mé- 
triques et  monétaires  des  peuples  anciens ,  tableau  XVIII,  vol.  111).  11  conclut 
de  ce  rapprochement  que  les  monnaies  publiées  par  M.  le  duc  de  Luynes 
ont  été  talUées  d'après  le  système  asiatique  et  frappées  en  Sicile;  d'ail- 
leurs au  temps  de  ses  rois^  Rome  n'avait  pas  d'artistes  capables  de  graver 
de  pareilles  monnaies,  pas  plus  qu^à  une  époque  postérieure,  lorsque 
le  gouvernement  républicain  fît  frapper  à  Capoue  les  monnaies  d'argent 
qui  portent  la  légende  ROMANO.  Il  rappelle  i  cette  occiasion  les  monnaies 
de  Pyrrhus,  roi  d'Épire^  frappées  en  Sicile,  et  il  prouve  ainsi  que  faire  fabri^ 
quer  des  monnaies  dans  un  pays  étranger  n'est  pas  un  événement  impos- 
Bible,  et  n'est  pas  même  un  fait  isolé  dans  l'histoire.  (  Lettre  de  M,  V.  Queipo 
à  M.  Adrien  de  Longpérier,  dans  la  Revue  numismatique,  1861,  p.  180.) 
Deux  pièces,  l'une  d'argent  et  l'autre  de  cuivre,  qui  ont  fait  partie  du  musée 
Fontana,  semblent  conflrmer  l'opinion  de  M.  V.  Queipo  sur  l'origine  sicilienne 
des  monnaies  décrites  par  M.  le  duc  de  Luynes.  Elles  oift-ent  avec  celle  de 
Valentia,  en  particulier,  l'analogie  la  plus  frappante,  pour  le  type,  la  fabrique, 
le  style,  la  forme  des  lettres  et  même  la  disposition  de  la  légende.  Elles  avaient 
été  attribuées  par  Sestlni  à  l'alliance  d'Himcra  avec  Thermae  et  Abacaenum 
(  Descrizione  d'alcune  medaglie  del  museo  del  Signor  Carlo  d'Otfavio  Fon- 
tana di  Ti  teste,  per  Domenieo  Sestini.  Firenze,  1 827,  in-4<>,  p.  6,  pi.  1,  n"* 8  et  9). 

II  ne  m'appartient  pas  de  me  poser  en  arbitre  entre  deux  savants  comme 
M.  le  duc  de  Luynes  et  M.  Mommsen  :  »  Non  nostrum  inier  vos  iantas 
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TuUius  (1).  D'autre  part  les  pièces  greccfues  en  argent  que 


«  componere  iites.  »  Le  lecteur  appréciera  ;  mais  après  avoir  m»  sous  sea^ 
veux  toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès,  me  sera-t-il  permis  de  lui  faire 
connaître  mon  opinion  personnelle?  Je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  confiance 
que  d'autres  numismatistfes  plus  autorisés  que  moi  partagent  mes  convie - 
Uons  et  m'y  ont  encouragé. 

Tout  est  logique  et  s'enchaîne  admirablement  dans  l'hiritoire  de  la  mon^ 
naie  de  cuivre  telle  que  nous  la  voyons  se  dérouler  dans  les  pages  qui  pré- 
cèdent. Mais  arrivés  au  peint  où  nous  en  sommes,  ne  se  demande-t-on  pas 
comment  le  peuple  romain  aurait  pu  conserver  dans  sa  langue,  dans  sa  ma- 
nière de  compter,  dans  son  langage  officiel  des  locutions  si  explicitement 
relatives  à  l'argent  monnayé .  s'il  n'en  avait  Jamais  possédé  ;  comment  i^ 
aurait  compté  eo  libellae  et  en  sembellae  si  ces  mots  n'avaient  pas  désigné 
des  monnaies  réelles,  ou  si  ces  monnaies  avaient  été  seulement  df  s  monnaies 
étrangères?  Rien  dans  le  monnayage  plus  récent  ne  Justifiant  ces  expressions, 
nous  en  concluons  que  ces  monnaies  avaient  existé  plus  anciennement,  comme 
les  expressions  de  liards  et  de  pistoles ,  conservées  dans  quelques  provinces, 
prouvent  qu'il  y  a  eu  Jadis  en  France  des  liards  et  des  pistoies. 

Je  croirais  donc  volontiers  que  la  monnaie  d'argent  in!roduite  par  les 
rois  et  n'existant  alors  qu'en  fort  petite  quantité ,  avait  été  supprimée  eir 
même  temps  que  la  royauté,  et  que  deux  cent  cinquante  ans  après  sa  fon- 
dation, Rome,  par  un  excès  de  puritanisme  républicain,  en  était  revenue  à 
Vaes  rude;  cinquante  ans  après  cette  révolution,  sous  le  gouvernement  des 
Décemvirs,  un  système  si  imparfait,  si  peu  en  rapport  avec  la  civilisation  de 
Rome  et  des  peuples  voisins  à  cette  époque,  et  dont  on  reconnaissait  tous 
les  Jours  les  inconvénients,  flt  place  à  un  monnayage  régulier  basé  sur  l'unité 
de  cuivre.  Le  peuple  avait  conservé  l'habitude  de  compter  en  argent  monnayé, 
quoique  cet  argent  n'existât  plus  réellement,  et  les  nouvelles  monnaies  étaient 
destinées  k  rompre  les  anciennes  traditions  en  substituant  l'as  à  la  libella. 

Cette  hypothèse,  qui  expliquerait,  ce  semble,  les  contradictions  apparentes 
des  historiens  et  des  annalistes,  donnerait  une  probabilité  de  plus  à  la  théorie- 
de  M.  Mommsen  au  sujet  du  rapport  existant  entre  le  poids  efTeclif  de  l'as 
llbral  et  sa  valeur  en  argent  la  libella,  et  ne  change  rien  à  ce  que  ce  savant 
nous  a  dit  sur  le  développement  de  ce  monnayage  essentiellement  romain, 
et  sur  l'influence  qu'il  exerça  sur  les  monnaies  du  Latium,  de  l'Ëtrurie  et  du 
reste  de  la  péninsule  italique.  B. 

(1)  Yarron,  dans  ses  Annales  (  ce  passage  a  été  conservé  dniis  Charîsius, 
p.  105,  éd.  Kell),  rapporte  cette  tradition  :  «  Nummum  flatum  primum 
«a  Ser.    Tullio  dicunt ;  is  Illl scrupulis  nmjor  fuit  quant  «wnc,  »   Sca- 
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Ton  trouve  aux  environs  de  Ronoe  sont  (en  si  petite  quantité 
qu  il  est  impossible  d'admettre  qu'aucune  espèce  étrangère 
ait  pu  être  assez  nombreuse  sur  le  marché  de  cette  ville 
pour  dominer  le  commerce  romain,  comme  le  statère  de 
Gorintbe  avait  dominé  le  commerce  de  la  Sicile.  Nous  ar- 
rivons donc  forcément  à  cette  conclusion,  qu'à  Rome  et 
dans  le  Latium,  l'argent  n'était  reçu  qu'au  poids,  et  que 
la  quantité  d'argent  équivalant  à  la  valeur  de  -l'as  mon- 
i)ayé  était  regardée  comme  l'unité  dans  les  comptes  qui 
se  faisaient  en  argent.  Or  nous  allons  voir  que  ce  poids  lm de cuivm 
était  le  scrupule  =l»',lâ.  En  effet,  !•  lorsque  le  mon- 
nayage d'argent  commença  à  Rome,  on  frappa  une  monnaie 
qui  représentait  la  valeur  de  l'ancien  as  de  cuivre  et  qui 
pesait  exactement  un  scrupule  ;  2®  il  résulte  de  cette  simi- 
litude de  valeur  entre  l'as  libral  de  cuivre  et  le  scrupule 
d'argent  la  même  proportion  que  nous  avons  trouvée  pour 
le  rapport  de  l'argent  et  du  cuivre  dans  le  système  si- 


liger  (De  re  Numinaria,  p.  42)  et  Borghesi  (  Décade ^  XVII,  p.  9.  —  Œuvres 
complètes,  t.  IJ.  p.  288)  avaient  interprété  ce  passage  dans  le  sens  que  le 
denier  primitif  pesait  quatre  scrupules  et  se  trouvait  ainsi  plus  fort  que  celui 
d'une  époque  plus  récente  ;  nous  avions  nous-inéme  adopté  d'abord  cette 
▼ersion,  mais  elle  n'est  pas  compatible  avec  la  construction  de  la  pbrase, 
et  nous  devons  la  rejeter.  Quelque  étrange  que  nous  en  paraisse  le  sens, 
nous  croyons  que  la  traduction  donnée  par  M.  Bœckh  (Metr,  IJnters., 
p.  348)  est  la  plus  exacte.  D'après  ce  savant,  le  denier  aurait  été,  dans 
Foriglne,  de  4  scrupules  plus  fort  qu'il  ne  l'a  été  depuis.  Le  poids  de  celte 
pièce  aurait  donc  été  de  3*^,90  4-  4«',52  =  8»',42,  poids  qui  correspond  as- 
sex  avec  celui  du  didrachme  achéen  de  Tarente.  Mais  nous  pensons  que 
Varron  lui-même  ajoutait  peu  de  foi  à  ce4te  tradition,  et  pour  notre  compte 
nous  la  considérons  comme  aussi  apocryphe  que  celle  qui  est  relative  aux 
monnaies  en  cuir  attribuées  à  Numa.  Aussi  ne  pouvons-nous  pas  accepter 
les  conclusions  de  M.  Bœckh  (loc.  cit.),  qui  croit  à  Texlstence  de  ces  di- 
drachmes  romains,  et  qui  les  considère  sinon  comme  contemporains  de  Ser- 
vius  Tullius,  du  moins  comme  le  plus  ancien  denier  romain. 
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cilien.  Nous  avons  vu  que  Tas  coulé  le  plus  ancien  ne 
dépasse  pas  au  maximum  le  poids  effectif  de  250  scru- 
pules, c'est-à-dire  10  onces  5/12;  c'est  par  erreur  qu'on  lui 
suppose  ordinairement  le  poids  d'une  livre;  c'est  donc  pour 
lui  donner  la  môme  valeur  qu'à  son  équivalent  en  argent 
qu'il  a  été  fabriqué  sur  le  pied  de  10  onces.  Il  en  résulte 
que  la  proportion  de  l'argent  au  cuivre,  1  égale  250,  est  la 
base  de  tout  le  système  monétaire  des  Romains.  Cette  pro- 
portion existait  déjà  avant  les  Décemvirs,  et  il  nous  pa- 
raît en  outre  évident  qu'ils  l'acceptèrent  purement  et  sim- 
plement, et  que  dès  l'origine  le  poids  de  l'as,  soi-disant 
libral,  avait  été  fixé  à  Rome  de  manière  à  lui  donner  la 
valeur  exacte  de  Tunité  c'est-à-dire  du  scrupule  d'argent. 

Après  l'introduction  de  l'as  monnayé,  l'usage  de  payer 
avec  du  cuivre  au  poids  se  perpétua,  comme  le  prouvent 
les  lingots  de  cinq  livres  qui  sont,  selon  toute  apparence, 
contemporains  des  as  monnayés,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
rigoureusement  vrai  que  l'unité  de  compte  était  uniquement 
l'as  et  non  la  livre  (1);  ces  lingots  étaient  d'ailleurs  dans 
des  proportions  exactes  avec  la  nouvelle  monnaie  et  valaient 
environ  6  as,  c'est-à-dire  à  peu  près  7  grammes  d'argent, 
ce  qui  revient  au  didrachme  ordinaire  de  la  Gampanie. 

De  leur  côté,  les  colonies  italiques  établies  dans  des 


(I)  On  voit  souvent  dans  les  anciens  auteurs  stipuler  une  certaine  somme 
d'or  ou  d'argent  d'après  le  poids  ;  cette  manière  de  compter  n'est  jamais 
employée  pour  le  cuivre.  Le  passage  de  Tite-Live  (VIII,  14)  :  «  Jum  trans 
«  Tiberim  habitarey  ui  ejus  gui  cis  Tiberim  deprehensut  esset  usque  ad 
«  mille  passum  clarigatio  esset ^  nec  prius  quant  aère  persoluto  is  qui  cepis- 
«  set  extra  vincula  captum  haberet  »  a  été  mal  restitué  par  les  éditeurs, 
qui  ont  voulu  remplacer  le  mot  passum  par  pondo.  —  Madw^^r,  dans  ses  vCg 
Emendationes  Livianae  (p.  166),  dit  à  ce  si^et  :  «  Neque  enim  pondo  usquam 
«<  sic  in  nvmerando  de  assibus  Ubralibus  positum  reperilur,  u 


Digitized  by 


Google 


^ 

0,66  i  0,4 

1,11  à  0,8G, 

0,53  à  0,i 

— 

0,7     à  0,4Î 

1,38  à  1,02, 

0,59  à  0,44 

— 

0,67  à  0.40 

l'unité  d'argent.  255 

contrées  grecques  ou  en  partie  grecques  ont  dû  nécessai- 
rement mettre  leurs  monnaies  de  cuivre  en  rapport  de  va- 
leur, non  pas  avec  un  certain  poids  d'argent,  mais  avec  les 
monnaies  d'argent  déjà  existantes.  Et  en  eifet,  les  cinq  villes 
de  l'Apulie  :  Arpi,  Téaté,  Ganusium,  Rubi,  Gaelium,  ainsi 
que  les  deux  colonies  latines  d'Albe  et  de  Signia,  frap- 
paient à  cette  époque  des  monnaies  d'argent  dont  nous 
donnons  sommairement  ici  les  poids  (voir  Y  annexe  L). 

Grammes.  Grtminet.              GramiuM.                Grammet. 
Arpi  ....  de  7.24  à  6,64,  de  1,83  à  1,78,  de  0,92  à  0,89,  de  0,64  k  0,53 

Téaté.  .  .  .        7,12  à  7,06.  -                     —                      — 

€anusiuDi. .               —  — 

Rubi  ....                -  — 

Caenum. .  .              —  — 

Albe  ....               —  - 

Signia  ...               ~  — 

Si  l'on  en  excepte  un  seul  didraclime  d'Arpi ,  au  type 
campanien,  et  sur  lequel  on  voit  la  légende  (rétrograde) 
ARPANO^  en  caractères  antérieurs  à  Euclide,  ces  pièces 
sont  (1)  en  général  assez  récentes,  et  ont  été  frappées 
sous  l'influence  de  Tarente.  Avellino  a  suffisamment  prouvé 
que  la  pièce  desRubastini  (2) ,  au  type  de  la  tête  du  Soleil, 
a  été  frappée  à  la  suite  d'un  traité  d'alliance  entre  cette 
ville,  Alexandre,  roi  d'Épire,  et  Tarente,  et  par  conséquent 


(i)  n  exiflte  des  pièces  d'argent,  nyant  pour  type  la  tête  casqoée  de  Mi- 
nerve et  au  revers  le  taureau  à  face  humaine,  sur  lesquelles  MM.  Ignarra  et 
Riccio  (Mon.  di  città,  p.  37)  ont  cru  voir  la  légende  APPANOS,  et  Aveliino 
(0/m*c.,  II,  p  151,  pi.  I,  n«4)  ARPANO^,  rétrograde.  Le  type  campanien 
et  une  légende  qui  se  rapproche  tellement  de  KATITTANOS  pourraient 
faire  croire  à  une  erreur  et  faire  hésiter  sur  l'attribuUon  qui  en  a  été  faite  à 
Arpi,  mais  l'exemplaire  de  Munich  juslifle  complètement  la  leçon  d'Avellino. 

(2)  Dans  sa  belle  dissertation  :  Epistola  deargenteo  Rubastinm'um  numo. 
Nap  ,  1844,  in-4-. 
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vers  Tan  420;  les  pièces  d'argent  d'Albe  sont  postérieures 
308aT.  j.c.  à  Tannée  451,  époque  de  la  fondation  de  cette  colonie  et 
ont  été  également  fabriquées  sous  l'influence  de  Tarente. 
Le  type  des  pièces  d'argent  de  Tëaté  est  semblable  à  celui 
des  didrachmes  de  Tarente,  et  Taras  sur  le  dauphin  se  voit 
même  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  cette  ville.  La  prin- 
cipale pièce  de  la  série  des  Rubastini  a  le  type  ordinaire 
des  dioboles  de  Tarente  et  d'Héraclée  :  Hercule  étouf- 
fant le  lion.  Le  pied  monétaire  des  didrachmes  permet- 
trait de  les  classer,  soit  dans  le  système  de  la  Campanie, 
soit  dans  celui  de  Tarente.  Mais  les  petites  pièces  n'ont 
aucune  analogie  avec  celles  de  la  Gampanie,  dont  l'é- 
mission était  d  ailleurs  arrêtée  depuis  longtemps  quand  le 
monnayage  des  villes  latines  de  TApulie  conunença;  celles 
de  troisième  et  de  quatrième  grandeur  ont  au  contraire 
beaucoup  de  ressemblance,  tant  pour  le  pied  monétaire  que 
même  en  partie  pour  le  type,  avec  les  dioboles  et  les  oboles 
de  Tarente,  de  l6',3et  0«',6.  La  seconde  pièce  de  la  série 
latine  de  l'Âpulie  manque,  il  est  vrai,  dans  la  série  de 
Tarente,  mais  elle  pourrait  s'y  intercaler  parfaite  ent 
comme  représentant  la  valeur  d'un  demi-drachme. 

C'est  donc  parmi  ces  pièces  qu'il  faut  chercher  l'unité 
d'argent  du  système  décimal  de  l'as  ;  et  celle  que  l'on  peut 
avec  le  plus  de  raison  considérer  comme  telle ,  est  certai- 
nement le  diobole^  dont  le  poids  (1^',3)  est  à  peu  près 
celui  du  scrupule  romain.  Le  grand  nombre  de  ces  pièces 
frappées  à  Tarente  et  à  Héraclée,  et  que  l'on  retrouve 
même  parmi  les  monnaies  de  la  colonie  de  Pitanates 
envoyée  par  Tarente  dans  le  Samnium  (voy.  p.*  169), 
prouve  assez  combien  ce  diobole  avait  d'affinité  avec  le 
monnayage  de  l'Italie  du  centre  et  de  l'est.  Selon  toute  ap- 
parence cette  pièce  était  donc  considérée  dans  le  Latium, 


Digitized  by 


Google 


I/UMÏÉ    D  ARGENT.  257 

en  Apulie,  et  au  delà  des  Apennins,  comme  la  principalft 
unité  d'argent,  comme  le  nummus;  elle  se  divisait  en  dix 
Hbellaf^  suivant  Tusage  établi  à  Rome,  en  Sicile ,  et  certai- 
nement aossi  dans  les  colonies  latines.  Or  pour  adapter  le 
nutmnus  (ou  unité  d'argent  )  de  dix  libeHae  à  la  principale 
unité  de  cuivre  représentée  par  Vas  libral  de  douze  onces,  i4 
fallait  évidemment  prendre  comme  point  de  départ  la 
grande  ou  la  petite  unité,  et  Von  préféra  choisir  cette  der- 
nière parce  qu'il  était  plus  facile  de  diviser  le  nummns  en 
dix  onces  (6/6  d'as)  que  d'avoir  une  libella  d'une  once  et 
un  cinquième. 

Les  deux  plus  petites  unités  des  deux  systèmes,  la  libella 
faible  et  Fonce  de  la  série  librale  se  trouvant  ainsi  assi- 
n]ilées,  le  poids  et  la  dénomination  des  pièces  peuvent  far- 
eilement  s'expliquer.  On  frappa  des  demi-onces  ou  hemililrae 
(voy.  kïÀnneœe  K,  n""  3,  les  pièces  portant  les  deux  signes 
2  et  H  réunis),  des  onces  ou  libellae,  des  sextans^  des  qua- 
dranSf  des  triens^  autrement  dit  des  pièces  de  deux ,  de 
trois  et  de  qiMlre  Ubelîae^  enfin  des  quincunx  ou  detni- 
«iummii5,  et  plus  tard  aussi  des  dextans  ou  nummus  en 
cuivre  ;  en  même  temps  on  frappa  en  argent  des  demi- 
nummus  et  des  nummus,  plus  rarement  des  pièces  d'un 
nummus  et  demi  et  de  six  nummus  valant  les  premières 
quinze  onces  et  les  secondes  cinq  as ,  et  très-rarement 
aussi  des  as  de  cuivre  valant  un  nummus  et  un  cia- 
quième. 

Quant  au  poids,  si  la  libella  représente  une  valeur 
d'argent  de  0«%13 ,  l'once  de  cuivre,  qui  doit  avoir  la 
même  valeur,  pèsera  (d'après  la  proportion  de  1  =  250,) 
à  peu  près  32«',5,  et  les  autres  pièces  de  la  série  sui- 
vront la  même  proportion;  nous  arriverons  ainsi  à  un  as 
d'environ  quatorze  onces,  et  c'est  en  eiïet  sur  ce  gied, 
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que  soat  coulées  la  plupart  des  monnaies  de  cette  caté 
gwie  (1). 
Tïket  La  pièce  d'Ancône  pesant  8  grammes,  ayant  pour  type 

d'Ancone.  1^  tète  de  Vénus  et  au  i-evers  les  armes  parlantes  de  la  ville 
(un  coude  avec  deux  étoiles)  et  la  légende  AFKAN,  est  une 
exception.  Elle  pèse  environ  8  grammes  (2)  et  elle  ne  peut 
pas  être  moins  ancienne  que  Tas  libral,  mais  elle  ne  peut 
ent)*er  dans  aucune  des  séries  de  ce  monnayage.  II  est 
probable  que  c'est  une  monnaie  coloniale,  et  qu'elle  appar- 
tient à  quelqu'une  des  séries  d'argent  de  l'Italie  ou  de 
la  Sicile;  les  deux  étoiles  peuvent  parfaitement  indiquer 
un  diobole  ou  un  dilitran. 
AutrMpivceskpeu  La  même  observation  peut  s'appliquer  aux  monnaies  de 
^^IV^uu?*"  cuivre  de  l'Apulie,  si  toutefois  elles  appartiennent  à  cette 
époque.  Cependant  en  l'absence  de  tout  chiffre  indiquant 
leur  valeur,  nous  ne  pouvons  en  dire  autre  chose,  si  ce 
n'est  qu'elles  n'appartiennent  certainement  à  aucune  des 
séries  de  cuivre  ayant  une  valeur  intrinsèque,  et  qu'elles 
semblent  plutôt  être  d'origine  grecque,  et  avoir  été  frap- 
pées sous  l'influence  de  Tarente  ou  peut-être  des  villes 
grecques  assises  sur  l'autre  rive  de  la  mer  Adriatique. 


(1)  M.  Bœckh  {Meir.  Unters.,  p.  380)  cherche  à  expliquer  la  force  du 
pied  monétaire  de  Taes  grave  d'Hatria,  en  disant  qu'il  devait  y  avoir  dans  le 
voisinage  de  cette  ville  des  mines  de  cuivre  dont  l'abondance  diminuait  la  va- 
leur intrinsèque  du  métal.  Mais  cette  supposition  ne  s'appuie  sur  aocune  de» 
données  historiques  que  nous  possédons.  La  dénomination  Dea  Cupra  et 
les  noms  de  vJlIe  Cupra  moniana  et  Cupra  marUima  rie  dérivent  pas  de 
Cuprum  (aes),  mais  sont  dérivés  (Varro,  De  It'ngun  latina,  V,  15(9)  du 
mot  sabin  cyprins  ou  cuprius,  équivalent  de  bonus.  Il  est  fort  douteux  que  le 
cuivre  se  soit  trouvé  à  Tétat  naUf  sur  le  mont  Catrio  dans  le  Pioenum,  quoi 
qu'en  dise  Bellenghis  (voy.  Amati,  Osservarzioni  supra  una  aniica  staluetta, 
dans  le  Giornale  Arcadico,  t.  II). 

(2)  8«S5  (^  166,  Carelli),  et  8»',2,  au  Cabinet  de  Berlin. 
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11  nous  reste  à  parler  des  monnaies  de  Gora  si  rares  et  si  Monnaies  decora. 
difficiles  à  expliquer.  Nous  n'en  connaissons  que  deux,  une 
d* argent  et  une  de  bronze.  Voici  leur  description  : 

Tète  laurée  d'Apollon. 

nj)  CORANO.  Cavalier  avec  la  cblainyde  flottante  brandis- 
sant une  lance.  Poids,  (î*%03.  JPl  (1). 

KORANO^  Tète  laurée  d'Apolioxi. 

^  Taureau  à  face  buwaine  couronné  par  la  Victoire^ 
Bronze  du  module  ordinaire  des  monnaies  de  cuivre  napo- 
litaines  (2). 

La  légende,  te  style  et  le  type  de  ces  deux  pièces, 
conviennent  à  des  monnaies  c^mpaniennes;  on  peut  ajouter 
qu'à  l'époque  indiquée  par  la  forage  des  lettres,  c'est-à-dire^ 
au  V*  siècle  de  Rome,  les  villes  du  Latium  a  avaient  pas  en- 
core frappé  de  monnaies  d'argent  de  ce  module  et  que  toutes 
leurs  monnaies  de  cuivre  étaient  taillées  d'après  le  système 
libral.  Il  serait  donc  assez  naturel  de  restituer  ces  deux 
pièces  à  Cosa  de  Gampanie  dont  on  connatt  déjà  d'autres 
monuaies  de  cuivre  avec  la  légende  COSANO.  Mais  nous 
pouvons  espérer  que  cette  attribution ,  qui  serait  un  moyen 
extrême  auquel  ou  ne  devra  recourir  que  comme  un  pis- 
aller»  ne  sera  pas  nécessiûre  et  qu'en  effet  ces  deux  pièces 


(1)  =95  grains,  HilliDgen,  Ancient  coins  of  Greek  cities  and  Kings. 
Londres,  1831,  p.  1.  —  Compares  aussi  les  Considérations  sur  la  numisma- 
iique  de  Vancienne  Italie  du  même  auteur,  page  237,  et  surtout  la  page  22 
du  Supplément.  11'  parait  prouvé  que  la  légende  est  bien  CORANO  et 
non  SORANO,  comme  M.  Millingen  Tavait  cm  d*abord.  11  a  renoncé 
lui-même  à  cette  opiQion  d'après  les  observations  de  MM.  Ch.  Lenormant, 
de  Longpérier  et  de  Luynes,  qui  avaient  soigneusement  étudié  la  légende 
sur  l'original. 

(2)  RIccio  {Mon.  éicittà,  p.  3),  d'après  une  pièce  de  son  pro'.re  cabinet, 
(kïpendant  la  présence  de  k  devant  o  nous  seuU'ie  extraordinaire. 


Digitized  by 


Google 


25(J  CHAPITRE   IT. 

peuvent  être  attribuées  à  Cora  dans  le  Latium.  Essayons^ 
d'éclaircir  cette  énigme. 

Lorsqu'il  n'existait  pas  encore  dans  cette  contrée  de  mon- 
naies frappées,  la  ville  qui  se  décida  la  première  à  essayer 
d'une  nouvelle  méthode,  ne  peut-elle  pas  avoir  employé  de 
préférence  des  artistes  campaniens  pour  graver  ses  coins,  et 
ceux-ci  ne  peuvent-ils  pas  avoir  copié  les  monnaies  de  leur 
propre  pays?  D'ailleurs  la  trouvaUle  de  Vicarello  nous  a  ap- 
pris que  les  litrae  dé  cuivre  campaniennes  circulaient  en 
grand  nombre  dans  le  Latium;  or  si  Cora  est  la  première 
ville  latine  qui  ait  eu  des  pièces  d'argent  de  grand  mo- 
dule, n'est-il  pas  naturel  d'admettre  qu'elle  a  frappé  en 
même  temps  des  pièces  de  cuivre  qui  se  rapportaient  à  ces 
pièces  d'argent?  A  en  juger  par  le  seul  exemplaire  qui  existe 
(exemplaire,  du  reste,  parfaitement  conservé),  le  poids  de 
cette  pièce  diffère  beaucoup  de  celui  des  monnaies  campa- 
niennes ,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  sa  classification 
métrologique  est  aussi  incertaine  que  son  attribution.  Enfin 
rien  n'empêche  de  supposer  que  Cora,  colonie  latine  comme 
Signia  et  Albe,  jouissant  du  droit  de  battre  monnaie  au  même 
titre  que  ces  deux  villes,  a  pu  frapper  des  pièces  de  cinq 
nummui  en  argent  et  des  petites  monnaies  de  cuivre  corres- 
pondantes pendant  le  court  espace  de  temps  qu'Albe  frappa 
des  nummus  et  Signia  des  demi-fiummus^ 


2  in. 

riëccs  romaines  d'or,  d'argent  et  de  bronre  frappées  dans  lltalié 
méridionale. 


Il  nous  reste  à  parler  des  monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre  frappées  dans  l'Italie  méridionale  sous  l'influence 
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du  système  monétaire  local  et  marquées  du  nom  de  Rome. 
Leur  double  patrie  crée  à  ces  pièces  une  position  parti- 
culière qui  nous  a  empêché  de  leur  donner  jusqu'ici  une 
place  dans  nos  explications. 

Une  partie  de  ces  monnaies,  et  en  particulier  les  pièces     ,    ^^^ 
d'or  ayant  pour  type  la  tête  de  Janus  et  au  revers  deux    deucampAnie. 
guerriers  prêtant  serment  sur  une  truie,  et  celles  d'or  et 
d'argent  avec  la  même  tête  de  Janus,  et  au  revers  Jupiter  Pi.xvii,n«5ct6. 
dans  un  quadrige,  ont  été  indubitablement  frappées  à  Ca- 
poue  (1).  D'autres  pièces  d'argent  de  la  même  espèce  sont 
frappées  au  type  des  pièces  de  bronze  de  Cosa  (Tète  de 
Mars.  ^  Tête  de  cheval  bridé)  ou  à  celui  de  Bénévent  (Tête 
d'Apollon.  ^Cheval  au  galop).  On  peut  les  comparer  aussi 
aux  anciens  as  de  Luceria.  La  Victoire  qui  attache  une  cou- 
ronne de  laurier  à  une  palme  se  retrouve  également  sur    "•  xvii,  n- 1. 
les  pièces  de  cuivre  d'Asculum  en  Apulie.  Ces  pièces  sont 
évidemment  de  fabrique  campanienne  ou  tout  au  moins 
apulienne^  il  est  impossible  de  déterminer  si  elles  ont 
toutes  été  fabriquées  à  Capoue  ou  si  elles  appartiennent  à 
une  de  ces  \ïl\es  jouissant  du  demi-droit  de  bourgeoisie 


(1)  L'analogie  qui  existe  entre  ces  types  est  vraiment  remarquable  (  voy. 
Eckhe],  I>oct.  num.  vet.,  I,p.  34.— Aveliino,Opt<Jc.,II,p.  32.— Borghesi,  Buii. 
arch.  nap  ,  IV,  p.  47.— Friedlënder,  Osk.  Mûnzen,  p.  7).  Le  type  de  ces  pièces 
d'argent  :  Tête  de  Janus.  îù  Jupiter  dans  un  quadrige^  se  retrouve  également 
sur- la  principale  des  pièces  de  bronze  de  Capoue  (FriedllUider,  ibid,,  p.  9, 
n*  2)  ;  le  quadrige  de  Jupiter  se  voit  aussi  sur  les  pièces  de  Capoue  du  plus 
grand  module  (FriedllLnder,  ibid.,  p.  10,  n''8),sur  celles  d'Atella  (ibid.,  p.  15, 
n*  1  )  et  de  Calatla  {ibid.,  p.  20,  n*  2).  Le  serment  sur  une  truie  se  retrouve 
souvent  sur  les  quadrans  et  les  sextans  de  Capoue  et  d'Atella  (  FriedUnder, 
Otkische Mûnzen,  p.  II,  n*»  0  et  10,  et  p.  18,n"2),  mais  représenté  différem- 
ment. —  Ch.  Lenormant  (Élite  des  monum.  céramogr,,  Introduction,  p.  xlii 
et  xLni)  suppose  que  les  coins  des  pièces  d'argent  romano^ampaniennes  et 
ceux  des  pièces  d'Atellaont  été  gravés  par  le  même  artiste  (?;. 
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dont  nous  parlerons  i)lu8  tard,  on  bien  si  elles  sont  sorties 
de  quelqu'un  des  ateliers  monétaires  que  les  Romains 
avaient  établis  chez  leurs  alliés,  comme  celui  que  nous  sa- 
vons avoir  existé  dans  le  même  temps  à  Luceria  (p.  189). 
Pibees  Les  monnaies  romano-campaniennes  les  plus  anciennes 

ftrec  la  légende    ressemblent  parfaitement  aux  monnaies  campaniennes  or- 
RÛMANO 
D'abord  tout  k  fait  ^inaircs;  la  légende  affecte  la  même  forme  de  génitif 

caœpaniennM.  RQMANO ;  OU  voît  rarement,  et  sur  le  cuivre  seulement, 
la  forme  POMAIflN  (p.  162,  note  2).  Le  poids  des  mon- 
naies d'argent  et  en  particulier  de  celles  au  type  de  la  tête 
de  cheval,  varie  de  7«',â  à  7«',2;  à  ces  monnaies  corres- 
pondent deux  pièces  de  cuivre  dont  l'une,  ayant  le  lion 
pour  type,  est  probablement  une  litra,  et  l'autre  sur  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  cheval ,  est  une  demi-lilra. 
Nous  n'hésitons  pas  à  leur  assigner  pour  date  les  premiei*s 

838  ar.  j.  c.  tcmps  de  la  domination  romaine  à  Capoue  (après  Tan  416 
de  Rome),  lorsque  les  habitants  de  cette  ville  jouissaient 
déjà  des  droits  de  citoyens  romains,  mais  consei*vaîent  en- 
core, de  fait,  une  sorte  d'indépendance.  Depuis  ce  moment 
les  monnaies  des  deux  pays,  as  et  onces  d'une  part,  di- 
drachmes  et  litrae  de  l'autre,  durent  circuler  dans  la  Gam- 
panie  comme  à  Rome.  Le  dépôt  de  Vicarello  nous  fournit 
une  preuve  curieuse  du  mélange  de  ces  différentes  mon- 
naies. En  effet,  on  y  a  reconnu  1156  liti*aeau  type  du  lion 
et  916  hemilitrae  au  type  de  la  tête  de  cheval,  quantité  tout 
à  fait  disproportionnée  avec  ce  que  l'on  trouve  ailleurs  de 
monnaies  de  cette  sorte,  et  avec  le  nombre  des  autres  mon- 
naies de  l'Italie  méridionale  enfouies  dans  le  même  dépôt(l). 


(1)  Personne  n'a  Jusqu'ici  pense  que  ces  pièces  ont  pu  être  frappées  i  Rom» 
tt)éme;  il  est  également  impossit)Ie  de  les  classer  séparément   des  autres 
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La  faveur  dont  jouissaient  exceptionnellement  ces  pièces,  de 
pouvoir  légalement  circuler  sur  le  territoire  romain»explique 
cette  abondante  importation.  Elles  se  répandirent  partout 
avec  une  telle  profusion  qu'elles  servirent  même  de  proto- 
type à  quelques  pièces  d'argent  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  11  est  même  probable 
que  le  gouvernement  de  Capoue,  voyant  le  bénéfice  que  la 
ville  tirait  de  cette  abondante  circulation,  frappa  un  grand 
nombre  de  ces  litrae  et  de  ces  hemilitrae,  et  trouva  avan- 
tageux d'en  exporter  un  grand  nombre  dans  le  Latium, 
quel  que  fût  d'ailleurs  le  taux  auquel  on  les  y  acceptait. 

Plus  tard  ce  système  monétaire  change  et  se  rapproche 
sensiblement  du  système  romain.  Sur  les  pièces  d'argent 
la  légende  ROMANO  est  remplacée  par  le  mot  ROMA  usité 
dans  le  Latium,  et  sur  le  cuivre  on  voit  tant6t  la  même  lé< 
gende  latine ,  tantôt  le  mot  3nR)l  (capu)  en  caractères  os^-  pi.  xvii,  «•  ». 
ques  (1)  Vers  la  même  époque,  ou  peut-être  un  peu  plus 
tôt,  le  système  national  qui  avait  réglé  jusqu'alors  le  poids 
des  monnaies  d'or  et  d'argent,  avait  été  remplacé  parle  sys- 
tème romain  ;  nous  le  remarquons  en  particulier  pour  les 
monnaies  d'or  qui  font  alors  leur  première  apparition.  Nous 
connaissons  trois  monnaies  d'or  avec  la  légende  ROMA  (An- 
nexe M);  elles  pèsent  :  la  première,  de  6«%86  à  6«s80;  la 


Plus  tard,  ellei 

se  rapprochent  du 

système  romain. 


PI.  XVII,  a»  «. 


pièces  d'argent  du  même  genre  et  de  les  faire  entrer  dans  la  série  llbrale  de 
Rome. 

(1)  Les  pièces  d'argent  avec  la  légende  osque  sont  rares,  et  kar  poids  les 
relègue  à  la  période  suivante;  il  en  est  de  même,  comme  nous  en  avons 
acquis  la  certitude,  de  toutes  les  monnaies  campanlennes  portant  des  ^signes 
onciaux.  Par  contre,  tous  les  bronces  de  Capoue  qui  n'ont  p9S  ces  mêmes 
signes  ressemblent  tellement  aux  pièces  qui  portent  la  légende  ROMA,  qu'il 
faut  nécessairement  les  classer  dans  cette  période;  Il  est  tout  simple  d'ad- 
mettre que  plus  les  monnaies  de  Capoue  son!  d'une  époque  récente,  plus  elles 
se  rapprochent  des  monnaies  romaines. 
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seconde,  à^\b2;  la  troisième,  de  3«',41  à  3«%39;  ces  poids 
représentent  6,  A  et  3  scrupules  romains,  dont  la  valeur 
exacte  serait  6*',82,  4»%65  et3«%41.  A  ces  trois  pièces  (dont 
le  type  est  la  tête  de  Janus  imberbe  et  au  revers  les  deux 
guerriers  prêtant  serment)  vient  s'en  joindre  une  qua- 
trième, sans  légende,  qui  a  pour  type  du  revers  la  Vic- 
toire dans  un  quadrige  comme  les  pièces  d'argent  romano- 
campaniennes  les  moins  anciennes  et  les  plus  communes. 
Cette  dernière  pièce,  d'un  or  très  pâle,  fortement  allié 
d'argent,  pèse  de  26',82  à  2«',77  ou  2  scrupules  1/2,  ce 
qui,  en  retranchant  les  20  pour  100  d'alliage  (voy.  notre 
Introduction  historique,  p.  6,  note  6),  donne  deux  scru- 
pules ou  2»%27  d'or  pur. 

On  peut,  d'après  cela,  admettre  que  les  pièces  d'ar- 
gent correspondantes  à  ces  pièces  d*or  sont  ëgalemem 
taillées  sur  le  pied  de  4  et  de  2  scrupules  romains 
(ô«',82  et  3«',41).  Car  tandis  que  les  pièces  campaniennes, 

PI.  XVII,  nM.  avec  la  légende  ROMANO,  et  qui  ont  pour  type  la  tète  de 
cheval ,  le  cheval ,  ou  la  louve,  pèsent  rarement  moins 
de  7  grammes,  il  est  très-rare  d'en  trouver  d'aussi  fortes 

PI.  XVII,  n.  2.  au  type  de  la  Victoire  ou  avec  la  légende  ROMA.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  dernières  pèse  de  6«%85  à  5*',8  el 
quelquefois  moins  :  ainsi  on  pourrait  croire  qu'à  l'époque 
de  la  dernière  émission,  le  gouvernement  romain  avait 
exigé  que  tout  en  conservant  le  plus  de  ressemblance  pos- 
sible avec  les  anciennes  monnaies  du  pays  on  adoptât  les 
poids  et  les  légendes  en  usage  à  Rome. 

PI.  XVII,  ne.  8, 4      Les  monnaies  de  cuivre  avec  la  légende  ROMA  ou  317^4 

•*'•  {capu)y  qui  correspondent  à  ces  pièces  d'argent  sont  en 

général  semblables  à  celles  sur  lesquelles  on  lit  le  génitii 

ROMANO,  mais  elles  sont  d'un  poids  plus  faible  etnuoitis 

régulier. 
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'Ce  qiii  est  singulier  à  coustaler,  c  est  qu'à  Vicarello  on 
n*a  trouvé  que  63  pièces  avec  la  légeude  ROMA»  c  estr- 
à-dire  à  peu  près  autant  que  de  bronzes  napolitains,  et 
cependant  les  monnaies  de  cuivre  avec  ROMA  sont  bien 
plus  nombreuses  et  se  payent  moins  cher  dans  le  commerce 
actuel  que  celles  sur  lesquelles  on  lit  ROMANO.  On  pour- 
rait en  conclure  que  le  gouvernement  romain,  après  avoir 
toléré  pendant  quelque  temps  sur  son  territoire  la  circula- 
tion des  monnaies  de  cuivre  de  Capoue,  s'était  soustrait, 
plus  tard,  à  cette  conséquence  incommode  du  traité,  et  avait 
réduit  leur  circulation  à  cette  ville  et  à  sa  banlieue.  Cette 
supposition  devient  à  peu  près  une  certitude  lorsque  nous 
voyons  le  nom  de  Rome  disparaître  des  monnaies  de 
cuivre,  pour  faire  place  au  nom  même  de  Capoue,  ce  qui  ne 
se  voit  pas  pour  les  autres  métaux.  La  numismatique  vient 
ainsi  confirmer  ce  que  l'histoire  nous  avait  appris,  que 
1^  Romains,  une  fois  maîtres  de  Capoue,  ne  tardèrent  pas 
à  faire  peser  sur  cette  ville  leur  joug  d'une  manière  plus 
sensible^  en  y  envoyant,  dès  l'année  436,  un  commissaire  sis  ar.  j.  c. 
spécial  pour  la  gouverner. 

Examinons  maintenant  (|uel  devait  être  le  rapport  légal        Rapport 
entre  les  monnaies  de  Rome  en  cuivre  et  1  argent  romano-  deRomeencuitre 
campanien.  Il  est  clair  que  la  proportion  1  :  250  a  dû  lui     etderargem 

campanion. 

servir  de  base,  et  que  si  Tune  des  deux  monnaies  a  été  favo- 
-risée  de  préférence  à  Tautre,  c'est  indubitablement  le  cuivre 
romain.  Là  pièce  d'argent  de  six  scrupules  a  dû  être  par 
conséquent  tarifée  tout  au  plus  &  la  valeur  de  six  as  du 
système  libral,  et  peut-être  même  un  peu  au-dessous.  Nous 
serions  obligés  de  nous  contenter  de  cette  conjecture ,  si 
nous  n'étions  pas  assez  heureux  pour  avoir  sur  ce  sujet  des 
données  certaines.  La  pièce  d'or  romano-campanienne  de 
quatre  scrupules  porte  en  chiffres  romains  l'indication  de  sa 
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valeur,  XXX;  ce  chiffre  ne  peut  désigner  que  trente  as  du 
système  libral,  dont  sept  et  demi  valent  en  effet  un  scrupule 
d'or,  car  cette  pièce  date  d'une  époque  où  les  as  de  ce  sys- 
tème étaient  la  seule  monnaie  et  la  seule  unité  de  compte 
en  usage  (1).   On  ne  peut  supposer  que  cette  indication 
se  rapporte  plutôt  à  la  livre  poids,  qu'à  Tas;  car,  en  ad- 
mettant même  que,  dans  le  commerce  international  entre 
la  Grande-Grèce  et  Rome,  on  ait  compté  la  valeur  du 
cuivre  au  poids,  soit  par  livres  romaines,  soit  par  livres 
siciliennes ,  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  254)  que  lors- 
que Rome  eut  commencé  à  fabriquer  des  as,  elle  ne 
toléra  pas  d'autre  manière  de  compter.   Si  donc  quatre 
scrupules  d'or  =  XXX  as  du  système  libral,  un  scrupule 
d'or  =  7  as  1/2 ,  7  as  1/2  de  dix  onces  =  6  livres  1/4  pe- 
sant de  cuivre,  nous  aurons  les  proportions  suivantes  : 
1  :  1800  pour  l'or  et  le  cuivre,  1  =  10  pour  l'or  et  l'ar- 
gent, 1  =  180  pour  l'argent  et  le  cuivre.  Les  proportions 
ordinaires  étant ,  comme  nous  l'avons  vu ,  l'or  :  l'argent 
:  :  1  :  11,91,  l'argent  :  au  cuivre  :  :  1  :  250,  il  en  résulte 
que  les  pièces  d'or  et  d'argent  de  Capoue   avaient  été 
cotées  par  les  Romains  au-dessous  de  leur  valeur  réelle, 
et  traitées  aussi  défavorablement  que  des  monnaies  étran- 
gères. 


(1)  Nous  avions  d'abord  supposé  que  l'aiiité  indiquée  sur  les  pièces  d'or 
pouvait  être  la  drachme  servant  de  base  à  la  monnaie  d'argent  romano- 
campanienne;  mais  deux  considérations  principales  nous  ont  fait  changer 
d'opinion.  C'est  que  d'abord,  il  n'est  jamais  fait  mention  d'une  semblable 
drachme  dans  les  comptes  officiels  des  Romains^  tandis  que  les  monnaies 
d'argent  sont  toujours  supposées  taillées  d'après  le  scrupule  et  avoir  ainsi 
un  équivalent  dans  l'ancienne  monnaie  de  cuivre,  et  en  second  lieu  parée 
qu'il  en  résulterait  entre  l'or  et  l'argent  romain  cette  proportion  inadmis- 
sible :  1  :  22,5. 
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Nous  voyons  par  ce  tarif  que  la  pièce  d'or  de  6  scru- 
pules =  A5  as  du  système  libral. 

Celle  de  à  scrupules  =  XXX  as  (et  c'est  probablement 
à  cause  de  sa  rareté  qu'elle  porte  en  chiffres  Findication 
de  sa  valeur). 

Celle  de  8  scrupules  =  22  as  1/2. 

Celle  de  2  scrupules  =  15  as. 

La  pièce  d'argent  de  6  scrupules  =  A  as  1/2,  et  celle 
de  3  scrupules  =  2  as  1/i.  Quant  aux  litrae  et  aux  hemi- 
litrae  contemporaines,  la  circulation  en  ayant  été  limitée 
à  la  ville  de  Capoue  et  à  ses  environs  pour  les  besoins  pu- 
rement locaux ,  il  est  probable  que  leur  valeur  ne  fut  pas 
légalement  tarifée  en  monnaie  romaine. 

Lorsque  nous  parlerons  du  denier  romain,  nous  exami- 
nerons le  rapport  des  pièces  campaniennes  avec  le  de- 
nier, et  à  quelle  époque  dut  cesser  leur  fabrication. 


FIN    DE    LA    PRKMIKHE   PARTI K. 
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ANNEXES 

A  l/INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


Pièces    d'or    et    d'arircnt    slcalo  -  carthai^liioUrs 
n'appartenant  pas  au  sjstènie  attiqae. 


Gruames. 
10,94 
10,85 
10,71 
10,67 
10,65 
10,50 
10,14 


9,56 
9,50 
9,49 
9,45 
9,43 
9,41 
9,40 
9,36 

9,24 


7,61 
7,56 
7,49 
7,43 
7,32 
7,26 


i.   Or. 

=  206  Mionnot,  I,  p.  265,  n»  463).^ 
=  167  1/2HuRter,p.  83). 
=  165,3  Thomas,  p.  45. 
:  164,7  Cat.  Northwick). 
:  164,4  Thomas,  p.  45). 
:  162  Leake,  p.  66). 
156  1/2  Cat  Northwick). 


[Tête  de  femme  eottronnêe 
d'epis.  ^  Cheval  debout  i 
droite. 


:  180  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  452). 

:146,7Mu8.BrU.,p.  72). 

:146,5HuDter,2). 

:  178  Mionnet,  I,  p.  265,  n»  453). 

:  145,6  Thomas,  p.  45). 

:  145,2  Thomas,  p.  45). 

:  177  Rome  de  Tlsle,  Métr.,  p.  67  ). 

:  144,4  Pembroke,  I,  4,  Cat,  p.  96; 

=  144  1/4  Hunier), 
:  Pinder,  Cabinet  de  Berlin,  p.  25; 

==142,6  Thomas). 

rl]7,4Thoma8,  p.  46). 

116,7  Leake). 
:  141  Mionnet,  1.  p.  265,  n*  455). 
:  114  3/4  Hunter). 

llSMus.Brit.,  Leake). 
:  136  3/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n"  454). 


Le  Même  type  ;  ^  Cheval  : 
dans  le  champ  trois  glo- 
bules. 


Même  type;  diaprés  Mionnet 
et  Hunter,  deux  globules  au 
revers,  et  d'après  Hunter, 
un  troisième  globule  du 
côte  de  la  tête. 
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Grammes. 

4,64  (=71,6  Thomas,  p.  56).  Même  lypc. 


'  {  Même  type,  ij!  Semblable  aux 

3,93  (=74  Miomiet,  I,  p.  264,  n*4&0).j     préoédcnU;  au-desau»,  ca- 

\     ractères  phéniciens. 

'  Tête  de  Gérés  à  gauche.  lj|!  Bœuf 
marchant  i  droite;  au-des- 
sus du  bœuf  une  étoile  ;  des- 
sous, une  lettre  phénicienne. 

[  Tête  de  Gérés  couronnée  d'épis^ 
^  Gheval  marchant  à  droite. 
Une  lettre  phénicienne. 


3,78  (=  71  1/4  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  410, 
n-  330). 


3,24  (=  61  Rome  de  risle./oc.ciï.,  p.  67). 
8,01  (=  56  3/4  Mionnet,  1,  p.  265yn»451). 


2,87  (Gabinet  Lorichs). 

2,82  (=  43,5  Leake). 

2,80  (=  43  1/4  Huoter  ;  =  43,2  Thomas,  p.  56).  | 

2,78  (=  42,9  Cat.  Northwick). 


Même  type.. 


1,97  (=  30,4  Leake). 

1,91  (=36,06  Gab.  de  Berlin,  Bœckh,  Meir. 

Uniers.,  p.  338). 
1,90  (=  35  3/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  456). 
1,86  (=  35  Mionnet,  1,  p.  265,  n»  457). 
1,85  (=28,5  Leake). 

1,75  (=  33  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  410,  n»  331). 
1,72  (=  26,6  Thomas,  p.  56). 
1,57  (-  24/  1/4  Hunter). 
1,54  (=  29  Mionnet,  I,  p.  265,  n»  458). 
1,48  (Berlin,  Pinder,  p.  25;  =  «,8  Mus.  Brit.). 
1,22  (=  23  Rome  de  i'Isle,  loc.  cit.,  p.  67). 


[Même  type.  (Le  rêver», 
du  n*  458  de  Mionnet 
est  un  buste  de  cheval 
au  Heu  d'un  cbevai 
debout.  ) 


0,96  (=  18  Mionnet,  I,p.  265,  n"  400). 

0,92  (=  17  1/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n"  459). 

0,90  (=  17  Mionnet,  l,  p.  265,  n«  462  ;  dans  le 
champ,  trois  globules). 

0,89  (=  16  3/4  Mionnet,  î,  p.  265,  n«  461  ;  dans 
le  champ,  trois  globules). 

0,88  (=  13,6  Mus.  Brit.;  =  16  1/2  Rome  de 
risle,  loc.  cit,,  p.  67). 

0,87  (=  13,4  Thomas,  p.  56,  Leake). 

0,84  (=  13  Hunter;  dans  le  champ,  trois  glo- 
bules). 

0,82  (=  12,6  Thomas,  p.  56;  dans  le  champ, 
trois  globules). 

0,81  (=  12,5  Leake). 

0,65  (s  10  Mus.  Brit.  ;  dans  le  champ,  trois 
globules}. 


Palmier  chargé  de  dat- 
tes. ^  Tête  de  che- 
val à  droite  ;  souvent 
trois  globules  dans  fo 
champ. 
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2.  Argent. 


Crammei. 


45,44  (=  701  Thomas,  n.  57)  i  ^^^  ^^  ^'^  couronnée  d'épis.  7  •  '     -   /->  ^ , 
'  1-      /                l     jf  Cheval  au  galop. 

Même  tête.  ^  Pégase  volant  à  ^"7^    =   »<)  ^ 

droite.  Légende  phénicienne. 


37,29  (=  702  Mionnet.  I,  p.  267,  n*  476). 
37,06  (=  572  Mus.  Brit,). 
36,64  (;=  565  1/2  Northwiclt). 


22,13  (=341  1/2  Northwick,  p.  43).  Télé  de  Cérès.  «)  Tête  de  cheval.  3  ^  f  ^    -    b  ^^ 

15,08  (=  232,7  Thomas,  p.  71).  ^  „.  .         i 

13,07  (=  246  Mionnet,  I.  p.  266,  n»  465).  1  ^®™*   ^®^-    ^   ^*'®^»'  ™*r-  1^^       -^    U^f^ 

12,45  (=234  i;2Mionnet,I.p.266,nM66)A     ®^°'    *    **^*^^^«î    «^"^«"^ 

12,39  (=  191,2  Thomas,  p.  71).  (     ««»-<*«»s"8  «»«  «^"c,  une 

12,32  (=  232  Mionnet,  I,  p.  266,  u-  467).  )     «>«»*^«.  <>"  un  globule. 


p.412,  n-348) 


sus,  un  disque  radié  entre  deux 
serpents  mitres. 


18 


^  ^, 


10,82  (=  167  Hunter),  }  ^*  '"^™®  *^^-  ^  Cheval  debout 

--______^  1     auprès  d'un  palmier. 

9,37  (=  176  1/2  Mionnet,  I,  SuppL.  (^^™®  ^^^'  ^  Cheval  debout  A  I^S:         zkd, 

p.  411,  n**  339).  /  ^f^ï^-  Légende  phénicienne 

9,24  (=  174  Mionnet,!,  p.  266.  n»475)    )  *^^"*  '®  champ,  au-dessus  ou 
.  *  \  au-dessous  du  cheval. 

7,45  (=  115  Hunter).  ^ 

7,30  (=  137  1/2  Mionnet,!, p.  266,nM69,i 

exemplah'e  endommagé).  I  Même  tête.  ^^  Cheval  debout  *'^   ^     -  '^  •• 

7,21  (=  111,3  I^ake;  =  1111/4  Hunter).  /     auprès  d'un  paimier 
6,93  (=  130 1/2  Mionnet,  !.  p.  266,  n»  470). 
6,85  (=  129  Mionnet,  I,  p.  266,  n*  468). 


7.32  (=  113  Hunter).  )  Tête  d'homme  imberbe,  v^  Cheval  uS    --    1  ^  - 

7,29  (=  112,5  Thomas,  p.  71).  J     debout  près  d'un  palmier;  quel- 

7,06  (=  109  Mus.  Brit.)  )     quefois  un  globule  (Mus.  Brit). 

7,18  (=  135  1/4  Mionnet,  I,  Suppl.  (  Même  tête.  ^  Cheval  debout;  au-des- 


III  Z  <^  ,. 


5,53  (=  85.3  Thomas,  p.  71).        1  Tête  de  Cérès.  ^  Cheval  marchant  à  ^S^\   .\\r: . 

5,05  (=  95  Mionnet,    I,  Suppl  ,       droite  et  regardant   en   arrière; 
^^^^^  p.   412,  n-  345).  )     dans  le  champ,  un  globule. 


4,89  (=  75  1/2  Hunter).  1  ^^^^téte.  ^Cheval. debout;  aunJes-  ^^  ^  ^  \\,  ^ 

.  (     sus,  une  Victoire  volant. 


3,88  (=  73  Mionnet,  !.  Suppl.,  j  Tête  jeune,  couronnée  d'epis.  v^  Che- 
p.  411,  n- 336.  (     val  debout.  Légende  phénicienne.  ^"^     '    \  ^^^'l 
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7>  d^ 


31^ 


it> 


Grammes 
3,81  (= 
3,77  (= 


a,80 

3,76 
3,53 


2,97 
2,93 


(V6 
2,16 
2.U 
2 

1,87 
1,85 
1,83 
1,81 
1,71 


1,96 
1,77 
1,70 
1,65 
1,50 


58,8  TUomas,  p.  70). 

71  Mionnet,  I,    Suppl.,    p.  412, 

n-  347). 
58,7  Thomas,  p.  70). 
58  Mus.  Brit.). 
66  1/2  Mionnet,  I,  p.  266,  i\^  \1\). 


Tête  de  Cérès.  i^  Cheval  de- 
bout auprès    d'un    pal- 

I     mier. 

Même  léle.  ijj  Cheval  debout; 
quelquerois  une  légende 
pbénicienno. 

~  /  Tête  jeune,  couronnée  d'épis. 

:  45,8  Mus.  Brit.,  p.  74).  \     ^  ches  \  debout.  Légende 

:  55  1/2  Mionnet,  1,  p.  266,  n^  474).  |^    phénicienne. 

:  33,3  Leake). 

:  40  1/2  Mionnel,  I,  p.  266,  n-  472). 

;  32,5  Pembroke,  p.  9ft). 

:  30,8  Thomas,  p.  70). 

:  28,9  Leake). 

:  28  1/2  Huntes). 

:  28  1/4  Hunier). 

:  28  Hunter). 

;  26,4  Mus.  Brit.). 

r37  Mionnet.  I,Suppl..  p.  410,  n- 333).  j  Tètejeune  couronnée 
33  1/4  Mionnet,  I.  Suppl.,  p.  410,  n-  332).  (  .    ^^^^^ 

32  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  410,  n-  334).     /      J       ^  , ., 

3lMlonnetJ,p.266nM73.  gendepbénideU 

:  23;^  Mus.  Brit.,  p.  74).  1     6        f 


[Tête  de  Céiès.  lO  Cheval  de- 
bout; souvent  un  globule 
dans  le  champ  ;  quel(iue- 
fois  une  légende  phéni- 
clennje. 


B 


Or  et  aident  de^Hlie^iMiii,  du  Bruttlam 
et  de  la  SIelle. 


\ .  Rhegium, 

Grammes. 

17,35  (=  338  Carelii.  Descr.,  n»  1,  pi.  CXCII,  n«  1 

=  207,7,  Leake). 
17,18  (=  2G5,2  Thomas). 
17,1    (=322  Mionnet,  I,  p.  255,  n-  385,  aux\ 

monnaies  de  la  Sicile). 
16,98  (=  262  Mus  Brit.). 
15.51  (=  292  Mionnet,  I, p. 200,n'»954, pi. XXXIII, 

n«  60). 


Lièvre  courant. 
i  RECINON  re. 
trogrdde.  Homme 
barbu  dans  un  char 
à  droite  ;  dessous 
une  feuille  de  lau- 
rier, un  poisson,  ou 
un  autre  symbole. 
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tirammes 
17,13 
17,03 


(=  264,4,  Leake,du  Mas.  Brit.) 
(=  202,9,  Thomas). 

17,14  (=  334  Carelli,  Descr^  n»  «, 
pi.  CXCII,  n*  11). 

16,78  (=  316   Mionnet,  I,    p.  200, 
n-  949). 

16,70  (=  314,5Mlonnet,i6i(/.,p.l99,  | 
n»  948). 

16,25  (Cab.  de  Berlin,  PInder,  p.  20). 


RECIN02ré.\ 

Irograde. 

RECIN02  ou 

RECINOS 

de  gauche  à 
droite. 


275 


fTéte  de  lion  de 
face.  J^  Japiter 
assis  sur  nn 
trône,  à  gau- 
che- 


17,24  (=  336  Carelli, Dwcr.,nM9;=a24,51 

Mionjiet,î.p.200,  n«952). 
17,04  (=  322  Carelli,    Descr.,    n»     18 

pl.CXCm,nM4). 

17,50  (=  341  CareUl,   Descr,,  n-  i?) 

17,40  (=  268,3  Thomas). 

17,22  (=  265,7  Lealte). 

17,20  (=  265  1/2  Hunter,  ff»  5). 

17,15  (=  264,7  Leake). 


PEnN02 

ou 

PHriNON- 


PHriNON. 


17.29  (=  266,8  Thomas). 
17,19  (=  265  3/10  Mus.  Brit). 
17,15  (=  264,7  Thomas). 
16,96  (=  261,8  Thomas,    avec 
gende..riN02). 
16,72  (=  258  Thomas). 


la    lé- 


^  PHriN02. 


17,35  (=  267,8  Thomas). 
17,18  (=  265,2  Thomas). 
16,25  (Cab.deBerlln,Pinder,p.21). 


5,85  (= 


:  114  Carelli,  Descr.,  n«  7.  pi.  CXCJI,  ' 
n*7). 

5,80  (=113  Carelli,  Descr.,  n-  8). 

5,78  (=89  1/4  Hunter,  n»  4). 

5.62  (=  86  3/4  Hunter,  n«  3). 

5,60  (=  86,5  Leaite). 

5,47  (=  103  Rome  de  l'isle,  p.  105). 

5,20  (=  80,3  Leake). 

4,99  (=  94 Mionnet,  I,p.ï99,n«949,pl.XXXni, 
n-  59,  974,  avec  RECJN02  ré- 
trograde,  probablement  mal  lu). 

4,99  (=  94  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  348, 
n«  1045,  pi.  IX,  n»  27,  avec 
DECIOZ  rétrograde ,  probable- 
ipent  irial  lu). 


PHriNOZ  avec  le 
nom    du   graveur 

ITÏÏTOKPATHZ. 


Téle  de  lion. 
^\  Tête  d'A- 
pollon. 


Tête  de  lion.  ^  REGION 
rétrograde.  Tête  de  veau. 
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Grammes. 

4,11  (=  80  Carelli     Descr.,  n-  2,|reCIN0K    rétrograde.    LIèvf. 
pi.  L\Ul,  n»  2).  >      ;  Homme  barbu  dans  un  char. 

4,05  (=  79  CareL'i ,  Descr,,  n»  3).  )      ^ 


4,31  (=  84  Carelli,  Descr.,  n-  11). 

4,30  (=  81  Mionnet,  1,  p.  200,  n"  951  ;  : 

66,4  Leake^ 
4,27  (=  65,9  Thomas). 
4,21  (=  82  Carelli,  Deser.,  »•  10,  pi.  CXCII,  | 

n»  9). 

4,18  (=  64  1/2  Hunter,  n«  2).  1  Tête  de  lion.  ijRECINON* 

4,17  (Berlin,  Pinder,  p.  21;  =64,3  Pem- /     Jupiter  assis. 

hroIte,Il,26,  Cfl/.,p.  92). 
4,14  (=67  Schacbmann,  Catal.  raisonné^ 

dune  collection    de    médailles. 

Leipsig,  1774,  in-4»). 
3,91  (=  60,3  Leake). 
3,84  (=  59,3  Leake). 


4,26  (=  83  Carelli, De^cr.,  n«20,pl.  CXCIII,  \ 

4,20  (=64!9'iikeî  =  64,8  Mus.  Brit.).       iTéledelton.!)]  PHPINOW. 

4,16  (=  64  1/4  Hunter,  n«  6).  \     T^'*  d^Apullo». 

4,14  (=  78  Mionnet,  1,  p.  200,  n»  953).        J 


ITéle  d'Apollon, 
ri  PHriNÛN. 
Lion  niarchauL. 


2,1 1  (=  32  1/2  Hunter,  n«  7). 

2,07  (=  32  Leake;  =  34 ,9  Thomas). 


2,05  (=  ^OCarelli, Dejcr  ^n«21,pl.CXCIII,n-2l)-  f  ,   p„ 

2      (=  39  Carelli,  Descr.,  a-  22).  \  ^^^^  ^'^^  l^"""'   ^   ™' 

l.95(=38Carelll,D..cr.,no23;=30,lLeake).l     ^'^"^'^^  ^'  ^'''^'^ 
1 ,93  (=  29  3/4  Hunter,  n-  8).  \ 

1 ,54  (=  30  Carelli,  Descr.,  n*  24).  I 


,.,8  (=  Î3  CrelU,  Descr.,  n-  3.).  *  PHPINflN.  Té.e  d'Apollon.  ^ Té.. 
'     ^  '  (de  Janus  Imberbe. 


0,84  (=  13  Northwick). 

0,82  (=  12,7  Mus.  Bril.;  =  16  Carelli,  Descr,, 

n- 25  et  20).  I  Tête  de  lion.   R  PH. 

0,8   (=12,3  Leake).  (     Branche   de    laurier 

0,77  (=  15  Carelli,  Descr,,  n-  27).  /     ^^^  ^^  ^^^.j^ 

0,73  (=11  1/4  Hunter,  n»  9). 
0,72  (=  14  Carelli,  Descr.,  n~  28,  29). 
0,66  (=  13,5  Mionnet,  I,  p.  199,  n*  946). 
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Cramnies. 

0,77  (=  15  Carelli,  Descr.\  n"  18, 14,  pi.  CXCII, 

n«  13). 
0,74  (=  14  Mionnet,  I,  p.  199,  n»  946). 
0.72  {=  14  CarelIl,  Descr.,  n- 15,  16). 
0,61  (=  9,4  Leake). 

0,67  (=  13  CareUi,  Deter.,  n»  4). 

0,65  (=  10  Leake). 

0,66  (=  11  Carelli,  Descr.,  vr  6). 

0,61  (=  10  CareUl,  Descr,,  n*  6,  pi.  CXCII,  n*  5). 
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pétedelion.  ^  REC<, 
>  dans  UDe  couroiiue  de 
I    laurier. 


Lièvre.  ^  REC  rétro- 
grade, dans  un  cercle. 


La  pièce  sans  légende  (tète  de  lion.  P  Curé  crenx)  peeant  3^,08  (  =  47  1/2  Haulrr 
Bkeg.f  n*  1),  et  qne  H.  Bœckh  (p.  1 13)  regarde  comme  appartenant  à  Rhegium,  doit  être 
«ans  donte,  rettltnée  i  l'Aaie  M ineare. 


2.  Messana. 


Crrammee. 

17,66  (=332  1/2  MiODnet,  I,  p.  254, 

n-  372,  pi.  XXXIV,  n-  107) 

17,33  (==  267,4  Mus.  Brit.,  d'après  Leake). 


:] 


TétedelioD.  ^MESSENION. 
Tête  de  taureau. 


17,56  (Cal),  de  Berlin,  Pinder,  p.  24). 
De     \ 

17  38    I  Qu^r^"^'^^^  pièces,  Mionnet,  Thomas, 
'        >    Leake,  Hunier,  Pembroke,  Pinder  et  ^ 

16.92  )     •»M«»Brit. 

16,84  (=  317Mionnet,i,SuppL,p.  402, n* 278). 

16,73  (=  258  1/4  Thomas). 

16,68  (=  267  1/2  Thomas). 

14,66  (=257  1,4  Hunter,  n*  3,  avec  la  légende 
MEIZANIflN.  tandis  que  les  au- 
tres auteurs,  p.  ex.  Mionnet,  n**  378, 
379,  écrivent  ME2ZANION). 

1«,5  (=  310  1/2  Mionnet,  1,  p.  256,  n*  382).      j 


Figure  dans  un  char. 
^^MESSENION.pius 
tardMESSANIONou 
bien  ME2ZANI0N. 
Lièvre  courant. 


6.01  (=  92,8  Leake). 
5,80  (=  89  1/2  Northwick). 

5,68  (=  107  Mionnet,  p.  253,  n-  368). 
5,65  (=  87,2  Num,  Chron.,  IIÏ,  p.  40). 
5,58  (=  105  Mionnet,  I,  SuppL,  p.  271). 
5,54  (=85  1/2  Hunter). 
5,53  (=  85,4  Leake). 

5,51  (=  85  Leake;  Num.  Chron.,  III,  p.  40). 
5,39  (=  Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  24). 
5,36  (-82,7  Mus.Brit.), 

6.2  (=  08  Mionnet,  ioc.  cit.,  n»  369). 


Dauphin.  ^  DANKPE» 
DANME,  DANK. 

Carré  creux  partage 
en  quatre. 
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Grammes. 

8,56  (=r  131,8  Leake).  Figure  dans  un  char.  ^  MESSENION,  LIèvrr. 

4,15  (=  64  Hunier).  \ 

4,1    (=  63,3  Mus.  Brit).  i  Figure  daps  un  char. 

4,08  (=  63  Leake).  \  i))  MESSANION,  Liè- 

3,96  (=  74  1/2  Mionnet,  I,  p.  254,  n»  377).  \     vre  courant  adroite. 

3,66  (=  56,5  Mus.  Brit.).  ) 


0,76  (=  n  3/4  Huiiter).|'^*"P**'°-   ^  DANKIE,  Carré  creux  divisé 
(    en  quatre  (1). 

0,79  (=  12,2  Leake). 
0,78  (=  12  Hunter). 
0,74  (=  14  Mionnet,!, p.  253,  n*  387 ;  =  11,4] 

Mus.  Brit.).  / 

0,71  (=  11  Pembroke,  II,  21,  Ca/.,  p.  95).  (  Lièvre  courant.  J^  ME2, 
0,68  (=  10  1/2  Hunter  j  =  U  Cat.  rats.).  \  ^^^^  «ne  couronne  de 
0,65  (=  10,1  Leake).  f     ïaurier. 

0,47  (=  7  1/4  Hunier). 
0,46  (=8  3(4  Mionnet,  I,   p.    255,  n*  388,) 

pL  XXXIV,  n«  111). 
0,45  (=  8  1/2  Mionnet,  ibid.y  n»  386). 


3.  Naxos. 
16,94  (=  319  Mionnet  I,  p.  263,  r*  448).  Sans  légende.  \ 


17,40  (=  268,6  Thomas).  \ 

17^25 (=266,3  Leake,  du  Mus.  Brit.;! 

=  265,6  Mus.   BriL    [sansV  NAXION. 

doute  la  même  pièce]).         1 

17.22  (=265,8  Thomas).  j  jTéte   barbue   de 
\    Bacchus.  b)  Si- 
17,27(=Cab.  deBerlin,  Pinder,  p.25).\  [    lène  assis 
17,25  (=267,8  Thomas).                         \                      ' 
>7,24  (=  278  Cat.  raùon.),                     I 
16,9   (=  260,8  Thomas).                       )  KAEION. 
16.36  (=25î,4  Leake).                          \ 

16.23  (=306  1/2  Mionnet,  I,  p.  262,! 

n-  44a).  / 


M)  Voy.  Tobole  de  0c*^,75  publiée  par  M.  le  duc  de  Lnyaes,  Simmuide  Sertius  TuUitUf 
Revue  num.y  1800,  pi.  XV,  I. 
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Grain  mes. 

8,45 
8,39 
8,31 
8,29 


6,67 
6,76 

6,44 

4,89 


4»34 
4,27 

4,02 
3,91 


2,07 

2,04 
2,01 
1,94 
1,78 


0,89 
0,88 


0,80 

0,78 
0,74 


0,74 
0,71 

0,69 
0,66 
0,66 
0.64 
0,60 


;=  132  liunter). 

;=  Cab.  de  Berlin,  Wiiiier,  p.  26). 

;=  129,5  Thomas). 

=  156  1/2  Mloiuiet,  I,  p.  263,  n«  446). 

;==  156  Mionnet,  ilid,,  n*>  447). 


;=  86  Hanter). 

Dqc  de  Luynes,  hev,  m/m.,  1869,  pi.  XIY,  j 

n-  3). 
=  84  Northwick). 
;=  92  Mionnet,  Poids,  p.  32,  n*  &38j. 


;=  67  Thomas). 

=  65,9  Thomas  ;  =  80  1/2  Mionnet ,  I , 
p.  262,  n»  441,  pi.  XXXIV,  n*  114). 
;=  62  Mus.  Brit.). 
;=  60,3  Leake). 


409, 


'=  39  Mionnet,    I,    SuppL,    p 

n»  328). 

=  31  1/2  Hunter,  deux  exemplaires). 
==  31  Thomas). 

;=  36  1/2  Mionnet,  loc.  cit.,  n«  329) 
=  33  1/2  Mionnet.  loc.  cit.,  n»327). 


579 


Tête  du  fleuve  Assinus. 
^  NAïinN.  Silène 
assis. 


Tête  de  Bacchus  barbu. 
^  NAXION  (rétro- 
grade) .Grappe  de  rai- 
sin. 


1  Tête  barbue  de  Bacchus. 
^.  NAXIOH.  Silène 
assis. 


I  Téta  accompagnée  quel- 
quefois de  la  légemie 
AZZINOZ. 
^.  NAEION.  Silène 
assis. 


;=  13  3/4  Hunter).  NAXI. 

;=16  1/2  Mionnet,  loc,  cit.,  p.  408,  n«322). 

NAZI. 


;=  16  Mionnet,  I,  p.  262,  n'  440,  ' 

pi.  XXXIV,  nM  13). 
=  12  Hunter). 
=  11  1/2  Hunter). 

=  11  1/2  Hunter). 

'=  11   Hunter,  avec  la  légende 

NA?). 

=  10  3/4  Mus.  Brit.,  NAX). 

;=  10  1/4  Hunter). 

=  10  Mus.  Brit.). 

=  12  Mionnet,  I,p,  262,  n»  439). 

;=  9  1/4  Hunter  NAXin?). 


NAXIQN 

rétrograde. 


NAXI. 


Tête  barbue  de  Bar* 
chus.  ^  Grappe  de 
raisin. 


0,72  (=11,1  Loake) 


!Tcte  du  fleuve  Assinus.  i^'  NAZIÛN,  Grappe 
de  raisin. 
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4.  Himera. —  Thermae. 


Grxinmes. 
17,37  (=  327  MIonnet,  I,  p.  24t.  n«  26T). 
17,19  (=  265,3  Leake). 
17,12  (=2G4  1/4  Hunter). 
17,11  (=  264  Thomas). 
16,82  (=  318  1/2  MIonnet,  loccU,,  n*268). 
16,77  (Berlin,  Plnder,  p.  23). 
16,76  (=315  1/2  MIonnet,  loc.  cit,  n»  269). 


IMEPAION ,  tantôt  rctr«>- 
grade,  lantôt  non  rétro- 
grade. Figure  dans  an  char; 
^  Femme  sacriûant  sur  un 
autel  allumé;  à  côté,  un  sa- 
tyre qui  se  baigne  dans  Teau 
qui  ooule  d'une  fontaine. 


I7,Î6  (=  325  Mlonoet,  1.  p.  242,  (  ©EPMITAN.  Tête  de  ProserpiDe.  i^  FI- 
'     ^  '     '^         '    gure  dans  un  quadrige;  au-dessus,  la 

Victoire  volant  au  dexant. 


n«  280). 


8,71  (=134  1/2  Hunter). 
8,63  (=162  1/2  MIonnet,    I, 
pi.  XXXIII.  n-  98). 
8,62  (=133  Mus.  Brit.). 
8,61  (=  132,9  Mus.  Brit.}. 
8,60  (=132  3/4  Hunter). 
8,59  (=  t32,6  Thomas). 
8,54  (=  131  3/4  Hunter). 
8,51  (s  131,4  Leake). 
8,48  (=  130,9^ Thomas). 
8,41  (=  129,8  Leake). 


p.    240,  n-  261, 


|HIMERA.Goq. 

1^  Crai)e,    champ« 
concave. 


8,37  (=  129,2  Leake,  du  Mus.  Brit.).  \  ÔERMITAN.  Tétc  de    femme. 
*  \     ^  Hercule  assis. 


5,93  (=  91  1/2  Hunter,  avec  un  globule  dans  le\ 
champ).  \ 

5,92  (=111 1/2  MIonnet.  I,  p.  240,  n-  250), 
5,84  (=  110  MIonnet,  I,  Suppl.,p.  392,  n"  229). 
5,81  (=89  3/4  Hunter;  =89,6  Thomas), 
5,78  (=  89  1/4  Hunter). 

5,77  (=  Berlin,  Plnder,  p.  23;  =  89,1  Thomas), 
5,74  (=  108  MIonnet,  I,  p.  240,  n*  259). 
5,73  (=  Berlin,  Pinder,  p.  23;  =  88,5  Thomas). 
5,71  (=  88,2  Thomas,  avec  deux  globules). 
5  68  (=  87,7  Mus.  Brit.).. 
5,66  (=  87,4  Leake). 
5,63  (=  106  MIonnet,  I,  ibid.,  n»  255;. 
5,57  (=  80  Hunter,  avec  un  globule). 
6,51  C=  85  Hunter). 
5,38  (=  83  Hunter). 
5,36  (=  101  MIonnet,  I,  p.  239,  n»  254. . 


Coq.  1))  Carré  creux  di- 
visé en  quatre  parties, 
ou  bien  une  poule.  — 
La  légende  SW^.. 
(MIonnet,  I,  SuppL, 
pi  IX,  n*  36),  ou  bien 
VP,  presque  toujour» 
rétrograde,  n'a   pa» 

*  encore  été  expliquée. 
Souvent  elle  manque. 
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Grftmmef. 

Î:Ji  t  n  miiZi  l  Supp...  p.  30.,  I  ^-  ^  HIMEflA  (.e).  crabe 
,w  V     iv  /  ^  ,     Kl    »r        7/     dans  un  champ  concave. 

n*  233).  )  *^ 


0,88  (=13,6  Mus.  Brlt.). 
0,87  (=  13,4  Leake). 


{Coq.  I))  Carré  creux  divisé  eu 
)    quatre. 


^..  r     ... ,o  !..       .  .     <:      1      (Tête barbue.  JJ  HIMERA   re- 

0,61  (=11  1^  Mionne,  1,   Suppl.,                        Masque,  le    tout 

D.  393,  n*  236).  I     ^             L 

p.    ««,  u    »  ;.  ^     ^^j^^  yj^  champ  concave. 


(Figure  nue  sur  un  bouc. 
1^  IMEPAION.      Monstre 
num.,  1864,  p.  18;.  <     composé  des  membres  reu- 

0,73  (=11  1/4  HuDter,  trois  exemplaires).  |    nis  du  bouc,  du  coq  et  de 

[    l'homme. 


0,63  (t=  9  3/4  Northwick).  Tête  casquée,  ij  IMEPAION. Cnémides. 


0,61  (=  9  1/2  Northwick). 


\  Tétedefemme.  ijî  OEPMITA. 
I  Hercule  assis. 


0,49  (==  7  1/2  Northwick).  Sans  légende.  Tète  barbue.  R'  Casque. 


4,26 
4,25 
4,24 
4,23 
4,22 
4,15 


5.  Les  Bruiiiens, 

Or. 

=  83Carem,  Descr.,  n-  1 ,  2,  pi.  CLXX,  n~  I,  2). 

=  80  Mionnet,  I,  p.  179,  n*  760). 

=  65  l/2IIunter). 

'=.  65,3  Thomas). 

=  79,5  Mionnet,  I,  p.  179-180,  n-  759  et  761). 

=  64Mus.  Brit.). 


2,16 
2,13 
2,12 
2,1 

5,77 
5,74 
5,70 
5,66 
5,05 


=  42  Carelli,  Descr.,  n*  3,  pi.  CLXX,  n«  7). 

=  41  1/2  Carelli,  Deicr.,  n-  4,  pi.  CLXX,  n»  6;  =  32,9  Thomas). 

;=  32,7  Thomas;  =  40  Mionnet,  ioc.  cit.,  n"  756). 

=  39,5  Mionnet.  Ioc,  cit.,  n*  757). 


Argent. 

=  89  Thonaas). 

Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  17). 
=  88  Millingen,  Ane,  coins,  1831 ,  p.  19).  { 
=  87,4  Leake). 

=  110  Carelli,  Descr.,  n"  14.  pi.  CLXXI,] 
n"  lo;. 


Têtes  des  Dioscures;  au- 
dessus,  deux  étoiles. 
ijlBPETTinN.Les 
Dioscures  à  cheval  ; 
au-dessus,  deux  étoi- 
les. 
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Grammes. 

5.29  (=  99,5  Mlonnet,  I,  p.  180,  n-»  765j.  . 

6.08  :=  99  Carelli,  25}. 

5.05  (=  95  Mionnet,  loc  cit.,  n»  762). 
6,03  (=  98  Carelli,  Descr.,  n"  21). 
4,90  (=  75,7  Leake). 

4,84  (—  74  3/4  Hunter,  n»  2;  Leake). 

4,81  (Cabinet  de  Berlin,  Plnder,  p.  18). 

4,73  (=  73  Hanter,  n«  3;=89,  Mionnet,  I, 
p.  180,n«  764). 

4,72  (=  92  Carelli,  De^cr.,  n-  18). 

4,67  (=  88  Mionnet,  loc.  cit. y  n«  766; 
=  91,  Carelli,  Descr,,  n- 16, 20, 
pi.  GLXXl,  n"  18,  20). 

4,63  (=71  1/2  Hunter,  n»  4). 

4.62  (=  90 Carelli,  Descr,,  u?  16, pi.  CLXXl, 

n«  19). 

4.6  (=71  Thomas). 
4,59  (=  70,8  Leake)» 

4,56  (=  86  3/4  Mionnet,  loc.  cit.,  n«  763). 

4.63  (=  73  CataL  raisonné). 

4,52  (=88  CarelH,  Descr.,  n»'.  17  et  24; 

=  09.7.  Leake). 
4,46  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  18;  =  87, 

Carelli,  n»  26). 
4,44  (=  68  1/2  Hunter,  n~  6  et  6). 
4,41  (  Mionnet,    I ,   Suppl. ,    p.    330  , 

n-912). 
4,34(=67Mu8.  Biit.). 
4,31  (=  84  Carelli,  Descr.,  n-  22  et  23). 
4,1    (=63  1/4  Mus.  Brit.). 
4,05  (=  79  Carelli, i)wcr.,nM9,  pl.'CLXXI, 

n»  21). 


Tète  ailée  de  la  Victoire. 
j)  BPÈTTinN.  Éphèbc 
debout,  la  tête  suroiontée 
de  cornes  de  taureau  et  se 
couronnant. 


4,84  (=  74  3/4  Hunter,  n»  8). 

4.83  (=74,6  Thomas). 

4.82  (=74,4  Thomas). 

4,81  (=  74,3  Leake). 

4.77  (=  93  Carelli,  Descr.,  n»  6). 

4,72  (=  92  Carelli, Descr.,  n«  10,  pi.  CLXXI ,  1 

n«  16). 
4,7    (=  88.5  Mionnet,  I,  p.  180,  n»  767). 
4,68  (Berlin,  Pinder,  p.  18;=72  1/4  Hunter,  | 

n«7). 
4,67  (=  91  Carelli,  Descr.,  n*7,  pi.  CLXXI, 

n*  15). 
4,05  (=71  3/4  Hunter,  n' 9). 


Tête  de  Junon  diadëmëe  à 
droite.  ^  BRETTIflN. 
Neptune  debout,  le  pied 
posé  sur  un  chapiteau  de 
colonne. 
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Grammes. 

4,62  (=  90  Carelli,  Descr.,  u-  5,  pi.  CLXXI, 

n-17). 
4,6   (=71  Leake). 
4,54  (=  70  Thomas). 
4,51  (=  85  Mionnet,  I,  p.  180,  n*  769). 
4.47  (=69  Mus.  Brit.). 
4,43  (=83,5Mionnet,I,Suppl.,p.331,ii«919). 
4,34  (=  67  Mus.  Brit.). 
4,33  (=66,9  Leake). 
4,21  (=  82  CarellI,  Descr,,  n«  8). 
4,01  (=  75,5  Mionnet,  I,  p.  180,  n*  770). 
3,82  (=  59  Pembroke,  II,  7). 
3,70  (=  72  Carelli,  n-  9). 


2,5 

2,47 

2,26 


2,46 
2,39 
2,36 

2,35 
2,3 
2,26 
2,2 


=  47  Mionnet,  I,  p.   181,  n«  773). 
;=  38,2  Thomas).  | 

=  44  Carelli,  Descr.,  n«  13,  pi.  CLXXI,  | 
n-  U).  J 


;=  48  Carelli,  Descr,,  n"  1 1). 
'=45  Mionnet,  loc,  cit.,  n*  771) 
46  Careill,  Descr,,  n- 12,  pi. CLXXI, 
n«  12). 
;=  36,3  Thomas). 
:=  35  1/2  Mus.  Brit.). 
;=  42 1/2  Mionnet,  ioc.  ci7.,  n»  772). 
[Cabinet  de  Berlin). 


283 


[Tête  de  Jiinon  diadémee  A 
droite.  ^'BRETTIflN. 

Neptune  debout,  le  pied 
pose  sur  une  bnse  ou  «^nr 
un  chapiteau  de  colonne. 


Tête  laurée  d'Apollon. 

ly  BPETTIflN.  Uim.e 

chasseresse  debout  tenaui 
une  flèche  et  un  flambeau. 


Tête    casquée    de 

i^'  BRETTinN 


Pallas. 

.  Ai^ilc. 


6.   Monnaies  du  roi  Pt/rt^hus, 

Or. 

iTéte  casquée  de  Pallas  à  droite. 
^  BAIlAEni  PYPPOY. 
Victoire  marchant  à  gauche,  te 
nant  une  couronne  et  un  Iropli*  e. 


4,28  (=  66,1  Thomas,  p.  180;  =  66  Pembroke,  I,  1  j  \ 
H,  50,  Cat,,  p.  145).  1 

4.26  (=  80  1/4  Mionnet,  II,  p.  163,  n' 12  ;=65.7  Leake;  [Télé  de  Diane. 
Mus.  Brit ,  la  même  pièce;  65,9  Mus.  Brit.;)  ^  Semblable 
=  65,8  Thomas).  i     au  précédent. 

4,24  (=  Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  46;.  \ 

4,23  (=  79  3/4  Mionnet,  II,  p.  64,  n»  13)'.  j 

Nota.  La  pièce  d'or  dn  Cabinet  Pembroke  II,  bO,  qui  pèse  109  gr.  anglais,  est  fausse. 
Cal.,  p.  145.  Cf.Bœckti,  p.  330. 
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Argent, 

Grammes. 

1C,93  (=  3193/4  Mlonnet.Il,p.64.n»23).  \ 

16,73  (=s  258  2/10  Mus.  Brit.  ;  le  même  fTéle  de  Jupiter,  i;!  BAZ\hEûl 

exemplaire  Leake).  l    TTYPROY.  Junon  assise. 

16,35  (=307  3/4  Mionnet, /oc. «7.,  n« 24).  J 


8,44  (= 
8,35  (= 


130,2  Leake). 
128.9  Thomas). 


[  Tête  casquée  de  Pallas.  i))  BAZI AETIX 
TTYPPOY.  Femme  voilée  sur  un  cheval 
mario.  —  Leake  suppose  que  cette  pièce 
a  été  frappée  dans  le  Bruttium  (Numis- 
mata  hellenica,  Kings,  p.  17). 


5,64  (=  87  Northwick).  \ 

5,59  (=86,3  Leake;  le  même  exem- 
plaire 86,5  Thomas,  p.  180). 

6,58  (=  105  Mionnet,  loc.  cit.,  n*  17  , 
endommagé). 

5,57  (=  86  Northwick). 

5,51  (=  103  3/4Mionnet,/oc.C4/.,n*19). 

5,44  (=  102  I /2  Mionnet, /oc.  ciï.,n«  16, 
endommagé). 

5.39  (=  101  1/2  Mionnet.  ibid.,  n»  18).  j 


4,08  (=  63  Pembrokc,  II,  60). 


Tête  de  Cérès  couronnée  d'épi». 

ï^  BAZiAEni  rryppoYe 

Minerve  marchant  à  gauche. 
—  Les  pièces  de  ce  type  ont 
incontestablement  été  frappées 
en  Sicile. 


(Tête  casquée    de  Fallas. 
1)!  nYPPOY,  L'Amour 
r     sur  un  dauphin. 


7.  Pièces  iV argent  d'JBiéron  IL 


5,68  (=s  107  Mionnet  I,  p.  335,  n*  71). 
5,51  (=  85  Northwick). 
5,38  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  32). 
5,06  (=  78,1  Leake). 


[Tète    casquée    de  Pallas. 
^  lEPHNOZ.  Pégase. 


8.  Pièces  d'argent  d'Agrigente  taillées  sur  le  même  pied. 


3,57  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  21). 
3,51  (=  66  Mionnet,  I,  p.  213,  n«  43). 
3,41  (=52,6  Leake). 
3,25  (=  50.2  Thomas,  p.  38). 
2,75  (=  42  1/4  Hanter). 


M7  (=  22  Mionnet,  !,  p.  213,  n"  44). 
1,04  (=  16  Hunter). 


Tête  de  Jupiter  laurée. 
i^^  AKPAFANTINnN. 
Aigle;  dans  le  champ, 
une  lettre. 
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9.  Monnaies  d'or  greco-sieiliennes. 

Grammes. 

7,11  (=  109,8  Thomas).  \ 

6,89  (=  106,4  Leakc).     f  lYPAKOIlflN.  Tête  d'Apollon.   ^  ICI" 

6.86  (=  105,9  ThomaB).  (     TEIPA.  Tête  de  Diane. 

6,61  (=  100I/2Huntcr).; 


5,80  (DucdeLuyDe8,Nttm.  des  Satrapies J^^^ ^^9^^^**'  f^*^  ^f 
*      ^  «2)  \     Proserpine.i)*  Hercule  etoiif- 

Kfi^i      i!lk  JL»..^#    f   «    40A   »«  Aoal  '*"^  l®   !*<*">    quelquefois 
5,79  (5=  100  Mionnet,  I,  p,  290,  n**  699  i  ,  1        ^,  . 

.  »^        éL  «  «Tl        X  f  avec  les  noms  des  artiste» 

et  700;  ^  89,3  Thomas).  [  ^,^  gy^,^  EYKAEIAA. 


5,75  (=  88,7  Leake). 

5.71  (=  107  1/2  Mionnet,  I,  p.  332,  n"  43  \ 

et  44  ;  =  88,2  Mus.  Brit.}. 
5,70  (=88  Thomas).  . 

5,69  (CaWnet  de  Berlin,  Pinder,  p.   3I;P^^f  .^.^^"pf^fp^ 

=  87,9  et  =  87,8  Thomas).  )    l.^'c^^ 

5,68  (=  107  Mionnet,  lac.  cit..  n-45  ct|     ^lAEOX.  Foudre  a.le. 

46). 
5,66  (=  87,4  Mus.  Brit.). 
6,58  (=  105  Mionnet,  loc.  ci/.,  n-47). 


[4,37  Poids  normal  de  la  drachme  attique.] 

4,31  (=  81  1/4  Mionnet,  I,  p.  289,  n»  691  ; 

=  66  1/2  Hun  ter,  Thomas). 
4,30  (=  81  Rome  de  l'Isle,  p.  91). 
4,29  (=  66,2  Mus.  Brit,). 

\f.  ^r  S  rrr  ^"iT'^ao     -  ««.I  Tête  de  divinité. 

4,27  (=  80  ;^  Mionnet,  I,  p.  289,  n-  690   ^  ^yPAKOSinN.  Figure 

4.26  (=  65%/4  Hunter).  •  dans  un  bige. 

4,24  (=  65,4  Lealte).  1 

4,23  (=  65,3  LealLe).  | 

4,22  (=  79  1/2    Mionnet,  I,  p.   290,     / 
n«  701).  ' 


l^es  monnaies  d'or  dHicéU»  et  d'Htéron  II  ont  tontes  le  mèmr  poidfi  ci  If  mfme  ty(>t 
que  les  pièces  précédentes.  Aucune  ne  dépasse  4^', 30. 
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Grammpi. 

4,24  (=  65,4  Leake). 
4,22  (=  65,1  Leake). 
3,89  (=  60  ta  plus  forte  de  toutes  les 

pièces  du  Mus.  Brit.,  Hussey, 

p.  111). 
3,67  (=  56,7  Thomas). 
3,66  (=  56,5  Mus,  Brit.). 
3.62  (=  68  1/4  Mionnet,  I.  p.  290,  n'  695). 
3,58  (=  55  1/4  Hunter). 
3,57  (=  67  1/4  Mionnet,  I,  p,  289  et  290, 

n"  693  et  694. 
3.56  (=  55  l'embroke,  Cat.^  p.  110). 
3,55  (Cal)inct  de   Berlin.  Plnder,   p.  29; 

=  54,8  Mus.  Brit.;  =  54  3/4 

Hunter). 
3,53  (=  54,5  Thomas,  deux  exemplaires  ; 

=  57   Catal.  rais.;  =  66  1/2 

Rome  de  l'isle,  p.  67). 
3,49  ^=  53,8  Thomas). 
3,40  (L'exemplaire  analysé  par  M.  le  duc 

de  Luynes). 
3,20  (=  60  1/4  Mionnet,  loc,  cit.  y  n~  696, 

697,  698). 


Tête  d'Apollon, 
ij)   2YPAK02inN.    Tré- 
pied. 

Tontes  c«s  pièces  sont  en  élec- 
trum,  c'est-à-dire  d'or  arec  un 
alliage  d'argent.  Cet  alliage  n'est 
pas  toujours  le  même,  ce  qui  suf- 
fit pour  expliquer  les  rariations 
de  poids  des  pièces  de  cette  sé- 
rie. D'après  leur  poids  hrnt,  on 
poorrait  les  prendjw  pour  des 
pentoboles  de  3>',64,  et  en  sup- 
posant qu'elles  contiennent  1/5 
d'argent,  elles  pourraient  avoir  la 
valeur  des  tétroboles.  L'analyse 
d'une  de  ces  pièces  donnée  par 
M.  le  duc  de  Luynes  (Rev.  nwn., 
1856,  p.  Ul)  fournit  les  résalUU 
suivants  : 

Or.  580 

Argent.     398 

Cttirre.       li 


[2,91  l»oids  normal  du  tétrolwle  attique.] 

2,95  (=  54  l/2Mionnet,l,p.290,n"70.3,704).\2YPAKO2lflN.  Tête 
2,92  (=  45,1  Leake).  f     d'ApoUon.  ^RépétiUon 

2,88  (=  44,5  Thomas).  1     de  la  légende.  Cheval 

2,87  (=  44  1/4  Hunter).  )     en  liberté. 


2,94  (=  54  3/8  Mionnet.  /oc.) Tête  de  Proserplne,  if  lYPAKOIlflN, 
cit.,  n»  702).        j     Victoire  dans  un  bige. 

Sans  légende.  —  Tête  lau- 
rée  d'Apollon.  J^  Figure 
dans  un  bige. 


2,89  (=  53  1/2  Mionnet,  I,  p.  289,  n-089). 
2,85  (=  44  Hunter,  Thomas). 


2,68  (=  41,3  Thomas).  S  2YPAK02inN.    Têle  casquée  de  Pallas. 
^     I))  Diane  marchant. 


:?,I8  Poids  normal  du  triobole  attique. | 

2.16  (=  40  34  Mionnet,  I,  p.  291,  n»  711).  ^'^^  ^^«  Proserpine.  i)  2. 
'      *  '  (     Figure  dans  un  bige. 
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Gramm(>s. 

2,15  (=  33,2  Thomas).  \ 

2.14  (=  33.1  Thomas;  =  33  Hunier).  J  ™^  ^^  Jupiter.  IEY2 

2,12  (=  32,7  Thomas;  =  40  Rome  de  Plsle,!   ,  EAEY0EPIO2. 

p.  91).  'hlYPAKOIinN.Pc- 
1,84  (=  28.4  Leake,  sang  tnscriptions  et  pro  \     «®^®  ^'^^^"^-  Trois  p!o- 
Lahlement  usée).  /     ^^^^  dans  le  champ. 


2,03  (=  38  1/4  Mionnet,  I, 
p.  330,  n»  80). 


Tête  de  Cérès  couronnée  d'épis. 

^  BAIlAEni  lEPONYMOY.  foudre 

1,87  (=  28.8  Thomas,  Leake).  i 

1.80  (=  36  grains  de  Paris,  Cab.  de  Berlin,  K^'®  lanrée  d'Apollon. 

Bœckh, Metr. Vnters.,  p.  6,  n« 329).  J  i 2YP AKOlIflN.  Lyre. 

1,83  (=  28,3    et    28,2    Leake  ;    =  28    1/4 1     fi*«*ct"iin.    L'analyse  de  M. 

Hunter).  \ '**  ^"c  *l«  Lnjnes  (Rer.  tium. 

1.81  (=  34  Mionnet,  I,  p.  290,  n-705.  70e;(  *^^*'  ^'  ^^^  ^^""* 

Romëdensle,p.  07).  I  ^'       ^^ 
1,80  (Exemplaire  analysé  par  M.  le  duc  de  I              cuf^re'  M^ 
Luynes).                                      / 


[1.40  Poids  normal  du  diobole  attique.} 

1,40  (=  22  1/2  Hunter).  \     .      ^ 

1,43  (=  27  Rome  de  l'Isle,  p.  91).  ^^[l  ^^  ^'^'^tw^  Î^LT'^ 

1,42  (=  21,9  Thomas;  =  20  3/4  Mionnet,       ^'^J?:,  1  2YPAKO- 
I,p.  291,nM09).  t,'"'^-   ^°"^^^"    '"*'^'- 

1,37  (=  21,2  Mus.  Brit.).  )     '^''""'• 


1.35  (=  20,8  Pcmbroke,  Cat.,  p.  110).         ^ 

1,34  (=  20,7  Leake).-  (aKP;  2IAAN02.  Alglo 

1,33  (=  25  Mionnet,  Poids,  p.    28,   n«  14  !     dévorant  un  serpent. 

[AKPAFAZ  aigle  enlevant  un/     rf  Crabe.  Deux  globules 
lièvre]  ;  =:  20  1/2  Hunter).  \    dans  le  champ. 

1,20  (=  19,5  Mus.  Brlt.).  / 


1,17  (=  22  Mionnet,  I,  p.  289,  n"  687  ;  Rome  \ 

de  risie,  p.  07).  j  2YPA.  Tête  d'Hercule  jen- 

1.16  (=  17,8  Thomas,    deux    exemplaires,  f     ne.   b!  Tête  de    femme 

Leake  ;  =  1 7,7  Thomas,  Leake).  /  dans  un  carré  creux.  S(y  le 
1.13  (Cabinet de  Berlin,  Pinder.p.  29;=:I7,5  j     archaïque. 

Thomas).  / 


1,16  (=  17,7  Pembroke,C«^,p.ll0.d'une    pp..^.   ^OTinnAiT 
authenUcIté  douteuse;   Leake,  /«tAAZ,  2I12inpAI2. 

probablement  Je  même  exempi.).  >    '^^^^  ^^  ^^^^^'  ^  '""^'^'^ 
1,08  (=  18.7  Thomas,  douteux).  l     «"^«r'ewre  d'un  taureau  4 

0,85  (=:  13,1  Thomas,  riouleux).  J    face  humaine. 
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firammes. 

1,08. (=  16,6 Thomas).    «  ^ 

1,05  (=  19  3/4  MIonnet,  I,  p.  324,  n*  1058;  iléte  d'Apollon. 

=  161/4  Hunter;  =  16,2  Leake).>^  TAYPOMENITAN. 
1,04  (=  16,1  Thomas,  Leake).  •      1    Trépied. 

0,86  (=  13,3  Leake).  / 


(0,73  Poids  normal  de  Tobole  atlique.] 

0,72  (=  11,1  Hunter).  j  Saas  légende. —Tête  de  femme.  i^^Po- 

0,71  (=  10,9  Thomas).  i    lype.  Mionnet,  I,  p.  292,  n«  719. 


0,71  (=  13  3/8  MIonnet,  loc.  cit,  \  Partie  antérieure  d'un  taureau  cornu- 
n«  713,  endommagé).    \    pète.  ^  ZYPAKOIION.  Ëpls. 


0,68  (==  10  1/2  Hunter).  jxvPA  rrrftmirriidA^  Tète 

0,66  (=  12  1/2  Mionnet,  I ,  p.  291,  n-  712;   ^YPA  (rétrograde)^ Tête 
Boméderisle,p.91).  )    de  Minenre.  i|l  Égide. 


0,53  (=  8  1/4  Num.CAron.,  XVII,  j2YPA.  Tète  de  Minerve.  ^  Roue 
p.  100).  }     dans  un  carré  creux. 


Or  et  arseni  de  Tarente  et  d^Héraelée, 

1.  Tarent e. 

A.  Monn&les  d'or. 

[8«%73  Poids  normal  du  didrachme  attique  (1).] 

8,66  (=  168  1/2  Carelll,  Descr.,  n-  1  et  3,  pi.  CIII,  n-  2  et  15). 

8,62  (=  133  Hunter,  1;  Mllllngen,  Ane.  coins,  1831.  p.  lOj  =  168  Ca- 
relll, Descr,,  n-  2,  pi.  CIII,  n»  1). 

8,60  (=  162  Rome  de  Tlsle,  p.  91;  Cat.  d'Ennery). 

8,59  (=  132,6  Pcmbroke,  I,  5;  Leake). 

8,58  (=  161,5  Mionnet,  I,  p,  136.  n"  356  et  357). 

8,55  (=  132  Mus.  Brlt.  ;  =  161  Rome  de  L'Isle;  Cat.  d'Ennery,  deux 
exemplaires  ;  MIonnet,  1,  p.  186,  n*  355). 


(1;  Tuiir  les  types,  ToyezOarelli,  pi.  ClU. 
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Grammes. 

[4^34  Poids  normal  de  la  drachme  attique.] 

4,34  (=  U  1/2  Carelli.  Descr.^  n*  4,  pi.  CIII,  n»  8). 

4,31  (=  84  Carelli,  Descr.,  n-  13  et  14,  pi.  CIV,  n"  27  et  28). 

4,30  (=  81  Mionnet,  I,  p.  137,  n»  362  i  s  60,4  Thomas). 

4,29  (=  83  1/2  Carelli,  Descr.,  n«  7). 

4,27  (=  80,5  Mionnet,  loc.  cit,,  n*  363). 

4,25  (=  80  Rome  de  Tlsle  ;  Cat,  dEnnery,  deux  exemplaires;  Mionnet, 

loc,  cit»,  n*"  361, 1,  SuppL,  p.  78,  n*  537). 
4,21  (Munich,  le  même  type^  Carelli,  pi.  C 111^  n*  8;  mais  rognée). 
4,20  (=  79  Mionnet,  loc.  cit,  n«  358). 

[2,91  Poids  normal  da  tetrobole  attique.] 

2,9    (=  56 1/2  CareUi,  Descr.,  n»  6,  pi.  CIV,  o»  18). 

2,87  (==  44.3  Thomas). 

2,84  (Cabinet  de  Berlin,  Plnder,  p.  10). 

2,82  (=  43,6  Thomas). 

[2,18  Poids  normal  da  triohole  attiqae.] 

2.16  (=  42  Carelli,  Descr,,  n-  8  et  9,  pi.  CIV,  n-  21  et  23. 

2,15  (=  40,5  Mionnet,  I,  p.  137,  n«  359). 

2,14  (=:  33  Pembroke,  Thomas). 

2,07  (=  32  Haym,  Tes.  Brit.^  II,  p.  153). 

[1,46  Poids  normal  da  diobole  attique.] 

1,44  (=  28  Carelli,  Descr.,  n-  10,^ 
11,  pLCIV,  n-24). 

1,43  (=  27  Rome  de  Tlsle;  CaUd, 
(fEnnery), 

1,41  (=  21,8  Thomas,  p.  9). 

1,39  (=  21 1/2  Mus.  Brit,  à  l'arti- 
cle d'Héraclée). 


TAPA2.  (La  légende  manque 
quelquefois.)  Tête  d*Apollon. 
f^  2A  et  hH  initiales  de  noms 
de  magistrats.  Hercule  combat- 
tant le  lion. 


/ 

[0,87  Poids  normal  de  la  litra  sicilienne.] 

^!?  /~  î?'!.  ^?M*^'n  .«  )  Tête  d'Hercule  jeune  avec  la  peaa 

0,87  (=  17  Caj^lli,^^.cr.,  n-  12,1     ^^  „^„    ^  j^p^  ^^^J^^^ 

«  «e  r     .1\m!      ?  t     '-•      •-,  f     «n  dauphin  tenant  un  canthare 
0,86(=16Mionnet,I,p.l38,n-367;|    ^j  ^^  Jl^ent. 
=13,2  Thomas).  J 

[0,73  Poids  normal  de  Tobole  atUque.] 

0,74  (=  14  Mionnet,    I,   p.    137,) 

n»  360).  fTéte  de  Junon.  l))  TÂPAN.  Can- 

0,72  (=  14  Carelli,   Descr.,  »•  5,  (    thare. 


pi.  cm,  n«  16). 


19 
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ro,43  Poids  normal  de  rhémilltrlon  sicilien.      "1 
Lo,36  »  de  rhémiobollon  attiqae.    J 


de  rhémiobolioa  attiqae. 
0,39  (Cab.  de  Berlin)  TAPANTINflN.  Tête  radiée  de  face,  ijl  Fondre. 


B.  Nome»  d'argent  et  dtml-wnnee. 

-r^r      lAi  t/A  Mionnet    I  /TARAJ  (rétragrtde)  dans  le  champ. 
7,50  (=  141  m  Mionnet,    .  ^  ^^  genou  en  terre  tenaot 

p.  139,  n-  379,  pi.  ]    ^  ^^^^^  ^^  ^  ,y^  ^  ^e  même  type 
en  creux.  Du  plus  ancien  style. 
(Pour  le  type,  veTe*  GMeàU,  pi.  CV,  n«  44,  d'a- 
près Pelleriii,  IV,  Suppl.,  pi.  H,  n*  10). 


XXXII,  n*  5) 
7,23  (=  111,6  Leake,  du  Mu». 
Brit.). 


7,98  (=  123,;^  Leake;  =  124  )TARA$  (rétrofjrade).  Taras  sur  te  dan- 
Mus.  Brlt.,  le  même  >  pWn.  i}!  Môme  type  ea  creux.  Du  plu» 
excaaplalre).  J     ancien  style. 


8,19  (=  126,4  Leake). 

8,11  (=  158  Carelli.DeJcr.,B»'6ô,66,57,pkCV, 

n- 42,  41,  49). 
8,06  (=  157  Carelll,  Descr.^  n*  54). 
8,01  (=  156  Carelll,  Descr.,  n«  53, pi.  CV,  n*  50). 
7,98  (=  123.1  Thomas,  Leake). 
7,84  (=  121  Hunter,  n«  6). 
7,82  (=  120,7  Leake). 
7,81  (=  120,5  Thomas). 
7,78  (=  120  HuRter,  n»  5). 
7,74  (=  119  1/2  Hunter,  n«  4). 


8,11  (=  PInder.  p.  10). 

8,01  (=  156  Carelll,  Descr.,  n»  50,  pi.  CV,  n«  37  ; 

=  123,6  Thomas,  Leake). 
7,99  (=  123  1/4  Hunter,  n»2). 
7,84  (=  121  Hunter,  n"  3). 
7,7    (=  150  Carelll,  Descr.,  n»  51). 


I  TARAS  (qnel<ïn«fol» 
rétrograde).  Tara» 
sur  le  daiq>hln. 

^  Hippocampe  allé. 
Duplusandenstyle. 
(La  légende  est  Un- 
tôt  sur  l'une  ou  sur 
l'autre  face,  tantôt 
sur  les  deux  à  la 
ft)is.) 

|TARA^(rétr»gradc). 
Tara»  shf  le  dan- 
pfaiiw  ^  Roue  à 
^ualre  rayon».  Du 
plus  ancien  atyle 
(quelquefois  sans- 
l^ende). 


8  01  (=  124,9Leake;  =  156  Carelll,  A?*«-..n- 45,)  TAPAS.  Taras  sur 
pl.CV,n-47).  le  dauphin.  1^1  Tête. 

7,60  (=  148  Carelll,  Descr.,  n»  46).  J     de  femme. 
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Grammei. 
8,10  (= 
8,06  (= 
8,05  (= 
8,01  (= 


125  Mus.  Brit.).  \ 

157  Carelli,  De«T.,n*80,pl.CVlI,  n»72).  [TARA^  ctjplus  tard 


124  1/4  Hunter,  n*  7) 
166  Carelli,  Descr.,  n-  06  et  71,  pi.  CVI, 
n«  67). 
7,95  (=  165      »        Descr.y  n-  63  et  79,  pi.  CVI, 
II*  62  et  pi.  CVII,  I1-71). 
77,pl.CVII,n-66). 


7,90  (= 
7,86  (= 

7,80  (= 
7.70  (= 
7,65  (= 
7.60  (= 
7,64  (= 
7,49  (= 
7,34  (= 


154 
163 

162 
160 
149 
148 
147 
146 
143 


TAPANTINHN. 

Taras  sur  le  dau- 
phin. 
]^  Figure  assise  te- 
nant souvent  une 
quenouille ,    quel- 


61,  69,  78,  pi.  CVI^  n«  61  et/    ques  pièces  sont  de 


pi.  CVII,  n»  69) 
73,pl.  CVr,n«61). 
72,75,  76.  pi.  CVI,  n- 64, 
64,  74,  pL  CVI,  n-  64).| 
70). 

62,  pi.  CVI,  n«  60). 
68,  pi.  CVI,  n«  69). 
66,  67,  pi.  CVI,  n»  68). 


style  archaïque  (par 
exemple  les  trois 
plus  fortes  n~  61, 
68,  69  de  la  des- 
cription de  Carelli), 
les  autres  sont  de 
style  plus  récent. 


8.68  (= 
8,31  (= 
8.06  (= 
8,01  (= 
7,96  (= 


;  134  Mus.  Brit.,  n*  16). 
162  CarelU,  Descr,,  n«  113). 


167   •   198,  209). 

166   »    170, 171,  216, 223.  305,862). 

166  »  108,  147,  148,  183, 195,  200, 
234,  237,  238,  246,  283, 
294,  296,  298,  302,  308, 
311,  312,  318,  321,  331, 
343). 
7,90  (=  164  »  109, 1 16,  122, 128, 173, 196, 
216,  220,  236,  247,  248, 
292.  293,  301,  303,  319, 
320,  336,  337,  342,  360, 

363,  366,  372). 

7,85  (=  163   »    127, 136, 148,  188,  262,  268, 
297,  299,  310,  316,  349, 

364,  369). 

7,80  (=  162  n  179,  191,  199,  219,  226, 24^, 
267,  263,  270,  284,  309, 
316,  368,  370). 

7,76  (=  161  n        110,  117,  194,  300,  367). 

7,70  (=  t60  »  107, 115,  176,  192,  201,  269, 
«60,  261,  264,  326,  327). 

7,66  (=  149  >.  120. 146,  169,  189,  217,  263, 
269  ^  286,  338). 

7,60  (=  148  .  111,  Î18,  184,  187,  218,  275, 
295,  328). 


TAPAI  ou  TA- 
PANTINnN,plu8 

rarement  TAPAN- 
TINOSi  souvent 
avec  des  noms  de 
magistrats  et  des 
symboles  divers.  Ta- 
ras sur  le  dauphin. 
^  Cavalier.  Style 
plus  récent. 

(Voyei  pour  les  types 
Carelli,  de  la  pi.  QX 
à  la  pi.  CXIV.) 
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GramioM. 

7,54  (=  147  Carell 

1,  Descr.,  n- 132, 172, 221 ,  222, 

262,  269%  272). 

7.49  (=  146 

» 

177.  202,   285,    317.    345, 
368). 

7,44  (=  145 

» 

112,121.304,332). 

7,39  (=  144 

» 

114). 

T,34  (=  143 

M 

241,  273,  366). 

7,29  (==  142 

» 

123,  236). 

7,24  (=  !4I 

» 

359). 

7,03  (=  137 

B 

135). 

6.98  (=  136 

M 

208). 

6,77  (=  132 

•• 

278). 

6.72  (=  131 

» 

141,  160J. 

6,67  (=3  130 

» 

265). 

6,62  (=  129 

» 

131). 

6,57  (=  128 

» 

249,  271,  324,  846). 

6,52  (=  127 

» 

137,    144,    150.    167,    174 
AAIMAXOC],213,277 
ZENEACL29I, 325,330, 

355). 

6,47  (=  120 

1» 

124,156,231,232,239.251, 
268.  329.  334    [<MAIC- 
KOCL  33^  [le  même  nom] , 
a47). 

6,42  (=  125 

n 

151,159,203.227,255,288). 

6,36  (=  124 

» 

133.142.  165,207,212,244, 
281,287,340,351). 

6,31  (=  123 

M 

129,  134,  139,  143,  153, 158 
[APirnC],163.166,182, 
206.  228,256,266). 

6,20  (=  122 

» 

155,  284,  354). 

6,21  (=  121 

» 

138,   145,  162,   175  [AAI- 
MAXOC],180,230,276, 
279,  383  [cfclAICKOC], 

341). 

0,16  (=  120 

m 

161,  204,  205,  229,  240,  243, 
250,  282). 

6.11  (=  119 

M 

164,214,290,352,353,357). 

6,06  (t=  118 

» 

152,  211). 

6       (=  117 

M 

233). 

5,95  (=  116 

» 

130). 

5.90  (=  115 

» 

126,  157,  289). 

5,85  (=  114 

» 

356). 

5,70  (=111 

» 

280). 

5.49  (=  107 

» 

181). 

TAPAI  ou  TA- 
PANTINnN,piu» 
rarement  TAPAN- 
TINOSr  souTent 
avec  des  noms  de 
magistrats  et  des 
symboles  divers.  Ta- 
ras sur  le  dauphin. 
^  Caralier.  Styl» 
plus  récent. 

(Yoyes  pour  les  types 
Guelli,  de  U  pi.  CIX 
à  la  pi.  GXIT.) 
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Grammes. 

7,54  (=  147  Carelll 

,  /)e*(T.,  n«  8T). 

7,49  (=  146 

98). 

7,44  (=  145 

M). 

7,34  (=  143 

88,  t06). 

7;»  (=  142 

M). 

7,18  (=  140 

100.  101,  102). 

7,13  (=r  139 

103). 

*     7,08  (=c  138 

01,94). 

7,03  (=5  137 

85,  98,  99).. 

6»98  (=  136 

9S,  104). 

6,88  (=  134 

87). 

6,83.  (=  133 

88). 

6,77  (=  132 

» 

90). 

203 


[TAPouTA,  nom»  de 
magistraU  et  diTere 
symboles.  Tête  de 
femme.  ^  Cavalier.. 
Style  plus  récent. 

[(YoyexGanUi,  pi.  CVJII.) 


3,90  (=  76  Carelll,Z)eicr.,nM7,  pl.CV,  n*35). 
3,81  (=  58,8  Thomas). 

3,75  (=  73  Carelll,  DMcr.,n»  49,  pi.  CV,n»  48). ") 
3,72  (=  72  1/2  CareUi,  i)ew.,  n*  481. 


3,95  (=  77  Carelll ,  Dtstr,,  n*  313,  pi.  CXÏll, ' 

191). 
3,82  (=  59  Leake). 
3.64  (=  71  Carelll,  i)ff«rr.,n»  314). 
3,59  (=  70      »        322,  pi.  CXÏII,  n»  195). 


fTéte  dladémée  d'Apol- 
lon oa  tête  de  femme. 
^  TARA$.  Partie 
antërienre  d'un  hip- 
pocampe. Style  ar- 
chaïque. 


TAPA2.  Tara»  sur  le 
dauphin,  q)  CavaUer. 
Style  plus  récent. 


3.64  (=  71  Carelll 

,  hener.,  rt»46&).                  \ 

3,28  (=  64 

» 

403).                                   ^ 

3,23  (=  63 

» 

383,  301,  399\ 

3,18  (=  62 

» 

377,  378,  379,  381,  382, 
388,  395.) 

3,13  (=  61 

>» 

386,  400,  401). 

3  08  (=  60 

M 

389,  393,  398). 

3,03  (=  59 

» 

396). 

2,98  (=  58 

» 

875,  376,  392). 

2,87  C=  56 

»- 

373,  390>  394,  404). 

2.82  (=s  55 

» 

384). 

î,72  (=.  53 

1» 

397). 

?,67  (=  52 

1> 

374). 

Tête  casquée  de  Pai- 

las. 
ijlTAPANTlNnNou 

TAP.  Chonelte.  Style 

plus  récent 

(Pour  les  type*,  voyez  Ca- 
nUi,pl.  GXV.) 


(=:  39      »       380  >  peut-être  oa  tétro-  / 
bote?).  / 
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ANNEXE    G. 


C.  Petites  piëcM  d'argent. 


lo  Lilrae  et  fraetùnu  de  la  lilra. 


Grammes. 

1,03  (=  20  CarelH,  Descr,,  n«  17). 
0,87  (=  17  Carelli,  ibid.,  n«  18). 
0,86  (=  13  1/4  Hanter). 
0,8    (=  15  1/2  CareUi,  Descr.,  n»  19). 
0,78  (=  14  3/4  Mioimet^  1,  p.  148,  n*  470)*  | 
0,72  (=  14  Carelli,  Deser.,  n«  20  et  21). 
0,69  (=  13  1/2  Carelli,  ibid.,  n«  22). 
0,60  (=  9,3  Leake). 


0,82 
0,8 
0,77 
0,74 
0,72  I 
0,69  I 
0,67 
0,62  1 


16 

Carelli 

,  Deter.,  n»  34) 

lSl/2 

» 

26,  27,  28). 

15 

» 

29,  30,  43). 

14  1/2 

» 

35). 

14 

M 

36). 

13  1/2 

» 

87,  38). 

13 

M 

81,3»). 

12 

» 

41). 

Sans  légende.  Coquille. 

1^  Roue  A  quatre  rayons. 
Quelquefois  quatre  glo- 
bules entre  les  rayons. 
(Plorelli,  Mfmete  rare^ 
pi.  I,  n*  14.)  Tontes  du 
plus  ancien  style. 

/Sans  légende.  Coquille. 

[  ^  Tête  de  femme.  La  plu- 
part du  plus  ancien  style. 
Les  pièces  données  par 
Carelli  sons  les  n~  41  et 
43  sont  d'un  style  plus 
récent. 

[  (Pour  les  types  Toyez  GarelA, 
pi.  GTm  du  n*  78  au  n«  15.) 


0,77 
0,72 


:=  14 


15  CtrelU,  Descr.,  n-  629,  63I,(T^'**?.^'^* 
632,633).  \  trograde)ra. 

/Aid.,  n- 628, 630).      (  '•«"^««l       ■. 


0,97 

0,82 
0.77 
0,74 
0,72 

0,69 
0.67 

0.62 

0,59  < 
0,56 
0,51 
0,49  I 
0.46  I 


19  CareUi,  Descr.,  n"  695,  sans  nom 

et  sans  symbole). 
:  16        »     670). 

15         i»      669, 690). 
•  14  1/2  »      637,  642). 
14         »      638.643,650,658,659, 

678,  680, 683). 
13  1/2  »      657). 

13         n      644,645,647,651,653, 
656,  662,  663,  668). 
:=  12         »      641,660,661,664,671, 
688,  694). 
111/2»      654,665). 
11         »      634,666,679,682,690). 
10         >.      648,649,672,673,685). 
91/2   »      646). 
9         »      639,  G74). 


Style  ancien. 


Sans  le  nom 
de  Tarent», 
mais  la  plu- 
part avec  un 
symbole  ou 
un  nom  de 
magistrat,  et 
beaucoup  de 
style  récent. 


I  Coquille. 
I  ^^ Dauphin. 

(Voyez,  poar 
les  types. 
Carelli,  pi. 
CXYU.) 
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Gt«inm(>8. 

0,67  (=  13Carclli,Dff*c.,n»625, 
pi.  CXYII.  n-SSS).    I 
0,56  (=  11  Carelll,i6.,  n-626, 1 
627). 

0,69  (=  13  1/2  Carelli,  Deser., 
n-    624,   pL   CYlll, 


n-    624, 
a*  77). 


0,44  (=  8  1/2  CarcUi,  Descr., 

n»32). 
OM  (=6  »       40). 

0,28  (=  &  1/2      »•        83). 


Sans  le  nom  de  Tarente,  et  quelquefois 
avec  un  nom  de  magistrat.  Coquille. 
t^  Taras  sur  un  dauphin.  (  Style  plus 
récent.) 

Tête  de  femme,  ç  TA.  Dauphin^  sym- 
bole. (StylepluB  récent.) 

^TA  rétrograde  sur  tes  monnaies  de 
style  plus  récent.  Coquille,  ij^'  Tcte 
de  femme  comme  ci-dessus,  mais 
avec  une  différence  dans  le  module 
et  dans  le  poids.  Les  n*"  32  et  33  de 
la  description  de  Carelli  sont  d'an- 
cien style  ;  le  n"  40  est  de  style  plus 
fécenUType  du  n»  78  de  la  pi.  CVHl. 


0,31  (=  6  Carelli^  Desor.,  n-  636).    T.  Style  archaïque. 


0,38  (=  7  1/2  Carelli,  i)ffwr.,n"677,  684). \ 
6.36  (=  7 
0,34  (=  6  1/2 
6,31  (=  6 


0,28  (= 
0,26  (= 
0,23  (= 
0,2    (= 


51/2 
5 

4  1/8 
4 


667,687,693,696). 
652,  697). 
636,  640,  686, 

699«  700). 
675,  689). 
681,  692,  701). 
676). 
655). 


Sans  le  nom  de] 
Tarente,  mais  I 
la  plupart  a?ec 
des  symboles 
et  des  noms 
de  magistrats, 
presque  tous 
de  style  ré- 
cent. / 


Coquille. 
^^  Dauphin. 

(Voy.Carelli', 
pi.CVIlI). 


•*  r     •  /,     11.  n        «.«tN    Sans  légende.  Télé  de  femme.  Ç  Dau- 
0^6  r=  7  CarcUi,  De^cr., n* 25).  J       . ,     ,^      ,  ,       «  ,   > 

**    ^  '  '        M     phln.  (Du  plus  ancien  style.) 


0,41  (=  8  CarelH,i>ffJ<T.,n^81  ITA  rétrograde.  Limace  (7).  Coquille. 
).         I     (Du  plus  ancien  stjfl».) 


0.18  (= 
0,16  (= 


pi.  CVII,  n-  76). 


2  3/4  Hunter,  nM22).  |coquH,e.  ri  T  et  trois  globules.  (Du 

3  CareUl,Dwcr.,n-60,|^i„g  ^^^^  ^^  j^^ 
pL  CXVIII,  n»  393.      )     P  «»  «"«eu  Biyie  ; 


0,18  (as  2  3/4  Hanter,  n»  123), 

0,17  (=  2,6  Leake). 

0,13  (=  2  1/2  Carelli,  Dwcr., 

n^»58et59,pl.CXVlII, 

n»  394). 


(T  avec  trois  globales  répété  sur  l^s  dcux> 
faces.  Il  existe  des  pièces  semblables  de 
deux  grandeurs  et  de  deux  styles  diffé- 
rents d'après  Florelli  [Monete  rare, 
p.  16);  mais  celles  du  plus  petit  module 
sont  également  du  plos  ancien  style.. 


Digitized  by 


Google 


296 


AN.^EZE   G. 


Grammes. 

0,10  (=  2  Carelli,  Descr,,  n*  23).      jSans  légende.  Coquille.  J^  Houe. 
0,08  (=  11/2  Carelli,  Descr.  ,d"  24).  ]    (Du  plus  ancien  style.) 


ÎSans  légende.  —  Roue.  ^  Tête  de 
femme  à  gauche.  (Du  plus  an- 
cien style.) 

Il  existe  encore  deux  autres  types  da  plos  ancien  style  :  Danphln.  i^  Hippocampe  (Fio- 
relli,  ¥011.  rare^  p.  15),  et  Tète  de  femme.  i|^  Cinq  globales  (module  1/2,  Fiorelli,  tœ.  eii.^ 
pi.  I,  n*  13);  ils  appartiennent  probabiememao  même  système.  A  en  juger  par  le  modale, 
cette  dernière  pièce  est  on  kèmilUrUm  oa  pent-ëtre  une  Cractioo  encore  pins  petite. 


3*  Pièces  appartenatU  on  sytUme  des  oboU». 


Grammes. 

1,49  (=s  29).    1  exemplalre.\                        , 

1.44  (=  28).    1 

»           \                           / 

1,39  (=27).     1 

» 

1 

1,33  (=  26).    7 

n 

1,28  (=  25).    2 

M 

1,23  (=  24).  28 

» 

1,18  (=  23).  14 

m 

Carelli.  Descr,, 

1,13  (=  22).  25 

*               du  n»  409  au 
**               n»  623. 

1,08  (=  21).  ^% 

.    1,03  (=  20).  27 

M 

0,97  (=  19).  27 

» 

0,92  (=  18).  28 

» 

0,87  (=  17).  10 

» 

0.82  (=  16).    2 

» 

0,77  (=  15).    5 

-           1 

0.72  (=14).    3 

1 

1                          \ 

1,23  (=  24  CareUi,  Descr,,  n»  702, 

pi.  CXVII,  n»  324). 
0,77  (=  17  Carelli,  Descr.,  B«  703, 
pi.  CXVII,  n*  325). 


1,03  (=  20  Carelli,  Descr.,  n*704). 
0,92  (=  18  Carelli,  Descr.,  n»  706,  j 

pi.  CXVII,  n»  326). 
0,82  (=  16  Carelli,  Descr,,  n«  705, 1 
pi.  CXVII,  n»  327). 


,  Tête  casquée  de  Palïlis. 
i^'  TAPANTINflN. 
Quelquefois  cette  lé- 
gende est  abrégée,  et 
souvent  elle  ne  s*y 
trouve  pas  ;  souvent  des. 
noms  ou  des  symboles 
de  magistrats.  Hercule 
combattant  le  lion  ou 
plus  rarement  étouffant 
les  deux  serpents,  ou 
Soulevant  Antee,ou  bien 
domptant  un  cheval, 
etc.  (style  plus  lécent). 
(CareUi,  pi.  CXVI,  n*  Î39 
à  iSV) 


ITAPAZ.  Initiales  d'un  nom  de 
magistrat.  Cheval.  ï^  Taras  sur 
le  dauphin.  Style  plus  réceiiL 

TAP  (quelquefois).  Initiales  d'un 
nom  de  magistrat  (quelquefois). 
Deux  têtes  de  cheval  répétées  sur 
les  deux  faces.  Style  plus  récent. 


0,51  (=  10).  Les  <ï"«lrej^^^„^  ^^^^  /TAPA  (rarement).  Nom 
plus  forU  exem^l  ^,  ^^^  ^^  ^^  ^^  \  ou  symbole  de  magis- 
plaires..  >  \<     trat.  Tcte  de  cheval  des 

0,31(=6).LapièceU  Jjjf  Jj  ï.',;;"  i  deux  côte,.  Style  plo, 
plus  faible.     /  \    récent. 
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Grammes. 
.  0,89  (=  13 1/2).  La  pièce 
la  plus  forte. 
De  \ 

0,56  (=11).     f     11 

à  l  exempt. 

0,44  (=8  1/2).; 
0,31  (=  6).  La  pièce  la  ^ 
plas  faible. 


ANNLXE    C. 


Garelli,  Detcr.,  do 
n«736aDD*787, 
pi.  CXVIil,  du 
a«344auD«368. 


597 


fSans  nom  de  ville.  Sou- 
vent avec  des  noms  de 
magistrats,  oa  des  sym- 
boles. Canthare  sur  les 
deux  faces.  Styie  plus 
récent. 


Hares  variétés  du  même  poids. 

f  ijl  Tête  de  femme  (Carelli,  Descr,,  n«  735,  pi.  CXVlll, 

m  342). 
1^  Tête  de  taureau  (Careili,  ibid,,  n^  788,  pi.  CXVlll, 
Canthaie.    /        n*  370). 

1^  Croix  oblique  en  forme  d'X  (Carelli,  ibid»,  n«  789, 

pi.  CXVlll,  n»  371). 
l  ^  Ancre  (Fiorelli,  Mon,  rarcy  pi.  I^  n*  18). 


0,38  (=  7  1/2).  La  pièce  .  ^     ,„   ^ 

Uphisfoite.    lCarelli,D.,cr,,du 

0,31  (=  6).  5  ezempl. 


^)carel 


0.2    (=  4).  La  pièce  lai    ^^\[ 
plus  faible.      J    '^'^' 


790  au  0*800, 
CXVlll,  du] 
2aun*381. 


Sans  nom  de  Tille.  Le 
plus  souvent  avec  celui 
d'un  magistrat  ou  avec 
un  symbole.  Vase  à  une 
anse.  ^  Couronne  de 
laurier.  Style  plus  ré- 
cent. 


0,36  (=  7).  La  pièce  la^ 
plus  forte. 

«'^^(=«-jllexempl. 

0.2    (=4).) 
0,45  (=  3).  La  pièce  la 
plus  faible. 


Carelll,  I>e«cr.,du/ 
0*804  au  n*  805,1 
et  du  n*807  au^ 
n*8l9,pl.CXVlll, 
n"  384  etsulv.^ 


Sans  nom  de  vîlie.  Avec 
un  nom  de  magistrat 
et  des  symboles.  I)eu\ 
croissants  sur  les  deux 
faces.  Style  plus  récent. 


Rares  variétés  du  même  poids. 

Deux     j  ijj  Coquille  (Carelli,  Descr,,  n~  801-803,  pi.  CXVlll, n*  382). 
croissants.  (  ^  Arc  et  massue  (Carelli,  t6i<f.,  0*806,  pi.  CXVlll,  n*  383). 

Kons  passons  sous  silenc6  d'antres  types  rares  dont  l'atiribution  à  Tarente  n'est  pas 
toojoQis  certaine. 
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2.  Héraclée, 


Grimmes. 
8,01  (= 
7,96  (= 
7,90  (= 

7,85  (= 
7,80  (= 

7,75  (= 


7,40  (= 
7,30  (= 
7.18  (= 
7.18  (= 
6.67  (= 
6,57  (= 


123.7  Leake). 

155  Carelll,  Descr,,  n«  15). 


154 

153 
152 
151 


140 
144 
140 
139 
130 
128 


6,47  (=  126      >• 


6,36  (= 
5,90  (= 


124 
115 


4,8,  pl.CLXI, 
!!•  17). 
10). 

2)- 

7,  9,   21,  pi. 

CLXI,  n«  18 

et  24. 

6). 

4). 
14). 

1). 

13). 

17,  pi.  CLXI, 

n*  21). 
16,  18,  20,  pi. 

CLXI,  n-  20, 

22.  23). 
23). 
22,  pi.  CLXI, 

!!•  25). 


HHPAKAHinN     ou    hHPA- 

KAEIAN.  Tête  cagquëe  de  Pal- 

\    las.  ^  Hercule  debout,  quelque - 

'     fois  combattant  le  lion.  Toutes 

ces  pièces  sont  d'un  style  récent. 


^-  5Î!  3,72  (=  70  Mionnet ,  I ,   p. 

n^  500). 
3,11  (=  48  Thomas). 


153,) Même  légende.  Tête  casquée  de 
>  Palias.  1^  Cliouette.  Style  plus 
)    récent. 


I»4l  (== 

1,26  (=  241/2 


1.28  (= 
1,18  (= 
1,15  (= 
1,13  (= 
MO  (= 

1,08  (= 
0,92  (= 


27  l/2Carclli,  Vtscr.,  n-  62  ' 
«t  64). 

54,  pi.  CLXIÎ. 
n^  45). 

55,  65). 
57,  58). 
63). 
66). 

61,  pi.  CLXII,  I 
n«  46). 

60). 
59). 


24 

23        M 

221/2  » 

22        N 

:  21 1/2  n 

21        » 
18        » 


Tête  d'Hercule.  15)  HE    (quelque- 
fois rétrograde).  Lion  courant. 


1,13  (=  22  Carelll,  Descr,,  n»  53,1  HE.  Tête  casquée  de  Palias. 
Pl  CLX"»  n"  «).  j  ^  Lion  courant. 
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Graïunes. 

1,33  (=  26  Carelli,  Descr.,  n*'26, 

83,  44.  SO). 
1,2a  (=  25       »        35.  49). 
1,23  (=:  34       »       42,  43»  48). 
1,18  (=23       »        84,  36,  39,41,  J 

46). 
1,13  (=  22       »        31,  4S). 
1,10  (=21 1/2*       47), 
1,08  (=21        »        24,  25, 28,  40,  j 

52). 
1,05  (=  201/2  »  51). 
1,03  (=  20  »  27,  30,  35). 
1  (=  191/2  »  38). 
1,97  (=  19  »  29). 
0,72  (=s  14  n  37)  peut-être 
une  obole  (?) 


Tête  casquée  de  Pallts. 

jf  HE  (Carelli,  Descr.,  n«-  32-37  et 
49).  Plus  ordinairemeDt  hHPA- 
KAHinN  00  HHPAKAEinN 
ou  HPAKAEinN  ou  A  peu 
près.  Hercule  étouflàot  le  lion. 

(Pour  In  types,  voir  Gardli,  pi.  GLXll, 
n-  31  et  sniv.)   ' 


D 


Pièces  d'or  et  d'ar^fent  des  Tilles  d'origine 
Aeliéeiiiae,  de  lieeres  et  de  Vélla. 


i.  Métaponte. 


I.  Afte  la  légende  archaïque. 


ttranimes. 

8,23  (=  155  Bllounet,  1,  p.  156 ,\ 

D*  529,  planche  XXXII j] 

n*  11). 

8,16  (—  159  Clarelli,  Descr.,  9). 


8,11  (=  158 

» 

7). 

7,95  (=  155 

» 

♦,5). 

7,90  (=  154 

» 

6, 16). 

7,85  (=  153 

n 

18,  19). 

7,80  (=  152 

» 

3,  8,  17). 

7,75  (=  150 

M 

12). 

7,70  (=  149 

» 

11). 

7,65  (=  148 

» 

J,  10). 

7,18  (=  140 

» 

16). 

[METAP.  (Plus  ou  moins  abrégé 
et  souvent  rétrograde).  Épi  de  blé. 
]))  Le  même  type  en  creux. 

[  (Voir  pour  les  types,  Carelli,  pi.  GXLYII, 
n**  3  et  sniT.) 
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Grammes. 
Ifl    --       2,62  (=  SI  Carein,  Dewr.,  n*  23). 
2,66  (=  39  1/2  Hunter,  4). 
2,51  (=  49  Cardli,  Descr.,  n»  20). 
2,47  (=  46  1/2  Mionnet,l,p.l5e,n«&J3). 
2,46  (=  38  Mus.  Brit.)* 
2,36  (=  46  CarelU,  Descr.,  n*  22). 
2,35  (=  36,2  Leake). 
2,34  (=  44  Mionnet,  I,  p.  157,  n«  534). 
2,28  (=  43  Mionnet,  1,  p.  157,  n-  535). 
2,21  (=  43  Carelli,  Descr.,  n«2I). 


1,39 
1,38 
1,33 

1,30 
1,25 

1,23 

1,2 

1,18 

1,13 

1,09 
1,08 
0,95 


0.74 
0,72 

0,69 
0,67 


0,62 
0,60 
0,56 


'Semblables  pour  le  type  et 
pour  la  légende. 

(Voir    pour  les  types,  Carelli, 
pi.  CXLVII,  n«»  3  et  smiT.) 


=  21,4  Leake). 
=  21,3  Leake). 
=  26  Carelli,  Descr,,  n*  30,  pl 

CXLVII,  n»26;  =  20,6  Thomas) 
=  20  Mus.  Brit). 
;=  23  1/2  Mionnet,  loc.  ciï.,  d*536 

=  19  1/4  Hunter). 
=  24  Carelli,  Descr.,  n-  32, 36,  37 

=  19  Leake), 
Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  13). 
;=  23  CarelU,  Descr.,  n»  33). 
=;  22  Carelli ,  Descr, ,  n-  31,  34; 

=  17  1/4  Hunter). 
:=  20  1/2  Mionnet,  ioc.  cit.,  n«  537). 
=  21  Carelli,  Descr.,  n^  35), 
=  14  3/4  Mus.  Brlt.). 


;=  11,4  Leake). 

=  14  Carelli ,     Descr. ,     n*     27,  | 

pl.  CXLVII.  n»  23). 
;=  13  1/2  CareUi,  Descr.,  d-  29). 
=  13  »      28,  pL  CXLVII, 

n«  24). 


;=  12  Carelli,  Descr.,  n»  38). 
;=  9,3  Leake). 
;=  11  Carelli^  Descr ,  n«  39,  plan-  | 
che  CXLVII,  n«  27). 


Même .  légende,  quelquefois 
MEtAPO,  Épi.  ^  Této 
de  taureau  en  creux. 


Sans  légende.  Ëpl.  jf  Grain 
de  blé  en  creux  entre 
deux  0| 


iSans  légende.  Épi.  ij?  Trois 
croissants  entre  lesquels  on 
voit  quatre  globules. 


0,48  (=  7,4  Leake).  ^ 

0,43  (=  8  1/2  Carelli,    Descr. ^   n»  26 J  MET  (quelquefois  sans  lé- 

pL  CXLVII,  n»  22).  \    gende).  Épi.  i)l  Même  tyi^e 

0.41  (=  8  Carelli,  Descr.^   n-   24,  25,1     eu  creiu. 

pL  CXLVII,  n»'  20  et  21).  ) 
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II.  Période  plat  récente. 


Crammes. 

2,64  (=  51  1/2  Carelli ,    Deter.,    n«   1,| 

pi.  CXLVI,  n*  1). 
2,61  (Cab.  de  Vienne»  peut-être  le  même 

exemplaire?). 


METAPON.  Tête  dladëmée 
de  femme.  ^'Ëpi;  devant  un 
cygne.  (D'après  M.  Kenner, 
sur  l'exemplaire  de  Vienne 
on  voit  des  oiseaux  des 
deux  côtés  de  l'épi.) 




Argent. 

15.81  (=  308  Carell 

,  Descr.,  ■•  1 16,  pi.  CSLIV,  n*  104). 

15.74  (=  243  ] 

\orlh^ 

/2  Hu 

Vick). 

8,20  (=  126  1 

nier,  ;i*  32).               \ 

8,01  (=  156CarcIli,Z>e*cr.,n"120etl30).  \ 

3,95  (=  165 

» 

77,  88,  92,  100,  133, 
165). 

7,90  (=  154 

» 

65,  81,90,  93,  117. 
118,119,120,122, 
136). 

7,85  (=  153 

» 

43,99,127,159,161). 

7,80  (=  152 

M 

59, 101,  163). 

7,75  (=  151 

» 

50,  66,  72.  82,  94, 
95,106,123,126). 

7.70  (=  150 

» 

51,  55,  75.  91,  98, 

121,  164,  166). 

7,65  (=  149 

» 

41,  63,  64,  67,  85, 

125,138,160,162). 

METAnONTINnN  (onH- 

7,60  (=  148 

» 

47,  49.  54,  71.  80.  \     nai  rement  en  abrégé).  Tête 

128)                     \    d'une  divinité  (ce  n'est  pas 

61,  62,' 68).              /    to"Jo«"  la  même).  ^^Épl. 

7,54  (=  147 

» 

7,49  (=  146 

» 

56,  60,  84,  132). 

(Pour  les  typpi,  voyez  CaTelli, 

7.44  (=  145 

» 

52,  58). 

pi.  CXLIX  i  CLV.) 

7,34  (=:  143 

» 

44,  124). 

7,29  (=  142 

» 

46,  74). 

7.24  (=  141 

» 

89). 

7,18  (=  140 

M 

69). 

7,03  (=  137 

» 

83,  135). 

6,93  (=  135 

M 

73,  96). 

6,88  (=  134 

» 

42). 

6,67  (=  130 

» 

53,  111,  134). 

6,47  (=  126 

» 

48,  86). 

6.36  (==  124 

M 

78). 

6,26  (=  122 

> 

45). 

6,06  (=118 

» 

57). 

5,34  (=  104 

n 

40).                             / 
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Grammes. 
4,03 
3,t8 
3,13 
3.11 
3,09 
3,08 

3,06 
2,98 

2,95 
2,92 

2,90 
2,87 
2,81 
2,80 
2,46 


3,08 


3,55 
3,42 
2,67 


V7 


1,94 
1,85 


1,28 

1,28 
1,18 
1,15 
1,13 
1,08 

1,03 
0,97 

0,92 
0,90 
0,87 
0,82 
0,77 


ANNEXE   D. 

62  1/4  Hunier,  n»  35).  ^ 

62  Carelli,  Descr.,  n»  144). 

61  Carelli,  Descr.,  n*  143). 

48  Mufl.  Brit.). 

47  3/4  Hunter,  n»-  36,  37). 

58  Mionnet,  I,  SuppL,  p.  302, 
D«  686). 
:  47,2  Leake). 

:  58  Carelli,  Descr.,  n*  139,  plan- 
che CLVI,  n^  129). 

55  1/2  Mlonnet,  I,  p.  161,  n«590). 
:  57  Carelli,  Descr,,  n*  140;  =  55 

Mionnet,  I,  Suppl.  p.  302,n*685). 
44,7  Leake\ 

56  Carelli,  Descr.,  n*  141). 
:  43,4  Thomas). 
:  43  1/4  Mufl.  Brit.). 
:  48  Carelli,  Descr,,  n-  142). 

=  58  Carelli,  Descr,,  n*  158,  plan- 
^  che  CLVI,  n-  142). 

=  54  3/4  Mus.  Brit.). 

=  52  3/4  Hunter,  n»  38). 

=  52  Carelli,  Descr.,  n«  131 ,  plan- 
che CLV,  n»  121). 

=  54  Carelli,  Descr,,  n»  137,  plan- 
che CL  V,  n»  125). 

Berlin,  Pinder,  p.  14). 

=  36  Carelli,  Descr,,  n*  109,  plan- 

cheCLIÏ,  n«91). 

=  25  Carelli,)  Descr,  ^  n»  148,  plan- 
:      cheCLVI,  n- 140). 
=  24       »       149). 
=  23        n        112,  150,  151). 
=  221/2  »        145). 
=  22        »        103,  155). 
=:  21        >»        104,  146,  152,   156, 

pL  CLII,  n«  92). 
=  20       »»        109,pLCLIlI,n*96). 
=  19       >»       107,  113,  114,  plan- 
che CLllI,n*  100). 
=  18       ».        153). 
=  171/2»        110). 
;=  17        »»        164,  157). 
=  16        »        108,  115,  147). 
=  15        »        lOo). 


Tête 


casquée 
META. 


de    Pallas. 
(Rarement  ; 


Hunter,  n«  35,  Mlonnet,  I, 
p.  161,  n*  590;  ordinaire- 
ment sans  légende).  £pl. 


Chouette.  JJ  META.  Épi. 

Figure  debout  tenant  ud 
arc.  ^  META  (manque 
quelquefois).  Ëpi. 

)  Tète  laurée  d'Apollon. 
U  META.  Ëpi. 


Tête  de  Cërèc. 
Deux  épis. 


i^  META. 


Tête  d'ane  dhrinité  (comme 
sur  la  pièce  principale,  ce 
n'est  pas  toujours  la  même). 
^  META.  Épi. 
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Grammes. 

/.  A-r  /     »/v  A  I  •    M-       .  .   ^  l  Taureau  à  fiÀi&  humaine,  à 

0,87  (=  20^ Achiu  M.Dervmi,  Oss.  num.,  j    ^^  q ^  ^^  ^^^^^^^^^ 


l     Ëpi. 


2.  Pandosia. 


fr 


\f.Z  7,96  (=  155  Carelll,  l>esci\,   ii*  1,  pi. 

CLXXV,  n*  1).  I TTANAO.  Taureau  dans  un 

7,89  (=  148,5  Blionnet,  I,  p.  197,  n»  927  ;  \    carré  creux.  ^  9P0.  Tré- 
=  121,4    Leake,    le    mémet    pied, 
exemplaire).  } 


2,18  (=  33,8  Leake,  du  Mua:  Brit.). 
2,15  (=  40  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  340,  ^ 
n«    1036;  =:  33,2   Leake,  lej 
=««=  même  exemplaire).  K^^  ^^  ^^^^^ 


1,08  (=  16,6  Mus.  Brit.;  =  16.5  Leake,  W    TTANAOIIN.  NIKO- 
MilUngen .  Considérations  sur  [    Pan  assis  sur  un  rocher. 
la  numism.  de  l'ancienne  lia» 
liCy  Suppl  ,   p.  6.  Le  même  j 
exemplaire). 

3.  SybarU'Thurium. 

I.  ATec  la  l^fesde  presque  toii^oars  rëtroffrade  (rnreme nt  de  ganche  k  droite)  MV 
(rarement  MVB  ou  MVBA). 

8,29  (=  128  Northwlck).  \ 

8,21  (=  160  Carelli,  Descr.,  n*  1,  pian- » 
che  CLXIV,  n-  1). 

8,16  (=  159  Carelll,  Deser.,  n»d). 

8,10  (=  152,5  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  319, 
n'  829). 

8,0C  (:=:  157  Carelli,  Descr.,  n<>  2,  plan- 
che CLXIV,  n«  3).  MV  rétrograde.  Taureau  dte- 

8,05  (=151,5  Mionnet,    I,    p.    168,   \    bout.  b).  Le  même  type  en 
n»  651).  ' 

8,02  (=:  123,8  Leake). 

7,97  (=  123  Hunter). 

7,96  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  15). 

7,94  (=  149,5  Mionnet,  loc,  cit,,  n<*  650). 

7,92  (=  122,2  Thomas). 

7,90  (=  154  Carelll,  Descr.,  n»  5,  plan-  j 
che  CLXrV,  n*  5).  / 


creux. 
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Grammes. 

7,86  (=  148  Rome   de  Tlsle,  Métrologie, 

p.  78). 
7,83  (Gab.  de  Berlin,  Plnder,  p.  15). 
7,78  (=  120  Hanter). 
7,65  (=:  118  Thomas,  Leake). 
7,60  (=:  148  CarelU.  Descr.,  n«  4). 
7,44  (=  140  Mionnet^  I,  p.  168,  n»  649). 
7,35  (=  113  1/2  Mus.  Bril.). 
7,22  (=111  1/2  Mus.  Brlt.). 


f  MY  (rétrograde).  Tau- 
reau debout.  ^^  Le 
même  type  en  creux. 


2,99  (=  4G,1  Leake,  probablement  le  résultat^ 

d'une  erreur  soit  dans  le  pesage,  soit 

dans  le  monnayage). 
2,55  (=  39,3  Leake). 
2,48  (=  40  Schachmann,  Catalogue  raisonné] 

d'une  collection  de  médailles,  Leip< 

sig.  1774). 
2,46  (=:  38  Mus.  Brlt.;  =  48  Carelll,  I>escr.\ 

n-  6). 
2,39  (=  45  Mionnet,  I.  p.  168,  n«652). 
1,95  (=  38  Carelli,  Descr,^  n*  7). 
1,93  (s=  293/4  Hunter). 


MV  (rétrograde).  Tatr- 
reau  debout.  ^  Le 
même,  type  en  creux. 


1,62 
1,49 

1.4Î 

1,41 
1,33 
1,28 
1,26 
1,21 
1,20 

1,18 

1.14 
1,13 
1,10 


1,05 


(=  25  Hmiter). 

(=  29  Carelll,  Descr,^  n*  18,  pi.  CLXIV, 

n»  15). 
(=  28  1/2  CarcUi,  tWd.,  n»  21,  pL  CLXIV, 

n»  17). 
(=  27  1/2  Carelll,  iôirf.,  n-  27). 
(=  26  Carelll.  lôirf.,  n«  28). 
(=  25  CareUl,  ibid,,  n«  31). 
(=  24  1/2  Carelll,  tôirf.,  n»29). 
(=  23  1/9  Carelll,  ihid.y  n~  20,  30). 
(Duc  de  Luynes,  Ânn.  de  tJnsu  arch.y  1841, 

p.  134;  =  18,6  Leake). 
(=  23  Carelll,  D(?*cr.,  n«  22, 23). 
(=  221/2  Carelli,/)ej(T.,n«  19, pL CLXIV, 

n«  16;  =  17  3/4  Mus.  Brlt.). 
(3=  21,5  Mionnet,  1,  p.  169,  n*  655). 
(=  17  1/2  Hunter). 
(Duc  de  Luynes,  Ann.  de  Vtnst.  arch., 

1841,  p.  134;  =  21  1/2  Carelll.  n«  24 

et  25). 
(=  20  1/2  Carelll,  Descr.  n?  26). 


,.i 


MV,  MVB,  MVBA. 

(Rétrograde).  Taureau 
debout.  ^  Neptune 
brandissant  le  trident 
de  la  main  droite. 
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1,30  (DacdeLuynes,^«w.  cfer//w^arcA.,  1841  (^"«®"v  .^  ^  <>" 
p.  134).  M  2VB[A]PI(quclquc- 

1,23  (=  24  Carelli,  Z>ew.,  n»  32,  pi.  CLXIV  1  ^****  rétrograde).  Nep- 

n»  19) .  '  /  tune  brandissant  le  trl- 

_  \  dent  de  la  main  droite* 

1,28  (=  26  Carellî,  tkscr.,  n*  9,  pi.  CLXIV,  \ 
n«8).  \ 

1,27  (=  19,6  Lealee).  Ium    ,   u 

lAe  (=  .4^,^  eu,,  Ue.r..  „.,,  n.én..p..,rrj'lSf  VaÛ- 

1.21  (=  18  3/*  Mas.  Brlt.).  f    T"  '^'"*"**  ^'  ^'"" 

I.03(=.MCareUI.l)e,or.,„.iO).  Phore  en  creux. 

0,85  (s  16  Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  819,  n*  830).  / 


.,.0  (=  10.5  Mlonnet,  ,  p.  .60.  „.65«).         riS^K""^' 
________  (  ^  Le  même  type. 


ni  ^     .'l  ^'f,^''-  I  T«°'«««  <ï«bout.  1)1  La 

0,36  (=  7  CarelII,  Deser.,  n*  11 ,  pi.  CLXIV,       ^      ^    M 


II.  Arec  2YBA  (rarement  rétrograde). 


2,39  (=  461/2Carelli,I>Mcr.,nM2,pl.CLXIV./''!^îi?**^"^  ^^  ^^*' 
n*  12).  N  2YBAP5  (î  Lealee), 

2,31  (=  43,6  Mionnet,  I,  p.  169,  n»  654,  en-/  iJ^i^*^'^  (?CareIli}, 
dommage).  J  2YBA  (Mlonnet).  Tau- 

2;28  (=  36,2  LealLe).  f  ^^^  debout  se  retour- 

\  nant. 


1,21  (=  18,7  Lcalte).  x 
1,20  (=  18,6  LealLe,  moyenne  de  deux  pièces).  ] 

1  18  (=  23  Carellî,  Descr.,  n-  14).  jxéte  casquée  de  Pallas. 

M   "  i^'^rJ'^n''  "'  '^'-  ^   2YBA.  Taureau 

1,16  (=221/2  Carellî,  De*cr.,  n*  16).  l    debout 

1,13  (=  22  Carelli,  Descr.,  n»  13).  /,,      , 

1,10  (=  17  Mus.  Brit.).  r     «iT.7^mvT 

1,08  (=  21  Carelli,  Descr.,  n- 16).  "^'''  '**  ^'''''''-^ 

0,97  (=  19  Carelli,  Deser,^  n«  17).      •  / 


20 


^ 
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ANNEXE    D. 


III.  Arec  la  légende  OOYPIflN. 


C'- 


Grammes. 

16,11  (=r  248,6  Leake,  te  pièce  la  plus  forte 

sur 

quatre). 

16       (=  246,9  Thomas,  les  deux  pièces  les 

plui 

i  fortes  sur  six). 

16,91  (=  245  1/2  HuBter,  la  p!u8  forte  pièce 

sur 

dix). 

r6.81  (=  308  Carell 

,  Deter..  n-  1.  4,  7,  »). 

15,70  (=  Berlin,  Pinder,  p.  16;  =  306  Carelli, 

Descr.,  c 

•3). 

15,19  (=  296  Carelli 

,  Dfser.,  a'  6). 

r4,99  (=  292 

1» 

5). 

13,19  (=  267 

2). 

8,16  (=  159 

47), 

8,06  (=  157 

» 

IS,  37, 55, 63). 

8,01  (=  156 

» 

43,  61,  65,  67,  74). 

7,95  (=  166 

» 

1».  26,33,  41). 

7,90  (=  164 

» 

16,20,30,31,32.39,68). 

7,85  (=  153 

M> 

28,  29,  50,  51,  53,  54,  57, 

îl,  72,  73). 

7,80  (=  162 

» 

9,13,52,66). 

7,76  (=  161 

• 

40,  44). 

7,70  (=  150 

» 

21,  49,  63,  69). 

7,66  (=  149 

» 

12,  58,  59,  60). 

7,60  (=  148 

N 

11,27,84,35,38.48). 

7,54  (=  147 

N 

10,  25). 

7,34  (=  143 

» 

45,  70). 

7,29  (=  142 

» 

24). 

7,24  (=  141 

» 

86). 

7,18  (=  140 

» 

46). 

7.13  (=  139 

» 

23,42.64). 

7,08  (=  138 

». 

17,  66). 

7,03  (=  137 

m 

14). 

6,31  (=  123 

» 

22,  119). 

6,26  (=  122 

M 

» 

18). 

1,31  (=  26  1/2 

88.  91). 

1,28  (=  26 

» 

111). 

1,23  (=  24 

» 

81). 

1,21  (=  23 1/2 

» 

75,  79,  80.  83,  95, 108). 

1.18  (=  23 

» 

76.84,85,86.87,89,114). 

1,16  (=  221/î 

t> 

98,99,107,110,112,11-), 

eOYPinN.  Tête  cas- 
quée de  Pallas. 

^  Taureau  debout  et 
plus  souvent  cornu- 
pète.  Sur  le  didrachm» 
du  poids  de  6>',31  (Ca- 
relli, Descr,,  n»  119) 
la  tôte  de  Pallas  est 
remplacée  par  eeli» 
d'Apollon. 

(Voyex  Caielli,  pi.  CUT.. 
CLXVI,  CLXVn.) 
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ANNEXE    D. 

Grammfs. 

1,13  (=  22  CarcUi,  DMcr.,  n»  77,  78). 

1,10  (=  21  1/2 

•90,  94). 

1,08  (=  21 

109,  118). 

1,05  (=201/3 

100,104,105.113,  115) 

1,03  (=  20 

82). 

l        (=  19  1/2 

93,  106,  116). 

0.98  (=  19 

92). 

0,92  (=  18 

96.  103). 

0,85  (=  16 1/2 

102). 

0,77  (=  15 

97). 

0,74  (=  141/2 

101). 

4.  Crotone, 

1  ATec  la  lettre  ?. 

,     8,21  (=  160  Careffi,  Detcr,,  n-  24). 

8,11  (=  158 

26). 

8,06  (=  157 

6). 

8,01  (=  156 

10.  12,  29). 

7,95  (=  155 

53). 

7,90  (=  154 

1,13,33,62). 

7,80  (=  152 

28,56). 

7,75  (=  151 

16,  17,  51). 

7,70  (=  150 

31). 

7.60  (=  148 

18). 

7,54  (=  147 

30.  35). 

7,44  (=  145 

2»  7.  9,  55). 

7,29  (=  142 

34). 

7.03  (=  137 

32). 

6,98  (=  136 

8). 

6,93  (=135 

3,4). 

6,88  (=  134 

2^). 

6,36  (=  124 

50). 

2,57  (=  50 

20). 

2,51  («  49 

16). 

2,46  (=  48 

28;- 

2,86  (=  46 

14,  19). 

2,31  (=  45 

21). 

2,05  (=  40 

6,  22). 
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leOYPIflN.  Tête  cas. 

qaée  de  Pallas. 
[  ^   Taureau  debout  et 
plus    souvent   cornu - 
pôte. 

l  CVoyei  Carelli,  pi.  CLXV, 
CLXVl,  CLXVII.) 


|?PO  ou  ?POTON. 
Trépied.  ^  Le  même 
type  6D  creux  (Carelli, 
Z>e*cr.,n"  1-25.  31-35). 

i   Ou    bien.     Trépied. 

/^  Aigle  an  creux  (Ca- 
relli, De*cr.,  n"  26-28, 
et  d'un  style  plus  ré- 
cent, ibid,,  n-  49-56). 

[(Pour  les  types,  yojn  Ca-, 
reUi,  pi.  CLXXXII). 


(Trépied.  ^  ?PO.   Le 
même  type  en  creux. 
[  (Ponr  les  types,  Toyes  Ca- 
reUi,  pi.  CLXXXH.) 


2,15  (=  33,2  Leake,    avec   les  monnaies  de)?.  Pégase  Tolant.  ç  Le 
Corinthe).  i     même  type  en  creux. 
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308  a7<nëXë  d. 

Gramme.^. 

1,38  (=  27  Carclll,  Descr,,  n*  31). 

1,30  (=  24 1/2  Mionnet,  I,  p.  190,  n-  85C,  837). 

1,29  (=  19,9  Leake). 

1,23  (=  24  Oarelli,  Descr.,  n'30). 

1,18  (=  23        •        36,  39). 

1,17  (=  18  Mus.  Brit.). 

1,15  (=  17  3/4  Hunter). 

1,13  (=  22  Carelli,  Descr.,  n"  40,  41). 

1,10  (=  17  LeaJte,  moyenne  de  deux  pièces). 


1,22  (=  23  Mionnet,  ioc.  cit.,  n»858). 
1,18  (=  23  Carelli,  Descr.,  n'  42). 
1,17  (=  22  Mionnet,  !.  Suppl..  p»  339,  a«981). 
1,08  (=  21  Carelli,DMcr.,n»43;  =  16,6Leake). 


©,98  (=  19  Carelli,  Descr.,  n«  48). 


0,G5  (=  10,1  Mus.  Brlt.,  avec  la  légende  ?P). 
0,G2  (=  12  Carem,  Descr.,  n»  47,  avec  la  lé 

gendeKPCî)). 
0^,56  (=7  11      »      46,aveclalëgendeAlfl(?)). 


0,51  (=  10 


44). 


II.  Arec  la  lettre  K. 


7,75  (=  151  Carelli,  Descr.,  n»  60). 
7,60  (=ï  148      »        62). 
7,49  (=  146       .        57,61). 
G.62  (=  129       »        59). 
6,52  (=  127       »        65). 


Jréplcd.  Ij^'  ?PO. 
gase  volanU 


Pé- 


?P0.  Trépied.  ^  Po- 
lype. 

[Trépied,  ly^  9 PO.  Fou- 
dre, étoile  et  colonne 
surmontée  d'un  oi- 
seau 

lîPO  (Biccio,  Mon.  di 
ciYfà.  p.  100). Trépied. 
I  ^  Lièvre. 

[Trépied.  BÎîPO.Troi» 

croissants. 


f  Trépied,   t^    KPO   on 
HPOTflNIATAl. 

Aigle. 


7,39  (=  144       >» 
7,24  (=  141       » 
6,93  (=  135      » 
6,02  (=129      » 

69). 
66.  68>. 

67). 
70). 

\KPO,  Tête  du  fleuve 
f    Aesarus.  ^  Trépied. 

((Carelli,     pi.     CLXXXIIK 
;              n-  i5-!7.) 

1,44  (=  145      ». 

74). 

(KPOTONIATAÎ. 

1     Tête  du  fleuve  Aesa- 
1     rus.  v^  Hercule  étouf- 
f:!Dt  deux  serpents. 

(Carelli,    pi.    CLXXXIII^ 

\                n*  19.) 
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3,44  0 
3,24  ( 


=  67 


2,18  (= 


1,13  (= 
1,08  (= 
1,06  (= 
1.03  (= 

*  (= 
0.97  (= 
0.96  (= 
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Télé  fie  face  de  Jiinoi>. 

ff  KPOTONIATAX 

ou  sans  légende.  Hei - 
eule  assis  devant  l& 
trépied. 
(Carelli,  il.  CLXXXIV, 
n«  34,  35,  36.) 

94).  iTéte   d'Hêrcu'e   Joune. 

61  Mionnet,  I,  Sappl.,  p.  339,  n*  984).  j^  KPO.  Chouclle. 

S  Tête  du  fleuve  Aesarus 
ou  d'Apollon. 
f}  KPO.  Pégase  volant 
(  Même  tête. 
I  ij)  KPO.  Trépied. 


ANNEXE    I) 

Grammes. 

7,75  (=  151  Carelli 

,  Descr.,  n»  83). 

7,60  (=  148 

■ 

86). 

7,54  (=  147 

» 

87;. 

6,88  (==  134 

» 

84). 

6,72  (=  131 

» 

85). 

6,57  (=  128 

» 

89). 

5,95  (=116 

» 

88). 

î,90  (=5  Carelli,  Descr.,  n-  71,  72). 


KPOTfl  (quelquefois 
?POTfl).  Tèlc  de 
Pallas. 

i^'OIKI2TA2.  Hercule 

étouffant  le  lion. 


22  Carelli,  Descr.,  n"  76,  80). 

21       »        77.  70). 

20  Mionnet,  ï,  p.  192,  n»  874). 

19  1/2  Mionnet,  ibid.^  n*  873;  ss  20 

Carelli,  Descr^,  n*   78). 
15  1/2  Hunter). 
19  Carelli,  Descr.,  n«  75). 
18  Mionnet,  loc.  cit.,  n-  875). 

j'KPO.  Tête  de  Junon. 

J  1)1  Hercule  étouffant  deux 
_____  \    serpents. 

0,82  (=  16  CarcllI,Dwcr.,n«93,pl.CLXXXIlI,(Té!e  d'Hercule. 

n*  29J-  (  f{  KPO.  Arc  et  massue. 

5.  Caulûma. 


M3  (= 


22  CareJli,  Descf\,  w  81,  pi.  CLXXXIV,  J 
no  30). 


{t^s'y        ?  10,94  (=  206  Mionnet,  1,  p.  186,  n-  826  j  c'e&t 
probablement  une  faute  d'impression). 
^^  8,57  (=  167  Carelli,  Descr.,  n»  l). 

8.31  (=  162      »        2). 
8,11  (=  158      »        3). 
8,05  (=  151  1/2  Mionnet,  loc,  cit.,  n"  829). 
7,95  (=  155  Carelli,  Descr.,  n*  6;  =122  3/4 
Hunter,  2  exempl). 

7.91  (=  122.1  Thomas). 
7,90  (=  122  Lealte). 

7,80  (=  152  Carelli,  Descr.,  n»  5). 

7,74  (Berlin, Pinder, p.  18;=  119.4  Mus.Brit.). 

7,66  (=  118,3  Lealte;  =  118  1/4  Hunter). 

6.92  (=  106,8  Leake). 
6,82  (=r  105,3  Leake). 

6,16  (=  120  Carelli,  Descr.,  n»  4). 


KAVAO   ou    KAVA 

(souvent  réln»gradc}. 
Apollon  debout  avec 
unepelile  figure  sur  in 
brasdroitet  une  bran- 
che dans  la  main  gau- 
che. Devant,  cerf. 

I))  Le   même    type   en 
creux, 

(  Voyci  Carplli ,   iilaache 
CLXXXVIII,  u-  Ivfi.) 
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Grammes. 

8,11  (=  168  CareUi,  Descr.,  n*  8). 

8,01  (=  156      1 

►        24). 

7,95  (=  155 

.        9,11.28). 

7,85  (=  153       1 

»        14,16,36,37). 

7,80  (=  152       1 

»        15,  35). 

7,75  (=  151       1 

►        13,  30). 

7,70  (=  150      1 

22,  25,  27,  M). 

7,49  (=:  146       i 

»        26). 

7,34  (=  143      1 

►        23). 

7,18  (=  140      1 

»        7,32). 

7,03  (=137       1 

►        81). 

6,77  (=  132       . 

►        10). 

4,72  (=  92  Carelli,  Descr.,  n«  18). 


2,22  (=5  34  V*  Hanter). 


,  n*  34). 


19). 


2,55  (=  39,4  Mus.  Brit). 

2,46  (=  48  Carelli,  Descr.j 

2,41  (=  37,2  Leake). 

2,36  (=  46  Carelli,  Descr.,  n* 

2,31  (=  45      »       20). 

2,26  (=  44      »       40). 

2,21  (=  43      »       21). 

2       (=  37  3/4  MIonnet,  I,  p.  188,  n«  839). 

1,95  (=  38  Carelli,  Descr.,  n»  33). 


1,18  (=  23  CarcUI,  Descr.,  n*  39). 
1,08  (=  21       »       29). 
0,77  (=  15       »        41). 


6.  Locres. 


KAVAONIATAN, 
plus  tard  KAYAfl- 
NIATAZ,  quelque- 
fois sur  les  deux  faces 
et  souvent  en  abrégé. 
AléDie  type  ou  à  peu 
près  que  le  précédent. 

^  Cerf. 

(CareUi,  pi.  CLXXXVllI, 
n*»  7etsuiv.) 

{Le  même  type. 
li  KAVA,  Cerf, 
l  KAVA.  Semblable  aux 
I     pièces  précédentes. 
(  ^  Même  type  en  creux. 

/Semblable  pour  la  lé- 
gende et  pour  le  type 
aux  pièces  d'argent  de 
grand  module  qui  ne 
sont  pas  incuses. 

[  (Pour  les  types,  royez  Ca- 
reUi, pi.  CLXXXvin.) 

^Type  semblable,  rem- 
placé quelquefois  par 
la  tête  d'ApoUon. 

jij!  KAY  ou  KA.  Cerf, 
debout  à  droite. 


Les  tétradrachmes  et  les  tétroboles  attiqnes  an  type  de  la  tète  de  Fallas  et  du  Pégase 
n'appartiennent  pas  anx  Locriens  de  l'Italie,  ce  que  leur  poids  seul  prouverait  suffisam- 
ment. Leake  {NumUmata  hell.  European  GreecCr  p.  <>3)  les  a  avec  raison  restituées  aux 
Locriens  Opuntiens.  • 

Grammes. 
^^  r;  7,78  (=  146  1/2  MIonnet,  I,  p.  194,  n»  902) 

7,75  (=  151  CarelU,  Descr.,  n«  C). 
.   7,74  (Berlin,  Pinder,  p.  20). 
7,78  (=  119,3  Thomas). 
7,70  (=  150  CareUi,  Descr  ,  n»  10). 
7,68  (=  118,0  Leake). 
7,G5  (=  144  Mionnet,  loc,  cit.,  p.  «95,  n*  907).'^ 


Tête  de  Jupiter,  ijl  AO- 
KPON  (quelquefois  la 
légende  est  du  côté  de 
la  tête,  quelquefois  sur 
les  deux  faces).  Aigle 
dévorant  un  lièvre. 


(Carelli,  pî.    CLXXXIX, 

u"'  (5  et  siiiv.) 
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Grammes 
7,63 
7,62 
7,60 

7,57 

7,54 

7,52 
7.49 
7,46 
7,44 
TM 
7,33 
7,28 
7,11 
7,06 


7,65 
7.54 
7.53 
7,49 
7,44 
7,39 
6,36 


7,39 
7,38 
7,26 
7,24 

7,09 
7,08 
6,98 


7,38 

7.17 


ANNEXE    D. 

=  117,8  Mus.  Brit.). 
Berlin,  Pinder,  p.  20). 
=  148  CarelH,  Descr.,  n«9;  =  117,3  Pem- 

broke,  Cat.,  p.  91)« 
=  142  1/2  Mionnet,  I,  p.  195,  d-  905, 

906). 
;=  147  Carelll ,  Deser. ,  n*  12  ;   =  142 

Mionnet,  loc.  cit,,  n"  910). 
=  116  Mus.Biit.). 
;=  146  CareUi,  Descr,,  n«  7). 
;=  140  1/2  Mionnet,  I,  p.  104,  n«  901]. 
==  145  Carelli,  Descr.,  n»  8). 
=  139  1/2  Miowiet,  I,  p.  195.  n*  909). 
;=  138  Mionnet,  ibid.,  n-  908,  911). 
=  112,4  Leake). 
;=  109,7  Leake). 
=  133  Mionnet,  loc.  cit.,  n*  903). 
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144  Mionnet,  i6t(f.,  n*912). 
147  Carelll,  Descr.,  n«  3). 

116.3  Leake). 
146  Carelli,  Descr.,  n*  4). 

145  •  5). 
144  >  2). 
124       »        1). 

114  Hunter). 

139  Mionnet,  loc.  cU,^  n*913). 
112,1  Leake). 

141  Carelli,  De«cr.,oM4,pI.CLXXXIX,1 
n«  14). 

109.4  Mus.  Brit.). 
119,3  Leake). 
107  3/4  Hunter). 


119  CataL  rais.). 
110,6  Thomas). 


Tête  de  Jupiter. 

ijlAOKPnN(quHcino' 
fois  la  légende  est  du 
côtédelatéte.quelqu  - 
fois  sur  les  deux  faces). 
Aigle  dévorant  un  iiè- 
vre. 

(Garelii,  pi.  GLXXX1X, 
n»»  a  ei  SUT.) 


AOKPflN.  Foudre. 
[1^  Aigle  tenant  un  liôTre 

dans  ses  serres. 
l^Garelli,  ibU.,  ik»  3,  4,  &.) 


0,69  (=  19  Mionnet,  /oc.  ctf.,no  915). 


ÂOKPHN,    Tête    de 

Jupiter, 
i))  PflMA  niSTIÏ- 

Rome  assise,  ie  coude 
appuyé  sur  un  bou- 
clier, couronnée  par 
une  autre  figure  de- 
bout devant  eile. 

AOKPnN.Télc    de 

Jupiter;  IEY2. 
\^  EIPHNH.  La  Paix 

assise  tenant  un  ca- 
ducée. 

(AO.  Aigie. 

t ^Foudre; à  côlé,  00. 
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ANNEXE    I) 


7,  Témésa. 


Grammes. 
12-^  7,83  ( 


147,5  Mionnet,  I,  p.  204,  n«  993;\ 

:;=  la  môme  pièce,  I,  SuppL,  p.  361,  J  — «..    ^  ,  ^  . 

n'  1074;  121  Leake,  le  même  exem-  M  ^"-  ^«^"«-  ^  ^'*'' 
pjgipgi  \    pied  eiître  deux  cnë- 

7,54  (=  147  Carelli,  Descr.,  n«  1,  pi.  CLXXVI,  l     ^''^^^• 


8.   Térina^ 


8      (=ç  123,4  Leake). 


7,60  (=  148  Carelli,  Descr.,  n*  1). 


8,03  (=  123,9 

Thomas). 

7,90  (=  154  Carelli 

,  Descr,,  n"  10,  24;. 

7,85  (=  153 

2,7,15,21,22). 

7,75  (=  161 

9). 

7,65  (=  149 

12,  23). 

7,60  (=  148 

4,  8,  14,  20). 

7,49  {=  146 

18). 

7,24  (=  141 

16,  19). 

7,18  (=  140 

17). 

7,13  (=  139 

3,6). 

7,03  (=  137 

26). 

6,83  (=  133 

11). 

2,46  (=  48 

27,  43). 

2,36  (==  46 

44,45,49). 

2,26  (=  44 

31,39,62). 

2,21  (=  43 

33). 

2,16  (=  42 

28,29,32,38,40,47) 

2,10  (=  41 

30,41,46). 

1,95  (=  38 

42). 

I'TEP^N  A  (rétrograde). 
Tête  de  femme, 
ij!  HSKA  (rétrograde). 
Victoire  debout. 

[  Tête  de  femme. 
|i)lTEP$NA$OI(ii6eï 

ON)  rétrograde.  Vic- 
toire ailée  assise. 
UCawlU,pl.CLXXVII,D»l.) 


TEPINAION,  rare- 
ment  TEPINAinN 
(quelquefois  la  légende 
est  SOT  le  revers).  Tête 
de  Sirène.  ^  Victoire 
allée  assise. 

[  (Carelli,  pi.  CLXXVll,  n- 1 
etsmv.,etpl.CLXXVin, 
n**  ÎO  et  SUIT.) 


JTEPINAinNouTE- 

[     PI.  Le  même  type. 

(Pour  les  types,  voyez  Ca^ 
relli.  pi.  GLXXIX.) 
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ANNEXE   D. 

Grammes. 

1,33  (=  26  Carelli 

,  Descr.,  u*  54). 

1,23  (=  24 

M 

63,  60). 

1,18  (=  23 

» 

67). 

1,13  (=  22 

» 

36,  36,  37,  66,  60,  61) 

1,08  (=  21 

» 

34,61,68,69,64). 

1,03  r=  20 

n 

62). 

0,87  (=  17 

u 

63). 

0,77  (=  16 

» 

66,  66,  68). 

0,67  (=  13 

M 

67). 
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I TEPI  on  TE.  Le  même 
type. 

[  (Ponr  les  types,  voyei  Ca- 
relli, pi.  GLXXIX.) 


9.  Laùs. 

8.14  (=  126,7  Leake). 

7,87  (=  121,4  Leake). 

7,86  (■=  148  Mionnet,  I,  p.  166,  n»  627). 

6,93  (=  136  Carelli,  Dwcr.,  n»  1). 


6,88  (=  134,  CarelU,  Descr.,  d»  2). 


2,36  (=  46  Carelli,  Descr.,  n*  3). 


KAS  I))  NOM  rétro- 
grade  ou  hAS  rétro- 
grade des  deux  côtés. 
Taureau  à  face  hu- 
maine des  deux  côtés. 

Sans  légende  (peut* être 
cettepièceappartient- 
elie  à  Pyxue).  Tau- 
reau à  face  humaine. 
]))  Le  même  type  en 
creux. 

KAS  rétrograde.  Tau- 
reau à  face  humaine 
sur  les  deux  foces  de 
la  pièce. 


1,6  (Berlin).  (Même  légende  et  même 

1,1  (Berlin;  =  21  1/2  Carelli,  Descr,,  n»4).  j    type. 

""""""""*  Taureau  à  face  humaine. 


0,90  (=  17  1/2  Carelli,  Descr.,  n»  6). 


iO.  Pyxus  et  Siris. 


8,23  (=  166  Mionnet,  l,Suppl,  p.  294,  n- 636). 
8,02  (=  161  Mionnet,  !,  p.  161,  n-  490). 
7,80  (=  120,4  Leake,  Mus.  Brit.). 
6,64  (=  102,6  Leake). 


J}  KkS.  Gland. 
(Voye«  CareUi.  pi.  CXLIV.) 


/  MSPSHOfH  rétrogra- 
de sur  fe  côté  en  re- 
lief,nV+OEM,  sou- 
vent rétrograde  sur 
le  côté  creux.  Tau- 
reau debout.  1))  Le 
même  type  en  creux. 
(CarclU,  pi.  CXXV.) 
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ANNEXE    D. 


.     7,83  (=  120,8  Leake,  Mus.  Brit.,  p.  164). 


.+0E5.  (La  légende 
du  revers  est  effacée.) 
Taureau  à  face  hu- 
maine, î}  Le  même 
type  eu  creui. 


H.  Posidonia. 


A.  Sans  le  taarefta. 


^  .^  7,60  (=  148  Carelli,  Descr.,  d-  1,  3,  8). 

7.56  (=  1163/4  Hunter). 
7,54  (=  142  Mionnet,  1,  p.  163,  n*  611). 
7,52  (=  116,1  Thomas;. 
7,49  (=  146  Carelll,   Descr.,  n-  2.  4,  56;|nOME$   oo  HOM, 

=  141  Mionnet,  loc  dt.,  n**  612). 
7,46  (=  140  1/2  Mionnet,  loc,  cit.,  n-  610, 

614,  615). 
7,4&  (=  115  Mos-BHt.). 
7,44  (Berlin,  Pînder,  p.  14). 
7,36  (=  113  1/2  Hunter). 
7,34  (=  143  Carelll,  Descr.,  n*  7). 
7,26  (=  112  Mus.  Brit.). 
6,84  (Berlin,  Pinder,  p.  15). 


quelquefois     i     côté 
fSStn.  Neptune  bran- 
dissant le  trident. 
^1))    Le  même  type  en 
creux. 


3,95  (Berlin,  Pinder,  p.  15). 

3,90  (=  76  Carelll,  Descr. y  n*  12). 


3,80  (=  74 
3.75  (=  73 
3,69  (=  72 
3,59  (=  70 
3,54  (=  69 


10). 

11,  17). 

13;  =  56,9  Thomas). 

9,  14,  15). 

16). 


3,48  (=  53,8  Leake). 
2,95  (=  45  1/2  Hunter). 


0,60  (=  9 1/4  Hunter). 

0,53  (=  10  Mionnet,  I,  p.  164,  n»  621). 

0,49  (=  9  1/2  Carelll,  Descr.,  n<»48). 


0,53  (=  10  Mionnet,!,  p.  165,  n*  626). 


0,45  (=  8  1/2  MioHDet,  loc.  cit.,  W  623). 


I  Mémelégeode,  quelque- 
fois à  côté  CS5M. 
Même  type. 

[  (Pour  les  types,  Toy«  Ca- 
relli,  pi.  GXXVU.) 


fnOM.  Neptune  bran- 
dissant le  trident  sur 
les  deux  faces  de  la 
pièce. 

(nOM.  Neptune  bran- 
dissant le  trident. 
\lf  Polype. 

[nOME$.  Neptune  de- 
[     bout.  i|^'  Dauphin. 
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nf 


T^  Cvî 


Grammes, 
8,11 
8,07 
8,01 

8 
7,97 

7,95 

7,91 
7,90 

7.88 
7,87 
7,84 
7,82 
7,80 
7,79 
7,78 
7.77 
7,76 
7,7& 
7,73 
7,70 
7,66 
7,65 
7,69 
7,51 

7,49 
7,43 
7,28 
7,12 
6,95 
6,57 


7,70 
7,67 
7,56 
7,49 


4,57 


-'/ 


B,  Areo  le  Uareâa. 

=  158  CareUi,  Descr.^  n*  32). 

=  124,6  Leake). 

;=  156  CareUi,  Descr.,  n«  20;  =  123,0 

Thomas). 
=  123,5  Leake). 
;=  123  Mus.  Brit.;  =  150  Mionnet,  I, 

Snppl.,  p.  307,  n»  726). 
155  CareUi,  Descr.,  n-  21,  28,  30; 

=  122  3/4  Mus.  Brit.). 
=:  149  Mionnet,  loc.  cit.). 
;=  154  CarelU,Z)Mcr.,û*»23,27;  =  121,9 

Leake). 
^  121,6  Leake,  2  exemplaires). 
;=  121,4  Leake). 
;=  121  Leake). 
=  120  3/4  Hunter). 
==  152  CarelU,  Descr.,  d**  ic,  29). 
;=  120  iy4  Hunter). 
=  120  Mus.  Brit.,  2  exemplaires}. 
[Berlin,  Pinder,  p.  15). 
[Berlin,  Pinder,  p.  15). 
[=  151  CarelU.  Descr.,  n«  19). 
=x  1191/4  Hunter). 
;=  150  CareUi,  Descr.,  n«  22). 
=  118,2  Leake). 
=  149  CareUi,  Descr,,  n«  34). 
=  143  Mionnet,  1,  p.  164,  n*  618}. 
=  141  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  307, 

n*  727). 
;=  146  CarelU,  Descr,,  îf  33). 
=  114,7  Leake). 

;=  137  Mionnet,  I,  p.  164,  n«  619). 
;=  109,8  Leake). 
;=  107  1/4  Hunter). 
;=:  128  CareUi,  Descr,,  n*  18). 

=  145  Mionnet,  I,  Suppl.  p.  307,  n«  724), 

=  116,8  Leake). 

=  116,7  Pembroke). 

;=  141  Mionnet,  loc,  ciL,  n*  726). 

=  89  CareUi,  Descr,,  n«  35).  rOME$.  Le  même  type. 


rOME$AAN$ATAM 

ou  abrégé;  quelque- 
fois on  Ut  encore 
M  El  A  A.  Neptune  mar- 
chant, et  tenant  le  tri- 
dent. 
i^  Taureau  debout. 

(Pour  les  types,  royes  Ca- 
reUi, plaacliesGXX  VI  et 
CXXVIII.) 


n02EIAANIA. 

même  type. 


Le 


2,39  (=  45  Mionnet,  loc,  cit.,  n*  728).  PO.  La  même  type. 
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Grammes. 

1,44 

[=  28  Carelll,  Descn,  n«  38). 

1,36 

(=  20,8  Leake). 

1,28 

(=  26  Carelll,  Descr.,   n"  46;  =  19  1/4 

Hunter). 

1.25 

(=  23  1/2  Mlonnet,  1,  p.  166,  n»  625). 

1,23 

(=  24  Carelli,  Descr.,  n»  42). 

1,22 

(=  18,8  Leake). 

1.20 

(=  18  1/2  Mus.  Brit.). 

ltl8 

i=  23  Carelli.  Descr.^  n**  39,  41). 

1,16 

(=  17,9  Leake). 

1,16 

(==  17,8  Leake). 

1,13 

(=  22  Carelll,  Descr.,  n-  36,  40). 

1,08 

(=  21      »»        43.  44). 

1,03 

(=  20      .        47). 

1,02 

(=  153/4  Mus.  BrIt.). 

0,98 

(==  16,1  Leake). 

0,9(S 

(=  14,9  Leake,  Numism.  hell.,   Suppl., 

p.  163.) 

0,87 

(=  17  Carem,  Descr,,  n*  37). 

1.14 

(=  21  1/2  Mlonnet.  I,  p.  164,  n-620). 

1.13 

(=  22  Carelli,  Descr.,  o-  68,  69). 

0,37 

(=  6,7  Leake). 

0,36 

(=  7  CarelM,  Descr,,  n-  46). 

0,30 

(=  4,7  Leake). 

rOME$A    ou  pluâ 

abrégé.  Le  même  type. 

(Carelll,  pi.   CXXVl  et 

CXXVIH.) 


0,36  (=  7  Carelli,  Descr.,  n»  60). 


)TT02EI.  Le  même  type. 
(Carelli,  mêmes  plancbes.) 

SPOM.  Le  même  type; 
(Carelli,  mêmes  planches). 

!r02.  Le  même  type  ; 
au-dessus  du  taureau, 
00, 

C.  Avec  le  nom  de  Paestnm. 

(PAISTANO,  Tête 
7,18  (=  140  Carelll,  Descr.,  n»96).  \    jeuiie,  couronnée  de 

7,01  (=  132  Mlonnet,  !,  Suppl..  p.  308,  n»  734).  j     roseaux. 

\  T^  Les  Dioscures  à  clieval . 

42.  Hyélé  {Véliu). 

A.  De  répoqae  la  plus  ancienne. 


f  I  3,93  (=  60,6  Leake). 

3,89  (=  60MilIingen,   Considérations  sur  lai 
numism,  de  l'ancienne  Italie^  p.  92, 1 
moyenne  de  six  exemplaires). 
3,88  (=  59,9Leake,moyennededeuxexcmpl.)- ^ 
3,80  (=s  71 1/2  Mionnct,  VI,  p.  628,  n«  111), 


Sans  légende.  Partie 
antérieure  d*un  lion 
qui  dévore  une  proie. 

ij)  Carré  creux. 
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Grammes. 

3,69  (=  72  CareUi,  Descr.,  n-  I.  pi.  CXXXVI, 

3,C6  (=  69  Mionnet,  loc.  cit.,  u*  112). 


0,80  (L.  de  la  Saussaye,  Num.  de  la  Gaula 

Narb,,  p.  1). 
0,55  (=  8  1/2  Huiiter,  à  Farticle  Leontins,  n«  1). 
0,53  (=  10  Mionnet,  loc.  cit.,  a*  113).     ' 
0,50  (=  7,7  Mus.  Brit.  p.  244,  n"29). 


1,01  (=  19  grains,  marquis  de  Lagoy,  Reuue^ 
num.,  1846,  p.  87). 


0,98  (=  plus  de  18  grains,  marquis  de  Lagoy, 
Rev.num.,  1857,  p.  383). 


0,75  (L.  de  la  Saussaye,  loc.  cit,). 


0,58  (L.  de  la  Saussaye,  loc.  cit.). 
0,53  (=  10  grains,  marquis  de  Lagoy,  Revue 
num,,  1846,  p.  87). 


0,42  (=  8,  marquis  de  Lagoy,  Rev.num.,  1857, 
p.  384). 
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Sans  légende.  Partie 
antérieure  d*un  lion 
qui  dévore  une  proie. 
i}  Carré  creux. 


Sans  légende  ;  trouvée  à 
Marseille.  Tête  Jeune 
avec  un  casque  rond 
et  uni.  ^  Carré  creux. 

'  Sans  légende  ;  trouvée 
'    à    Marseille.  Tête  de 

femme.  R-  Carré  creux. 
Sans  légende;  trouvée  à 

Saint'Remi.  Tête  de 
I  griiïon.  I])  Tête  de  lion 
,    dans  un  carré  creux. 

Sans  légende;  trouvée  à 
I  Saint-Remi  et  à  Mar- 
I  seille.  Tète  d'un  pho- 
^     que.  î(  Carre  creux. 

Sans  légende;  trouvée 

'    à  Marseille.  Tête   de 

femme.  ^^  Carré  creux. 


A  laquelle  de  ces  trois  villes,  Phocée,  Yélia  on  Marseille,  doit-on  attribuer  ces  piècr's? 
C'est  ce  qne  dous  n'oserions  décider.  Toujours  est-il  qu'on  doit  les  considérer  comme  les 
plus  anciens  produits  de  l'art  monétaire  des  Phocéens. 


B.  D'une  époque  plus  r<fcente. 


8,47  (=  165  Carelli,  Descr,,  n-  35,  41). 


8,37  (=  163 

32). 

8,16  (=  159 

65). 

8,11  (=  158 

116) 

8,01  (=  156 

63). 

7,80  (=  152 

86). 

7,73  (=  145  1/2  Mlonnct,  I,  p.  173,  n»  708; 
l'exemplaire  le  plus  fort  du  cabinet 
de  France). 


YEAHTnNooYEAH. 

Tête  casquée  dePallas, 
ou  plus  rarement  tête 
diadémée  de  femme. 

^  ^  LiOD  marchant  ou  dé- 
vorant une  proie;  dans 
le  champ  un  symbole. 

(Pour  les  types,  voyez  Ca- 
reUi, pi.  CXXXVI-CXLn.) 


Digitized  by 


Google 


318 

Grammes. 
7,70  (= 

7,6&  (= 

7,61  (= 

7,60  (= 


7,54  (=  147 


7,49  (= 
7,44  (= 

7,39  (= 
7,34  (= 
.7,29  (= 
7,24  (= 
7,18  (= 
7,13  (= 
7,08  (= 
6.98  (= 
6,93  (= 
6,52  (= 
6,47  (= 
5,16  (= 
5,08  (= 
4,22  (= 
3,88  (= 


ANNEXE   T>. 

150  Carelli,  Deser,,  n-27,45,  66,  Ul, 

114). 
l49      »        31,39,67,68,71,84,93, 

103,  115,  117). 
117,5  Leake;  l'exemplaire  le  plas  fort 

sur  24). 

148  CarelJi,  Descr.,  n*-  25.  29,48,  58, 
59,  61,  62,  63,  64,  73, 
88,97,112,113). 
36,  37,40,  46,  51.72,81, 
83,  85,  87,  90,  99,  101, 
118). 
52,70,74,75,76,82). 
24,  30,  33,  34,  78,  79,  92, 

96,  98). 
57.  100,  110). 
105,  109). 
89,  106). 

42,  54,  104). 
38,  56,  80, 108). 
94). 

43,  55,  69). 
28). 
50). 
49). 
47). 


146 
145 


144      » 

143      >» 

142      » 

141       » 

140      » 

139      » 

138      » 

136      » 

135      » 

127       « 

126      » 

79,7  Leake). 

99  Carelli,  Descr.,  n»  60). 

79  1/2  MIonnet.  I,  p.  174,  n»  718). 

73  MIonnet,  tôtd.,  n«  714). 


YEAHTONwYEAH. 

Tête  casquée  de  Pallas 
ou  plus  rarement  tête 
diadêmée  de  femme. 
^  Lion  marchant  ou  dé- 
vorant une  proie;  dans 
le  champ  un  symbole. 
Pour  les  types,  Toyes  Ca- 
ralli,  pU  CXXXT1-GXLII.) 


4,11  (= 
4,09  (= 
4  (= 
3,95  (= 
3,93  (= 
3,90  (= 


3,85  (= 

3,80  (= 
3,75  (= 
3,59  (= 


80  Carelli,  Descr.y  n«  3). 
77  MIonnet,  !,  p.  173,  n«  704). 
:  78  Carelli,  Descr.y  n»  4,  7). 
77      »        2,6,9,10,15). 

74  MIonnet,  loc.  cit.,  n»  705). 
76  Carelli,  De jcr.,  n"  5,  12,  16,  18;! 

=  73  1/2  MIonnet,  ioc,  cit.y  n-  702, 
703). 

75  Carelli,  Descr,,  n-  17,  23  ;  =;.72  1/2| 
MIonnet,  loc.  cit,  n»  701). 

74  Carelli,  Descr.y  8,  13). 
73      »        11). 
70       .         14). 


Tête  de  jeune  homme, 
ou  tête  casquée  de 
Paltas. 

.1))  YEAH.  Chouette  sur 
une  branche  d'olivier. 

(Four  les  types,  voyes  G»- 
relli,  pL  CXXXVL) 
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j,I3  (=  22  Carelli,  Descr,,  n«  17), 

1,08  (=  21      »        18). 

1,07  (=  16  1/2  Hunter,  n»  73). 

1,03  (=  20  CarelU,  Descr.,  n*  20). 

t),97  (=  19      »        19). 

0,«0  (=  9,3  Leftke). 
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[  Même  légende  et  même 
type. 
(Carelli,  pi  CXXXVl.) 


E 

Monnaies,  campanlennes* 


i.  Cumes, 
8.37  (=  163  Carelli,  Descr,,  n"  28). 


[KVMAION  rétrograde. 

Tête  casquée  de  Pallas. 
1 1^  Crabe  teuant  uoe  co- 
quille. 


7,7    (=  150  Carelli,  Descr.,  n-  7,  27). 

7,68  (=  1181/2  Hunter,  n«5). 

7,66  (=  118  Hunter,  n»3;  =  149 Carelli,  Dffjcr., 

n-  5.  18). 
7,63  (=117,8  Leake). 
7,6    (=  148  Carelli,  Descr.,  n-  17,  19). 
7,59  (=  117,1  Pembroke,  CaL,  p.  67,  avec  la 

légende  KVME,  comme  la  donne 

Mlonnet,  1,  p.  114,  nM38). 
7.58  (=  117  Leake). 
7,54  (=  147  Carelli,  Descr,,  n-  2,  3). 
7,5    (Berlin  =  115,8  Leake). 
7,49  (=  146  Carelli,  Descr.y  n»  6). 
7,47  (Berlin,  Pinder,  p.  6). 
7,45  (=  115  Mas.  Brlt.). 
7,44  (=  145  CareUl,  Descr,,  n«  26). 
7,43  (=  114,7  Leake). 
7,4    (Berlin). 

7,38  (=  139  Mionnet.  ioc,  cit.,  n»  141). 
7,35  (=  113,5  Pembroke,  II,  n,Xat„  p.  67). 
7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  n»  8). 
7,28  (=  112,3  Leake). 
7,25  (Berjin). 

7,18  (=  140  Carem,  Descr.,  n«  1). 
7,16  (Berlin). 
7,09  (=  135,5  Mlonnet,  l,Suppl., p. 239, !!•  273; 

=  10»  1/2  Hunter,  n»  4).  j 


KVMAION,  tanlôt  ré- 

trograde,  tantôt  non 
rétrograde,  rarement 
KVME.  Tête  nue  avec 
une  abondante  cheve- 
lure, i^  Coquille;  dans 
le  champ,  un  grain 
d'orge,  Scylla  ou  d'au- 
tres symboles. 
(CareUi,  pi.  LXXl.) 
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ANNEXE   £. 


Grammes. 

7.08  (=  138  Carelll,  Descr.,  n-  13,  25). 
7,03  (=  137      »        4,  9). 

6,96  (=  107  1/2  Hunter,  n»  1). 
6,96  (=  107  1/4  Hunter,  n«2). 

6.9  (Berlin  ;  =  130  Mlonnet,  î,  Suppl.,  p. 

n«271). 
6,83  (=  133  CareUi,  Descr.,  n^*  12, 20). 
6,82  (=  105,3  Leake). 
6,74  (Berlin). 
6,56  (=  101,2  Leake). 
6,42  (=  125  Carelli,  Descr.,  n»  16). 


238,1 


7,51  (Berlin). 

7,49  (=  146  Carelli,  Descr.,  n»  21). 

7,44  (=  145      »>        24). 

7,39  (=  144      «        22). 

6,47  (=126      H        23). 


5,44  (=  102,5  Mionnet,  I,  p.  114,  n*  139). 


1,43  (=  27  Mionnet,  loc.  cit.,  n»  136). 


KVMAION,  tantôt  ré- 

trograde,  tantôt  non 
rétrograde,  rarement 
KVME,Téte  nue  avec 
une  abondante  cheve- 
lure. I)) Coquille;  dans 
le  champ,  un  grain 
d'orge,  Scylla  ou  d'au- 
tres symboles 
(Carelli,  pi.  LXXl.) 

/KVMAION.  Tête  de 
Ifon  entre  deux  têtes 
de  sangliers,  j)  Une 
ou  deux  coquilles. 

f  (Carelli ,    même    planche , 
n"  «8,  19,  ÎO.) 

i  Partie  antérieure  d'une 
grenouiUe.  ijl  KVME. 
Coquille. 
f  Sans  légende  (peut-être 
\  cette  pièce  est-elle  mal 
j  classée).  Tête  de  Pallas. 
(  ^  Grenouille  et  un  point. 


0,52  (=  8  Mus.  Brit.). 

0,5    (Berlin). 

0,49  (=  9  1/2  Carelll,  Descr.,  n-  29,  pi.  LXXI,I 

n«  27). 
0,41  (Berlin). 
0,4    (Berlin). 

2.   Naples. 

7,60  (=  148  Carelli,  Descr.,  n"  4,  6). 
7,57  (=  170  acini.Minervini,  BtUl,  Nap.,  nou- 
velle série,  VI,  p.  82). 
7,49  (=  141  Mionnet,  I.  Suppl.,  p.  240,  n«284). 
7,39  (=  144  Carelli,  Descr,,  n»  1). 
7,32  (=  113  Hunter,  n»  34). 
7,18  (=  140  Carelli,  Descr.,  n«*  3,  5,  7). 
7,13  (=  139      »        2). 
7       (=  131  3/4  Mionnet,  1,  p.  115,  n»  146). 
6.12  (=  94,4  Leake). 


KV,  rétrograde.  Tête 
casquée  de  Pallas. 
]))  Coquille. 


(  Tête  casquée  de  Palfas. 
i^NEOrOHTE^sou- 
vent  rétrograde,  plus 
rarement  NEOTTO- 
AITH2.  (Carelli, 
Descr.,  n**  3,  4;  Hun- 
ter, n*  34.)  Taureau  à 
face  humaine.  (Toutes 
ces  pièces  sont  d^on 
travail  ancien.) 

I  (Pour  les  types,  voyei  Ca- 
relli, pi.  LXXIl.) 
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Grammes 
7,60 


ANNEXE    E. 

(Duc  de  Luynes,  Ànn,  de  VlnsL  arcà,,  1841>\ 
p.  132,  Monum.  inédits.  1. 111,  pi.  XXXV,  \ 
n«  8;  avec  NEHITOPIS  rétrograde.  \ 
D'un  travail  très  ancien). 


821 


7,65  (=  149  CarelU 

,D€9cr., 
n-  13). 

7,49  (=  146      >» 

21). 

Avec  la  légende 

7,44  (=  146       » 

16). 

NEOrOUTEÎ 

7,39  (=  tl4     Mus. 

Brit. , 

-HTH«  (Leake) 

Leake). 

)  ou  -  AÏTES  (Ca- 

7,i    (Berlin). 

relli,  Dtf*cr.,n-16.) 

7,1    (Berlin). 

Toutes  d'un  travail 

.     6,98  (=8  136  Carclli 

,Descr,A 
n*  14).  ^ 

ancien. 

6,65  (=110      » 

16). 
19,  avec 

7,44  (=  145      »» 

NEYnOAITH*. 

Ancien 

style). 

7,60  (=  Carem,D(?Jcr.,n-67, 
106,  toutes  iesdeux 
avec  des  noms  de 
magistrats  et  de 
style  assez  récent). 

7,56  (=  n6  3/4Hunter,n»2, 
de  même). 

7,64  (=  147  Carelli,  Dmct., 
n~  26, 40, 66). 

7»49  (=  146  /ô.,  n-  17,  20, 
23,  30,  60,  61,  64, 
66,  68,  61,  69,  77, 
82,  91,  94,  104, 
109,163,166,167, 
160,  161). 

7,45  (=  146  76.,  n-  27,  36, 
37,  46,  62,  63,  66, 
71,  72,  86,  96, 
100,106,108,111, 
136,  149,  164). 

7,39  (=  144  76.,  n"  34,  39, 
43,  44.  46,  49,  78, 
80,  93,  95,  97, 
117,125,127,136, 
144,  166,  163). 

7,34  (=  143  /ô.,  n*»  38,  63, 
76,  83,  86,  121, 
138,142,143,162). 


NEOnOAITHS 

ou 

NEOnOAITON. 

La  plupart  de  style 
récent. 


Tête  de  femme. 

19I  Taureau  à  face  hu- 
maine couronné  par 
la  Victoire  sur  une 
partie  des  pièces 
portant  la  légende 
NEOnOUTE^ 
et  presque  sur  tou- 
tes celles  d'un  style 
moins  ancien. 

(Pour  les  types,  voyei 
Carelli,  pi.  LXXU- 
LXXVIII.) 


21 
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Grammes. 
7,29  (= 


7,24  (= 
7,18  (= 

7,13  (= 

7,08  (= 

7,03  (« 
6,98  (= 
6,93  (= 
«88  (= 

e,8a(= 


ANNEXE    E. 


6,77  (=  132 


6.72  (= 
6,57  (= 
6,21  (= 

6,16  (= 

5.68  (= 

M4  (= 


4.46  (= 


142  Ib.,  n"  24,  35, 

64,65,73.74,102, 

107,115,118,139, 

146,  158,  159). 

141  /6.,  n-  57, 60, 

62,75,89,140) 

140  ïb.,  n-  18,  26, 

68,  81,  113,  m, 

126.  146,  151) 

139  76.,  n- 29, 120, 

128). 
138  Ib.,  n-  32,  33,| 

59,  87,  150). 
137  Jb.,  n"  22,  47) 
136  »  101,  141). 
42,  103). 
28.  130). 
84,92.133,^ 

147). 
79,90,134,1 

152). 
41,112}. 
88). 

31 ,    8tyl6 
barbare). 
116   MionDet,     I, 

p.  117,  n»  169) 
107  Mionnet,  ibid., 
n"  164;  sans  lé- 
gende). 
106  Carelli,  Descr., 

n-  137). 
87  /A.,  n*  123). 


NEOnOAITH* 


135 

134 
133 


ou 


NEOnOAITfîN, 

La  plupart  de  style 
récent. 


131 
128 
116 


Tête  de  femme. 

^Taureau  à  face  hu- 
maine couronné  par 
la  Victoire  sur  une 
partie  des  médail- 
les avec  la  légende 
NEOnOUTEJ 
et  presque  sur  tou- 
tes eelles  d'un  style 
moins  ancien. 

(Pour  les  types,  voyei 
CawlU,  pi.  LXXII- 

^  Lxxvm.) 


3,82  (= 

72  Mionnet,  l,  Suppl.,  p.  244,  n-  309).^ 

'     3.64  (= 

71  Carelli,  Descr.,  n-  166). 

3.59  (= 

70      »        173). 

8,58  (= 

67  1/2  Mionnet,  I,  p.  115,  n»  147). 

3,44  (= 

67  Carelli.  Descr.,  n-  167). 

3,39  (= 

66      »>        168, 170,  172,  176). 

3.38  (= 

521/4  Mus.  Brit.). 

3.85  (= 

51  3/4  Hunter,  n»  32). 

3.34  (= 

65  Carelli,  Descr.,  n-  169,  171,  175). 

3,32  (= 

62  1/2  Mionnet, /oc.  cit.,  p.  118.0"  187). 

3,23  (= 

63  Carelli,  Dewr.,  n-  164,  174). 

3,18  (= 

61      ».        165). 

INEOnOAUnN  ra- 
rement NEOTTOAI- 
TH2  (Mionnet,  n- 
147).  Le  même  type. 
Style  plps  récent. 

^  (Pour  les  types,  Toyea  Ca- 
relli. pi.  LXXIX.) 
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Grammes. 

1,85  (: 
1,49  (: 

.    0,92  ( 


36  CarellI,  Descr.,  n»  igOI^NEOnOAITHN  (manque  sur 
29      „        jgi).  )     la  pièce  de  Carelli,  n»  182).  Tête 

=  18      ».        182)!  )     d'Apollon.  T^  Bige. 

\  (Carelli.  pi.  LXXX.) 


28 
27 
23 


177). 
179). 
178). 


10  3/4  Mus.  Brit.). 

13  Carelli,  Descr.,  n«  9). 
12      »        11). 

11  »        8,10). 
8,1  Leake). 

10  Carelli,  De^cr.,  Il"  12). 


tM  {= 

1.39  (= 
1,18  (= 

0.70  (= 
0,67  (= 
0,62  (= 
0,56  (= 
0,52  (= 
0,51  (= 

0,49  (=  n  aclnl,    Mincrvini,  Bull, 
arch,  Nap.f  nouv.  sér.,  VI,  i 
p.  58,  pi.  VII,  n»  I).  I 

0^44  (==  10  acini,  Minervini,  loc.  cit„ 
n-  3).  I 

1.40  (3=  9  âcini,  Minervini,  loc.  cU,, 
D*  4,  deux  exemplaires). 

0,38  (=s  8,5  acini,  Minervini.  Bull,  j 
arch.  Nap.y  nouv.  sërie^ 
VI,  p.  81,  pi.  VII,  n»  5).      I 


INEOnOAlinN.  Tête  d'Apol^ 

I     Ion.  ^  Coq. 

)       (Même  plandte,  n»*  139  et  140.) 

\  Tête  casquée  de  Pallas. 

\^  NEOPO  quelquefois  rétro- 
grade. Partie  antérieure  d'un  tau- 
reau à  face  humaine.  Ancien  style. 

(Pour  les  typps,  Toycz  Carelli, 
pi  LXXn,  n-  î,  8,  4.) 


Tête  jeune  et  imberbe  (du  fleuve 
Sébéthus?)  avec  une  corne  sur 

le  front.  i)!NEOnOAITnN. 

Hercule  ëtonlfant  le  lion. 


Tête  casquée  de  Pallas.  ^  H»  au 
milieu  duquel  se  trouve  la  lé- 
gende NE  rétrograde. 


3.  Phistelia. 


7,54  (=  147  Carelli,  Descr.,  n*  1). 

7,87  (=:  119  Catcd.  rais,). 

7,26  (=  112  Mus.  Brit.). 

7,22  (Berlin,  Rnder,  p.  7). 

7,19  (î=  111  Leake). 

7,18  (=  140  Carelli,  Descr,,  n»  2). 

7,14  (=  134  1/2  Mionnet,  1,  p.  166,  | 

à  la  suite  des  monnaies  de  ' 

Paestum,  n»  641). 
7       (=127  1/2  Mionnet,  ib,,  n«  642). 


Tête  de  femme  de  face  avec  des 
cheveux  bouclés.  ^  Fistlus  sur 
les  pièces  les  plus  anciennes, 
Fistluis  sur  les  plus  récentes 
d'un  benu  travail  (Frledlsinder, 
Osk,  Mûnzen,  p.  81),  en  carac- 
tères osques.  Taureau  à  face 
humaine. 

(Ponr  les  types,  voyez  Carelli, 
pi.  LXII,  n"  1.) 


0,66  (=  10,2  Leake). 

0^63  {=  9,7  Leake).  VSans  légende.  La  même  tète 

0,04  C=  12 1/2 Carelli,  Descr.,  n-  3,  j^  Lion  marchant.  Il  n'est  pas  cer 


10,11,12. 
0,62  (=  12  »        4,5,6,7,8,9). 

0,58  (=  8,9  Leake,  moyenne  de  deux 

exempl.}. 
0,56  (=  8,7  Leake). 
0,51  (t=  7,9  Leake). 


tain  que  ces  pièces  appartien- 
nent à  cette  ville,  maïs  elles  sont 
évidemment  campanfennes  et  de 
style  ancien. 
(Carelli  même  planche,  n"*  f ,  3  et  4.) 
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Gnmmei.. 

0,77  (=11,9  Leake). 

0,67  (=r  13  CarcUi,  Descr.,  n«  U). 

0,66  (=  101/4Hunter,Posldonia,n»10;=12,5 

Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  318,  n<>  823). 
0,65  (=  10^1  Leake,  moyenne  de  cinq  pièces). 
0,63  (=  9  3/4  Hunter,  Posidonia,  n»  11). 
0,62  (=  12  CarelU,  Descr.,  n-  22). 
0,61  (=  11,5  Mionnet,  loc.  cit.,  n«822). 
0,58  (=  U  Mionnet,  /oc.  ciï.,  n»  823). 
0,56  (=  11  CarelU,  Ztew.,  n-  15,  16,  17,  18, 

19,  20). 
0,55  (=  8  1/2  Mo».  Brit.). 
0,53  (=  10  Cat  cTEnnery^  p.  82;  Mionnet,  loc, 

cit.,  n*  823). 
0,48  (=  9  Mionnet^  loc.  cit.,  n«  823). 
9,46  (=  9  Carelli,  Descr,,  n-  21,  23). 


Quelquefois  0I2TE- 
AIA  en  lettres  grec- 
ques. Tête  de  face  avec 
des  cheveux  courts. 
i}  Fistluis  (Jamais 
Fistlus)  en  caractè- 
res osques.  €k>quille, 
grafn  d'orge ,  dau- 
phin. 

(Gaielli,   même  planche, 
n-  5,  6, 7,  8.) 


Nous  n'avons  pas  l'indication  du  poids  de  ces  (Fistluis,  Tête  de  face, 
pièces;  elles  sont  d'un  plus  petit  module  qne<  i))  H.  (Friedlânder 
les  précédentes.  l    Osk.  Mûnien,  p.  31). 


A.  Allifae. 


Nous  n'avons  pas  le  poids  du  didrachme. 


0,83  (=  12,8  Leake). 

0,72  (=  14  Carelli,  Descr.^  n*  7). 

0,67  (=  13       »      1,2,3). 

0,64  (=  121/2  ».      4,5). 

0,62  (=  12        »      6). 

0,6  (Berlin,  Friedlânder,  Osk.  Mûnzen,  p.  27). 

0,58  (=  11  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  224,  n»  190). 


0,21  (Berlin,  Friedlânder,  loc,  cit.) 


(AH<t>HA.TêtedePal. 
j  las.  ^  Taureau  à  face 
\    humaine. 

/Tête  laurée. 
]))  AAAIBANON  ou 
APPIBA,  souvent  en 
caractères  barbares. 
Coquille  et  Scylla. 
D'un  style  moins  an- 
cien. 

(Cawlli,  pi.  LXll,   n-  9, 

et  «0.) 

IAAAEI  rétrograde.  Co- 
quille d'huître.  ^  H. 


Nous  n'avons  pas  le  poids  des  pièces  de  ce 
type;  elles  sont  du  même  module  que  les 
précédentes. 


Âlifa  en  caractères  os- 
ques.  Tête  de  lion. 
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Grammes. 
7,63 
7,51 
7,49 

7,44 
7,41 

7,89 
7,36 

7,35 
7.34 


7,33 
7,31 

7,29 
7,26 
7,24 

7,21 
7,19 
7,18 
7.17 

7,16 
7,14 
7,13 


7,08 


7,06 
7,05 
7,03 

7 

6,98 

6,90 

6,69 

6,32 

6,31 


5.  Hyria, 

;=  116  1/4  Hunier,  Urina,  n*  15). 
:=  141 1/2  MIonnet,  I,  p.  132,  n-  318). 
;=  146  Carelll,   Descr.,  n»  12;  =  141 

Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  265,  n-  464). 
;=  145  Carelli,  Descr  ,  n-  5, 19,  21). 
=  1391/2  Mionnet,  I,  p.   132,  n*  319, 

avec  YPIAN02). 
;=  144  Carelli,  Descr.,  n"3,  9, 47,  28,24). 
=  138  1/9  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  265, 

n*  465). 
;=  113,4  Leake). 
;=  143  Carelli,  Descr.,  n-3,  15,  16,  18; 

=  113  1/4  Hunier,  n-  13,  et  avec 

YP1AN02,  n- 16). 
113,2  Lealte), 
=  112,8  Pembroke,  II,  23,  Cat^  p.  67, 

avccYPIANOI). 
;=  142  Carelli,  Descr.,  n»  8). 
=  112  Hunier,  n*  17,  avec  YDIETE5)« 
;=  111  3/4  Hunier,  n»  4;  =  141  Carelli, 

Dwcr.,n*»4, 11). 
;=  111  1/4  Hunier,  n*  7). 
=  111  Hunier,  n»  5). 
(=  140  Carelli,  Descr.,  n-27,  28). 
;=  135  Mionnet ,    I.    p.    132,   n*   315; 

=  110  3/4  Hunier,  n»  8). 
;=  110,4  Leake). 
;=  110.2  Leake). 
;=  110,1  Leake;  =  110  Pembroke,  11,23; 

Cat,,  p.  67;  =  110  Mus.  Brit.,  avec 

YDIANOZ;  =  115  Catal.  rais. 
;=  109  3/4  Hunier,  n-  9, 11). 
;=  109  1/4  Hunier,  n-  6;  =  138  Carelli, 

Descr.^  n"  22,  25,  26,  32,  et  avec 

YPIAN02,  n-  31). 
;=  109  Mus  Bril.). 
;=  108  3/4  Mus.  Bril.). 
=  137  Carelll,  Descr.,  n«  20,  et  avec 

YPIANO2,n-30). 
;=  108  Hunier,  n»  10). 
;=  136  Carelli,  De*cr.,n»29). 
;=  130  Mionnet,  I,  p.  131,  n"  314). 
;=  1031/4  Hunier,  n»  12). 
:=  97  1/2  Mus.  Bril.). 
;=  97,4  Thomas,  p.  6). 


Urina  ou  Urinai  en  ca- 
ractères osques,  rare- 
ment YPIAN02, 
plus  rarement  encore 
YDIETEi  Tôle  cas- 
quée  de  Pallas. 

^  Taureau  à  face  hu- 
maine. La  plupart  de 
ces  pièces  sont  du 
même  style. 

(Pour  les  types,  voyez  Ca- 
relli, pi.  LXXXIV.) 
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Grammes. 

7,39  (=  114,1  Leake). 

7,37  (=  113  3/4  Hunler.nM). 

7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  n»  I). 

7,29  (=  1 12  il2  Hunter,  n*  2). 

7,28  (=  137  MIonnet,  I,  p.  132,  ii«  320). 

7,27  (Berlin,  Pinder,  p.  7). 

7,08  (=  138  Carelli,  Descr.,  n«  14). 

6,88  (=  134      «        2). 


1  Urina  en  caractâres  os- 
ques.  Tête  de  femme. 

1^^  Taureaa  4  face  bu- 
maioe. 


6.  Nola. 


\  \\  7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  n"  4). 

7,32  (=  113  Thomas,  Leake). 
7,25  (=  136,5Mi0Dnet,I,Suppl.,p.261,n»376).j 
7,24  (Berlin,  Pinder,  p.  7). 
7,22  (=  136  Mionnet,  ioc.  cit.,  n-  374). 
7,13  (=  139  Carelli,  Descr.,  n"'  1,2). 
7,03  (=137      H        8). 
6,98  (=  136      ».        5). 
6,96  (=  107  1/2  Hunter). 


7,34  (Berlin,    Pinder,  p.   7;    =  143  Carelli, 

Deser.,  n"  10). 
7,29  (=  142  Carelli,  Descr.,  ii- 12). 
7,18  (=  140     ^>        15;  =  110.8  Leake,  avec 

la  légende  NHAAION?  • 
7,17  (=  135  Mionnet,  I,  p.  122,  n- 236,  237). 
7,13  {=  139  Carelli,  De«cr,,n»«  7,  14). 
7,09  (=  133  1/2  Mionnet,  I,Suppl.,  p.  251, 

n»  373). 
7,03  (=  137  Carelli,  Descr,,  n"  9,  11,  13). 
6.98  (=  131,5  Mionnet. /oc.  ciY.,  p.  251, n*  372). 
6,93  (=  135  Carelli,  Descr.,  n»  8;  =  130  1/2 

Mionnet,  I,  p.  122,  n*  238). 
6,88  {=  134  Carelli,  Descr,,  n»6). 
6,43  (=  99,2  Leake). 


Tête  casquée  de  Pallas. 

ij!  NnAAIflN.  Tau- 
reau  à  face  humaine 
(toujours  sans  la  Vic- 
toire). 

(Carelli.pl.  LXXXÏII,n-l, 
î,  3.  4,  5.) 


Tête  de  femme  diadé- 
mée. 

î^  NHAAinN,  rare- 
ment NOAAIOZ. 
Taureau  à  face  hu- 
maine, ordinairement 
couronné  par  la  Vic- 
toire. 

(Cf.  Mionnet,  I,  p.  124, 
SiiMM,  n?  Î37.  —  Ca- 
relli, pi.  LXXXlU,n- 7, 

8,  9,  10.) 


[NnAAI.  Tête  lanrée 
I     d'Apollon. 
"SoM  ne  connaissons  '  pas  le  poids  de  cette  ]  ij)  Taureau  à  foce  hu- 
pièce,  qui,  d'après  son  module,  doit  être  une  {     maine. 


drachme. 


((Mionnet,  I, Suppl.,  p.  132, 
n'STO.  —  Carelli,  plan- 
che LXXXlll,  n»  14.) 


Digitized  by 


Google 


ANNEXE   £. 


827 


7.  Campaniens  (Campani  in  génère). 


Grammes. 

7,34  (=  143  CareUi,  avec  la  légende  KAM-' 
nANOM). 

7,12  (=:  109,9  Mus.  Brit.,  d'après  Leake,  aveci 
la  légende  KAMHANON). 

6,96  (=  107,5  Leake,  avec  KAMITANOM). 

6,75  (=  127  Mionnet.  I,  Suppl.,  p.  230,  n«  216, , 
avec  KATTTTANOM  pièce  endom- 
magée; 104  Leake,  Add.,  p.  158^  le 
même  exemplaire).  / 


Této  casquée  de  Pallas. 

1^  Taureau  à  face  hu- 
maine (toujours  sans 
la  Victoire.) 

(GanUi,  pi.  LXUl,  a-  9, 
4,  5,  S.) 


8.  Nuceria  Alfatema, 

7,37  (=  113,8  Leake).  \ 

7,29  (=  142  Carelli,  Descr.,  n"  4,  6  ;  =  1 12 1/2 

Mus.  Brit.,  deux  exempl  ). 
7,25  (=111,9  Thomas). 
7,16  (=  110,5  Thomas). 
7,13  (=  139  CareUi,  Descr.y  n-  1,  2). 
7,12  (=  134  Mionnet,!,  Suppl., p. 252,  n- 381). 
7,11  (=  109,7  Leake). 
7,04  (=  132,5  Mionnet,  I,  p.  123,  n»  241). 
7,03  (=  137  CareUi,  Descr,,  n«  3). 
-f  7       (Berlin). 

6,98  (=  136  Carelli,  Descr.,  n"  6). 
4,65  (=  87  1/2  Hunter,  Fourrée?) 

9.  Teanum-Sidicinum, 

7,24  (=  141  Carelli). 

7,22  (=  111,5  Mus.  Brit.). 

7,20  (=111,2  Thomas). 

7,03  (=  108,5  Pembroke,  Cai.,  p.  67). 

6,91  (=  106  3/4  Hunter,  Mus.  Brit.). 

6,8    (Berlin,  deux  exempl.  ;  =  128  Mionnet, 

p.  125,  n-  262;  =  105  Hunter). 
6,75  (=  104,2  Leake). 
0,57  {=  128  Carelli). 

10.  Cales, 

7,44  (=  145  Carelli,  Descr.,  n-  10). 
7,39  (=  144      n       9). 
7,34  (=  143      »        6). 
7,31  (Berlin,  Pinder,  p.  5;  =  112,7  Pembroke, 
II,  13,  Cat,,  p.  66). 


Nuvkrinum  -  Âlafater^ 
num,  en  caractères 
osques.  Tête  Jeune 
avec  des  cornes  de 
bélier.  ^  Dioscure  te- 
nant  une  lance  et  con- 
duisant son  cheval. 

(CarelU,  pi.  LXXXVI, 
n«  1-5.) 


\  Tête  d'Hercule  Jeune. 

I  ql  Tionud  Sidikinud,  le 
plus  souvent  simple- 
ment  Tianud^  en  ca- 
ractères osques.  Vic- 
toire dans  un  trige. 

/(GareUi,  pi.  LXVI,n«l,t.) 


I  Tète  casquée  de  PaUas. 
^  CAPENO.  Victoire 

dans  un  bige. 

(GareUi,  pi.  LXVIl.) 
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Grammes 
7,29 
7,28 
T,24 
7,18 
7,17 
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(=  112  1/2  Hunter,  ii«  4). 

(=  137  Mionnet,  I,  p.  111,  n»  106). 

(=  141  Carelll,  Descr.,  n*  5). 

(=  140      »»       2,  8). 

(=  135  Mionnet,  loc.  cit,.  n«-  108,  109, 

etI,Suppl.,p.233,  n*231). 
7,14  (=  134,6  Mionnet,  loc.  cit.,  n-  110.  111, 

loc.  cit.,  Suppl.,n*230). 

7.12  (=  134  Mionnet,  loc.  cit.,  n«  107). 

7.11  (=  109,8  Leake). 

7.07  (=  114  Cat.  rcàson.). 
7,03  (=  108  1/2  Mus.  Brit.). 
7      (Berlin). 

6,98  (=  107  3/4  Hunier,  n*  1). 
6,93  (=  135  Carelli,  Descr,,  n*»  3;  =  187  Han- 
ter, n»  3). 

0,92  (=  106,8  Thomas). 

6,83  (=  133  CareJli,  Descr.,  n»  7). 

6,26  (=  122      n       1). 

6  (Koméde  nsle,p.  51). 

11.  Suessa. 

7,35  (=  113,4  Thomas). 

7,24  (=  141  Carelll,  Descr.,  n»  7). 

7,18  (=  140       «        1,4,8). 

7.13  (=  110  Leake). 

7.12  (=  134  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  254,  n'>290). 
7,06  (=  133        »        I,  p.  124,  n«  253). 

7,01  (=  108  1/4  Hunter). 

7  (=  108  Leake). 

6,93  (=  1301/2  Mionnet,   loc.  cil,,  n*»  254; 

=  135  Carelll,  Descr.,  n»  3). 
6,90  (=:  130  Mionnet,  loc.  cit.,  n«  262). 
6,87  (=  106  Hunter). 

6.8  (Berlin). 

6,67  (=  130  Carelli,  Descr.,  n«  5). 
6,57  (=128       »       2). 
6,38  (=  98  1/2  Mus.  Brit.). 


Tête  casquée  de  Pailaa. 
.^  CAPENO.  Victoire 
/    dans  un  blge. 

(Carelli,  pi.  LXVIL) 


Tête  laurée  d'Apollon. 

^    SVESANO.   Ca- 
valier menant  deux 
chevaux,  et  portant 
une  palme. 
(Carelli,  pi.  LXIV.) 


/ 
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ANNEXES 

A  LA  PREMIÈRE  PARTIE  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE 
ROMAINE. 


F 

Iitiii;ot0  carrés  portant  im  type. 

ROMANOM.  —  Algie  sur  un  foudre.  i^  Pégase  Tolant  (voy.  p.  176).  Un      pi.  vu,  n»  s. 
exemplaire  semblable  mais  sans  légende,  dont  rauthenticlté  nous  a  été 
garantie  de  bonne  source,  se  trouvait  dans  la  collection  Meynaerts.  Rev. 
num.  belge,  t.  II,  p.  147,  421,  pi.  VII  et  VIII. 

1610^,99  (=57  onces  romaines,  Eckhel,  Doct.  num.  vet,,  t.  V,  p.  50,  poids 
constaté  par  Capranesi,  Bull,  de  Vïnst,  arck.,  1844,  p.  56;  1642«',79 
=  58  onc.  1  dr.  d'après  Gennarelii).  Trouvé  à  Velletri  en  même 
temps  que  celui  dont  nous  parlerons  ci- dessous  et  sur  lequel  on  voit 
un  glaive  avec  le  fourreau  ainsi  que  le  bronze  de  Velletri  portant 
une  inscription  voisqne  (Fea,  Misc.^  t.  II,  p.  195;  Eckhel,  Sylloge, 
p.  98).  Cette  pièce,  après  avoir  passé  avec  le  Musée  Borgia  dans  la 
collection  de  Naples,  est  venue,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  le 
Musée  Kircher  à  Rome  :  on  en  voit  des  copies  modernes  dans  plu- 
sieurs musées. 

233(^^17  (=  8  onc.  6  den.  romains,  Capranesi,  dans  le  recueil  de  Dlamilla, 
Memorie  numismatiche,  p.  42).  Fragment,  trouvé  en  octobre  1846 
près  de  Tor  Marancio,  dans  la  campagne  de  Rome. 


Bœuf  debout  sur  les  deux  faces.  —  Il  s'en  est  trouvé  un  assez  grand  nombre 
dans  le  trésor  de  Vulci  (p.  175);  un  exemplaire  est  entré  dans  le  Musée 
Kircher. 

1790*%  15  (=  27627  grains  anglais.  Cette  pièce  a  passé  du  Musée  Pembroke, 
dans  la  collection  Bunbury.  Pembrolce,  111,  119;  c'est  par  erreur 
qu'on  lui  a  attribué  un  poids  de  6  livres  1/4  ==  Cat.,  p.  68;  Cohen, 
Description  générale  des  monnaies  de  la  République  romaine,  p.  350, 
pl.LXXIV). 
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330  ANNEXE  r. 

1386^90  (Au  Cabinet  de  France,  Cohen,  loc.  cit.  Cf.  Mionnet,  Médailles 
romaines,  I,  p.  1.  C'est  probablement  le  même  exemplaire  qui  a  été 
décrit  comme  quadrussis  par  le  P.  Du  Moltnet,  Cabinet  de  Sainte- 
Geneviève,  p.  47,  pi.  XIV.—  Montfaucon  {Ant,  expliquée,  t.  III, 
p.  154,  pi.  LXXXVIII),  cite  une  pièce  semblable  du  poids  de  4  livres 
appartenant  à  la  collection  Foucault.  —  Eisenschmid  (de  ponderibus 
etmensurisvet.)  lui  donne  dans  sa  préface  25528  gr.  d'après  une  com- 
munication de  Henrion.  —  Cf.  BœclLh,  Metr.  Untersuch.,  p.  386). 

432«',75  (=  15onc.  7  1/2  den..  Mus.  Borgla.  Avellino,  Monete  incerte  deW 
Etruria,  del  Lazio  e  di  altre  regioni  d'Jtalia,  trayail  inséré  dans 
le  tome  II  des  Annali  di  numismatica  pubblicati  da  G.  Fiorelli, 
Nap.,  1851,  in-4%  p.  99.  Fragment). 

400s%39  (=  14onc.  4  den.  Mus.  Kircher.  Les  deux  (r)  fragments  apparte- 
nant à  ce  musée  viennent  de  la  collection  Recupero  de  Catane,  mais 
ils  n'ont  pas  été  trouvés  en  Sicile.  Gennarelll,  Moneta  primitiva, 
p.  17,  22,  76). 

201'%37  (=  7  ODC.  3  den.  Mus.  Kircher.  Gennarelll.  loc.  eîL,  fragment). 

Deux  coqs  et  deux  étoiles,  f}  Deux  tridents  et  deux  dauphins.  Cette  des- 
cription répond  à  celle  que  nous  avons  donnée  d'après  Gennarelli  (p.  175, 
note  2].  —  Lanzl,  t.  II,  p.  101  de  la  seconde  édition.  —  AlLerman,  Descr, 
ofrare  Roman  coins,  t.  I,  p.  2.  —  Riccio,  Monete  délie  antiche  famiglie 
di  Roma,  p.  250.  —  Lenormant  et  de  Witte,  Élite  des  monuments  céra- 
mogr,,  introd.,  t.  I,  p.  lviii,  lix,  gravure  dans  le  texte.  —  Carelli, 
pu  XL,  n*  2,  un  fragment. 

1526»',25  (Cabinet  de  France,  Cohen,  loc.  cit.,  p.  350). 

654«M5(=23  onc.  3  1/2  den.  Mus.  Borgia;  Avellino,  loc.  cit.^  p.  99. 
Fragment.) 

572<',33  (=  20  onc.  G  den.  Mus.  Kircher.  Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  T6.  Frag- 
ment). 

215«',51  (=7  onc.  15  den  Mus.  Kircher.  Gennarelli,  loc.  cit.  Fragment; 
un  de  ces  deux  derniers  fragments  a  été  trouvé  à  Vulci). 

395''  (Coll.  Blacas,  Fragment). 


Trident.  ^  Caducée.  —  Lanzi,  t.  II, p.  102  delà  2*  édition.  —  Inghirami, 
Monumenti  Eiruschi,  série  II,  pi.  II  et  III.  —  Carelli,  pi.  XXXIX.  Il  s'en 
est  trouvé  dans  le  dépôt  de  Vulci.  »  Voy.  plus  haut,  p.  175. 

leSdf'.aG  (=:59onc.  16  den.  Mus.  Kircher.  Trouvé  k  Bomarso.  Geooarelli, 

loc.  cit.,  p.  16  et  76.  Cette  pièce  est  entière). 
1680i',15  (Cabinet  de  France.  Cohen,  /oc  cit.,  p.  349). 


Bouclier  oblong  orné  de  deux  foudres.  ^  Bouclier  oblong.  —  Lanzi,  loc.  cit. 
—  Akerman,  loc.  cit.  —  Riccio,  loc.  cit. 

D'après  Akerman,  loc,  cit.,  le  plus  fort  des  deux  quadrussis  du  Musée  Bri- 
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tannlqae  (celui-ci  et  celai  au  type  des  deux  coqs)  pèse  8  livres  12 
onces  anglaises.  Hussey,  p.  120  et  132,  parle  de  trois  lingots  carrés 
du  Musée  Britannique  au  type  du  bœuf  qui  pèseraient  environ 
3  livres  3/4.  Ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  1703*%80. 


Éléphant.  ^  Truie.  —  Lanzi,  loc.  cit.  —  Riccio,  loc.  cit.,  p.  249,  pi.  LXVIl, 
donne  cette  pièce  pour  un  qulncussls.  —  Carelli,  pi.  XXXVIII. 


Glaive,  i^  Fourreau.  —  Lanzf,  loc.  cit.  —  Careili,  pi.  XL,  n*  1.  L'auteur  du 
Musée  Wiczay,  t.  I,  p.  387,  met  en  doute  Tauthenticité  d'un  Ungot 
carré  ayant  pour  type  un  glaive  et  le  fourreau  au  revers  avec  la  légende 
ROMANO.  —  M.Seidl  {Schwergeld,  p.  04)  signale  comme  très-sus- 
pecte une  pièce  semblable  du  Cabinet  de  Vienne  avec  un  foudre  ailé  à  côté 
d'une  épée  et  au  revers  un  faisceau  (?)  avec  l'inscription  ROMANOM 
et  dont  le  poids  est  de  1309k%39  (=  74  lolh  197  gr.,  d'après  Arnetb, 
Synopsis,  t.  II,  p.  2,  et  d'après  M.  Seidl  75  loth  17  gr.). 

1698«',14  (=  60  onc  2  den.  Mus.  Borgia,  trouvé  k  Yelletri  en  même  temps 
que  le  lingot  qui  porte  la  légende  ROMANOM.  Avellino,  loc.  cit., 
p.  99). 

1486*%92  (Coll.  Blacas.)  [Yoy.  ce  que  j'en  dis  ci-dessus,  p.  179,  note,  et      pi.  iil  ativ. 
au  III*  volume  à  l'explication  des  planches.  B]. 

Trépied,  ij)  Ancre.  —  On  en  a  trouvé  près  de  VIcarello.  Voy.  le  P.  Marchi, 
Acque  Apollinari,  p.  11. 

I494«%53  (Coll.  Blacas.  Seidl,  Schwergeld,  p.  64.)  [Voy.  ce  que  j'en  dis       pi.  i  et  ii, 
au  III*  volume  à  l'explication  des  planches^  et  ei-dessus,  p.  178, 
note  2.  B]. 
177*',82  (=  6  onc.  7  den.  Mus.  Kircher.  Jadis  dans  la  collection  Puertas. 
Gennarelii,  loc,  cit.,  p.  16,  22,  76.  Fragment.) 


Amphore.  ]))  Lignes  obliques.  Fragment.  Carelli,  pi.  XXXIX^  n*2. 


Aigle  sur  un  foudre,  ly  Parazonium.  Mionnet,  Méd.  rom.,  t.  I,  p.  1. 


Type  indéterminé. 

1467E%32  (=r  51  onc.  22  den.  Mus.  Kircher.  Trouvé  près  de  Nereto  dans  la 
province  deTeramo.  Gennarelii,  loc.  cit.,  p.  16,  76.  lïO.  Fragraenl 
dont  il  manque  peut-être  plus  de  la  moitié  (?). 
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G 

Aes  «raTe  de  Tltalle  ccntmle. 

1.  Série  de  la  tête  de  divinité  coiffée  du  casque  à  tête  d^oiseau* 
La  première  des  quatre  séries  connexes  (  attribuée  à  Tibur  ou 
à  Préneste,  ci-dessus,  p.  186). 

Six  doubles  types  «ans  légendes  mats  accompagnées  sur  Umtes  les  pièces  de  signes 
indiquant  la  Taleor.  (Mus.  Kircher,  cl.  I,  pi.  IV.) 

As. 
Tête  Jeune  coiffée  du  casque  phrygien  à  tête  d'oiseau  sur  les  deux  foces. 

Pied  mon.*  Grammes. 

10         273,5  (Berlin). 

10  272  (=  8  3/4  onc.  Pembroke^  III,  122  =  9  ooc.  5  dr.  Gennarelli). 

—  10        2G8  (=  9  ODC.  4  dr.  GennarelU). 

9  1/2  260  (Berlin.  Pinder,  p.  92). 
9  1/2  256,G0  (Cab.  de  France), 
-f    9        248  (=  8  onc.  18  den.  Mus.  Borgia.  p.  100). 

Semis. 
Tête  casquée  de  Pallas  des  deux  cAtés. 

11  1/2  168  (=  5  onc.  14  den.  Mus.  Borgia). 
11         152  (=  5  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

10  1/2  140  (==  4 1/2  onc.  Pembroke,  III,  123). 

9  1/2  129  (=  5  onc.  19  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  13). 

9  125  (=  4  onc.  1/2  gros  10  gr.  Montfaucon,  Snppl.,  t.  III,  pi.  XLII). 

9  124  (=  4  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

~    9  120  (=  4  onc.  2  dr.  Zelada,  Gennarelli). 

—  8  1/2  113  (=  4  ODC.  Zelada,  manque  dans  GennarelU). 
7  1/2  101  (=  4  onc.  4  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7). 

Triens. 

Foudre  des  deux  côtés. 

10  91  (=  2  onc.  7  gros  54  gr.  Cat.  d'Ennei^,  p.  131). 


*  Nous  enlendODS  par  pied  moDétairo  le  poids  en  ooces  romaines  de  l'as  anqnel  corres- 
pondent d'après  lenr  poids  les  pièces  cilé<>8.  Les  signes  +  tt  —  mis  devant  nn  cliiffre 
indiqnent  qne  ce  poids  est  fort  on  faible.    B. 
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Pied  mon. 

10 

+ 

9  1/2 

-1- 

9 

1/2 

+ 

9 

H- 

9 
9 

8 

1/2 

— 

7 

1/2 
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Grammes. 
90  (=  3  onc.  4  1/2  deo.  Mus.  Borgla). 
88  (MM.  Rollin  et  Feuardent  à  Paris.) 
88  (=  3  onc.  1  dr.  Gennarelli). 
85  (=  3  onc.  Zelada,  Gennarelli). 
85,70  (Cab.  de  France). 

83  (=  5  semionc.  2  1/2  dr.  poids  danois,  Ramos). 
78  (=  3  onc.  15  car.  ArigonI,  1. 1,  pi.  16). 
66  (As  de  7  onces,  Passeri). 

Quadrans. 

Main  ouverte  des  deux  côtés. 

Sextans. 

Coquille  des  deux  côtés. 

Once. 

Osselet  des  deux  côtés.  Pi  ^.  *• 

Semionce. 

Gland  des  deux  côtés. 

2.  Série  semblable  à  la  première,  avec  une  mxisstie  dans  le  cJiamp 
sur  les  deux  côtés.  Seconde  des  quatre  séries  connexes  (  attribuée 
au  même  atelier  que  la  première  série,  voy.  ci-dessus,  p.  186). 

Sans  légende.  L'indieatlon  de  la  yalenr  se  tronre  snr  tontes  les  pièces  Tas  exeepté. 
(Mas.  Kircher,  cl.  I,  pi.  Y). 

As, 
Pied  mon.    Grammes. 

+  10         280  (=  11  onc.  23  car.  Arigoni.  t.  I,  pi.  10).  "•  Vlii. 

+    9  1/2  265  (=  9  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

9  1/2  259  (Coll.  Blacas). 

9        248  (Cabinet  de  France). 

—  9         244  (=  8  onc.  15  den.  Olivieri). 

—  9         242  (=  9  onc.  90  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  U). 

—  7         184  (=  6  onc.  12  den.  Mus.  Borgia,  p.  100). 

Semis. 

~  10  1/2  147  (=  5  1/2  onc.  Ricclo,  Cat.,  p.  2). 
10  1/2  145  (=  5  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

—  10  1/2  140  (Cabinet  de  France). 
~  10  1/2  140  (Coll.  Blacas). 

—  10  1/2  140  (=  5  1/4  onc.  napolitaines,  Riccio,  (Moneie  di  Lueera,  cl.  I, 

n*  2),  le  donne  à  tort  comme  on  semis  de  Luceria;  s  4  on- 
•     ces  4  1/2  gros  6  gr.  Montfaucon,  Snppl.,  t.  III,  pi.  XLII). 
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Pied  mon.  Grammes. 

10  138  (=  9  semioDc.  1  1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

9  1/2  132  (=  9  loth  de  Cologne,  eoUeetioo  Posern-KleU). 

9  1/2  129  (M.  Hoflbnann  à  Paris). 

9  1/2  129  (=  4  onc.4  1/2dr.  Zelada;  4one.6dr.  GennarelU^laméme 
pièce). 

+    9  128  (=  4onc.  4  dr.  Zelada>  manqne  dans  Gennarelli). 

+    9  125  (Cabinet  de  France,  exemplaire  usé). 

+    9  125  (=  4  onc.  10  den.  Mas.  Borgia). 

9  124  (Berlin,  exemplaire  mal  conservé). 

8  1/2  118  (=  4  onc.  4  1/2  den.  Mus.  Borgia). 

8  1/2  117  (=  8  loth  de  Cologne,  Barth  ;  =  4  onc.  3  den.  Olivier!). 

—  8  1/2  114  (=  4  onc.  76  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  8  ;  =  4  onc.  1  den.  011- 

vieri). 
8         109  (=  8  onc.  7 dr.  Zelada,  parmi  les  as,  pi.  XI,  n* 2,  Gennarelli). 
-f    7  1/2  105  (=  4  onc.  24  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  13). 
7  1/2  101  (=  8  onc.  14  den.  Olivieri). 

Triens. 

Quadrans. 

Sextans. 

Once. 

3.  Série  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus.  Troisième  des  quatre 
séries  connexes  [attribuée  à  Ardea^  voy.  ci-dessus,  p.  185). 

Les  deux  types  de  l'as  sont  nooTeanz;  ceux  des  autres  pièces  sont  les  mâmes  que  dans  les 
séries  précédentes  snr  un  des  c6tés  des  piices  et  nouveanx  sur  Tavtre.  —  Sans  légende, 
mais  avec  indication  de  la  valeor  sur  tontes  les  pièces.  (Mus.  Xireher,  cl.  I,  pL  YI.) 

As. 

Tête  de  Mercure  avec  le  casque  ailé.  ]))  Tête  jeune  do  Jenus  Imberbe. 

Pied  mon.    Grammes. 

+  13         360  (=  12  ono.  18  den«  Mus.  Borgia,  p.  100). 

—  13         342,5  (Cabinet  de  France). 

12  1/2  339  (=  12  onc.  Gennarelli,  deux  exempl.,  Passeri,  Mus.  Pass., 

Ollv.  Ce  poids  n'est  pas  indiqué  dans  Olivieri). 
12  1/2  339  (MM.  Roilin  et  Feuardent,  à  Paris). 

—  12  1/2  337  (=  13  u.  61  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  4). 

—  12  1/2  337  (M.  Hofifmann,  à  Paris). 

—  12  1/2  335  (=  10  onc.  7  1/2  gros,  Montfaucon»  Suppl.,  t.  III,  p.  lU). 
+  12         333  (=  10  onc.  7  gros  14  gr.,  Cat,  d!Ermery,  p.  129). 

12         329  (s  11  onc.  16  den.  Mus.  Borgia). 
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Pied  mon.    Oraminas. 

12        325  (=  U  1/2  ODc.  PaBserJ,  Mus.  Paneri,  OUyleri.  Ce  poids  n'est 
pas  indiqué  dans  Oliyieri). 

12  323  (MM.  RoUin  et  Feuardent  à  Paris). 

—  12         321  (=  11  ODC.  3  dr.  Gennareili,  deux  exeropl.). 
+  111/2  320  (=  18  loth  75  gr.  SeidJ,  Schwergeld). 

+  11  1/2  319,75  (Berlin,  Pinder,  p.i92). 

-f  11  1/2  318  (=  11  onc.  2  dr.  Mui.  Borgia,  Zelada  ;  ne  se  trouve  pas  dans 
Gennareili  (voy.  plus  haut)  ;  =  12  onc.  96  car.  Arigonl,  t.  ÏII, 
pi.  3  ;  =  21  3/4  loth  de  Cologne  et  collection  Posern-Klett.) 

-  11  1/2  314  (=  11  onc.  1  dr.  Gennareili). 

—  11  1/2  312  (MM.  RolUn  et  Feuardent  à  Paris). 

-  11  1/2  311  (==  11  onc.  Gennareili). 

-  11"  1/2  309  (Coll.  Blacas). 

-  11  1/2  309  (=  12  onc.  45  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  9). 
-fil         306  (=  10  onc.  20  den.  Olivieri). 

+  11         304  (=  10  onc.  18  den.  OUvieri). 

—  11         295  (=  11  onc.  109  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  10). 
+  10        279  (=  19  semionc  Ramus). 

^  10        268  (=  9  onc.  12  den.  Mus.  Borgia). 

—  10         254  (=  9  ODC.  Zelada}. 

t—  7 1/2    224  (=  7  onc.  22  den.  Olivieri). 

Semis. 
Tête  de  Pallas  casquée.  ^  Tête  jeune  avec  une  chevehire  bouclée. 

13  1/2   182  (=  10  loth  97  gr.  Seidl,  loc.  cit.). 
+  12  1/2  173  (=  6  onc,  1  dr.  Gennareili). 

+  12  1/2  172,29  (Cabinet  de  France). 

12  1/2  170  (=  6onc.  Zelada,  le  plus  fort  sur  trois  ;  deux  exempl.  dans 
Gennareili).  • 

+  12         166,58  (Berlin;  =  5  onc.  3  f/2gro8  5  gr.  Montfaucon,  Suppl., 
t.  Tîl,  pi.  XLIl,  n»  2,  exemplaire  endommagé). 
166,50  (Cabinet  de  France). 

166  (=  5  onc.  7  dr.,  deux  exempl.  Gennareili,  Mus.  Borgia). 
164  (=  5  onc.  6 1/2  dr.  Zelada,  le  plus  faible  sur  trois). 
163  (M.  Hoffmann). 
162  (=  5  onc.  6  dr.  Gennareili). 
155  (=  5  onc.  12  den.  Olivieri). 
151  (=  6  onc.  5  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  12). 
149  (=  101/8  loth,  Bartb,  p.  13). 
147  (=  5  1/2  onc.  Riccio,  p.  2). 
10  1/2  145  (=  5  onc.  1  dr.  Gennareili). 
10         139,4  (Berlin). 

10        139  (=  9  semionc.  1  1/2  dr.  Ramua). 
10         135  (Collection  Blacas,  exemplaire  fatigué). 
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Pied  mon.    Oràmmes. 

9  1/2  132  (=  5  onc.  37  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  14). 
+    9         128  (=  4  ODC.  13  den.  Mus.  Borgia). 

Triens. 

Foudre.  ^  Dauphin. 

Quadrans. 

Main  ouverte.  ^  Deux  grains  d'orge. 

Sextans, 

Coquille.  ^  Caducée. 

Once. 

Osselet,  q!  • 

Semionce. 

Pi.x.j.  Gland.  ^  ^. 

4.  Série  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus^  avec  une  faucille  dans 
le  champ  du  revers.  Quatrième  des  quatre  séries  connexes  [attri- 
bution incertaine). 

Tous  les  types  semblables  à  la  série  précédente.—  Sans  légende;  indication  de  la  Talevr 
sur  tontes  les  pièces,  excepté  sur  l'as.  (Mos.  Eircher,  cl.  I,  pi.  YII.) 

As. 
Pied  mon.    Grammes. 

10  1/2  288  (=  9  1/4  onc.  Pembrolte,  III.  121). 

10  1/2  284  (Mus.  Thorwaldsen,  p.  312). 
+  10         277  (=  9  onc.  33  gr.  Montfoucon,  Suppl.,  t.  III,  pi.  XLI,  n*  3)* 
+  10         276  (=  9  onces  22  grains,  Cat.  d'Ennery,  p.  129). 

10         271  (=8  onces  6  1/2  gros  24  grains,  Montfaucon,  lùc,  cit.). 

10  269^50  (Cabinet  de  France). 

—  10  268  (=  9  onc.  4 dr.  GennarellI;  =lôloth  81  gr.  Seidl,  cedemier 
exemplaire  =  9  onces  5  gros,  poids  de  Nuremberg,  d'après 
Eckhel,  Mus,  Caes). 

Sanis. 
12  1/2  173  (Collection  Blacas). 
PI.  IX,  1.  12  1/2  172  (=  6  onc.  2  den.  Ollvierl). 

11  1/2  155  (=  5  onc.  4  dr.  GennarellI). 
+  11         153,2  (Berlin). 

11         151  (=  6  onc.  1  car.  Arigoni,  t.  III,  pF.  6). 
-t-  10  1/2  147  (=  5  1/2  onc.  Riccio,  Cat.,  p.  2). 
10  1/2  145  (s=  5  onc.  1  dr.  GennarellI). 
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Pied  mon.    Grimmes. 

10  t/2  144  (=  2807  Careili,  p.  6,  n«  1). 
10  1/2  143  (=  8  loth  47  gr.  Seldl,  loc.  cit.) 
tO  1/2  141  (s:  5  onc.  GennareUt). 

—  ro  1/2  189  (s  4  onc.  22  den.  OliTlert). 

~  10  1/2  138  (=  7  loth  208  gr.  Seldl,  ioe,  cit.). 

10         135  (r=  7  lotli  178  gr.  Seidl,  ibid.). 
4*    9  i/2  132  (Berlin). 

9  1/2  130  («s  &  onc.  27  car.  ArIgonI,  t.  I»  pi.  12;  s  4  onc.  14  on 
tô  sertp.-Gori,  Mu$.  Etr.,  1. 1,  Ub.  197,  ir»  9,  t.  II,  p.  426). 
9  1/2  129  (Berlin). 

9  1/2  128  (=  4  onc.  13  den.  Mas.  Boi^ia). 
4-    9         127,20  (CabiRet  de  France). 
+    9         127  (s  4  onc.  1  gros  21  gr.  Oai.  éTEmKrg,  p.  129). 

—  9        120  (=  4  onc.  6  den.  OllTieri  ;  s  4  onc.  110  car.  ArigonI,!.  IH, 

pi.  6). 

Trtens. 

i^uaârans. 

Sexians, 

Once, 

&  Série  de  la  tête  d Apollon  (  aitrihuèe  à  Formies^  à  Fondi 
ou  à  Fregellae,  voy.  ci-dessus,  p.  186). 

Six  typM  doublet.  —  Sans  légtnde;  avec  indication  de  la  Takur  aar  tovtaa  Isf  fièeei, 
excepté  nir  Faa.  (Mvs.  Kirchtr,  cl.  I,  pi.  IX,  ) 

As. 

Tête  d'Apollon  Mes  deux  côtés  de  ta  phèœ). 
Pied  mon.    (rranmet- 
r  21        572  (=  18  onc.  4/10,  Pembroke,  III,  120.  (Cette  indication  ne  pe^t 
être  que  le  résultat  d'une  faute  d'impression). 
13  1/2  307  (=  13  onc.  rom.,  Passeri,  Mus.  Pass.  ;  >=  13  onc.  Gennarelli, 

ioc,  cit.;  Mus.  Borgia). 
13  1/2  366,5  (Berlin). 
13  1/2  365  (=  25  lotb,  Bartb,p.  12). 

—  13  1/2  361  (=  131/2  onc.  Riccio,  Cat.,  p.  2). 

—  13         350  (=  12  onc.  3  dr.  Gennarelli^  /oc.  cit.). 

—  13        341,50  (Cabinet  de  France). 

—  13         340  (=  19  loth  101  gr.  Seldl,  loc.  cit.). 
--  13        339,50  (Cabinet  de  France). 

—  13        339  (=s  11  onces  l/2gros, Montfoucon^Suppl.,  t.  III,  pl.XLI). 

—  12  1/2  337,6  (Berlin,  PIndcr,  p.  93). 

—  12  1/2  836  (=  13  onc.  57  car.  Arigoni,  t.  1,  pi.  9). 
+  12         831  (t=  11  onc.  17  den.  Mus.  Borgia). 

22 
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Pied  mou.    Grammes. 

+  12         330  (==  13  onc.  21  car.  Arigoai,  1. 1,  pL  10). 

12  328  (=3  11  onc.  b  dr.  GennareUi,  ioc,  cit.). 

—  12        321  (=s  21  semionc.  3  1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

11  1/2  318  (=  11  onc.  2dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  aix;  deoxexemp)., 

GennarelU;  s=  |2  onc.  96  car.  Arigoni,  U 111,  pi.  3). 
11  1/2  316  (=  11  onc.  4  1/2  den.  Mœ.  Borgia). 
11  1/2  313  (Coll.  Blacas). 

—  11  1/2  311  (MM.  RoUin  et  Feuardent,  à  Paris). 

--  11  1/2  311  (s:  11  onc.  Zelada^p.  23,  le  donne  comme  un  semis). 
+  11         307  (=  10  onc.  7  dr.  GennarelU,  Ioc,  ciL) 
11         304  (M.  Hoffinann,  à  Paria). 

11  300  (=  10  onc.  5  dr.  Gennarelli,  Ioc,  cit.), 
•*-  11         290  (=  10  onc  11  den.  Olivier!). 

—  n         295  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  à  Paris). 

—  11         293  (=  10  onc.  3  dr.  Gennarelli). 
+  10  1/2  290  (=:  10  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

10  1/2  287  (=  10  onc.  4  den.  Mua.  fiorgia;  =  10  3/4  onc.  Ricdo,  Cai., 
p.  2,  d'un  autre  style  que  le  plus  fort  appartenant  à  la 
même  collection,  cité  plus  haut). 

10  1/2  285  (MM.  RolUn  et  Feuardent,  à  Paris). 

—  10  1/2  283  (=  10 onc.  Zelada,  le  plus  faible  sur  six;  Passcrl,  Mus.  Pa&s.). 

Semis, 
Pégase  Tolant  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

t3  t/2  18S  (=:  12  semionc.  2  t/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

13  1/2  184  (As  de  13  onces  romaines  noureiles,  Passer!). 
13         177  (Berlin). 

12  1/2  170  (=  6  onc.  rom.  Zelada,  le  plus  fort  sur  cinq  ;  deux  exem- 

plaires, Gennarelli). 
12  1/2  170  (Coll.  Biacas). 
+  12        IGO  (Cabinet  de  France). 

-f  12         107  (=s  11  semionc.  1  1/2  dr.  poids  danois,  Ramus  ;  =9  loth 
138  gr.  Seidl,  /oc.  ctï.). 
12         164  (Berlin). 
12         163  (=  6  onc.  72  car.  Arigoni,  t.  I,  pL  14;  =  5  one.  2  gros 

42  gr.  Cat,  d'Ennery,  p.  129). 
12         162  (=  6  onc.  6  dr.  Gennarelli). 
12         160,5  (Berlin,  Pinder,  p.  93). 
-^  12         160  (=  6  onc.  55  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  14;  sGonc.  RIecIo, 
Cai.y  p.  2). 

—  12         159  (Mus.  Thorvaldsen,  p.  318;  =  5  onc.  2  dr.  45  gr.  de  Nurem- 

berg, Eckhel,  Mus.  Caet;  =  9  loth  25  gr.  SeMl,  loe,  cit., 
le  même  exemplaire).  ^ 

11  1/2  158  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  exemplaire  endommagé). 

11  1/2  156  (=  5  onc.  Pembroke,  Hl,  122;  =r:  8  loUi  213  gr.  Seidl). 
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Pied  mon.    Grumnet. 

11  1/2  Îh5lt(=  5  onc.  12  den.  OUvierl;  =  S  ono.  4  dr.  G«nDarellt). 

—  11         152  (=  5  onc.  3  dr.  Gennarelll,  Mas.  Borgia). 
11         lot  (=  5  onc.  8  dr.  Ifus.  Boigia). 

Il         l&o  (=  10  semionc.  1  dr.  poids  danois  Ramus;  =  8 lotti  1S7  gr« 

Seidl). 
Il         l&O  (MM.  R^llin  et  Feuardent). 
+  10  1/2  147  (=  b  1/2  onc.  RIccIo,  Cat,  p.  2). 

—  10  tpt  141  (=  &  onc.  91  car.  Arfgoni,  1. 1,  pi.  12;  range  ayec  les  «i  da 

10  onc.  dans  Passer!,  Mus.  Pass.,  Olivieri;  =6oDe.  Oen- 
nareili,  loe,  cii.). 
-f  10         138  (=  &  onc.  72  car.  Arigoni^  t.  lil,  pi.  8;  =  4  mm.  7  dr.  Ze- 
iada,  le  plus  faible  sur  cinq^  Gennafeiil,  hc.  cit.), 
it         136  (=  5  onc.  60  car.  Àrigoni,  t.  I»  pi.  14). 
10         134  (=  4  onc.  6  dr.  Gennareiii,  loc.  ciL). 
01/2    130  (=5  7  lotli  lOS  gr.  Seidl,  /oc  ciQ. 

Trims. 
•  Tête  de  cheval  (des  deux  côtés  de  la  pMceL 

PI.  IX,  8. 

QHttdrans. 

Sanglfer  courant  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

fiexians. 

Tête  d'un  homme  jeune,  coiffée  d*un  iMmnet  pointu  (des  deux  cdtés 
de  la  pièce). 

Onoe, 
Gra4n  d'orge  (des  deux  côtés  de  la  pièce.) 

6.  Série  de  la  roue  {attribuée  à  Alhe  eur  le  lac  Fudn, 
vpy.  ci  dessus,  p.  187). 

Une  rose  à  six  rayons  se  Toit  eonstamment  d*un  «ôté;  le  type  de  Faotie  éiAre  pour  clia- 
cune  des  fièees  de  b  série.  ~  San»  légende;  avec  indication  do  la  ralear  snr  toutes 
les  pièces,  excepté  qaelquefo's  sur  le  sextans.  (Mos.  Kircber,  cl.  I,  pi.  YlII.) 

Duponditu. 

Roue,  ij^'  Tète  de  dlviefté  avec  le  casque  terminé  en  bec  d'oiseau. 

Pied  mon.  Grammes. 

—  111/2  622  (=  22  onc.  romaines,  Zeîada,  Gennareiii). 
4-11  610  (=  24  onc.  45  car.  Arigoni,  t.  IV,  pi.  1). 

—  11  S09  (Coll.  Blacas). 

4.  10        583  (=  20  onc.  15  den.  Mus.  Borgia). 

-^10         581  (=  18  onc.  7  gros  62  gr.  Cat,  d'Emery^  p.  128), 

-f  10        580  (Cabinet  de  France). 
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Pied  mon.  Gramin«i. 

+  10  S70  {=s  20  one.  4  den.  Mus.  Borgta). 

10  557  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  à  Paris). 

—  10  527  (s  30  loth  80  gr.  Seidi,  Schwergelif). 

As. 

Les  mêmes  types  que  le  Dapondlus. 

—  11        297  (=  10  1/2  onc.  Passerf,  Mus.  Pass.). 
10  1/2  286  (==  10  ODc.  3  den.  Othrieri). 

+  10  280  (Cabinet  de  France). 

+  10  279  (=  9  onc.  7  dr.  Gennarefli,  toe.  ta.). 

10  278  (MM.  Rollln  et  Fenardent,  &  Paris). 

10  272  (=  9  onc.  5  dr.  Gennarelll). 

—  10  2G9,4  (BerUn). 

—  10  268  (Cabinet  de  France). 

—  10  268  (=r  9  onc.  4  dr.  Gennarelll). 

—  10  266  (=  10  onc.  85  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  il). 

—  9  1/2  256  (=  9  onc.  1  den.  Ollvieri). 

—  9  1/2  254  (=  9  onc.  rom.,  Passeri,  Mus.  Pass.,  et  dans  le  Musée  do 

Coll.  Rom.»  le  plus  faible  sur  trois). 
+    9         247  (=  8  onc.  18  den.  Mus.  Borgia). 

SemU, 
Roue.  ^  Taureau  au  galop 

\7,         162  (=  5  onc.  G  dr.  Gennarelll,  loc,  cit.). 

11  1/2  158  (Cabinet  de  France). 

11  152  (s=  5  onc.  3  dr.  Zelada,  Gennarelll). 

-7-11  143  (GoU.  Blacas). 

10  1/2  141  (5  onc.  Passeri,  pi.  VIH,  Mus.  Pass.). 

—  10  1/2  140  (=  4  1/2  onc  Pembroke,  IH,  123). 

10         135  (=  9  1/4  loth,  Coll.  Posern-Klett  ;  =  2624  Carelli,  p.  6,  n*  4  ; 
=:  7  1othl72gr.  Seidl). 

—  10         134  (As  de  9  1/2  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.  ;  =  4  onc.  6  dr.  Zelada, 

Gennarelll). 
~  10         133  (=  9 1/8  loth,  Barth). 

—  10         183  (MM.  RoIUd  et  Feuardent,  à  Paris). 

9  1/2  128  (=  4onc.l2den.01lyieri;=4onc.4dr.GenBarelU,/oe.ctY.). 

9  1/2  127  (=  4  3/4  onc.  Riccio,  CaL,  p.  2). 

9  126  (=  7  loth  45  gr.  Seidl,  loc.  cit.). 

«-9  118  (ss  4  onc.  4  den.  Mus.  Borgia). 

~    9  115  (=:  4  onc.  1  1/2  den.  Mus.  Borgia). 

Trient. 
Roue,  ij)  Cheyal  au  galop. 
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ANNEXE  G.  Sikl 

Quadrans. 
Row.  1))  Ghien  conrant.  (Cf.  Gennarelli;  ioc.  cit.,  p.  22.) 

Stxlans,  PI.  X,  &•  1. 

Roae.  ]))  Tortue. 
V&nee  mênqaie, 

T.  Série  dn  v€cse  {attribution  incertaine), 

tê  Taie  te  <roQTe  coasUmment  d'an  c6té(  les  t7i>6t  da  ttren  Twiant.  —  Sans  léganda; 
avM  indication  de  la Talenr  sur  tontes  les  piiees  da  la  lAria,  excepté  snr  Tas.  (Mas. 
Kircher,el.  1,  pi.  X.) 

As. 

Vase,  i^jf  Tête  casquée  de  Pallas. 
fiàà  mon.   Grammes. 
+  11         807  (Cabinet  de  FitiBce). 

—  If         393  (=  16  loth  161  gr.  SeidI,  Schwerffeld). 

Semis?  Triens? 

D'après  le  P.  Marchl,  leurs  types  seroient  semblables  à  celui  de  l'as  (T>. 

Quadrans, 

Vase.  1)1  Casque.  (D'après  SeidI,  un  dauphin,} 

12  81  (=  2  onc.  7  dr.  Genoarelli). 

111/2  80,20  (Cabinet  de  France). 

n  1/3  79  (=  4  loth  121  gr.  SeidI). 

--  11  1/2  78  (=  2  onc  6  dr.  Gennarelil). 

4-11  77  (=  5  semionc.  1  dr.  poids  danois,  Ramus). 

+  11  70  (=  2  onc.  &  1/2  dr.  Zelada). 

11  76,0  (Coll.  Blacas). 

—  11  14  (ss  2  onc.  &  dr.  Zelada). 

10  68  r=  4  semionc.  2  1/2  dr.  Ramus). 

Les  deux  eiemplaires  cités  par  Zelada  sont  probablement  les  mêmes  que  cenr 
donnés  par  G«marelli. 

Sextans. 

Vase.  ij  Coquille. 
Pied  mon.    Grammes. 

10  47  (Coll.  Blacas). 

10  46  (=  1  onc.  5  dr.  Gennareili). 

Once, 
Vase,  ij!  Massue. 
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S|2  ANNEXE   G. 

8.  As,  semis  et  quincunx  isoler. 

a)  As  (Mus.  Kircher,  Incertaines^  pi.  IV,  B,  n*  4)« 

Tête  d'HercaTe  Jeune,  i^  Tête  de  grtffon. 

^ied  mon.    Graiomet. 

n         303  (=  ro  onc.  17  den.  Mus.  Borgiff  ;  :£=  9  3/1  onc.  —  Car  il  fauf 
sans  doute  lire  ainsi  au  lies  de  19  8/i.  —  taubroke,  111, 120)  ^ 
+  10         383  (=  10  onc.  Mus.  Bwgta). 

6)   As  (Mus.  Ktrcher,  cl.  I,  pi.  %\). 
Tôte  de  lion  avec  une  épée  dan»  la  gueale.  i^  Tête  de  cheval. 

^11         297  (=  10  onc.  4  dr.  Crennarelli;  peut-être  le  même  exemplaire 
que  donne  Zeladaf). 

—  U         293,50  (Cabinet  de  France). 

—  U         292  (=  9  4/10  onc.  Pcmbrofce,  IH,  12l>. 

—  fl        292  (Coll.  Blacas). 

—  11         290  (=  10  onc.  6  den.  Mus.  Borgla). 
10  1/2  286  (=  JO  onc.  1  dr.  Zelada). 

—  M)  lA  283  (==  10  OBC.  Passeri,  pi.  ▼!»,  Mus.  Pass.). 
+  f  0         280  (M.  Homnann  à  Parts). 

9  248  (=  8  onc.  18  den.  Oliyieri). 

c)    As. 

Tête  de' Jupiter.  ^  Aigle  enlevant  un  poisson  ;  dans  le  champ 
un  monogramme  (1). 

Acheté  {MUT  le  Musée  ILircher  depnis  la  pabllcation  de  TAm  grare,  Gemurelli,  toc.  cit. 

p.  M.  ) 

(i)   Sentis  (Mus.  Kircher,  cl.  I,  pi.  XI). 

Vase  &  deux  anses  i}  Sanglier. 

Pïeà  mon.  Grammes. 

13  177  (=  6  onc.  G  deu.  Mus.  Borgia). 

12  163  (Cabinet  de  France). 

—  12  161  (=  6  enc.  CO  car.  ArigonI,  t.  111,  pi.  3). 

Il  150  (Coll.  Blacas). 

10  134  (=  4  onc  6  dr.  Zelada,  Gennarelli). 
9  1/2  131  (=  4  onc.  5  dr.  Gennarelli). 


(1)  D'après  le  P.  Garn]cci,(AiiMleftfe  flnst.  mrck.,  1 8«0,p.  iit),  onlirait  da  côté  delatète 
les  teltres  I^T,  et  da  c6té  d«  l'aigle  R.  B 
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ANNEXE   fî.  SAS 

e)  Semis  (Mu8.  Kircher,  Incertaines,  pL  I^n«  2). 
Tête  de  tuareau.  i])  Proue  de  navire. 
Pied  mon.    Grammes. 

12  1/2  1C8  (Coll.  BlacAs). 
11  1/2  158  (=  &  onc.  14  den.  Mus.  Borgfa). 
10  1/2  145  (=  5  onc  1  dr.  Gennarelli,  p.  74). 
--  10         lai  (s  4  one.  15  den.  Mns.  Borgia). 
0  1/2  128,5  rBerlin,  manvalse  conservât  ton). 

—  9  1/2  128  (=  4  onc.  4  dr.  Zelada,  d'après  Gennarelli,  181  gr.  s  4  onc. 

5dr.). 

f)  Semis  (Hus.  Kircber,  Inceriaifies,  pi.  H,  n*  1). 
Tête  Jeanc  dtadémée.  ij)  Grain  d'orge,  quelquefois  nn  caducée  dans  le  champ. 
Pi«d  mon.    Grammes. 

—  12  1/2  170  (=  G  onc.  Zelada  [sans  caducée],  Gennarelll}. 

—  12         101,50  (Cabinet  de  France). 

—  0  1/2  120,30  (Coll.  Blacas  [sans  caducée]). 

g)   Qttincunx, 
Tête  barbue  diadémée.  ^  Bouclier. 

—  12         184  (Plu8de5oncesnapoI.,Riccio,ifon.cfe//e/'amiV/i>,pl.LXlX, 

p.  252;  Hionnet,  Médailles  romaines,  1. 1,  p.  7,  2*  éd.)i 
n  exista  également  un  certain  nombre  de  qnadraos,  de  sextaos  et  d'onees  isolés  dont 
nous  ne  donnons  ni  la  description,  ni  le  poids.  M.  Mommsen  ne  donne  en  général  le  poids 
des  pièces  dirisionnaires  qae  lorsque  cela  peut  être  ntile  ponr  fixer  le  pied  monétaire  des 
séries  par  svite  de  l'absence  ou  de  rinsnfflsance  des  principales  ;  il  était  donc  superfla 
d'entrer  dans  tons  ces  détaib  pour  des  pièces  isolées  et  non  encore  classées.     B. 


H 
I  4e  liiiccrto. 

F*  SÉRIE.   Pièces  coulées  du  système  libral. 

Légendes  rares  et  sur  les  as  seulement.  (Mus.  Kireber,  cL  V,  pi.  I,  A.) 
(Gi-dessns  pages  188  et  sniTantes.) 

As. 

a)    Sans  légende.  Tête  d'Hercule  avec  la  peau  de  lion  et  la  massue. 
^  Tête  de  cheval  bridée;  sans  indication  de  la  valeur. 

Pied  mon.    Grammes. 

—  12  1/2  341  (=  12  3/4  onces  nappl.,  Coll.  de  M.  Errico  Genni.  Florelll, 

Annali  di  numismaticOy  t.  II,  pi.  VII).  W.  W 
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HA  ANNEXE  fif. 

Pied  mon.    Grâmmcf . 

—  12  1/2  340  (CoU.  Blacas). 

^  11  294  (=s  11  onces  napol.  TrouTéen  Apulie,  coUecUondo  M.  Rie- 
cio.  Riocio ,  Le  Monete  cdtribuiie  alla  Zecca  di  Ejuceria, 
p.  11,  Cf.  Mas.  Kircher,  p.  116). 

ê)  Ir  et  I^PVHO  ^FC-MODIOCN-F.  Tète  laurëe  d*Apollon. 
^  Cheyal  an  galop ,  au  -  dessus  une  étoile.  Sans  indieauon  cb  la 

▼aleur.      ^ — "^  >» 

Pied  mon.    Gnaunes. 

+  11  307  (=  88  ducats  de  Hongrie,  Wicxay,  Mus,  Hederuar.,  t.  I, 
n-  901,  pi.  II,  n*  42). 

—  il         294  (^  11  onc.  nap.;  Jadis  dans  lacoOectfon  Lombard!,  à  Lacera, 

Bull,  de  rtrui.  arch.,  1847,  p.  1S9.  —  Riccio,  Mon.  di 
citià,  p.  29;  Cat.,  p.  26  bis). 

PJ.xil.  c)   Quelquefois   ^  et  SETOS-TBAB  (MlnervinK   Osserv.    numism.^ 

p.  104),  plus  ordinairement  sans  légende.  Indication  de  la  Takur  tr  Tête 
aurée  d'Apollon,  ij  Coq.  ^— ^ 

Pied  mon.  ^Grammes. 

—  11       *294  (=  11  onc,  Minervini,  loc.  cit.,  avec  légende). 

9  24'1  (=  9  onc,  Minervlni,  loc.  cit.,  deux  exemplaires,  sans  lé- 

gende). 
8  1/2  234  (M.  Hoffinann  à  Paris,  sans  légende). 
8        219  (Cabinet  de  France^  sans  légende). 
8        219  (=  7  onc.  6  dr.  Zelada,  Gennarelli,  sans  légende). 
"    8        217  (Cabinet  de  France,  sans  légende). 

—  8         217  (=  7  onc.  59  gr.  Cat.  d'EnneryACeBi  probablement  I* 

p.  132,  sans  légende).  (     même  pièce. 

—  8         214  (s=  8  onc  7^  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  U,  sans  légende). 
+    7  1/2  207  (s=!  7  3/4  onc,  Riccio,  Cat.,  p.  2,  sans  légende). 

+    7         202  (CoU.  Blacas,  sans  légende). 

Quincunx. 
Croix  oblique  (des  deux  cdtiés  de  la  pièce). 
PI.  XUI,  n«  2.  i^         IJ4  j_  4 11^  ^Q^  napol.  Riccio,  Zecca  di  luceria,  cl.  I,  n»  8) . 

Triens, 
Foudre,  t^  Massue. 

IS         137  (Cabinet  de  France). 
13         119,40  (Coll.  Blacas). 
4-  12         114  (=  41/4  once  uap.,  Riccio,  loc.  aï.,  cl.  I,  n°  4;  4  onces,  Itf 
même  pièce,  Mon.  dicrtlà,  p.  80>. 
11         400,8  (Berlin). 

10  92  (ss  S  loth  56  gr.  Seidl). 

9  1/2    88  (=  8  ooc.  74.  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  16). 
9  82  (=  1594  Garelll,  p.  6,  n*  13). 
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ANNEXE   H.  3&& 

Quadrans. 

Ëtoile  à  ftix  rayons,  ij)  Dauphtu. 
Pied  mon.    Gniames. 

131/2     87  (=31/4  onc.  Riccio,  Mon.  di  Lucena,  cl.  I»  n*  5). 

12  85  (=3  3  onc.  Gennarelli). 
+  12  84,5  (Berlin). 

Sextam. 
Goquilto.  ql  Ossdel. 

16  71  (=  22/3  onc.  nap.  Riccio,  loc.  cit,  cl.  I,  n*  C). 

13  60  (=:  2  1/4  onc.  nap.  Riccio,  loc.  ciU,  d.  I,  n*  6). 

Ces  deux  exemplaires  offrent  le  poids  le  plus  fort  et  le  poids  le  plus  faible»  il  en  existe 
on  grand  noinhn  d'un  poids  intermédiaire. 

Once. 
1.  Grenouille.  ^  Fer  de  Ittice. 
13  30  (s3  1  once  4  trapp.  RlccIo^  d.  f,  p.  13). 

2.  Grenouille,  ql  Épi  de  blé. 

-f  13  1/2    32  (=  1  onc.  1  dr.  Zelada,  des  onœsj  pi.  I,  n*  8). 
+  12  28  (ss  1  onc.  2  trapp.  Riccio,  loc.  cit.,  cl.  I.  n»  7). 

3.  Le  type  n'est  pas  indiqué. 
+  15  35  (=  t  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

Semioncê, 
Croissant,  i^  Polype.  (?) 
+  15  1/2    18  (=s  2/3  onc.  Riccio,  loc.  cit.,  cl.  I,  n*  8). 

Poids  moyen  de  dix-tept  pièces  conservées  au  Musée  Kircher. 
(Genoarelli^  loc.  cit.,  Specchio,  p.  74). 

Maximum.      362  gr.  (^  12  onc.  19  den.)  Pied  mouét.  —  13 1/2. 
Poids  moyen.  338       (=11  ono.  28  den.)  »         —  12 1/2. 

Minimum.      300      (=  lOonc.  3  den.)  »         —101/2. 


Digitized  by 


Google 


Pied  mon. 

PI.  XIII,  n*  1. 

+  3 

3 

3 

—  a 

+  2  1/2 

+  2  1/2 

+  2  1/2 

2  1/3 

-  2  1/2 

4 

8  1/2 

8  1/2 

a  1/2 

3  1/2 

3 

3 

3 

3 

2  1/2 

+  4 

4 

3  1/2 

3  1/2 

3  1/2 

3  1/2 

8 

3 

-  8 

+  2  1/2 

3A6  ANNEXE   H. 

II*  SÉRIE.  Pièces  coulées  du  système  trienial  {ou  des 
quatre  onces). 

ÂTec  l'initiale  k •  Lei  types  sont  les  nèinis  qoe  dans  It  peemièn  s6rie. 
(Mus.  Kircher,  cl.  V,  pi.  I,  b.) 

As, 

Tête  d'Hercule  couverte  de  la  peau  de  lion,  au-dessooB  une  massue, 
q)  Cheval  au  galop,  au-dessus  une  étoile. 
Orammes. 
84,89  (r=  3  onc.  56  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  10). 
80,19  (=  3  onc.  nap.  Riedo,  ioc.  cit,,  cl.  H,  n«  1). 

70.49  (=  2onc.61/2dr.Zelada;2on6.0dr.,d'aprtoGeDnarcU{). 

70  (Coll.  Blacas). 

74,18  (=  2  onc.  5  dr.  GennareUl). 
73,5  (M.  Hoi&Dann). 

73.7  (Berlin,  exempl.  usé). 

71  (Cabinet  de  France). 
G2,0  (Berlin,  exempl.  usé). 

Quincunx, 

43  (Coll.  Blacas). 
40,5  (Beriln). 

40,10  (=  1 1/2  onc.  nap.  Rlccio,  loc,  cit.,  cl.  II,  n«  3|  1 1/4  onc. 
le  même,  Mm,  di  citiàt  p.  81). 
40  (Cabinet  de  France). 
38,85  (=  1  onc.  3  dr.  Zelada;  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

30.25  (=:  1  onc.  04  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  10). 

35.8  (Berlin). 
35,33  (=s  1  onc.  2  dr.  Mus.  Borgla,  p.  106). 

33.5  (BerUn). 
30  (Coll.  Blacas). 

Triens. 
37  (Coll.  Blacas). 
36,8  (Berlin). 

32,08  (=  1  ooc.  6  trapp.  Bicclo,  lœ,  et/.,  cl.  II,  n»  4j  le  plus 
fort  sur  dix  exemplaires). 
32,40  (Cabinet  de  France). 
31,79  (=  1 ODC.  1  dr.  Mus.  Borgla). 
31,4  (BerUn). 

29.50  (Cabinet  de  France). 

28.26  (=  1  onc.  Gennarelli). 

25.6  (Musée  Thorwaldsen,  p.  818). 
S4,78  (=  7  dr.  Gennarelli). 
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ANN£X£   H«  3A7 

Quadrans  (étoile  à  huit  rayons). 
Pied  mon.    Grammes. 

4  27 .50  (Cabinet  de  France) . 

+    3  1/2     25,45  (=  1  loth  109  gr.  Seidl). 
+    3  1/2    24,73  (=  7  dr.  GennarellI). 
+    3  1/2     24  (Coll.  Blacas). 

3  21,20  (=  6  dr.  Gennarelli). 

3  20,05  (=  3/4  onc.  Riccio,  loc.  cit.,  cL  II,  n*.  5). 
2  1/2    17,60  (=»  5  dr.  GennareUi). 

Sextans. 
6  30  (Coll.  Blacas). 

4  1/2    21,38  (=r  1  onc.  moins  6  trapp.  Rtc«io,  loc,  cit.,  cl.  II,  n*  0; 

1/2  onc,  le  mtoe,  Cat.,  p.  26  quaier). 
4  17,66  (=  5  ér.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

4  1 7,50  (Cabinet  de  France) . 
a  14.13  (=  4  dr.  GennareUi). 

Once. 
1.  GrenoaiUe.  ^  Fer  de  lance. 

5  11,58  (&  1/2  onc.  moins  2  trap|).  RIccio,  loc.  cit.,  p.  I5| 

[1/2  onc,  le  même.  Mon,  di  città,  p.  31]  ). 

2.  Grenouille,  i^  Epi  de  blé. 

6  11,58  (=  1/2  onc.  moins  2  trapp.  Bloeio,  loe,  cit.,  cl.  Il,  n*  7). 
4  1/2     10,6    (=  3  dr.  rom.  Passer!,  Paralip.,  pi.  VIII). 

4  1/2     10,57  (=  145  gr.  Seldl). 

4         4-0  (Coll.  Blacas). 

4  9  (Cabinet  de  France). 

3.  Sans  indication  de  type. 
4  1/2    10,6    (=  3  dr.  GennareUi). 

Scmionce. 

-f    6  7,07  (=  2  dr.  GennareUi). 

6  6,68  (=  1/4  onc  Rlcclo,  loc.  «Y.,  cl.  II,  n-  8). 

8  3,53  (=  1  dr.  Gennarelli). 

Poids  moyen  des  quarante-deux  pièces  conservées  au  Musée  Kircher. 
(Gennarelli,  Specchio,  p.  74). 

Maximum.       07,74  gr.  (=  3  onc.  1 1  den.)  Pied  monét.  +  41/2. 
Poids  moyen.  75,37       (=2onc.l6den.)  »         —3. 

Minimum.       64,77       (=2  onc  7   den.)  »  —2  1/2. 
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S&8  ANNEXE   B. 


III*  SÉRIE.  Pièces  frappées^  système  sexlantaire  {ou  des  deux 

onces  ). 

Avec  U  légende  LoVCERL  Lee  typee  sont  emprantés  aox  liifes  précédentes, 
lealement  ils  lont  plos  complets. 

Quincunx. 

Tête  casquée  de  Pallas.  i^  Roue. 
Pied  mon.    Grammes. 
PI.  XIII,  n«  é.      +1  1/3     17,66  (=  5  dr.  Zelada»  Aes  graoe,  p.  3&]. 

46  (Coll.  Blacas). 

15,40  (=  300  CareUh  pi.  LXXXVllI,  n»  1). 

15,15  (=  1/î  onc.  2  trapp.  Rlcclo,  loc.  cit.,  ci.  III,  n*  1). 

14,38  (=  222  gr,  angl.  Pembroke.  Ill,  128). 

14,34  (=  270  Cat.  d'Ennery,  p.  130). 
+    1  13,45  (=  262  CareUi). 

10,10  (=  58  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  0  :  exempl.  en  mauvais  éla()t 

Triens, 
Tête  d'Hercule,  i^  Massue,  arc  et  carquois. 

1  1/2     13.87  (s  1/2  ooc.  Ricclo,  loc.cit.,  cl.  Ill, n* 2). 
12,93  (=s  252  CareUi,  pi.  LXXXVIII,  n«  2). 
12,4  (Berlin,  Pinder,  p.  9). 
+11  (Coll.  Blacas). 
+    1  10;46  (=  60  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  0). 

Une  pièce  semblable,  sans  indication  de  la  Tslenr  et  sTec  rinscription  I^VKDEI^ 
a  été  publiée  par  AvelUno  {BuiL  Nëp.,  t.  1,  p.  it9,  pi.  YIII,  n*  3);  elle  pèse  ISi'.Oi 
(1/1  onc.  3  trapp.).  Si  c'était  vn  triens,  elle  ré^tondrait  à  un  as  ne  pesant  pas  tant  à  ftii 
î  onces. 

Quedrans. 

Tête  de  Neptune.  i^  Dauphin,  trident. 
Pied  mon.    Grammes. 

I  1/2  10  (Coll.  «aeas). 
--    1  1/2      0,39  (=  183  CareUi,  pi.  LXXXVHI,  n*  3). 

8,91  (==  1/3  onc.  RIccio,  /oc  cit.,  cl.  III,  n*  3). 
+    1  8,57  (=  167  CareUi).    ' 

Sextans. 
Téta  voilée  de  Cérès  ou  de  Vénus.  ^'  CoquUle. 

1  1/2       6,93  (=  135  CareUi,  pi.  LXXXVIII,  n*  4). 

6,68  (=  1/4  onc.  Rîccfo,  ioc.  cit.,  cl,  ITI.  n»  4), 
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Once, 

Tête  d'ApoUoD.  1)1  Grenoaillo. 
Pied  moD.    Onmm«s. 

2  4,45  (=  5  trapp.  Ricclo,  cl.  III,  n*  5). 

1  1/3      3,13  (=  Gl.  Carelli,  pi.  LXXXVIII,  n«  5). 
8,03  (s  59,  Cnrelll,  ibid,). 

Semioficf  ?  sans  indieation  de  valear. 

a)  Têtes  des  Oioscures.  i^  I^OVCERI.  Les  Chevaux  des  DIoscures 
(Ricdo,  cl.  III,  n*  C). 
Grammes. 
1,96  (=  2  trapp.  4  ac.  Ricclo,  Mon.  di  eiltà,  p.  30). 

h)  Tête  de  Diane.  19!  ^OVCERI.  Croissant. 

3;23  (=  2  1/2  trapp.  Riccio,  M<m,  di  Lueeria,  cl.  Ill,  n*  7). 


I 

I**  SÉRIE.  Pièces  coulées  du  système  lihraU 

Cette  séria  a  pour  type  d'nn  cAté  la  partie  antérieure  d*mi  saDglier.  et  an  revers 
des  types  divers,  elle  n'a  pu  être  réunie  qae  récemment  et  a  été  attribuée  à  Yennsia» 
surtout  à  cause  de  sa  provenance  (Avellino^fia/ter.  JVa^.,  t.  11,  p.  34;  t.  I]I,p.  15); 
cette  attribution  se  trouve  confirmée  par  la  semionce  que  l'on  Terra  ci-dessous  «t  qui  a 
pour  type  une  tête  de  nnglier  arec  le  monogramme  )£.  A  part  cette  dtmi-onca,  la 
série  est  nns  légende. 

As, 

a)  Partie  antërleore  d'un  sanglier.  ^  Télé  d'Hercule,  sans  indication 
de  valeur. 
Pied  mon.    Grammes. 
— >  12         321  (=  12  onc.  nap.  Riccio,  Mon.  di  famigi.,  p.  248;. 

6)  Riccio  {Mon.  di  famigL,  p.  251,  n*  4),  décrit  un  autre  as  ayant  pour 
type  la  tète  ou  la  partie  antérieure  d'nn  sanglier,  i^  Une  tète  de  chien 
lévrier  et  portant  des  deux  côtés  le  signe  I;  cette  pièce  se  trouve  an 
Mosee  Bourbon;  une  pièce  semblable  très-grande,  mais  sans  la  marque 
I,  t  été  publiée  dans  le  recueil  de  Carelli,  pi.  XLV,  n*  2,  et  par  Avellino, 
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Bull,  Nap.,  t  U,  p.  34,  pi.  II,  flg.  6;  elle  a  été  trouvée  dans  l'amphi- 
théâtre  de  Venosa;  son  poids  ne  nous  est  pas  connu. 
Pied  moD.  Gnmmef . 
PL  XIV.  *^  ^/^   ^^  (^^"-  ^'»^")  '^>- 

Quincwuc. 

Tête  de  Pallas.  t)  Chouette.  (Cf.  cl-desfl<MU  le  sextans  de  la  quatrième 

série  attribuée  à  Téaté  par  M.  Ricclo.) 
Pied  mon.    Grammes. 

9  1/2  107  (=  4  onc.  nap.  Riccio,  Mon,  di  famigl.,  p.  248). 

Triens. 
Demi -tête  de  sanglier,  ij)  Lyre.  (Mus.  Klreher,  Incertaines,  pK  U,  p.  5}. 
Pied  mon.    Grammes. 

n  1/2  104  (=:  3  onc.  18  den.  Mus.  Borgla). 

11  99  (M.  Hofltaann). 

U  99  (=  3  onc.  4  dr.  Zeîada^  d'après  Gennarelll,  p.  75;  3  onc. 

5  dr.  =  102  gr.). 
10  1/2    05  (=  a  onc.  8  1/2  den.  Mus.  Oorgia).    ^ 
+  10  94  (Berlin). 

10  92  (Cabinet  de  France). 

—  10  90  (=:  1750  Carelli,  sous  le  nom  de  Camars,  Descr,,  u*  3,  pi.  Li^ 

n'I). 

—  10  89  (=  5  loth  27  gr.  Seidl^  Schwergeid). 

9  1/2    88  (=  3  «ne.  12  ear.  Ârigoni,  t.  III,  pi.  10). 

9  1/2    80  (e=  5  semlonc.  3  1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

9  1/2    84  (Col).  Blacas,  exemplaire  très  usé). 

Quadraw. 

Partie  antérieure  d'un  sanglier.  ^  Tête  d'Hercule. 

8       54,35  (=  2  onc.  î  trapp.  BulL  Nap.,  t.  II,  p.  84,  pi.  II,  »•  10). 

Sextans. 

Tête  de  sanglier,  ijl  Chouette.  (Nus.  Kircher,  fneertaines,  pi.  Il,  p.  7). 

Pied  mon.    Grammes. 

13  59  (=  2  onc.  2  1/2  den.  rom.;  fruste.  Capranesi,  Ann.  de  l'Inst, 

arch.,  1840,  pi.  Q,  n«  1). 

—  H  49  (=  960,CarelIi  décrit  cette  pièce  à  l'article  Comar^  comme 

once.  (Voyez  sa  planche  U,  n*>  1). 

—  1 1  48  (^  2  loth  185  gr.  Seidl,  lac.  et/.). 

+    8  1/2    40  (=  1  one.  8a  ear.  Arigonl,  t.  III,  pL  15). 

8  34  (Cabinet  de  France). 

-1-6  28  (=  1  ODc.  Gennarellly  p.  75). 

(1)  Les  deÂsiiis  donnés  par  Riceio  et  par  Carelli  sont  trop  imparfaits  pour  pouToir 
apprécier  eiaelement  te  type  da  rertra;  la  pièce  toirte  semblable  de  ma  coUeetioo  a 
ponr  type  dn  rerers  une  tête  de  loup,  Toyei  pi.  XIY.    B. 
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Once, 

Croissant.  ^  Groissant  ;  dans  le  champ  u»  globule  (Carclii,  pi.  LXXXiX,  no  14, 

cTaprès  Fiorelli,  Monete  ined.,  pi.  l,  n*  6),  le  poids  nous  est  inconnu. 

n  n'a  pat  été  posvîble  jti8qQ*iei  de  classer  les  autns  monnaies  coulées  de  Yonnsia.  Noos 
féonissons  ici  (jiteiqoes  données  qoi  n«  suffisent  pas  pour  indiipier  le  pied  nonéUira. 

1*  Sans  indication  de  la  valeur.  Trois  croissants,  ijl  Coquille. 

c)  Sans  légende  {BuIUt.  Nop.,  t.  II,  p.  35,  pi.  Il,  n"  t.  —Mas.  Kireher,  ïnarUina. 

pi.  in,  n»  I.) 
firammes. 
10U50  (Cabinet  de  France).  \ 

101  (=:  3  onc  %  gros  32  gr.,  Cat,  \  Probablement  la  même  pièce. 

cTEnnery,  p.  132).  \ 

tH  (=  3  1/2  onc.  nap.  Riccio,  Mon,  di  famigl.,  p.  248). 
84  (=  3 1/8  onc.  nap.  BulL  Nap.,  U  11^  p.  3S}« 

k)  Arec  le  monogramme  ^£  {Builei.  Nap.,  t.  IT,  p.  35,  pi.  Il,  n*  2. 

45  (=s  1  2/3  onc.  nap.  Bull»  Nap,,  loc.  cit.), 
36  (=  2  loth  1<  gr.  Seidl). 
33  (GolL  Blacas,  exemidalre  usé). 
Siir  une antie  pièce  on  voit  vn  croissant  et  an-dessns un  globule  (t)  {BuUet.  Nap., toc.  eit  ), 
21  (Cabinet  de  France). 

2«  Sans  Indication  de  valeur.  Trois  croissants,  q)  DaDph[n. 
SO  (=  3  ono.  nap.  Riccio,  Mon,  di  famigl.,  p.  248). 

3"  Dauphin  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

a)  Sans  légende. 

Quadrans,  (BulL  Nap.,  t.  Il,  p.  3S). 

Sexfans.  (Carelll,  pi.  XXIX,  p.  12;  Gennarelii,  loc,  cit.,  p.  22-55;  n'a  pas 
été'  pesé). 
»       5G  gr.  (Coll.  Blacas). 

>  (Sans  indication  de  valeur,  et  d'an  module  moitié  moins  grand 
que  le  quadrans.  Bull,  Nap.,  loc.  cit,,  p.  55;  nous  n'en  con- 
naissons pas  le  poids). 

b)  Atoc  l6;noDOgramme  ^£, 

QmidraM.  (Uaes  grave  del  Mus.  Kirck.,  p.  1 17,  n'a  pas  étépeaé). 
»         (s:  25  gr.  Coll.  Bfacaa). 
M         (s=  22  gr.  Cabinet  de  France. 
Sexians.  (Mus.  Kireher,  Incertaines,  pi.  111^  flg.  Z^-^Bull.  Nap.,  t.  II,  p.  34; 
n'a  pas  été  pesé). 
Le  P.  Varehi  (cité  par  Oennarelli,  fee.  eit.^  p.  Si,  55)  fait  observer  que  le  textans  sans 
légende  est  ris-à-Tis  do  textam  atee  la  légende  ^£  dans  les  mêmes  proportions  de  di- 
mension et  de  poids  que  le  seztans  de  la  série  librale  de  Luceria  ?is-à-Tis  du  sextans  de 
la  série  de  quatre  onces. 
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n*  SÉRIB.  Pièces  frappées  du  système  irierUaU 

Le  quadrans  sus  légende,  le  seitans  et  les  autres  pièces  aa-dessoas,  aTec  le  mono- 
gramme  \E,  Les  trois  principales  pièces  de  eette  série  manquent;  il  est  probable  qu'elles 
étaient  coulées  et  qu'elles  se  trouTent  confondues  arec  celles  qui  tmt  été  décrites  ci- 
dessus. 

Quadrans. 

Trois  croissants.  Trois  étoilos.  Un  point,  ijl  Tête  de  Jupiter. 
Fied  mon.    Grammes. 
PI.  XV,  n*  4.  2  1/2    17,29  (=  337  Carelll,  aux  monnaies  de  Vélla,  De«T.,  n*  170» 

pi.  LXXXIX,  n«  6). 

Sexians. 

"Tête  de  Pallas.  ij)  Deux  dauphins  W. 

Pied  mon.    Grammes. 

2  1/2  11,65  (=227CarelU,mon, 

de  Vélia,  DMcr.,n«  173). 
10|5  (Berlin). 
9,59  (=  55  Arlgoni,  t.  I, 

pi.  II). 


+  2  1/2  12,4  (Berlin). 

12,11  (=236Carelll,inon. 
de  VélIa,  Vescr., 
nM74,pI.LXXXIX, 
n*9). 


OiiCtf. 
Hercule  portant  la  massue.  ^  Lion  avec  un  tbyrse  sur  l'épattle  >£• 

3  6,57  (=  128  GareUi,  mon.  de  Vélia,  Descr.,  n«  179,  pi.  LX1X1X. 

nMl). 
6.5    (Berlin,  à  flear  de  coin). 
2  4,62  (=  87  grains,  Cat,  d'Emery^  p.  106). 

Semwnce. 

Tête  de  sanglier  Z.  ^  Chouette  sur  un  rameau  d'olivier  >E, 

2  1/2      2,75  (Berlin,  Cf.  Bull,  Nap.,  t.  Il,  p.  84,  pi.  Il,  n*  8). 
1,64  (=  25,8  JViim.  Chromcle,  t.  IV,  p.  128). 

IH«  RÉBIE.  Pièces  frappées  des  systèmes  sextantaire  et  onciaL 

Toutes  les  pièces  sont  marquées  du  monogramme  }Ef  et  présentent  beaucoup  d'amdogie 
avec  la  série  de  Téaté  (royes  ci-dessous). 

N{ummi)  IL  ^ 

Buste  d*Hercnle  tenant  la  massue  sur  Tépanle  ^Ef  N*ll.  ^  Les  Dioseores 

I  cheval  CAQ. 

Grammes. 
PI.  xv,  n*  1.  47,40  (CoU.  Blacas,  exemplaire  un  peu  fatigué). 

41,85  (Vienne,  Carelli,  pi.  LXXXTX,  n*  I.- Bull,  Nap.,  t.  ÎI,  p.  37,  pi.  lî. 
nMl). 
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N{ummus)  /. 
Tête  de  Bacchos.  i^  Femme  assise  tenant  un  thyrse. 


Gninmes. 
33>56  (=  654  Carelll,  aux  monn.  de 

Vélia,  i>ff*cr.,n»l77). 
30.43  (=  593  Carelli,  i6.,  ii«  178). 
29       (BerUn). 


Crrammes. 
26,2    (Berlin). 
25,10  (Cabinet  de  France). 
(Ponr  les  types,  Toyez  Garelli,  pi.  LXXXIX, 
Moan.  d«  Yenosis.) 


Quincunx. 
Tête  de  Jupiter,  ij  Aigle  sur  un  foudre. 


Pied  mon.    Grammes. 

1  1/2  19,20  (Coll.  Blacas). 

17,19  (=  33SCareni.  Vë- 

Ila,  Descr.,  n»  167). 
10,89  (=4gro8  3lgf.,Cfl<. 

(fEnnery,  p.    182, 

commequadrans). 
16,45  (=254Haym.,rA<?*. 

BnL,i.U  p.  208). 
16,^  (=  252  Pembroke, 

m,  128). 


Pied  iDOQ.    Grammes. 

15,77  (=4grosOgr.  Cnt. 

d'Ennery,  p.  130). 
15,7    (Berlin). 
13,35  (Cabinet  de  France). 
12,88  (=  251  Carelll,  Vé- 
lia. Descr.,  n«  168). 
+  1  11,91  (=232  Carelll,  Vé- 

lia, Descr.^  n»  169). 
(Voyes  GarelU,  planche  citée.) 


Le  triens  manque. 

Quadrant. 

Tête  de  femme  yoUée.  i)[  Trois  croissants.  Trois  étoiles.  Un  point. 


Pied  mon.    Grammes. 

1  1/2  10,40  (Cabinet  de  France). 
9,75  (=190  Carelll,  Vé- 
lia, Descr.,  n»  172). 
9,8  (Berlin). 


PI.  XV.  n»  f. 


Pied  mon.    Grammes. 

1  7,18  (=  140  Carelll,  Vé- 

lia, Descr.^  n*  171). 
6,2    (Berlin). 
(Voy^s  Garelli,  planche  citée.) 


Sextans, 
Tête  de  Pallas.  ^  Chouette  sur  un  rameau  d'olivier. 


Pied  mon.    Grammes. 
—  1  1/2    5,49  (=  107  Carelll,  Vé- 
lia, Descr,,  n«  175). 
5,47  (=  103  Cat.  d'En- 

nery,  p.  182). 
5.4  (Berlin). 
[  5,23  (=  30  car.  Arigoni, 

1. 1,  pi.  11). 


Vonce  manque. 


PI.  XV,  n*  8. 


Pied  mon.    Grammes. 

4.7    (Berl)n). 
1  4,62  (=  90  Carelll,  Vé- 

lia, Descr.,  n»  176). 
2.98  (=  46  Haym,  Thés, 
Drit.,  tu,  p.  208^. 
(Yoypx  Carelll,  planche  citée.) 


23 
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IV*  SKHIE    Pièces  taillées  tnir  un  pied  mojiétaire  plus  fort 
que  la  semionce. 

Semis. 

Tdte  de  Mercure.  ^'  Chaussure  ailée  >E,  S.  (Bull.  Nnp  ,  t.  II,  p.  37, 

pi.  II,  !!•  7.) 
Pied  mon.    Grammes. 

1/3      i,\  I  (=  63.5  Sumùtm,  Chron,  t.  IV,  p.  128). 
1/8      2       (Berlin). 

Nous  De  connaissons  pas  d'autres  pièces  appartenant  à  cette  série  ;  mais  il  y  m  a  de 
différents  types,  par  exemple,  snr  nn  antre  semis,  on  Toit  la  tète  radiée,  le  croissant  et  une 
é(oile,^E1  S  [BuU.  Nap.,  t.  II,  p.  38).  Le  signe  S  du  semis  manque  souvent.  La  petite 
pièce  au  type  dn  crabe,^E|  et  la  grenouille  pesant  Iv^^SO  {=  35  Gare)li,  TéliSi  Ducr., 
li*  180),  et  l>:%53  (Berlin),  semble  rentrer  dans  cette  dernière  catégorie. 


K 

Aes  yruTe  d^  l'Italie  do  IVord-Est. 

1.   Vestini. 

On  ne  connaît  de  cette  série  que  le  triens,  le  sextans,  l'once  et  la  semionce.  Légende  VES 
{Mu».  Kirtker,  cl.  IV,  pi.  III.  B.) 

Triens. 

CoquWlfi  rue  du  côté  creux,  i^^  Massue  VE5,  •••• 

T\ià  mon.    Grammes. 

12  1/2   IH  (=  4  1/4  ouc.  Riccio,  Mon.  di  città,  p.  3). 

Sextons. 
Tète  de  Lceuf  de- face,  ••  ij'  Croissant  VE5» 

n  1/2     81  (=  2  3/5onc.  Pembroke,  III.  117). 
17  78  (=  2  0I1C.  Odr.  Gennarelll). 

—  17  "3  (Cabinet  de  France). 

Once. 

Bipenne,   o  ^  Coquille  V ES. 

4-  18  1/2     42  v'=  I  onc.  4  dr.  Gennarellf). 
17  39  (=  1  onc.  3  dr.  Gcnnarelli). 

—  17  30,50  (Cabltict  de  France). 
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Semt'once  (sans  indication  de  valeur). 

Chaoisora  (remplacée  par  le  signe  4  dans  Ramos).  ^  VES. 

Pied  mon.  Grammes. 

18  1/2    21  (=  6  dr.  Gennarelll). 

14  1/4    16  (=  1  sem.  1/2  dr.  Ramoa,  1. 1,  pL  I,  n*  4,  osée). 

2.  Hatria. 

Ik>oxe  types.  Légende  HAT«  (La  légende  HATRI9  citée  par  presqne  tons  les  an- 
tears,  noos  parait  douteuse;  nous  pensons  qu'ils  l'ont  tous  copiée  sur  la  gravure  don- 
née par  le  P.  Du  Molinet,  (Mmet  de  Sâmte-GeÊepiève,  pi.  XIY,  n*"  11,  et  qui  ne  nous 
inspire  anenne  confiance.)  Signes  indiquant  la  valeai,  I  et  p  (l),  «••••>  ••••> 
••«>••.•  9  ^.  {Mtu.  Kircker,  cl.  lY,  pi.  II  et  III,  A.) 

Ai. 

Tête  de  Silène  de  face,  HAT.  BJ)  Chien  conché,  avec  ou  sans  le  signe  I  n.  xvi. 

ou  P  (2). 
Pied  mon.    Grammes. 

14  1/2  396  (=  14  onc.  Gennarelll,  loc.  cit.).  )  k  \  / 

14  1/2  3dS  (GolL  Blacas). 

—  14  1/2  392  (=  13  onc.  7 dr.  Zelada,  très-fmste;  =  22  lolh  98  gr.  Seldl). 
14         383  (=  15  onc.  40  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  1  ;  =  12  onc.  4  gros 

18  gr.  CaL  cTEnnery,  p.  129). 
14         382  (Cabinet  de  France  ;  sans  marque  de  la  valeur). 
13  1/2  367  (=  13  onc.  Gennarelli)/ 
13  1/2  365  (Cabinet  de  France  ;  eiemplaire  fruste  et  sans  indication  de 

la  yaleur). 

—  13  1/2  364  (=  12  onc.  7  dr.  Zelada). 

13         353  (=  12  onc.  4  dr.  Gennarelli). 

—  12  1/2  339  (=  12  onc.  GennaieUi). 
12         332  (M.  Hoffmann). 

12         328  (=  11  onc.  5  dr.  GeunareUi). 


(1)  L'existence  du  signe  P  au  lien  de  I  sur  les  as  d'Hatria  a  été  révoquée  en  donte 
par  quelques  auteurs,  mais  j'ai  pu  constater  le  fiût  de  sa  |>réseace  suri'asdeM.  Hoffmann 
et  sur  eelni  de  ma  collection  (pi.  XYI).     B. 

(2)  Les  trois  as  dont  le  poids  a  été  communiqué  i  Rome  à  M.  fiœcIiU,  et  dont  il  parle 
{Metr,  Unten,,  p.  382),  sont  cenz  qni  ont  été  publiés  par  Zelada. 

(3)  Les  exemplaires  cités  par  (Seonarelli  sont  probablemant  ceux  que  Zelada  arait  déjà 
publiés  ;  pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  comparer  les  dilTéreotes  pesées. 
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Qumeunx. 

Tétd  sortant  d'une  coquille^  HAT.  f^  Pégase, 
Pied  mon.    Gnmmts. 

22  1/2  2d4  (=  0  ODC.  Pa8seri,  Paralip,^  p.  161,  pi.  III,  PeruHae  apud 

Galassium). 
20        230  (=  8  onc  1  dr.,  deux  exemplaires,  GerinarelH,  loe.  cit.,  et 
Bœckh,  loc.  cit.,  p.  377,  l'un  des  deux  est  sans  doute  celui 
'  que  nous  donnons  ci -dessous,  d'après  Zelada). 
20         228  (=  8  onc.  1/2  dr.  Zelada). 
16        181  (Cabinet  de  France). 

16  1/2  177  (=  6  onc.  2  dr.  GennareUl,  loc,  cit.). 
th        174  (Coll.  BUcas). 

14  1/2  104,6  (Berlin). 

14        I&9  (=  S 1/8  onc.  Pembroke,  III,  117). 
-  14         157  (=  5  onc.  4  1/2  dr.  Zelada). 

Triens. 

Vaae  à  deai  anses  en  forme  de  canthare,  HAT.  ijl  Tète  arec 
cheveux  bouclés,  •••• 

20      +184,10  (Coll.  BUcas). 

20         180  (Cabinet  de  France). 

19  1/2  177  (=  6  onc.  2  dr.  rom.  Bœckh.  p.  377  ;  c'est  probablement 

l'exemplaire  du  Collège  Romain,  et  le  même  qui  d'après 

GennarelJi  pèse  6  onc.  3  dr.). 
+  18  1/2  170  (=:  6  onc.  rom.,  Boeckh,  p.  377;  cet  exemplaire  appartient 

probablement  au  Collège  Romain,  mais  il  n'a  pas  été  cité 

par  GennarelU). 

17  153  (=  6  onc.  15  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  15). 

14  149  (Cabinet  de  France). 

13  120  (=  4  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

Qundrans, 
I>auphin  HAT,  ^  Gros  polsi^on  ••• 

16  1/2    114  (s  7  3/4  loth,  Barth.,  p.  12). 

16  1/2    113  (==  4  onc.  Zelada,  le  plus  fort  sur  trois;  Gennarelli). 
-16  1/2+111  (Cabinet  de  France) 
— 16  1/2    lU  (=  3  onc  4  gros  67  grains,  Cat.  dEnnery,  p.  130). 

15  1/2    106  (=  3  onc.  6  dr.  GennareUl). 
15         102  (M.  Hoffmann). 

15  102  (=  3  onc.  5  dr.  GennareUl). 

14  1/2     90  (=:  8  onc.  4  dr.  Gennarelli). 
14  95  (s  8  006.  3  dr.  GennarelU). 
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fiett  men.    GnmmM. 

13  1/2    93  (Coll.  BlacasV 

13  1/2    92  (=  3  ODC.  2  dr.  Zelada;  le  j^luf  lalble  d<  trois  exempUlrei). 

13  88,1  (BerliD,  mal  conservé). 

L2  83  (=  1G2.S  Carelli,  Descr,,  d*  1). 

Sextans. 
Cbaiiasure  HAT.  ^  Coq,  •• 

M  72  (s  ^onc  4  1/2  dr.  Zelada;  et  d'après  GeonareJli,  2  odo. 

5dr.). 
15  1/2    71  (=  2  onc.  4  dr.  GeonarelU). 

14  1/2    67  (=  1301  CarelU,  Descr.,  n«  2). 
14  1/2    66  (=  4 1/2  loth,  fiarth.,  p.  12). 
14  64  (=  2  onc  2  dr.  GennarelU). 

14  63,4  (Berlin). 

13  61  (Coll.  BUcaa). 

la  59  (Cabiaet  de  Pranee).  ' 

4-  la  55  (=  3  sera.  3  dr.  Ramas  ;  £=  1  ooe.  7  1/2  dr.  Zelada;  d'après 

GennarellU  l  onc.  7  dr.  =  53  gr.,  deux  exemplaires). 
10  50  (Cabinet  de  France). 

10  48  (CoU.  Blacaa). 

+    9  1/2    44  (=  1   onc.  4  1/2  dr.  Zelada;    d'après  GennarelU,  1  onc. 
4  dr.). 
9  1/2    43  (Berlin,  exemplaire  mal  conservé). 

HAT  •  ql  Ancre. 

1«  58  (Cabinet  de  France). 

18  1/2  42  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelli;  =:2  sem.  3  1/2  dr.  Ramos). 

17  39  (=  1  onc.  3  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli,  /oc.  et/.). 

1 7  89  (Cabinet  de  France). 

15  1/2  35  (=  1  onc.  2  dr.  Zelada  ;  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

14  1/2    33  (Berlin). 
I4i  1/2    32,7  (BerUn). 
14  1/2    82,4  (Berlin). 

14,  32  (=  l  onc  1  dr.  Zelada,  Gennarelli). 

-h  13  1/2    31  (=3  1  onc.  Pembroke,  III,  117). 

Poids  moyen  de  vingt'çuatre  pièces  d*Hatria.  (Mns.  Kireber,  GennarelU, 
ioc.  cit.,  SpeechiOf  p.  74.) 

M/iximnm.  413  gr.  (==  14  onc.  15  den.). 
Poids  moyen.  366  (=  12  onc.  28  den.). 
Minimam.        314       (=  11  onc.    3  deo.). 
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3.  Asculum? 

Il  «st  probable  qae  les  monnaies  suivantes  appartiennent  à  une  seole  et  même  série,  et  que 
tontes  ont  été  frappées  dans  nne  ville  de  l'Italie  centrale  dont  le  nom  eommeoce  évi- 
demment par  un  A»  mais  on  ne  sait  pas  an  juste  quelle  est  cette  ville,  ni  s'il  iaat 
les  attribuer  à  Àscnlnm  en  Apalie  plutAt  qa*i  Asculum  dans  le  Picenum. 

I.  Système  libral. 

Semionce. 

A;  et  à  côté  un  petit  Zt  au  reyen  un  H  qui  signifient  probablement  senù-^ 
once  et  V||jLiXCxpiov  (voyei  d-dessus,  p.  257);  cependant  on  suppose  en 
général  que  ces  lettres  signifient  Asculum-Hatria  ou  Asculum-Herdama. 
Pied  mon.    Grammes. 
21  24,1  (Berlin). 

20  22  (GoU.  filacas). 

16  18  (=  5  dr.  Zelada.  Onces,  pi.  T,  n«  3  ;  (ienoareUi,  deux  exem- 

plaires). 
15  17  (=  335  Carolli,  Descr,,  p.  2;  =  234  gr.  Seidl). 

14  16  (Cabinet  de  France) . 

14  16  (=  4 1/2  Zelada,  ioc.  cit.;  d'après  Gennarelli^  4  dr.). 

-h  13  15  (=  203  gr.  Seidl). 

+  13  14,9  (Berlin). 

n.  Poids  BÉDurr. 

A.  ^'  Foudre.  (  Le  même  type  est  répété  sur  toutes  les  pièces  de  la 
série,  et  toutes  sont  coulées.) 

a)  Triens, 
Piud  mon.    Grammes. 

6        +53  (=  Plus  de  2  onc.  Rfccio,  Mon,  di  cittày  p.  39). 
5  46  (Collection  Lauria^  Mlnerrinl,  Oss.  ittim.,  p.  95). 

4  1/2    44,8  (Coll.  BUcas). 

b)  Quadrans, 

4  27,18  (Collection  Sambon,  Minenrlni,  ioc.  cit  ). 

4  27  (GolL  Blacas). 

c)  Sextans, 

5  22,72  (Collection  Lauria,  Hlnenriui,  Ioc,  cU.). 
4  1/2    20  (=  3/4  onc  RIcclo,  Ioc.  di.). 

3  17,70  (Coll.  Blacas). 

d)  Once. 

—    C       —13  (=  1/2  ODC,  faible,  Riccio,  Ioc,  cU.)» 

e)  Sans  indication  de  Taleur,  mais  probablement  une  Semionce. 

6  6^8  (CoDectiQO  Lauria,  MiMrrini,  Ioc.  cit.). 
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Les  pièces  suivaoïes,  dépourvues  de  signes  iodiqnaot  leur  valeur,  appartieaneDt  à  uoê 
des  précédentes  séries,  probablement  à  la  première. 

A.  f^  Caducée. 


Grammes» 

12  (=  3  1/2  Zdada,  Onces,   pi.   I, 

n«4). 
Il  (=  3  dr.  Gennarelil,  deux  exem- 

ptokes). 
9  (=  2  1/2  dr.  Ramus). 


Grammes. 

29.6  (Berlin). 

17     (Cabinet  de  Fraoce). 

17     (Coll.  BlacasV 

16     (=  13 1/2  den.  Mu».  Borgla). 

14     (=  4  dr.  Gennarelli). 

U     (=  73car.  Arigoni,  t.  Mh^L  10). 

Il  s'est  trouvé  à  Viearello  t7  pièees  de  cette  espèce,  et,  de  pins  14  avec  A  d*utt  côté 
et  sens  type  tu  revers.  11  en  existe  nae  de  cette  espèce  te  Cabinet  de  France:  elle  pèse 
10  grammes. 

h  Firmum^ 

On  ne  connaît  encore  que  le  quadrans  et  1«  aextans  de  cette  série.  Légende  FIR  {Mus. 
kircker,  cl.  11^  pi.  IV,  B,  8,  9).  —  Mienz  lue  par  Geonirelli,  qui  a  pu  la  vérifier  d'apiès 
des  exemplaires  mieux  conserfés  de  la  collection  I>e  Minicis  [loc.  cit.^  p.  50-53).  « 

Quadrans, 

Tête  de  femme  avec  les  cheveux  tressés,  •••  ^  Tête  de  Bœuf,  au  -  dessus 
Wà  (et  non  013). 

On  ne  connaît  jasqn'l  présent  qoe  trois  exemplaires  de  cette  pière.  Le  premier  se  trouve  an 
mnsée  de  l'université  de  Pérouse,  il  a  été  publié  par  Termiglioli  {Opuscoli,  t.  lY,  p.  85. 
— Voy.  0.  MQller,  Die  Etrutker,  1. 1,  p.  338.  -j4«»  grtm,  cl.  Il,  pi.  IV  B,  n*  8,  p.  87  )  ; 
il  a  été  troDvé,  d'après  M.  De  Minicis  {BuU.  de  Fluet,  areh-f  183â,  p.  47),  aoprètt  de 
Fenno,  et  d'après  Topinion  de  Termiglioli,  il  appartient  à  one  série  dont  l'as  aurait  pesé 
8  onces.  Lee  auteurs  de  FAee  grave  lui  attribuent  le  poids  suivant  : 

Pied  mon.    Grammes. 

8 1/2  +  57  (au  delà  de  2  onces). 

Le  second  exemplaire,  acheté  dans  une  ville  auprès  de  Fenno,  pu  M  l'avocat  Speroni,  a 
passé  dans  le  Musée  Kircher  (Gennarelli ,  loe.  et/.,  p.  t%  rt  51)  Le  troisième  enfin  est  4 
Otiimo,  dans  la  collection  Bellini  (Gennarelli,  to^.  ci/  ,  p.  51,  en  donne  un  dessein). 

Sextans. 

Bipenne ,  ••   i^  Fer  de  lance,,  à  côté  FIR 

Cette  pièce  est  gravée  dans  FAeeçrare  du  Mnsée  Kircher,  hc.  cit.^  n*  9  [sans  indication  de 
provenance).  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  Sfetxhio  de  Gennarelli  ;  la  légende  n'est 
pas  bien  distincte.  Plus  tard,  les  PP.  Marchi  et  Tessieri  se  sont  procurés  nu  meilleur 
dessin  (était-ce  du  même  exemplaire?)  venu  de  Copenhague  (Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  58). 
Snfln  un  second  (ou  un  troisième)  exemplaire  a  été  acheté  près  de  Ferme,  par  M.  l'a- 
vocat Gaétano  De  Minicis.  Geanarelli  en  donne  un  dessin, /oc.  c//.,  p.  52  ;  il  en  donne 
le  poids  suivant  :  •  Ytlulttudo  un  poco  di  maitcauia  per  roUura.  » 

lied  mim.    Grammes. 

14       64  (=  2 1/4  onc.  coll.  De  Mfnids;  voyez  Gennarelli,  p.  51). 


Digitized  by 


Google 


3ô0  ANNEXE   K, 

5.  Ariminunu 

Sept  types.  Siob  légende  (  JIm.  Kircker,  cl.  IV,  pi.  I). 
Àê. 

Sans  légende.  Tète  de  Gaulois,  i))  Tête  de  cheval  (sans  lodicaUen  de  Talenr). 
ried  mon.    Grimmes. 

14  1/4    806  (s  14  ooc.  Passer!,  pi.  VII,  Mus.  Pass.). 

QiUncunx, 

Tête  de  Gaulois,  i))  Bouclier,  ••••• 

+  17  194  (=  6onc.  7  dr.  Zelada,  GennarelH.  Les  deux  qalncunx  du 
Collège  Romain  répondent  à  unes  de  16  onces  romaines  ac- 
tuelles (Aeê  grave,  p.  106),  ce  qui  ferait  188  gr.  ;  l'une  de  ces 
deux  pièces  est  probablement  celle  donnée  par  Zelada;  elle 
est  aussi  la  seule  dont  Gennarelli  ait  eu  connaissance). 
16  184  (=:  6onc.  12  den.  Mus.  PauluccI,  Tonini,  Storia  di  Kmini^ 
p.  SI). 

16  176  (=;  6  onc.  S  den,  Mus.  Blanchi,  Tonlnl>/oc.  tiU). 

Trieru. 
Tète  de  Gaulois,  ij)  Glaive  et  fourreau,  •••• 

17  157  (=  5  onc  13  den.  Mus.  BianchI,  Tonini,  loe.  cit.). 
14  1/2  138  (=s  4  onc.  21  den.  Mus.  Borgia,p.  101). 

13         118  (=4  ono.  4  den.  Coll.  Borghesi,  Tonini,  /oc.  cit.). 

Qaadrans. 

Tête  de  Gaulois,  if  Trident,  e«» 

20  1/2  141  (=  Sonc  Passeri.  pi.  Yll,  Mus.  Pass.). 

+  18  1/2  127  (»  4 1/2  onc.  Passert,  pi.  Vil,  Mus.  Pass.). 

—  16  1/2  118  (r=  4  onc.  OlivicrI). 

—  16  1/2  112  (=3  onc.  23  den.  Lettre  du  comte  Borghesi  à  M.  maoefal 

citée  par  les  auteurs  de  VAes  ffrave,  p.  107). 

—  16  1/2  111  (s  4  onc.  64  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  17). 

16  109  (=  3  onc.  7  dr.  Genn.  ;  As  de  16 1/2 onc  Passeri,  Mas.  Ollv.). 

là  106.9  (CoH^  Blacas). 

16  100,06  (Cabinet  de  France). 

14  96  (s  3  onc.  adr.  Zelada,  GennarelU). 

Sextaiis, 
Tète  de  Gaulois.  ^^  Dauphin,  •» 

-f  18  l/*2  86  {=  a  onc.  Passeri,  pi.  VM,  Mus.  Pass.). 
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Fied  mon.    GranuBei. 

—  16  1/2     74  (=s  2  ooc.  15  deo.  OItTtorI  ;  au  lieu  de  ce  poids  Passerl,  pl.VII» 

doDoe  2  1/2  one.). 
16  73  (Cabinet  de  France) . 

—  16  71,7  (Berlin). 

15  1/2    71  (ss  2  onc.  4  dr.  Gennarelli.) 

+  15  69  (=  2  onc.  109  car.  Arfgoni,  L  I,  pi.  20). 

"  1&  67  (=  2  onc  3  dr.  Zelada,  GennarelU.) 

14  1/2  66  (As  de  14  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.) 

13  1/2  61  (=  2  onc  4  den.  Olivier!  ;  as  de  13  onc.  Paaseri,  Mus.  Pass.). 
9  1/2  42  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelli.  ) 

Once. 

Tête  de  Gaulois.  ^  Éperon  de  naTire. 

+  18  1/2    42  (=  1  onc  4  dr.  Gennarelli.) 

4-  18  41  (As  de  17  1/2  onc  Passeri,  p.  194,  Mus.  Pass.;  plus  exacte- 

ment que  sur  la  pi.  Vil  =  1  1/2  onc). 
+  17  39  (=  1  onc  3  dr.  Zelada,  ne  se  trouTe  pas  dans  Gennarelli  ; 

=  1  onc.  9  den.  Olivier!  ;  au  lieu  de  ce  poids,  Passeri, 
'  pi.  VU,  donne  1  1/2  onc). 

16  1/2    37  (GoU.  Blacas). 

+  IS  36  (Cabinet  de  France). 

14  1/2     32  (=  1  onc  45  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  17;  =  1  onc.  1  dr. 

Gennarelli). 
+  13  1/2    31  (Berlin). 

12  1/2    28  (=  1  onc.  Gennarelli  ;  as  de  12  eue.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

Semionce, 

Tête  de  Gaulois.  i^  Coquille  (sans  indication  de  la  valeur). 

18  20  (=  5  gros  26  grains,  Monlfaucon,  Atdiq.  expliquée,  Suppl., 

t.  111.  p.  104). 
18  20  (Cabinet  de  France). 

+  17  19  (=  h  1/2  dr.  Zelada,  Onc,  pi.  11,  n«  9;  d'après  Gennarelli, 

6  onc). 
16  18,2  (Berlin;  cet  exemplaire  est  brisé  et  H  en  manque  un  frag- 

ment). 
16  1/2     18  (s  5  dr.  Zelada,  /oc  et/.,  Gennarelir. 
+  13  1/2    15,6  (Berlin,  bien  conservée). 

Pièce  frappée, 

Téfe  de  Gaulois  arec  la  barbe  hérissée,  les  cheveux  épars,  colfTée  d'un  bonnet 
de  forme  conique  et  lauré.  Autour  du  cou,  le  torques,  ij)  Guerrier  nu, 
tête  nue,  le  torques  autour  du  cou  ;  dans  la  main  droite,  Tépée,  et  au 
bras  gauche  le  bouclier  (sous  le  bras,  le  fourreau  de  son  épée  ou,  suivant 
Topiniou  de  quelques  savants,  une  seconde  épée  ;  Toyes,  au  sujet  de  ce 
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(•x)8luine  gaulois,  l'opinion  de  Borghesi  dans  l'ouvrage  de  Gennarelli,  p.  46  et 
suiv).  A  i'cxerg^ie,  ARIM  et  «^uelq^uefois  ARIMNÎ* 
Gramiuer. 
6<3  (Coll.  Blacas,  a^ec  ARIMN-j* 
6.2  (/ôi</.,avec  ARIM)* 
6,2  (Berlin,  bien  conservée). 
5^  (Berlin,  d'une  médiocre  conservation  J. 
4,8  (=  93  Carelll.  Descr.,  ri»  1,  pi.  XXIV,  n*  1). 
4,4  (=  85  Carclli,  ibid.,  n»  2,  pi;  XXIV,  n»  2\ 

Moyenne  des  dix-sept  pièces  d'Arimimm  conservées  au  Mus.  Kircher: 

(Gennardll,  loc.  cit.,  Specchio,  p.  74.) 

Maximum.       370  gr.  (=  13  onc.   2  den). 

Poids  moyen.  351        (=  12  onc.  10  den.). 

MInimvm.        325       (=11  onr.  12  den.). 


Monnaie»  d'ar^nt  de  rApalle  et  dn  liAtrant. 

A.  Monnaies  apuliennex. 


1.  Ârpi 
Grammes.  _ 

7.24  (=  141  Cârelli,  Descr,,  n»  1). 

7,15  (Munich). 

7,13  (Vienne). 

7,02  (Munich). 

7      (=s  108  Hunter). 

6,00  (Vienne). 

6,88  (=  134  Carelll,  Descr.,  n»  2). 

6,83  (Vienne). 

6,8    (=  128  Mlonnct.  1,  p.  129,  n«  208). 

6,67  (=  130  Carelll,  Descr.,  n»3). 

6,64  (:s  125  Mlonnet,  loc,  cit.,  n'  300).  / 

1,83  (=  34,5  Mlonoet,  tôid.,  n»  297  î\ 

=  41    actni ,   coll.   Sant-Angelo, 

Mlnervinl,  Oss.  num  ,  p.  77). 
1,78  (=  40  acini,  deux  exempl.,  coll. 

Sant-Angelo,  MInervini,  loc,  cit.). 
[1,39  (Vienne, pièce  fourrée;=27  Carelll. 

Vescr.,  \v  4,  le  même  exempt.  ?). 


APTTANnN.  Téle  de  Cérès  coir- 
ronnée  d'épis,  i^  AAIOY. 
Cheval  au  galop. 

(  Pour  Us  types,  voy.  Carellî,  pi.  XC.) 


l 


(Munich). 


APnA.  Ti^te  casquée  de  Pallas. 
]))  Trois  ou  seulement  deux  épis 

(sans  Indication  de  la  valeur). 

Mloervlni,  loc,  cil, 

l  AP«ê«CE.  Tète  casquée  de  Pal- 
las.  ij  Hercule  étoufEajit  le  lion. 
I     (Mioimet.Suppl.,p.259,n«4l9.î 
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Grammes. 

0,92  (=  18  Oarelll,  Desc..,n' &).         UpnA.Tcle  de  Palia,. 
JiXS.  i.Uhev.,au«a,op. 

0,G4  (Berlin,  deux  exemplaires).  \ 

0,G    (Munich).  1  A.  Iiistrumrnt  inconnu,  peut-être 

0,S6  (Vienne;  =   11   CareDi,    Descr.,\     un  harpon  (.'). 

n"  6,  7,  pi.  XC.  n-  7;.  (  ^  Cheval  au  galop. 

0,545  (Vienne).  j 

0.53  (=  12  adnl,  MInervini,  loc,  cit.).\  ^^^'  '^^^^  ^*»^*1"^«  ^®  "*«"«^' 

î  ijî  Épis. 

2.  Téfo/é. 

7.12  (Berlin,  Pinder,  p.  I0\  \Téfe  diadeinée  de  femme. 

7,06  (=  133  Mionnef,  I,  Suppl.,p.260.  U)  TIATI.  Cavalier  nu  couron- 
n"489).  )     nant  son  cheval. 

La  drachme  citée  par  M.  KriedlJInder,  page  50.  d'après  le  prince  S.  Giorgio,  avec  le 
type  de  Véliaet  la  légende  TIATI,  Qons  parait  douteniie;  il  est  possible  qu'on  ait  lu 
TIATI  au  lieu  de  YEAH. 

3.  Cauuaium. 

0,50  (Vienne;  =  11  Careili,  Descr,,  n"  1,  i 

pl.XCIV,nM). 
0,4    (Berlin,  deux  exemplaires).  KA.  Lyre,  ij  \Hse. 

0,31  (Munich).  ) 

4.  Rubi, 

1,11  (=  17,2  Leakp).  '^. 

î'n^  ^  20  Careili  Dmr.,  n-  1,  2.  3).  L^^  ^^^  ^^  ^e  Pailas.  i  PY, 

!       (ïrln)  "^'  \  *'^"^»^"^'^*^  *'  *  ^^^'^^  ^^P'- 

0,»6  (=  18  MloDDet.  r,  Suppl.,  p.  267.  V^'"  *''  '^^'*'  ''^-  ^*""'^  ^^^  ^"^^  '^ 
n-  474),  / 

1,05  (Berlin).  |Tèlc  casquée  de  Pailas.  J^  PY. 

0.86  (=  13,3  Leate).  >     Hercule  étoufltent  le  lion. 


0,7    (Berlin,  exemplaire  usé).  )  (Garelli.  pi.  XGV.) 

0,53  (\\tmit).  S  PY.  Tête  de  taureau.  ^  Lyre 


0,4    (Bcrlinl.  j     croissants. 


(  (CareUi.pl.XCV.) 

(  PY,  AA.  Téle  radiée.  rJ  \Hn\ 

J     '""^^o-ints. 

(Careili,  pi.  XGV.) 


0  4    (Berlin)  ^  PY-  Foudre.  i(  Tête  de  ba?uf. 

'  !  (Careili,  pi.  XGVO 


Digitized  by 


Google 


36A 


ANNEXE   L. 


Graninnes. 


0,7    (Berlin}. 


S.  Caelium. 


0,56  (=  11  CarelII,  Descr,,  n*  1). 
0,52S  (Vienne). 
0»42  (Berlin). 


SKAI.    Tête  caiquce   de  Pallar« 
^  Rercale  étouffiint  le  lion. 
(Pour  les  typM.voy.  CareUi,  pi.  XC  Vlll.) 

ÎKAIAINHN.  Tête  ca8(][née  de- 
Pallas.  ]^  Amphore. 
fCirelli,  pi.  XCVm.) 


B.  Monnaies  du  Latium. 


1.  Albe, 

1,28  (=  26  Carelll,  Desa-.y  n*  I). 

1,25  (Berlin). 

1,11  (=  21  Mionnet,  1,  p.  106,  n"  78; 

=  17,1  Leake). 
1,02  (=  15  3/4  Huoter). 
0.59  (\ienne). 

0.58  (=  11  Mionnet,  loc,  cit.,  n*  77). 
0,56  (=  11  Carelll,  Descr,^  n«  3). 
0,55  (Berlin,  un  peu  usé). 
0,54  (=  8,3Pembroke,  il,    2»  Cat. 

p.  66). 
0,51  (=  10  Carelli,  Descr,,  n»  2). 
0.50  (Vienne). 
0,44  (Vienne). 


'Tête  de  Mercure  it  droite. 
i^'  APBA.  Griffon  courant  à  droite. 
(Pour  Ip8  types,  Toy.  Cirelli,pl.  X.) 


[Tête  casquée  de  Pallas. 
1)1  APBA,  ou  sans  légende.  Aigle 
sur  un  foudre. 
(Pour  le«  types,  voy.  CareUi,  pi.  X.) 


2.  Signia. 


ITéte  de  Mereure  avec  le  petase 
ailé  et  le  caducée,  ij)  ^EIC. 
Tête  de  sangliçr  et  masque  de 
Silène. 
(Voye*  Carelll,  pi.  X,ii«*  »,  10.  II.) 


0,67  (=  13  CareUi,  Dêscr.,  n*  1). 
0,62  (Vienne). 

0,58  (=  0  Millingen ,  Considér.  sur  la  J 
numismatique  de    Vanc,   Italie, \ 

p.  237,  Leake,  du  Mus.  Brlt.). 
0,56  (Berlin). 
0,53  (=  10  Mionnet,  I,  Soppl.,  p.  221,  ] 

n«  171). 
0,49  (Munich,  fragmenté). 

NoTU  regardons  comme  fort  douteuse  la  pièce  d'argent  da  Masèe  Borgia  ayant  pour  type 
la  tête  de  Pallas.  ^  Croissant  avec  nue  étoile  et  la  légende  VES*H4I  (Lanzi),  o« 
tPE^îhhV-  (Sestini).  Lanzi,  Safg.^  I,  î,  p.  517,  seconde  édition,  et,  d'après  Imi, 
Eckhel,  Doetr.  nnm.  vtt.,  t  l,  p.  99,  l'ont  attriboée  anx  Vestini;  on  la  troave  gravée 
dans  Sestini  [Deser.  nvm.  ttt.^  Lips.,  1796,  p.  9,  pi.  I,  n*  S). 

Les  monnaies  de  Cora  soot  déorites  dans  le  texte,  p.  259). 
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M 

Monnaies  romano  rampanicnnes. 

A.  Monnaies  <r argent  et  de  cuivre, 

1.  Am  là  lëgeDde  ROMANO. 

1.  Télé  nasqué«  d«  Mars,  gland.  ^  Télc  de  cheval  bridée,  épi. 
Gramme». 

7,41  (=  139,5  Mionnet,  t.  I,  p.  127,  n-282). 
7,39  (=  Beriin,  IMnder,  p.  9). 

7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  n*  39).  Pl  xvil,  n*  J. 

7.33  (=  138  Mionnet,  it}C,  cif.,  n*  282). 
7.29  (=  142  Carelli.  Descr,,  n*  38;  =  112,5,  Leake). 
7.17  (=  UO.G,  Leake). 

Il  «'en  est  trooré  916  en  bronze  à  Vicarello;  M.  Riccio  les  estime  1/5  de  piastre  {I  \ 

5,89  (=  5  den.  OUvlcrl). 

5,C    (Berlin). 

5,39  (=  105  CareUI,  Descr.,  n"  46  et  47). 

3.53  (=  1/8  onc.  rom.  Passer! ,  Paraiip.,  p.  21 1). 

2.  Tête  laurée  d'Apollon.  ^  CbeTal  au  galop,  au-dessus  une  étoile. 
Grammes. 
7,19  (Berlin). 

6,75  (=  127  usé,  Mionnet,  1. 1,  Suppl..  p.  258,  n»  407). 
6,4    (=  98  3/4Hunter). 

Il  n'en  existe  pas  en  enivre. 

3.  Tête  diadémce  d'Hercule  jeune  avec  la  peau  de  lion  attachée  nu  cou 

et  la  massue  sur  Tépaule.  if  La  louve  allaitant  les  jumeaux. 
Grammes. 

7,32  (=  113  Hnnter). 
7,15  (=  110,3  Leake). 

7,13  (=  110  Pembroke.  Il,  26;  =  115  Catal.  raisonné),  Ti.  XVll,  n»  l. 

7,12  C=  134,  Mionnet.  t.  I,  p.  127,  n«  281). 
7       (Coll.  Friedlânder,  très^bien  conservée;  s  108  Mus.  Brit.). 
6.98  (=  136  Carelli,  Descr.,  n"  36). 


(1)  Noos  donnons  ees  prix  parée  qu'ils  peavent  indiquer  approximativement  le  degré 
de  rareté. 
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Grammes. 

6,94  (=  nerlin,  PIndtfr,  p.  9). 

6,9    (=  Berlin,  Pinder,  p,  9). 

6,78  (Berlin). 

6,71  (=  103  1/2,  Mus.  Brlt.  ;  Leake). 

6,69  (=  103,3  Thomas). 

Il  est  doatenx  qne  cette  pièce  exi8t<^  en  bronze;  celle  qtie  donne 01  iTîeri  (8>',24=:7  ém.) 
est  probablement  l'Ame  en  enivre  d'une  pièce  fourrée. 

PI.  xvii,  no  2.  4.  Télé  casquée  de  Pallas;  dans  le  champ,  un  symbole  qui  Tarie,  ij!  Vic- 
toire attachant  une  couronne  à  une  palme,  auprès  une  lettre  grecque 
quelquefois  double. 

Grammes. 

6,83  (=  133  C«relil,  Descr.y  n»  41). 
6,675(Berlln,  Pinder,  p.  9;  =  103,Huntcr). 
6.67  (=  130Carelli,  Deécr.,  n»40). 

6,66  (=  125,5  MIonnet,  loc.cit,,  n*  279;  =  1023/4,  Huiiter). 
6,61  (=  124  5  MIonnet,  ibid,,  n-  276,  276, 277,  280). 
6,6    (Berlin,  Pinder,  p.  9;. 
6,57  (=  128CarelII,Dfffcr.,n»42). 
6,56  (=  123,5  Mionnet.  loc,  cit.  n"  278). 
6,53  (=  123  MIonnet,  ibid.y  n»  274). 
6,51  ^=  105  Cfltal,  raisonné). 
6,4    (=  120.5  MIonnet,  loc.  cit.,  n»  273). 
6,38  (=  98  1/2Hunter). 
6,35  (==  98  Mus.  Brit. ;  Leake). 
6,33  (=  97  3/4  Hunter). 
6,26  (=  96.6,  Leake). 
5,8    (=  143  Carelli,  Descr.,  n*  43). 

Cette  pièce  n'existe  pas  en  cuirre;  eelle  que  donne  Ramas,  t.  II,  p.  17,  n"  66,  est  râjn« 
d'une  médaille  fourrée. 
Les  suivantes  n'existent  qu'en  cuivre  : 

a)  Tête  jeune  diadémëe.  J^  Lion  levant  la  patte  (on  en  a  trouvé  1156  exem- 

plaires à  Vicarello)  ;  valeur  d'après  M.  Riccio,  1  1/5  piastre. 

Grammes. 
11,6  (Berlin). 
10     (Berlin). 

8  83  (=  172  Carelli,  Descr,,  n*  45). 
8,72  (=  170  Carelli,  Descr,,  u*  44). 

b)  Tète  imberbe  casquée.  ^  Aigle  sur  un  foudre;  dans  le  champ,  une  meta, 
dessous  K.  (Mus.  BriL;  Riccio,  Mon.di  città,  p.  19;  c'est  par  erreur 
qu'il  la  donne  comme  inédile;  valeur  d'après  lui  2  2/5  piastres).  Le  poids 
n'est  pas  indiqué. 
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XI.  AT«e  ta  légende  ROMA. 

1.  Tête  casquée  de  Mars.  ij  Tête  de  cheval  bridée.  (A  peu  près  scmblaLlc 
à  la  pièce  avec  la  légende  ROMANO9  n*  1) 

Grammes. 

7,t8 
6,77 
C,75 
6,C9 


C,67 

C,&G 

6,54 

6.53 

6,52 

6,48 

6,4 

6,3 

41,28 

6,25 


Berlin,  Pinder,  p.  8). 

=  110  3/4  Hunier). 

=  132  Carelll,  Descr.,  n*  17).  Pl.  xvil,  n»  4. 

;=  127  Wlcïay,  l.  Il,  n«  45). 

=  126  Savot,  Discours  sur  les  médailles  antiques.  Pari».  1627,  !n  4*, 

p.  156,  159;  il  n'est  pas  dit  si  la  légende  est  ROMA  ou  ROMANO). 

:=  103  Pembroke,  11,26). 

=  101  1/4  Hunter). 

=  101  Thomas). 

=  123  Mionnct,  t.  !,  p.  128,  n*  292). 

=  ino,7  Leake). 

=  100  l^ake). 

Berlin). 

Berlin). 

=  97  Mus.  Brit). 

Coll.  Friedlânder,  d'une  médiocre  conservation ). 


3,51  (=  66  Wiczay,  t.  H,  n*  46). 

3,28  (=  50,6  Thomas). 

3,27  (=  50,5  Leake). 

3,11  (=  48  Mus.  Brit.). 

2,98  (=  58  Carelll,  Descr.,  n*  18,  usée). 

n  l'est  Ironré  linil  exempluies  du  mAme  type  eu  cnifre  à  Vicarello,  M.  Riocio  Wi 
estime  î/5  de  piastres. 

Grammps. 
4.71  (=  4  den.  Olivicri). 
3,53  (=  3  den.  Olivierl). 
3,3    (Beriin). 
3,2    (Berlin). 
2,51  (=  49  Carelll,  Descr.,  n«'3l,  32). 

2.  Tête  laurée  d'Apollon,  ij!  Cheval  an  galop.  (Semblable  aux  pièces  avec 

la  légende  ROMANO,  »•  2,  mais  sans  Tetoile  ) 
Grammes. 

7,4    (Coll.  Friedlânder). 

6,85  (=  129  Wiczay.  t.  H,  p.  48>. 

6,67  (=  103  Pembroke,  II,  26). 

6,62  (=  102  1/4  Hunter). 

6,6    (Berlin). 

6,59  (101,8  Thomas). 

0,47  (=  126  Carelli,  Descr.,  n'  14). 
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Grammes. 

6,45  C=  104  Caiai,  raiformé). 
6,36  (=  124  Carelli,  Deicr,,  n»  13,^ 

6.35  (=  98  Mus.  Brit.). 

6,21  (=117  Mionnel,  ioc.  cit.,  n*  293). 

3,21  (=  60,5  Mionnety  ibid.,  n*  294). 

Il  s'est  troaré  six  exemplaires  dn  même  t)-pe  en  cnirre  à  Ticarello;  M.  Riceio  les 
estime  1/5  de  piastre. 

Grammes. 
3,53  (=  3  den.  Ollvierl). 
3,1    (Berlin). 

3,03  (=  59  Carelli,  Descr.,  n*  29). 
3       (Berlin). 

2.92  (=  57  Carelli,  De*cr.,n«  30). 
2,57  (=  50  Carelli,  i6Mf.,n«  28). 
2.5    (Berlin). 

3.  Tête  casquée  de  Mars  (semblable  i  la  pièce  arec  la  légende  ROMANOt 
n*  1);  dans  le  champ,  une  massue-  i))  Cheval  au  galop  (semblable  à  la 
pièce  avec  la  légende  ROMANO»  n*  2)  ;  dans  le  champ,  nne  massae. 

Grammes. 

6,96  (=  131  Wîczay,  t.  îl,p.47). 
6,67  (=  130  Carelli,  Oefcr.,  n-  15). 
6,53  (=  123  Mionnet.t.  I,p.  128.n«29I). 
6,51  (=  100  1/2  Hunter). 

6.36  (Berlin,  PInder,  p.  9). 
6,19  (=  95  1/2  Mus.  Brit.). 

Il  s'est  troaré  qaatra  exemplaires  du  même  type  en  enivre  à  Tietrello;  M.  Riecio 
les  estime  2/5  de  piastre. 

Grammes. 
7,7    (Berlin). 

6,11  (=  1  duc.  50  gr.  Wicxay,  t.  Il,  p.  51). 
3,2    (Berlin). 

4.  Tête  imberbe  diadémée  et  laurée  de  Janus.  ij!  Cheval  au  galop  ;  ROMA 
(en  caractères  un  peu  barbares,  collection  Friedlftnder,  à  Berlin).  Le 
poids  nous  e9t  inconnu. 

5.  Tète  imberbe  et  Inurée  de  Janus.  i^  Jupiter  dans  un  quadrige  conduit 
parla  Victoire. 

a)  d'argent  An  avee  la  légende  ^  ereox  (Carelli,  pi  LXX). 
Grammes. 

6,92  (==  106,8  Loake). 
PI.  xviT,  n»4.     6,85  (=  I2J  Ca/.  d'Ennery,  p.  163,  le  plus  fort  sur  cinq  exemplaires)* 
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GraininM. 

C,8    (Coll.  Frledli&nder). 

G,75  (Rauch,  MitthleUungen  der  num.  GeseUtchaft  in  Betiin,  t.  III,  p.  205). 

6J4  (=  104  Lcake). 

CJ 15  (Berlin). 

6,65  (=  102.7  Lcake). 

6.04  (=  125  Wlciay.  t.  II,  p.  88). 
6,62  (=  129  Carelll,  Descr.,  n»  19;. 
6,61  <=  102  Pembroke,  111,  18). 

0,59  (=124  EïMnêchmKïr,  De  ponderibus  et  mensuris  vet.  Argentor.,  1708, 
p.  135;  baron  de  Prokeach-Oslen ,  MonatsbericMe  der  Berliner 
Âkademie,  nov.  1848,  p.  418). 

6,57  (Berlin). 

6,54  (BiTlin,  Plnder,  p.  8,  lin  peu  usé). 

6,53  (=  123  Wiczay,  t.  Il,  p.  39). 

6.5  (Berlin,  Pioder^p.  8;  Rauch,  loc,  cii^. 
6,45  ^Beriin). 

6,37  \=  XlOCat,  d'Efmery^  le  plus  faible  sur  cinq  exemplaires). 

6,27  (=  118  Wlciay,  t.  II.  p.  40). 

6,08  (Berlin). 

5,95  (Rauch.,  loc.  cit.). 

i^,94  (=  5  scrup.  20  gr.  Gori,  Muteum  FicrerUinum,  t.  V,  p.  39^. 

Od  rencontra  quelquefois  des  pièces  semblables  en  broDie  (par  exemple  "^'iczay,  t.  II, 
p.  49),  mais  ce  sont  probablement  des  âmes  de  pièeea  fourrées  (Ayellino,  Opuicoii,  t  H, 
p.  33). 

Trajan  a  rettiiui  des  pièces  de  cette  espèce  avec  la  légende  en  crenx,  mais  sur  le  pied 
ordinaire  des  deniers  impériaux  de  son  règne  (  V,1Z^  ).  Nenmann,  Nwmi  pofiUonm  ei 
regwmy  t.  II,  p.  181,  pi.  YU,  n"  10.—  Eckhel,  Doetr,  Ntm.  Vet.,  t.  Y,  p.  98,  108.  — 
Ameth,  Wietr  SiUungt  Beriekte,  t.  IX.  p.  913. 

b)  D'argent  de  bas  titre  (au  moins  pour  le  plus  grand  nombre)  et  ayec  la 
légende  en  relief. . 

Grammes. 

10,09  (=  190?  Wlcwy,  t.  II,  p.  41).    " 

0,8    (Coll.  Friedlander). 

6,59  (=  124  Wiczay,  t.  H,  p.  42). 

6,53  (=  «23  Wicxay,  t.  Il,  p.  43). 

6.4  (=  98  3/4  Pinkerton,  1. 1,  p.  131  ;  le  plus  fort  de  quinze  exemplaires  du 

musée  Hunter). 
6,36  (=  124  Carelll,  De^cr.,  ii»  20). 
6,29  (=  118,5  Baron  de  Prokesch-Osten,  Monatsberichteder  Berliner  Aka- 

demie,  nov.  1848,  p.  418). 
6,255  (Berlin). 
6,16  (=  95  PinkcrtOD,  loc.  cit.). 

6.05  (=  114  Wiczay,  t.  II.  p.  44). 
5,96  (s  92  Pinkerton,  loc,  cit.). 

24 


Digitized  by 


Google 


370  ANNEXE   ir. 

Grammes. 

6,9    (=  111  Cat,  d'Ennery.  p.  167). 
6,83       I 

à        H=  90  —  84  Pinkerton,  ioc.  cit,,  environ  dix  exeaipUire»). 
S,44       ) 
5,2    (Berlin). 

4J    (Berlin,  exemplaire  ose). 

4,09  (=  77  gr.  deParis.  Rauch^dans  \e Zeitschrift  deKôhne^  tU^p.  19?}. 
3,82  (=  59  Pinkerton.  Ioc.  cit.). 
3^76  (=  58  Pinkerton»  Ioc.  cit.). 
3,35  (=  63  Cat.  d*Ennery,  p.  I«7). 
3»25  (Rauch,  ioc.  cit.,  0,990  de  métal  fin). 

Le  modale  des  plat  grandes  pièces  de  cette  dernière  espèce  Mt  à  celai  des  plos  pttites 
comme  1 :3.  Riceio,  €at.,  p.  f3. 

Ces  pièces  n'existent  pas  en  bronze. 

La  pièce  dentelée  dn  cabinet  de  Berlin  pesant  V,S9  (c=  U,75  grains,  BseUi,  Mit- 
Vntert.,  p.  463)  a  été  reconnne  pour  fauiisp.  Savot,  4oe.  cit.,  p  156,  cite  deaz  pièce» 
Semblables  de  6<',69  (=  126),  nuis  ii  ne  dit  pas  si  la  légende  est  en  ereni  ou  en  relief. 
La  même  observation  nous  a  aussi  échappé  pour  les  six  exemplaires  de  la  collection 
Friedllnder  pesant  tP^t  -  61^,4,  —  6>*,35,  —  «<',l;ct  M.  Gennarelli  a  de  même  onblié  de 
faire  cette  remanfiie  ponr  les  huit  exemplaires  conservés  à  Rome,  ioc.  dt.^  p.  84,  88- 
ssr,i^  (=6  den.  23  gr.,  poids  romain,  Mut.  Kirek.);  6^^,77  (=  5  den.  18  gr.,  Mut.  Kirek,); 
«s'»67  {=s  5  den.  16  gr..  Mut.  Kirck.)  ;  6*' ,62  (=  5  den.  15  gr.,  denx  exemplaires,  oolleetlon 
Sibiglio  ;  6^,53  (=  5  den.  13  gr..  ib.)  ;  6S',43  (=  5  den.  9  gi .,  i*.)  ;  5r,94  (==  5  den.  1  gr.. 
Mut.  Kirdi.).  Il  y  a  égaWmlnt  an  cabinet  de  Ttetane  dix  exemplaires  pesant  de  I  i/t  à 
t  drachme  (Eckbel,  loe,  tit.,  t.  T,  p.  46). 

Les  pièces  snivautes  n'existent  qa'en  enivre  ;  elles  portent  tontes  la  légende  ROMA» 

•)  Tête  d'Hercule  ayec  la  masaue  et  la  peau  de  lion.  ^  Pégase  ;  aQ-de«8i», 
une  tnaseue  (11  s^^n  est  trouvée  8  exemplaires  à  Vicaiello;  valeur,  d'apré» 
M.  Blcclo,  1  1/5  piastre). 

Hrammfii. 

7.07  1=  «den.OIlvierl), 

5,34  (x=  104  CarelU,  Descr.,  n»  35). 

t)  Tête  de  femme  ornée  d'une  couronne  murale.  f(  Cavalier  tenant  un  fouet 
à  la  main  (31  exemplaires  ont  été  trouvés  à  Vicarello;  la  valeur  de  es^ 
pièces  est,  d'après  M.  RIccio,  2/5  piastre). 

liruames. 

8.1    (Berlin). 

5,89  (=  5  den.  Olivlcri). 

5,C    (Berlin). 

5.08  (=  99  Carelll,  />e*cr.,n*27). 
3,34  (=  1/8  ooc.  Riccio,  Cat ,  p.  14). 

Cl  Tête  casquée  de  femme  ornée  d'un  collier,  t^  Deux  cornes  d'abondanoo 
(Riccio,  Mon.  di  famiglie,  pi.  LXVll,  n*  8;  valeur,  d'après  le  même  auteur, 
1  4/5  piastre). 
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d)  Tête  de  Temine  coinîic  du  casqoe, phrygien.  ^  Chien  marchant  (5  exempl. 

à  Vicarello;  valeur  d'après  Ricdo  1/6  piastre). 
Grammes. 

5.78  (=  3/8  lotb,  Coll.  Posern-Klett  à  Leipzig). 
ijl  (=  4  den.  Ollvicri). 

2,06  (=  ronce  d'un  as  de  7/8  once,  d'après  Passer!). 
1,85  (=  36Carelli,  Descr.,  n*33). 
1,5    (Berlin,  PInder,  p.  9). 
1.49(=  29CareIIi). 

1,44  (=  3/32  lotb,  deux  exemplaires,  eolleetion  Posem-Klett  h  Leipzig). 
1,2    (Berlin). 

III.  Avec  la  li^geDde  UTTR^  en  caractères  osques.  (GareUi,  pi.  LXIX  et  iXX). 

TMe  fnnrcp  de  Jupiter.  i^  Algie  sur  un  foudre.  (Friedlânder,  Osk.  Mûnzen, 
p.  8;  cf.  Abeken ,  MittelUalien^  p.  333.  On  ne  connaît  jusqu'ici  que  quatre 
exemplaires  :  le  premier  appartennlt  au  prince  San  Giorgio,  il  est  main- 
tenant dans  la  collection  de  Luynes,  au  Cabinet  de  France  ;  le  second  a 
passé  de  la  collection  Noja,  au  Musée  Bottri>on,  à  Naples;  et  les  deux  der- 
niers se  trouvent  dans  la  collection  Sant'Angelo.) 

Grammes. 

5,95  (Duc  de  Luynes,  Anfwles  de  VInst  arch.,  t.  XIIl,  p.  231). 

Voyez  pins  loin  les  moouai^^s  de  bronae  de  Capone,  qni  ressembleot  à  eu  pièces 
d'argent. 

B.  Monnaies  d*or  et  d'elecfrum.  (Carelli,  pi.  LXX.) 

1.  Tête  laurée  et  imberbe  de  Janns.  i(  ROM  A.  Personnage  à  genoux  entre 
deux  guerriers  et  tenant  un  petit  cochon  dans  ses  bras.  Sur  les  pièces  de 
moyenne  grandeur  on  volt  le  chiffre  XXX.  Or, 
Grammes. 
6,86  (=  129,25  Cabinet  de  France,  Letronne,  Considéraiions  générales  sur     p],  xviipii"  e. 

Vévcduatùm  des  monnaies  grecques  et  romaines,  p.  73^ 
6,82  (=  128»4  Cabinet  de  France,  Letronne,  loc.  et/.;  =  105,3  Mus.  Brit., 

Leake;  =•  105,2  Pembroke*  1,6,  Cat.y  p.  74). 
£,80  <trè»-blen  conservé,  Borgheai  dans  le  recueil  de  Diamilia,  Memorie  nu- 

mispuktichey  1,  p.  33;  =:  128  Eclihel,  Dort.  Num.  IW.,  t.  V,  p.  31  du 

cabinet  de  Vienne.  —  Wlczay,  1. 1,  p.  18);  ' 

4,51 7  (=  +  02  grani  romani,  Borgheài,  /oc.  cit.), 

3.41  (=  64.25  Cabinet  de  France,  Letronne,  loc.  cit.:  =  52,7  Pembroke, 

l,  6,  Cat,  p.  74). 
3,4    (—  64  Wicxay,  t  l,p.  18). 
3,39  (Borghesi, /oc.  ciY.). 
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5.  Tête  de  Janus  Imberbe  et  laurée.  if  Jupifer  dans  un  quadrige  conduit  par 
la  Victoire,  semblable  &  U  pièce  avec  la  légende  ROMA,  n«  5.  mais  san» 
légende.  {Elecirum,) 

Grammes.  , 

c.  2,96  (C^^ôplus  faible  que  îa  pièce  la  pTvs  peUte  de  1  espèce  précédente 
d'or  du  Cabinet  de  France,  Lenormant  et  de  WItte,  Élite  des  monum. 
céramographiques^  1. 1,  introd.,  p.  iut). 
2.82  (Coll.  Friedllinder). 
2,77  (=  M  CarelU,  Deacr.,  n*  21). 
c.  2,55  (=  c.  48  WicMy,  t.  II.  p.  6). 

L«s  poids  donnés  par  Riocio  [CaL,  p.  1 1  «l  lî)  7»',43  (=  8  trapp.).  ^M  (=  7  twpp.) 
3t',5«  (=  4  trapp.),  3»»,35  (=4  trapp.  moins  5  acini)  pont  les  pièces  d'or,  ainsi  ^b8, 
celui  de  3»%5e  gr.  (=  4  trapp.  scalanti)  pour  cdU»  d'eleetr«Bi,  sont  nexaeU  et  par 
conséquent  sans  oiiLitéw 


MonnalM  d'or,  d'argent  et  d©  cwlvre  de  1  lËtrorle^ 

(TonlM  les  fois  <|ne  nons  «Mndiqnons  pas  le  contraire,  le  cbanp  dn  rerers  wl  nm 
et  sans  type.) 

Pr. 

*'*""*^  IX   -  Tête  jeone  (Mlonnet,  I,  SuppU 

0,S2  (Cabinet  de  Vienne).  |      ^  ^^  „.  |4j. 

ïi  XVIII   n-  4  ^>^  (^"-  ^^  ^^^^^  **"  ^*^'**  l  Semblable  à  la  précédente, 

de  France).  > 

iVelxpapi  à  Texergu©  da  revers  en 
caraclères  étrusqw»«:h*dlcatlon  de 
la  valeur  XX  du  côté  de  la  tête.  - 
Tète  d'Apollon  laurée.  ij!  Taureau 
debout,  au-dessus  «R  oiseau,  devant 
une  étoile,  beau  travail  (1). 


(i)  Il  existe  «ne  singulière  ressemblance  ent«  cette  mon«^,e  et  une  "*«  *^^^ 
Jlée  dans  son  genre,  citéepar  Mionnet(t.  I.  ««P^- P  J^^V^: '"j^  J^^"  "tT^ 
auuexe  A.  Tèlc  de  Cérès  avec  un  collier  et  des  pendants  d'ore.lle.  ^  Bœnf  marcbanta 
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Grammes. 

/  Veisu  à  l'exergue  dn  revers  en  ca- 
Uibt  (CabluetdeGotha;  Friedlàn-J     5*^**^^  étrusques  ;  indlcatlo..  de 
•  >    )  If •       ;•    j.     |.^j^  ^^  femme  élégamment  coiffée. 

\      ^  Ghifio  courant.. 

tl,35  (=;.  183  Caiaiùg.  raisonné \ 

de  Schachmann ,  Leipalg,  ï  l»  tégende  ®f  ne  se  volt  que-  sur    B4.  xyiM,  n»  i. 

p.  57,  actuellement  à  Go- r  V}^ 

tha;  pièce  fourrée  (?)).      f'  l'^^^^mplaire  de  Londres.  Gorgone 

ll!,30  (CoU.'deLuynesauCabInetf  ^^*"0  <^'""®  ^^^  P""s«e  *  '«'^8^« 

de   France.  Nummus.de\  manehes»  volant  à  gauche,  la  tête 

Servius    Tullius,    Revue  /«  ^®  '"^  ^*  tenant  un  serpent  dans 

mm>.,  1869.  p.  366).         (  <^Mu«  «nain,  i^  Roue  d'une  forme 

lJ,l25(Mu8.Brit..flew.fi«m.,/oc.l5  particulière  très -ancienne,    ave^ 

ciï.,  pi;  XV,  n*  14.  L'ffe^i  ^^"^  rayons  seulement,  les  autres- 

/ral;e  del  Mut.  Kircher.A  remplacés  par  deux  segments  de 

pbsupp]émentatre«n«9).   /  carde. 


16,46  (=  254Elorenoe>llllljngen.\ 

Considérations  sur  la  nur  f'^***"  ^^"^"^  ^^  lang^e^t  saisissant  une 
mismaiique  de  fancienne  \  ^^^^  (Miçall,  Mon.  ined.,  pi.  LIV. 
Italie,  p.  164).  )      "*^  .-Millingeu,  Suppl.  pi.  1,  n"  1 1.) 


''''  ^^/.^^'lesr"'""'  '-•]  Tête  de  non  tlram  la  langue. 

16,43  (=  2631/3  MUUngeo,  loc. 

cit.,  p.  165). 
ICJ7  (=;.304  1/2  Mionnet,  t.  1,1 

Suppl.»  p.  200,  n»  17,  gra  I  Sanglier  courant  sur  les  rochers. 

vée  ibid.  sous  le  nom  de] 

Populonla)  (1). 


droite;  sur  le  flanc  de  l'animal,  les  lettres  AI  ;  deasoos,  noe  lettre  phénicienne  n,  ft 
in-dessns  one  étoile.  Le  poids  est  de3«'.78  (=  71  1/4).  c'est-à-dire  enriron  les  trois 
quarts  de  eelle-oi.  H  y  a  en  évidemment  on  emprunt  de  types,  mais  ces  deux  pièces 
d'or  ne  peuvent  appartenir  an  même  système;  celle  de  3«',78  s'adapte  parfaitement  i  U 
série  carthaginoise  et  nullement  i  la  série  éU'usque. 

(t)  Cette  pièce  œ  pèse  que  I5i',643,  d'après  M.  le  duc  de  Luynes  {Nëmmuê  de  Servius 
Tuilius,  p.  49);  une  autre  piew  semblable  ayec  une  chhnèrp  pour  type  =  !6«',329  (duc 
de  l.nynes,  loc.  cit.) 
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Grammes. 

ri.  xvni,  n-  «  »*«)  (=  132  8/4  Hoirter,  n*  8). 

et  7.  8,60  (=  131,2  Leake). 

8,39  (=  158  Mionnet,  i,  p.  101, 

n»  48). 
8,3    (Cabinet  de  Berlin;  Mutée l 

Thortoaldsenf  p.  309). 
8,15  (Berlin). 

8       (  Coll.  de  Luynes  au  Cabinet| 
de  France). 

8.1  (Berlin). 
8,05  (Munich). 

8.02  (=  123  3/4  Hunier,  o?  2).J 
8  \  (Berlin,  Vienne). 
7,8    (Berlin,  Pindei;,  p.  3), 
7,65  (=  144  Mlonnet,  1,  Suppl..| 

p.  201,  n«  31). 
7,48  (:==  115,5  Ualte)» 
6,92  (V^^nne)- 
6       (Coll.  de  Luynes  au  Cat>inet 

de  France). 
5,44  (=  106Carelll,De?*cr.,n-l). 

1,99  (=  371/2Mionnet,I,p.l01, 
n*49). 


Pl.XVlII.n'6. 


PI.  xvm,i»*». 


XX  du  côté  de  la  tête  (manque  sur 
l'exemplaire  de  Berlin,  de  8*M5, 
aur  celui  de  Munich  et  celui  donné 
par  Mionnet,  aouale  n*  31  ;  X  Pin- 
der;  0A**«  Mlonnet,  n»  48).  Tête 
de  Méduae  de  fac^  tirant  la  langue. 
ij)  Généralement  uni,  quelquefois 
deux  caducées  (Hunter,  n*'  3)  ou  un 
polype  (Mlonnet,  n*"  31)  ou  un 
croissant  (Carelli ,  Desct*.  n*  1)  ou 
X  et  trois  lignes  (Leal^e,  l'exempl. 
le  plus  faible)  ou  X  (Coll.  de 
Luyoes). 


I  Tcte  de  Médusé  bu  masque  de  faca. 


8,47  (=  1303/4  Mus.  Brit.). 

8,46  (=  130 1/2  Hanter). 

8,39  {=:  158  Mionnet,  I,  Suppl., 

p.  200,  n»  16)* 
8      (Coll.  Blacas). 


4,50  (Vienne). 

4,28  (=  66,1  Thomas,  p.  4). 

4.22  (=  65,2  Lealie). 

4       (Coll.  Blacas), 

4,15  (Munich). 

4,12  (:=  77  1/2  Mlonnet,!, p.101, 

n"  50). 
3,93  (==  60,7  Leake). 
3,8    (Mus.  Thorwaldsen,  p.  3 1 0) . 
3,3    (Mus.ThorwaldsenJoc.cit.). 
3,1    (Berlin> 


Quelquefois'  d«ux  étoiles  (Mionnet, 
loc,  cit,),  —  Tête  d'Hercule  jeune 
avec  la  peau  delibh.'  JjfUnl  (Mlon- 
net) ou  avec  la  massue  (Mus.  Brit., 
Buuter,  coll.  Blacas). 


Marque  de  la  Valeur  n(-»M*.  Thorw., 
2)  on  A,  coB.'^acas  (la  tête  n'est 
pas  laurée)  ou  X  (Munich,  Leake, 
Mionnet ,  ioc,  cit.  ) ,  quelquefois 
aussi,  sans  aucune  marque  —  Tête 
imberbe  laurée  ou  non  laurée  à 
gauche,  ij)  Uni  ou  avec  Hndication 
d'une  massue  {Mw,  Thorw.,  1). 


.3,93  {=  74  Mionnet,  ioc.  cit., 
n*  47;  voyez  1,  Suppl., 
p.  200,  »•  20). 


Marque  de  la  valeur  n«  Tête  de  Mer- 
cure à  gauche. 
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Grammes. 

3,65  (=  M,S  Leakc).  (  Marque  de  la  \aleur  X  (UaKc).  - 

3  4   (Berlin)  !      '^^^  ^^  femme  ornée  de  boucles 

'  f     d-oreille. 

1^98  (=  30«6  Lealie).  |  Marque  delà  valeur A.TétedeMeroure. 

Ud    (Berlin).  |  Tète  jeune  imberbe. 

1.88  (=  2Ô,1  Leake).  \  '•«'"^ï"®  delà  valeur  A,  ^-Téle  Im- 

t      berbe  laurée. 

1,83  (=  28,3  Leake).  î  ^^^^  ^^   '«   ^^^^^  ^  -  '^^^ 

t      barbue. 

1,49  (Vienne).  |  Té^e  barbue  et  nue  à  droite. 

i,n  (es  26  Mioimet,  i;  p.  )02,  |  Tète  laurée  4e  Jupiter.  (Il  e»t  dou- 
n*60).  \     teut  qu'elle  6<yltclfl8eee  à  ftff  place.) 

/  Marque  de  la. valeur  AH  (Vienne) 
l»fiO  (Vienne).  l     ou  |IA  (Avetlino/  d'après  €irellt, 

1,07  (=  16,5  Leake).  I     et  de  même'  IHeali,  Mon,  ined., 

l.ea  (=  20CareHI,/)er«rr.,n»2)./     ^.  LIV.  n*  3;  Cil  dartfhfll,  dans 
1,01  (=  19  Mlonnet,  I,  Suppl. ,  |     le  Giomale  mmismntibù  d'Avel- 
p.  200,  rt-2i).  f     Hno.  t.  I,  p.  8;   IIS  Leake).  — 

\     Tête  imberbe  laurée. 
0,87  (Munich).  j  Marque  de   U  valeur  ilA.  -  Téta 

f     Jeune  nue. 

Monnaies  de  cuivre  attribuées  à  Popuionia. 

Tète  casquée  de  Minerve^  deux  globules,  jf  Chouette,  deux  étoiles,  un 
croissant.  «  Pupluna  »  en  lettres  étrusques, 
ried  flum.    GranuDM*  ■ 

3  14,1  (=s  12  deniers  romains,  Passerl,  Paraiip.,  pi.  V,  deu\ 

-exemplaires  de  la  collection  Guarnaccl). 
-f    2  1/2     12,1  (Beriln). 

2  8,8  (^  21/2  drachmes  rom.  Zelada,  Aesgrave^  p.  30). 

1  1/2      7,3  (=s  143CarelU). 

Tête  diadémée,  Xf  deux  globules.  i|^  Plante,  couronne,  chaîne. 
« ....  luna  »  en  lettres  étrusques. 

2  8,2  (t^  7  deniers  rom.«  Paeseri,  Paraiip,,  pi.  V). 

Tête  laurée  de  Vukain,  X«  ^  Tenailles,  marteau,  chaînes, 
«1  Pupluna  »  en  lettres  étrusques.  ^ 

14,1  (=12  deniers  rom.  Passerl,  loc,  cit.), 
7,8  (=;:  45  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  9,  qui  le  donne  comme  triens 
de  Lemno.<«). 

Tête  barbue  à  droite  XX.  ^'  Aigle  en  creux. 

10^68  (Coll.  de  Luynes  au.  Cabinet  de  France). 


ri.  xviii,  DQ  9. 
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O 
Aes  i;raTe  étrofl^nc  (1). 

].  Roue  des  deux  côtés  de  la  pièce  {attribuée  à  Cortone?). 
Le  type  coûtant  sur  les  deui  facee  de  toatee  les  pièces  de  la  série  est  nnie  Roie  à  six 


(I)  Lorsque  nous  songeons  à  la  rareté  de  ces  pièces  et  qae  nous  troaronsdans  /'Atf  gniu 
du  Musée  Kircber  les  sériée  étrusques  parfaitement  complètes,  nous  pouvons  supposer  que 
les  sarants  éditeois,  après  avoir  posé  en  principe  que  dans  chacune  de  ces  séries  toutes  le« 
pièces  se  ressemblent,  ont  fait  graver  dans  leur  atlas  toutes  les  pièces  qui  leur  manquaient 
comme  s'ils  les  avaient  eues  sous  les  yeui  (par  exemple,  Tonce  de  la  série  au  type  de  la  rone 
et  de  l'ancre,  cl.  III,  pi.  YIII,  n"  7,  Tas  de  poids  réduit  de  Tuder,  cl.  Il,  pi.  II,  u*  i)  Ce 
qui  prouve  la  vérité  de  notre  supposition ,  c'est  le  grand  nombre  de  pièces  gravées  dans 
le  Musée  Kircber  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Specfhio  dei  pesi  del^  au  graves  publié 
dans  l'ouvrage  de  Gennarelli,  par  le  P.  Marchi,  en  1841,  denz  ans  après  le  premier  ou- 
vrage. Nous  donnons  ici  le  tableau  des  pièces  qui  se  trouvent  dans  l'une  et  qui  manquent 
dans  l'autre  de  ces  publications. 

fatniwitlaailt  I 


Roue  sur  les  deui  côtés  des 
pièces. 

Roue  d'une  forme  particu- 
lière sur  les  deux  côtés  des 

Les  six  pièces  de  U  série. 

Dnpondius,   qoadrans,  sex- 
tans. 

pièces. 
Id.  t^  Trois  croissants. 

Roue.  K)  Bipcnue. 

Semis,  triens,  quadrans,  sex- 

Uns,  once. 
As,  semis,  quadrans. 

Roue,  ti  Va!»e  à  an&e. 

As,    semis,  quadrans,  sex- 
tans,  once. 

Rooe.  Il  Amphore. 

Ooce. 

Roue,  if  Ancre. 

Dnpondios,  semis,  nextans. 

Roue,  ql  Ancre  avec  les  let» 
très  ^A. 

Têt€.  ti  !n5trnm*»nts  de  sa- 

criOce. 
Tolterra. 


Once. 


Semis ,    quadrans ,    sextans, 

once. 
Les  six  pièces  de  la  série. 


As,  semis,  triens,  once  (cette 
dernière  espèce  se  trouve 
au  Cabinet  de  France,  B). 

As. 

Triens  (connu  d'ailleurs )r 
sextans,  once  (cette  der^ 
Bière  espèce  est  frappée  et 
connue  d'ailleurs). 

Triens. 

As,  semis,  triens,  quadrans, 

sextan». 
Quincussis  'connu  d'ailleurs), 

as  (connu  d'ailleurs),  triens, 

quadrans  (Gab.  de  France), 

ooce    (  frappée  et  connue 

d'ailleurs). 
Dnpondins,  as  (connu  d'ail- 

leurs),  triens,  quadrans,. 

sextans. 
As,  triens. 


Il  C5i  [v^silif  que  les  pièces  qui  manquent  dans  le  Specckio  ne  se  trouvent  pas  réelle- 
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rayons  sur  Tais,  à  sii  ou  quatre  sur  le  semis  et  à  qiulre  sur  les  autres  pièces.—  Sans 
légende;  cependant  on  Toit  soaTent  sur  le  oôté  de  la  pièce,  où  n*est  pas  indiquée  la  ra* 
leur,  des  lettres,  comme  V  on  •<  on  3,  qui  semblent  aroir  été  ajoutées  après  conp 
{VAb»  fffWfê,  p.  95).  Uindicttiim  de  la  râleur  ne  se  tre«Te  en  général  que  d'un  c6té: 
file  est  représentée  par  1  S,  6,  4, 3, 1  globales,  l'oncê  D*a  pas  de  signes.—  Mus,  Kireh., 
cl  III,  pL  III;  Toyei  cl.  U,  pi.  IV,  n*  3). 

As. 
Pied  mon.    Grammes. 

4-    7  1/2  201  (=  7  onc.  1  dr.  GeniiareUi}. 
-h    7  1/2  200,70  (Cabinet  de  France). 

—  7         194  (=  G  onc  7  dr.  Gennarelli}. 

—  7         194,M  (Cabinet  de  France). 

6  1/2  180  (=  6  onc.  3  dr.  Gennarelli;. 

6  1/2  177,5  (Berlin,  exemplaire  un  peu  fatigué). 

Semis. 

7  95  (^  3  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

6  1/2    83,50  (Cabinet  de  France}. 

Triens. 
Pied  mon.    Grammes. 

8  1/2    78  (=  2  onc.  6  dr.  Gennarelli).  \ 

—  7  1/2    67  (=  2onc3dr.  Ze]ada,nese>Neserait-cepa8lan)cn]eplèce? 

trouve  pas  dans  Gennarelli). } 

X    7  ^'^1  (Cabinet  de  France). 

Quadrans. 
'-    7  1/2    50  (Berlin). 

-h    7  49  (=  I  onc.  6  dr.  Gennarelli). 

V/i    SiCCblnetdePrance). 
+    6  42  (=  1  onc,  4  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

Sextans. 

?  12  57  (=s  2  onc.  Gennarelli). 

7  32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

C  28  C=  1  onc,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 


5  1/2    25 


21,20 


[(Cabinet  de  France.) 


ment  au  Musée  Kîrcber;  en  effet,  on  compté  90  pièces  étrusques  dans  le  Specckio  et  re 
nombre  est  eiactement  celui  des  pièces  de  cette  espèce  existant  an  Musée  Kircber  d'aprè> 
VAes  grase,  p.  89.  Le  P.  Marchi  a  sans  doute  copié  quelques- unes  des  pièces  qui  Ini 
manquaient  dans  les  anciens  ouTrages,  comme  celui  de  Bempster(parei.  :  le  qoincussisi 
au  type  de  la  roue  et  de  l'ancre)  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  rrai  que  l'authenticité  de 
celles  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  le  Specckio  ni  an  Musée  Kircher  offrent  moins  de  ga- 
rantie que  celle  des  antres,  quand  leur  présence  dans  d'antres  musées  n*cst  pas  d'ailleurs 
sufiisamm^nl  prourée. 
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Once. 
Piediiion.    Qntamm,  ..).-. 

+    7  f/2    18  (==  S4r.GeBiiMelU).        .       .  . 

6  14  (=  4  dr.  Gennarellèyeioq  exemplaifes). 

6  14  (Cabinet  de  France). 

-    6  1/2    12.1  (Berlin). 

4  1/2    11  (=  3  dr.  Gennarelll,  trait  exemplalree). 

2.  Roue  d^une  forme  particulière  et  probablement  ancienne 
sur  les  deux  côtés  de  la  pièce. 

Le  type  est  le  même  que  celai  da  la  série  précédente,  sealement  les  rayons  de  rooes  sont 
disposés  différemment  et  ne  sont  indiqués  qoe  par  des  lignes.  —  Sans  légende  (ex- 
cepté sur  un  dapondius  (Mut.  Kireher,  pi.  de  supplément,  5,  où  Ton  roit  d'an  côté 
R  et  de  Tautre  4^  d'après  U  page  3&,  et  non  Vy  ce  qui  est  confirmé  à  U  page  100). 
Les  marques  indiquant  la  Talenr  se  Toient  sor  les  deox  faces  :  Il  [lo  •  •  J*  I  ••  [l*onc*- 
n'a  pas  de  signe]  Kui.  Kirckety  cl.  IH,  pi.  X>  cf.  pi.  de  supplément,  n*  5. 

Dupondius. 
Tied  mon.    Grammes. 

5  270  (=  9  onc.  7  dr.  Gennarclli). 

As?  Sem's?  TriensT 

Quadraru. 

4  1/2    32  (=  I  ODC.  1  dr.  GennarellC. 

Sextons: 

4  1/2    21  (=  6  dr.,  deux  exemplaires,  6ennarellr>. 
4  1/2    21  (Cabinet  de  France,  exemplaire  usé). 
4  18  (ss  s  dr.,  deux  exemplaires.  GennarellI}. 

Once. 

—    6  13,30  (Cabinet  de  France,  exemplaire  bien  eonseryé). 

3.  Roue  et  bipenne. 

D'un  côté  on  Toit  la  roue  de  la  première  série  et  de  l'autre  on  fer  de  bipenne.  —  Du  côté 
où  se  troore  le  fer  de  bipenne  on  Toit  généralement  une  des  lettres  ^V3  ^  an  Mnsée 
Kircher.  la  première  lettre  se  tronvê  sur  l'asile  semis,  le  triens  et  l'once;  la  seconde 
M  tronre  sar  Tas.  le  qaadrans,  le  sextans  et  l'once  ;  la  troisième  sur  l'as  et  sur  l'once. 
M.  Gayedoni  indique  4  sur,  la  planche  de  Garelli.  pi.  I,  n*  3/  d'après  un  as  de 
rinstitnt  de  Bologne.  On  ne  Toit  jamais  d'antres  lettres.  <—  Les  marques  indiquant  la 
valeur  I  ::  X  8  [•  ]  >  et  même  •  sur  les  onces frappAn,  sont  toujours  (I)  du  côté  de  la 


(t)  Quelquefois  cependant,  et  en  paitioulier  sur  l'once  frappée  de  ma  eoUectîoo,  le 
globule  H  trouTC  marqué  des  deux  côtés  de  la  pièce.       B. 
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bipenne.  —De  ras,jusqu*ait  seiUa»  inçlasiTcmpnt  \ts  pièces  sont  couléos,  l'once  seule 
fit  frappée.  Les  pièces  données  comme  1/î  ou  i/t  à'once  dans  le  Mnsée  Kircher  nous 
semblent  devoir  être  plutôt  des  onces  d*nn  poids  rédnii;  car  le  signe  de  l'once  se 
trouve  même  sur  des  prèeês  de  >,  8,  5  grimnies.  —  Dans  rillas  du  Mui.  Kircher, 
cl.  III,  pi.  IV,  u*  «,  l'once  conlée  est  une  supposition,  loe.  cil.,  p.  »î  ;  les  pièces 
frappées  se  trontent  à  U  plincke  d«  soppléneat,  cU  Ul,  a«  i^. 

As.  •  "■  ''     '■   ' 

Pied  mon.    Grammes. 

C  1/2  177  (=  6  onc.  2  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelii). 

6  1/2  170,00  (Cabinet  de  France). 

—  «  1/2  171,6  (Coll.  Blacas). 

-f-    6         166     (=  5  ono.  7  dr.  Zelado,  Gennarelii). 
+    6         ]66,âO  (Cabinet  de  France). 

-^    7  1/2  100,2  (œ  a  onc  13  <len.  Dernier,  De  Etrut^ia  regali;  pi.  LIX» 
&.  Mus.  Med.). 

—  7         92,20  (Coll.  Blacas). 

—  7  02  (=  3  onc.  2  dr.  Gennarelii). 

—  7  91  (Cabinet  de  France). 

6  1/2    89,7  (Berlin). 

C  1/2  88  (=  3  onc.  1  dr.,  deux  cxempUires,  feeniiarelli): 

0  81  (=  2 onc. 7 dr.  Zelada).       i^        \.  i       x        .v    ? 

5  1/2  74  (=  2onc.5dr.GennareIIi^J^^*^*«^^^^^«'»^"'*P*^«'* 

+    5  1/2  78  (=  3  onc.  10  car.  Arigonl,  t.  IV,  pi.  7). 

5  1/2  74  (Cabinet  de  France). 

Triens. 

—  6  53  (=  1  onc.  21  den.  Passeri,  pi.  Vl,  Mus.  Oliv.j  Olivier]  lui- 

même  donne  le  poids' 'de  1  ôtic.  18  den.  ==  49  gr  ). 
+    S  1/2  51  (As  de  S  1/2  onc.  Passeri,  lîlus.  Pass.).    ' 
+    4         38  (As  de  4  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

—  3         27  (=  I  onc.  8  car.  Arigonl.  1. 111,  pi.  11.) 

—  3         20  (=  22  den.  Olivierl). 

—  3         25  (=  1  onc.  Arigonl,  t.  III.  pi.  U), 

Quadrans. 

-f    G  42  (=  1  ODc.  4  dr.  Gena^rolli^       r   .  . 

+    5  1/2  39  (=  1  onc.  3  dr.  Gennarelii).. 

5  1/2  37,50  (Cabinet  de  Fri^ica)»     , 

2  1/2  16.(=  93  car.  Arigonl,  t.  III,  pi.  14). 

2  13  (=  11  den.  Olivieri). 

Sextnns? 
Once,  frappée. . 

7  1/2     16  (=  14  den.  Passeri,  pi.  Vf,  n«  5,  Mus.  Oliv.  ;  appartenant 

à  Tas  de  7  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 
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Gi-ammeâ. 
15  (=  13  den.  Ofivieri;.de  même  Passeri,  pi.  V],  n»  7,  Mus. 

011  F.,  sans  marque  de  la  valeur). 
14  (=  12  den.  Passeri,  pL  VI,  n*  6,  Mus.  Qliv.). 
9  (=  2  1/2  dr.  Zelada^  Omces,  pi.  H,  n*  8). 
8  (As  de  3  1/2  onc.  Passeri,  M  us.  Paas.»  Olivieri). 
7^1  (Coll.  Blaeas). 

5  (=-  27  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  9,  sans  la  marque  de  la  var 
leur;  as  de  2  odc.  Passer!,  Mus.  P%m.,  deux  pièces). 

4.  Roue  et  vase  à  deux  anses. 

Sar  un  des  côtés  le  type  est  semblable  à  celai  de  la  premiftra  série,  et  snr  le  reTers  oa^ 
voit  un  vase  à  deax  anses.  An-dessns  da  rase  se  troave  en  général  la  lettre  H1  let  non 
Mf  Toyes  Aet  grave^  p.  S9)  sur  Tas;  M  sur  le  triens,  le  qnadrans  et  l'onee;  3  sar  le- 
semis  et  le  sextans.—  Les  signes  indiquant  la  raleor  marqués  dn  c6té  dn  vase  sont  : 
I  ::[••]  *«*^  ••  9  l'onee  ne  porte  pas  de  marque.  Mus.  ICircker,  ri  III,  (1.  Y. 
«i  pi.  de  supplément,  n*  5. 

A». 
lied  mon.    Grammes. 

7         191  (CabioaC  de  France) 
7         191  (=  6  ono.  6  dr.  Gennarelli). 
7         187  (Coll.  Blaeas). 
+    6  1/2  180  (=  6  onc.  3  dr.  GennareUi). 

6  1/2  179  (Cabinet  de  France). 

Semis^ 

+    7  t/2  106  (=^  3  onc.  6dr.  Gennarelli). 

7  1/2  102  (=  3  onc  S  dr.  Gennarelli). 

7  1/2  101  (Cabinet  de  France). 

-h    7  99  (=  3  onc.  4  dr.  Gennarelli)» 

—    7  94  (=  3  onc  2  dr.  Gennarelli). 

Triens? 
Quad/'ans. 

8  54,5  (Berlin;  avec  trois  ou  avec  deux  globules?). 
-f    6  1/2    46  (=  1  onc.  5  dr.  Gennarelli). 

6  1/2    44  (Cabinet  de  France). 

6  42  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelli). 

6  42,50  (Cabinet  de  France). 

4  1/2    32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

Sexians, 

8  36  (=  2  semionc.  2  dr.  Ramus). 

+    7  1/2     35  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

7  1/2     33  (Cabinet  de  France). 
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Piml  mou.  Grainmes. 

7  32  (=  1  une.  1  dr.  Gennarelli). 

7  «2,20  (Cabiuetde  France). 

7  32  (GoU.  Blacas). 

6  2S  (=3  1  onc,  d6ux  exemplaire,  GeoDarelli). 

Once. 

9  21  (:=  6dr.  Gennarelli). 

7  1/2    18  (=  5  dr.  Gennarelli). 

7  IG.&O  (Cabinet  de  France). 

C  14  (Cabinet  de  France). 

+    3  7  (=  41  car.  Arigoni,  t.  111,  pi.  10). 

5.  Roue  et  amphore. 

D'un  côté,  la  rone  de  la  première  aérie;  an  rerera,  Tamphore  pointne  pir  le  bas.  Sans  lé- 
gende ni  lettm  initiales.— Signes  indiquant  la  ralenr  snr  la  face  où  se  troure  l'amphore 
Il  ::  -  1  •  :  L"]  '-Mus.  Kireker,  cl.  III.  pi.  TI. 

As?  Semis?  Triens? 

Quadratu, 
Pied  mon.    Grammes. 

6  1/2     46  (M.  Hoffmann). 

—  G  1/2    43  (=  1  onc.  3  groB23  gr.  Montraocon,  Ani,  expiiq.,  Suppl., 

t.  m,  pi.  XLV,  p.  104). 

—  6  1/2    43,31  (Cabinet  de  France;  c'est  peut-être  la  pièce  publiée 

par  Monlfaucon.) 

Sextans? 
Once, 
4  1/2     11  (=  3  dr.  Gennarelli). 

6.  Roue  et  ancre. 

D*nn  côté,  la  roue  de  la  première  série,  et  au  revers  nne  ancre  aTcc  deux  anneaui.— La 
légende  composée  de  trois  lettres  est  gravée  entre  les  rayons  de  la  rone  de  mauière  qu'il 
est  difficile  de  déterminer  où  elle  commence  et ,  par  conséquent,  quelle  est  la  première 
lettre.  Sur  le  quiêcussis  du  Musée  B^icci  (Dempster,  pi.  LXI.  i,  et  d'après  lui,  A(b 
grare,  cl.  II,  pi.  VII),  de  même  que  sur  un  antre  exemplaire  découvert  en  1840  snr  le 
mont  Palterona  an  sommet  des  Apennins,  snr  les  frontières  de  la  Romagne  et  de  la 
Toscane,  et  qui  se  trouve  actuellement  an  Musée  de  Florence  (Micali,  Mimumenii 
ine4ilu  IS44,  p.  80),  on  voit  :  ««N*i*l.  On  a  cm  lire  E*1'P*««A  snr  l'as 
d'Olivieri  (Passeri,  p.  183,  pi.  YI,  i,  dont  Lanzi,  t.  H,  pi.  Yll,  n*  4, donne  nne  représen- 
tation inexacte),  et  Passeri  en  a  fait  (to0.  d/.,  p.  203)  VET  LVN  A.  —  Sor  le  dupon- 
dins  et  l'once,  on  voit  en  général  1  on  3  (ce  dernier  signe  se  trouve  snr  le  dnpondins 
dn  cabinet  de  Gotha)  ;  sur  Tu,  le  semis,  le  triens,  ^,  snr  le  quadrans  et  le  s&ttans,  3, 
voyei  Pembroke,  III,  116;  Arigoni,  1. 111,  pi.  8;  Passeri,  t.  VI,  n*  il  ;  Zelada,  Onets, 
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pi.  Il,  n*  7,  —  Les  signes  iadiqnant  la  valear  «ont  V  H  I  2!  l  ••]••••»  ^*  ** 
tronvent  toujours  sur  le  mêma  côté  que  Vaherc;  on  ne  les  voit  sur  les  deui  côtés  à 
la  fois  que  snr  Tonce  fnppée.  —  Le  quiiiouste  (1),  le  dupondius  et  l'as,  jusqu'au 
sextans,  sont  coulés  ,  Tonce  est  frappée.  —  Voy.  Mt.  Kireh,,  pi.  HI,  TE  et  VIll, 
où  l'as  eoulé  est  supposé*,  et  i^iâ.,  page  30  4a  textç;  l^iioe  frappée ie  trouTt,  ihid.^ 
suppl.,  cl.  ni,  n*  4. 

Qaincussis. 
Pied  mon.    Grammes. 

—  6  1/2  736  (=  2  llv.  2  onc.  Dempsler,  pi.  LXI.  U  Arrêta apud  Jo.  Hier. 

Bacci;  d'après  MIcali,  loc.  cit.,  Texemplalre  de  Florence  a 
le  même  poids) 

PI.  XIX,  !»•  1.  Dupondius. 

5  J/2   300  (Gotha). 

—  5  1/2  297  (=  10  onc.  4  dr.  Gennarelll). 
-h    6         285  (Coll.  Blaca»). 

As, 

—  7  1/2  198  (As  de  7  onc.  Passer!,  pi.  VI,  Mus.  Oliv.,  d'après  la  p.  205 

du  Mus.  Pass.). 

Semis. 

C  81  (=  2  onc.  7  dr.  Gennarelll;  =  3  onc.  32  car.  Arigoni,  t.  K 

pi.  13). 
C  81,50  (Cabinet  de  France). 

Triens? 

Quadran», 

a  \/2    43  (Cabinet  de  France), 
â  35  (Cabinet  de  France). 

Sextans, 

n.  XIX,  1."  2.  7  32  (=  1  onc.  I  dr.  Gennarelll). 

?  3  14  (=  12  den.  Passerl,  pi.  VI,  n»  9,  Mus.  OIW.  As  de  3  once». 

Mus.  Pass.). 
2       8,85  (Coll.  Btacas,  pièce  frappée). 
?  1  5  (As  de  1  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.)  (2). 

Once  frappée. 

4-6  14  (=  12  den.  Passer!,  pi.  VI.  n-  10,  11,  Mu»,  «iv.  Olifieri 

Indique  un  exemplaire  de  1 1  den.  =  13  gr.). 
6  13  (pièce  coiilée  au  Cabinet  de  France  (3). 


(I)  <}nelqnefoU  on  rencontre  des  sextan»  frappés;  voyea  ci^après  le  seatans  de  ma 
colleclion,pl.XIX,n«î.         B. 

(ï)  On  ne  peut  pas  se  fler  aireuglément  aux  indi«atioM  de  Passeri  ;  il  est  probable  que 
les  deux  sextans  dont  il  parle  £ont  plutôt  des  onces. 

^3)  J'avais  «ni  d*aboni  que  cette  pièce  éUH  un  sextus^  et  que  1«  second  globule  était 
effacé;  mais  U  conwrvation  nt  assci  belle  pou^  qull  me  semble  impossible  d'adça^ttre 
qu'il  y  ait  jamais  eu  deux  globules.         B. 
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Pied  mon.    tiraromeft. 

—  4  9  (=  2  1/2  dr.  Zelada,  Owc,  2.  7). 

8  1/2      8  (=  7  den.  OUvIerl,  p.  &&,  56;  =  44  car.  Arigoni,  t.  IV,  pi  9). 

—  3  1/2      7  (=  43  car.  Arlgonl,  t.  III.  pi.  8). 

+    2  5  (As  de  2  oûc.  PaBseri»  Mus.  PaBS.,  OlLvieri).     . 

7.  Roue  et  ancre  avec  la  légende  A^» 

1/68  types  de  la  série  précédente.  —  Légende  sur  la  face  où  est  Tancre  H4f  =  X*" 
^  Les  mêmes  signes  poor  indiquer  la  Talenr  qne  dans  la  série  précédente.  —  Toutes 
les  pièces  sont  conlées.  -^  Miu,  Kireherj  cl.  111,  pi.  IX. 

Dupondius? 
,    As.       . 
+    4  1/2   129  (Cabinet  de  France). 

Semis?  Triens?  Quadrans?  Sexfans? 
Once. 

4  1/2    11  (=;  3dr.  Gennarelii). 

8.  Têle  de  face  et  instruments  de  sacrifice. 

D'on  côté ,  tète  jeone  de  face  arec  les  cbeyenx  flottants  et  un  bonnet  pointn.  Gennarelli 
lœ,  d/.,  p.  25,  compare  cette  tète  avec  celle  d'nne  flgnre  de  bronse  trouvée  snr  les 
bords  du  Tibre  et  coiffée  de  la  même  manière  {M^^,  Greg..^  t.  I,  pi.  XLIII).  ^f  Cou- 
teau de  Mcriice  et  bacbe.  An  milieu  sur  l'as  et  le  semis,  un  point.  —Du  côté  du 
rerers  la  lettre  C«  —  Les  signes  indiquant  la  râleur  sont  également  du  côté  du  revers  : 
[17  Toyesylesfravefp.talnLl]  :  •  •  -^  Ifw.  »rcft€r, cL  1)1,  pi.  IL 

Semis. 
Pied  mon.    Grammes. 

G  1,2     88  (=  3  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

6  83  (Cabinet  de  France). 

6  81  (=  2  onc.  7  dr.  Gennarelli). 

Triens?  .      ' 

Quadrans. 

5  1/2  39  (==  2  5/8  lolb,  Barlh,  p.  15). 
+  5  35  (=  1  onc.  2dr.  Gennarelli). 
—    5  31  (Cabinet  de  France}. 

Sextans. 

4  1/2    21  (=  G  dr.  Gennarelli), 
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Once, 
Pied  mon.  Grammes. 

—  7  15  (As  de  6  1/2  one.  Passer!,  Mus.  Pass.).  . 
-h    6           M  (=  4  dr.  Gennarelli). 

6  13,20  (Cabinet  de  France). 

9.  Volterra. 

D'uD  c6té,  tète  imberbe  de  Janus  coiffée  d*oii  pilens  ;  pour  le  af  on  difriiogne  trois  lérras 
différentes  :  la  première  sans  type  {Mt.  Kircehr^  ineert.,  pi.  Y,  a"  18);  la  seconde 
a  ponr  type  une  massue;  la  troisième  un  daophin;  le  pileus  de  la  tète  de  Janns  est 
plat  dans  la  première  de  ces  séries  et  pointa  dans  la  seconde  et  dans  la  troisième.  La 
légende  qni  se  tronve  sor  le  r^feis  des  trais  séries  indistinctement  est  toujours. 
pelalkri,  en  caractères  étmsqnes;  les  sign6s  indi<ioant  la  râleur  sont  placés  également 

sur  le  rerers  et  sont,  pour  la  première  série,  Il   I  H  • 9  pour  la  seconde,. 

Il  I  n  *  •  •*•!•>  ponr  la  troisième,  I  ;  nous  ne  connaissons  pas  les  fractions  do- 
cette  troisième  série,  et  nons  ne  savons  pas  s*il  en  esiste.— Jfw.  IfirsAer,  aUas,  cl.  IIU 
pi.  I,  et  <«<vr/.,  pi.  V,  n-  17. 

À.  Série  sans  type  au  cerers. 

Dupondiuê  (t). 
Pied  mon.    Grammes. 

5  1/2  301  (=:  12  ooc.  Arigoni,  t.  III,  pi.  13). 
-h    5         283  (=  10  onc.  Denipster,  pi.  LVI,  2,  Mas.  Med.}. 

5  279  (=  9  onc.  21  den.  Olivleri). 

As. 

—  7  1/2  108  (As  de  7  onc.  Pasiteri,  Mas.  Pass.). 

7  187  (=  0  onces,  15  den.  Dempster,  pi.  LVI,  3,  Mus.  Barberini). 
10&  (=  environ  30  dacatSpWiczay,  1. 1,  p.  829;  le  revers  est  décrit 

ainsi  :  fo/d  et  nota  assis  L  C'est  proliablement  un  semis? 

Sejnis, 

—  8  1/2  113  (As  de  8  onc.  Passer!  (Mus.  Pass.). 

G  84  (=  2  onc.  23  den.  Dempster,  pi.  LIX,  3,  MuB.  Med.}. 

6  81  (=  3  onc.  30  car.  Arigoni.  t.  IV,  pi.  7). 
5  1/2     77  (=  2  onc.  17  den.  OllvIcrI). 

5  68  (=  2  onc.  10  den.  Dempster,  pi.  LVIH,  1,  Fier.,  Mss.  Gua- 

dagni  ;  la  pièce  esl  brisée  et  le  morceaa  manque). 


(I)  Le  dnpondius  de  30  onces  néo-romaines  =  848  gr.  Zelada,  Di^pomf.,  pi.  Il,  est 
faux;  Toyez  ce  que  disent  de  ce  svsrgognêlo  éuponiio  les  auteurs  de  t'Aet  pwn,  p.  91,. 
et  Arellino,  Us//.  Nflp  ,  t.  III,  p.  128.~  Guamacci,  Orig.  iHiL,  t,  II,  p.  286,  en  ar^lt 
déjà  parlé. 
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Triens. 
Pied  mou.    Gramiues. 

-f    G  57  (As  de  6  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

-f    4  1/2    42  (=  1  onc.  4  dr.  Zelada). 
4  39  (Coll.  Blacas). 

Quadrans, 

—  7  1/2     49  (=  3  semionc.  1  1/2  dr.  Ramas). 
+    4  31  (Coll.  Blacas). 

4-    4  30  (Cabinet  de  France). 

-f-    4  28  (=  1  onc.  Zelada,  Gennarelli). 

—  4  2C  (=  22  den.  Dempster,  pi.  LIX,  I,  Mus.  Med.). 

Sextans, 

57  (=  2  onc.  Dempster,  pi. LVni,  7,  Mus.  BonarotUj  proba- 
blement un  triens). 
0  1/2     29  (Coll.  Blacas). 
G  1/2    29  (=  1  onc  1  den.  Olivieri). 
-f    5  1/2    2G  (=  1  3/4  loth,  Barlh,  p.  14). 

5  1/2    25  (Cabinet  de  France). 
4-4  20  (=  17  den.  Dempsler,  pi.  LIX,  2,  Mus.  Med.). 

+    4  19  (=  112  car.  Arigoni,  t.  IH,  pi.  G). 

—  4  18  (=  344  CarelH). 

Once. 
12  (Coll.  Blacas). 
1 1  40  (Cabinet  de  France). 

B.  Série  avec  la  massue  pour  type  du  revers. 

Dupondius, 

5  1/2  297  (=  10  onc.  4  dr.  Zelada,  d'après  Gennarelli;  300  grammes 

=  10  onc.  5  dr.). 
5        290  (=  83  ducats,  Wlczay,  t.  ï,  p.  328). 
4  1/2  258  (M.  Hoffmann,  à  Paris). 

4  253  (Coll.  Blacas). 

As. 

5  1/2  153  (M.  Hoffmann,  à  Paris), 
-f    5         144  (Cabinet  de  France). 

4  1/2  125  (=  4  onc,  3 1/2  dr.  Zelada  ;  d'après  Gennarelli,  4  onc.  4  dr.). 

—  4         108  (Coll.  Blacas). 

3  1/2    91  (=  environ  3  onc.  Hontfaucon,  Ant,  expi. ,  t.  III,  pi.  XC,  p.  1 5G). 

Semis. 

-  6  1/2    85  (=  à  peu  près  3  onc.  Gori,  Mus.  Eh.,  I,  pi,  CXCVl,  n"  1  ; 

II,  p.  423,  as  de  G  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.]. 
G  82,5  (Cabinet  de  Gotha). 

25 
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Pied  mon.    Grammes. 

6  82  (=  2  onc.  22  dcn.  Uempster,  pi.  LVIÏ,  3.  Mus.  MedO- 

5  1/2    77  (=  2  onc.  17  den.  Dempster,  pi.  LVIII,  2,  Mus.  Mcd.). 

—  5  1/2     73  (=  21  ducats  10  gr.  Wiciay,  t.  ï,  p.  330). 

4  1/2    00,50  (Cabinet  de  France). 

—  4  1/2    59  (=  2  onc.  2  den.  Dempster,  pi.  LVÏI,  I,  Mus.  Mcd.). 

—  4  52  (=  1  onc.  20  den.  Olivleri). 

Trietii. 

—  7  65  (=  2  onc.  7  den.  Dempster,  pK  LVIÏ,  4,  Mus.  î!ed.). 

—  6  1/2    58  (=  2  onc.  1  den.  Dempster,  pi.  LVII,  6,  Mus.  Mcd.). 

6  54,5  (M.  Hoffmann,  à  Paris). 

—  6  53  (=  1  onc.  21  den.  Dempster,  pl.  LVII,  5,  Mus.  Mcd.). 

5  1/2    50  (=  1  3/5  onc.  Pcmbroke,  llf,  116). 

—  5  1/2    48  (=  1  onc.  17  den.  OUvIerl), 
-h    4  1/2    42  (=  1  onc.  4  dr.  Zelada). 

Quadrans. 

7  48  (=  1  onc.  17  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  2,  Mus.  Bonarotli). 

6  1/2    46  (=  3  semionc.  1/2  dr.  Ramus). 

—  6  40  (=  1  onc.  10  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  3,  Mus.  Mcd.). 
5  1/2    37,50  (Cabinet  de  France). 

5  1/2     37  (=  1  onc.  70  car.  Arigoni,  1. 1.  pl.  20;  t.  llï,pl.  9)(l). 

—  5  1/2    36  (=  1  onc.  66  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  7). 

Sexians, 

5  1/2  25  (=  21  den.  Dempster.  pl.  LVIII,  4,  Mus.  Mcd.) 

—  5  1/2  24  (=  1  semionc.  2  1/2  dr.  Ramus). 

—  5  22  (Cabinet  de  France). 

—  5  22  (=  340  gr.  Pcmbroke,  III,  116). 

■  Once, 

-f    6  1/2    15  (=  13  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  5  Mus.  Mcd.). 

4-    5  1/2     14  (Cabinet  de  France,  pièce  fatiguée). 

-f    5  1/2     13  (=  11  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  6,  Mus.  Mcd.). 

C.  Série  ayant  le  dauphin  pour  type  du  rêver::. 

As. 

5  1/2  152  (=  5  onc.  9  den.  Dempster,  pl.  LVI,  1,  Mus.  Mcd.). 
+    5         143  (=  4  6/10  onc.  Pembroke,  III,  116,  sans  le  signe  de  Tas). 


(t)  Arigoni  donne  cette  pièce  et  la  salvante  comme  dea  sextans,  mais  la  position  des 
points  semble  plutôt  indiquer  des  qnadrans  on  même  des  triens. 
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Pied  mon.    Crninnies, 

+    5         141  (==  5  onc.  Dempster,  pi.  LVJ,  1,  Mus,  Med.). 

5         137  (=  5  onc.  05  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  1). 
—    5         131  (=  5  onc.  32  car.  Arigoni,  t  lll,  pi.  2). 

Les  aatears  de  FAts  grare,  p.  91,  nous  apprennent  qn'il  existe  beaucoup  d'as  de  celte 
dernière  espèce  qni  sont  faux;  cependant  M.  k  baron  d'Ailly  a  tronré  que  l'as  dnMasée 
onrbon ,  à  NapW,  est  bon ,  et  i'arocat  Rnsca ,  de  Florence ,  en  a  en  entre  les  mains 
plusieurs  trourés  à  Vokerra  {ibid.,  p.  118).  Le  Masée  Kircher  en  a  acheté  plus  tard  un 
autre  également  boo  en  même  temps  que  le  semis  (Gennardli,  lêe.  cit.,  p.  22).  Gnarnaeci 
donne,  dans  le  premier  volume  des  OrigitU  itaiiche^  une  pièce  semblable  sans  indication 
de  râleur,  qui  pèse  11  onc.  14  den.  de  k  Itbltra  odiema  Yoiterrana  [ibid.,  vol.  II,  p.  182, 
282).  Cette  litre  pèse,  d'après  Gnarnaeci,  un  peu  moins  que  celle  de  Florence;  Tas  en 
question  peut  donc  peser  327  gr.  Nous  n^osons  pas  nous  prononcer  sur  son  aotbenticité. 
Le  semis  se  trouTe  à  Paris,  et  les  auteurs  de  CÀes  grave  supposent  peut-être  un  peu  gra- 
tuitement que  le  revers  a  été  retouché  (/oe.  ci/.,  p.  SI).  —  La  pièce  frappée  de  Tolterra 
ayant  pour  type  une  tête  jeune  aux  cheveux  flottants  avec  le  cUnphin  au  revers  et  la  légende 
Vela^ri  en  caractères  étrusques,  rétrograde  sur  Tune  cites  faces  et  non  rétrograde  sur  l'autre, 
est  au  moin»  douteuse  (Avellino,  Opuse,,  11,  p.  1,  pi.  11,  n"*  i.— Ht».  Kireh.,  wctrt.^  pi.  V, 
n"  16,  p.^91).  Quant  à  celle  que  donne  Arigoai,  t.111,  pi.  9,  et  qui  pèse  13  car.  =2^,26 
ayant  poor  type  un  autel  d'un  côté  et  an  revers  une  mauvaise  imitation  de  la  légende 
IV/aOri,  elle  est  positivement  fausse. 

Guamacci  [Orig,  itaLj  t.  Il,  p.  2&3)  donne  encore  les  poids  suivants  des  pièces  de  Yol- 
teira  de  sa  collection,  mais  il  n'en  indique  pas  les  types;  il  dit  seulement  que  les  plus 
fortes  ont  poor  type  on  daophin. 

8  onc.    4  dcn.  {nel  monastère  de'  PP,  Camaidolesi  di  Volierra), 
5  onc.  12  den.  H  gr. 
4  onc.  14  den. 

17  den. 

IG  den.  14  gr. 

14  den.,  le  plus  faible  des  cinquante  exemplaires  de  sa  collection. 

Gennarelli  [lac.  cit.)  ne  donne  pas  non  plus  les  types  deâ  pièces  de  Yolterra;  les  poids 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Zelada  sont  les  soirants  : 

Semis. 
Oranaaes. 
99  {=  3  onc.  4  dr.,  deux  exemplaires), 

Triens. 
i3  t=  1  onc.  7  dr.). 

42  (=  1  onc.  4  dr.).    j^^  sont  probablement  les  deux  triens  de  Zelada. 

39  (=  1  onc.  3  dr.).    J 

Quadrans. 

40  {=  1  onc.  6  dr.). 

39  (=  1  onc.  3  dr.,  deux  exemplaires). 
as  (=  I  onc.  I  dr.). 

Sextans. 
32  (=  I  onc.  I  dr.). 
28  (=  1  onc,  deux  exemplaires). 
25  (=  7  dr.,  trois  exemplaires). 
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Once. 
Gv&mmes. 
18  (=  5dr.). 
11  (=  3dr.,  deux  cxcniplaiies). 

10.  Monnaies  de  cuivre  frappées^  attribuées  a  Télamon  (Tla.^..) 

Tête  de  Janus  coiffée  d'un  pctase  pointu  comme  sur  les  pièces  de 
Volterra  I  \  if  Proue^  et  au-dessus,  en  caractères  étrusques,  «  //a.  >» 

Pied  mon.    Grammes. 

^    3  29,4  (=  1  onc.  1  den.  Olivieri;  pourtant  d'après  Passer!  {ioc. 

cit„  p.  181),  cet  exemplaire  est  vitio  flaturae  exubé- 
rante limbo). 

C'est  le  seul  type  certain;  il  est  gravé  dans  Olivieri,  FondaziMe  di  PesarOf  p.  5S,  d'a- 
près un  exemplaire  qnilni  appartenait.  L'atlas  de  VAetfrwe^  incerl.^  pi.  Y,  n"  i9,  le 
donne  d'après  nn  antM  exemplaire  appartenant  au  Mnsée  Kircher.  C'est  dan^OliTieri 
qu*ont  puisé  leurs  renseignements  Paseeri  (qui  en  fait  un  sextans),  Ioc,  cit.^  p.  181, 
pi.  III,  n*  4.— Goamaccl,  Origini  italiche^  1,  pi.  XYlI,n"  9  (qui  omet  les  signes  indiquant 
la  Talenr).  -  Lanzi,  t.  II,  pi.  YI,  n^*  4  (t'a  éridemment  emprunté  à  Goamacci).— Eckhel, 
Doei.  Num.  »/.,  I,  p.  94.  —  Un  antre  triens  publié  par  Lanzi,  loe.  eit,<,  n"  5,  et  dont  il  ue 
donne  pas  l'origine,  mérite  moins  de  confiance.  En  voici  la  description  ; 


Tète  barbue  avec  de  longs  cheveux,  II,  «  lia.  »  ^  Proue  ••••9  « 


tla. 


On  peut  considérer  comme  tout  à  fait  incertain  un  prétendu  decuttit,  qne  iianzi,  t.  II, 
p.  69,  V  édit.,  a  emprunté  i  nn  dessin  de  Gori  :  Même  tête  barbue,  X»  «  itate.  • 
tf  Proue,  X  )  ainsi  qu'une  autre  pièce  sans  indication  de  valeur  :  Téie  imberbe  casquée. 
tl  Proue  et  peut-être  nu  croissant  •  //  »,  publiée  par  Guamacci,  Ioc.  cit.,  pi.  XX Y,  n*  9 
(elle  a  été  copiée  par  Lanzi,  Ioc.  cit.,  n»  6}  qui  dit  lui-même,  p.  288  :  «  Poco  di  dette 
due  lettere  è  da  fUarsi,  per  eetere  aseai  eonnnte.  >  —  On  peut  accepter  comme  probable 
l'attribution  ordinaire  de  ces  pièces  au  port  de  Télamon,  près  de  Yulci.  Les  types  sont 
empruntés  à  Yolterra  et  à  Rome. 

1 1 .  Monnaies  de  cuitre^  frappées^  (  Vatl ). 

Télé  d'Hercule  jeune  coiffée  de  la  peau  de  lion,  deux  globules,  ij!  Trident 
entre  deux  dauphins,  deux  globules. 

La  légende  du  revers  est  bien  vefi,  d'après  l'exemplaire  bi3n  conservé  qne  Ton  voit  aw 
cabinet  de  Berlin  et  nn  autre  très-bien  conservé  aussi  qon  M.  FriedUndor  a  vu  à  Rome. 
On  voit  encore  un  antre  caractère  peu  distinct  ressemblant  à  un  M  devant  la  tète 
d'Hercule.  Micali  '^Storia  degli  anlUki  popoU  f/a/iffRi,  t.  III,  p.  SIS,  tfoirim.,  pi.  CXY, 
n"  8}  lit  également  ra//,  et  C.  Combe  dans  le  Muièe  Enter,  pi.  XXYII,  n*  15,  lit  Mi. 
Dans  Carelli,  pi.  iX,  n*  8,  on  Ut  NVMVni"*  —  Nous  regardons  comme  fausse  la 
leçon  tei  adoptée  par  Sestini  {Lettere  di  co  .timëzioMC,  t.  III,  p.  H)  et  suivie  par  Mûller 
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{Die  Etrutbefy  1. 1,  p.  333).  —  Qaelquerois  il  n'y  a  ]ms  de  légende,  on  bien  elle  n'est  pas 
lisible,  par  exemple,  dans  Montfancon,  Ant,  expl.  Snppl.,  t.  m,  p.  108.  pi.  XLYIII, 
n**  9  (Carelli,  pi.  IX,  n"  7).  —  L^exeroplaire  dn  cabinet  de  Berlin  est  un  sextans  ainsi 
([ne  celai  de  Micali.  —  Micali  et  G.  Combe  n'indiquent  (pi'nn  globule;  poids  : 

Pied  mon.    Grammes. 

17  (Montraucon^  loc.  cit.;-  ce  qui,  pris  comme  sextans,  répond  k 
un  pied  monétaire  de  A  onces^  et,  pris  comme  once,  à 
un  pied  monétaire  de  7  1/2  onces). 
-f    3  10,35  (Sextans  du  cabinet  de  Beiiin). 


Ae«  ffravc  de  l'Ombrle. 

1.  Tuder. 


A.  Roue  de  la  même  forme  que  snr  les  p'èces  clrnsqncs  que  nous  avons  attribuées  à 
.  Gortone  (ci-dessus,  Annexe  0,  série  2).  tf  des  trois  principales  pièces.  Trois  croissants 
adossés;  ^  des  trois  plus  petites ,  seulement  l'indication  de  la  valenr.  »  La  légende 
tutere  en  lettres  osqnes  ne  se  voit  qot  sur  Tas  entre  les  rayons  de  la  rone.  La  valeur  est 
indiquée  par  tî,  6,  4,  3,  i,  1  globules.  L'atlas  de  FAes  grave,  cl.  111,  pi.  11  (I),  donne 
les  petites  fractions. 

As. 
Pied  mon.    Grammes. 

—  5  1/3  MO  (=  5  onc.  G  den.  [poids  romain,  à  ce  qu'il  semble]^  Coltel- 

lini ,  Congetiure  sopra  Viscrizione  delta  torre  di  S.  Manno, 
Penigia,  1796, p.  LXXXIV.Cf.  Sestini,  Lettere.i.  IV,  p.  153; 
Alierman,  Cat.  of  roman  coins,  p.  6), 

Semis. 

—  7  92  (=  3  onc.  3  dr.  Gcnnarelli). 
6  1/3    88,1  (Cabinet  de  Berlin). 

-Ir    5  1/3    78  (=  2  onc.  C  dr.  Gennarelli). 

—  4  1/3     57  (M.  Hoffmann,  h  Paris). 

Triens. 

—  G  53  (=  1  onc.  7  dr.  Gcnnarelli). 


(I)  L'attribution  de  cette  série  nous  semble  incontestable,  surtout  en  supprimant  Tas 
problématique  de  la  planche  XI,  qui  manque  dans  le  Specchio,  et  en  le  remplaçant  par 
Tas  de  la  collection  Goltcllini.  11  n'est  pas  raro  de  voir  snr  les  principales  pièces  d'nne 
série  des  légendes  qui  manquent  sur  l*»s  poHtes. 
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Quadrans, 
Pied  mon.    Grammes. 

+    6  42  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelli). 

+    4  1/2    32  (=  1  onc.  1  dr.  GenDarelIi). 

Sextans, 

C  28  (=  1  onc.  GennareUih 

-+-    4  1/2    21  (=  6  dr.  Gennarelli). 

Once. 

+    Ai/2    11  (=  3  dr.  Gcnna^eMi^ 

B.  Un  antre  type  se  Toit  sur  l'as/ le  semis  et  le  triens,  et  6st  comnlnn  A  ces  tnoi)  ]^ièoes: 
c'est  Talgle  et  la  corne  d'abondance.  Pins  tard  ces  types  se  sont  modifiés  et  diffèrent 
pour  chacane  des  pièces  de  la  série.  —  La  légende  tutere  se  lit  snr  les  trois  principales 
pièces,  tu  sur  les  trois  petites;  dans  la  série  d'nn  poids  pins  Mhle,  iutere  se  Toit quel- 
quefois snr  le  quadrans.  Lés  pièecs  en  forme  d'amande  n'oflt  pas  de  légende.  —  Les 
signes  pour  indiquer  la  Talenr  sont  les  mêmes  que  snr  les  séries  étrnsques,  I  H  •  • 
/•  !  •  —  La  série  de  poids  réduits  n'a  pas  d*as;  la  pièce  gravée,  IfM.  AIrr*.,  atlas, 
cl.  II,  pi.  II,  n"  1>  n'eiiste  pas  réellement  et  a  été  supposée.  Yoyex  le  texte  de  i'Aeê 
grave^  p.  26.  —  La  série  de  poids  forts,  comme  nous  le  voyons  dans  le  Specehio, 
n'est  pas  comiilète  an  Collège  romain;  Tas  y  manque  aussi;  celui  que  le  ^.  Marchi 
donne  {VAeê  grue^  atlas,  cl.  Il,  pi.  I)  a  été  copié  snr  c^lui  de  Dempsfepr  (pi.  LX,  I), 
celui-ci  l'avait  lui-même  emprunté  à  Fontanini  {Anliq,  Hartoôt  p.  139,  3*  édit.)  Fon- 
tanini  donnait  Tas  ex  Museo  FkoroniL  —  Nous  donnons  ci-aprèK  tous  les  types  et  tous 
les  poids  que  nous  connaissons. 

As. 

Aigle,  tutêre,  I ,  ^  Corne  d'abondance  de  laquelle  pendebt  une  grappiB  de  raisin 

et  une  feuille  de  vigne,  L 
Pied  mon.    Grammes. 
—    0  1/2  255  (Cabinet  de  France). 

0         246  (=  8  onc.  17  den.  Olivier!). 
+    6         170  (=  6  onc.  Passer!,  p.  HC). 

Semis, 
a)  Aigle,  iutere,  n.  ^  Même  tyt>e  que  Tas^  n* 

i  Semis  d'un  as  de  C  1/2  onces  d'après  Passer!,  p.  203,  Mus. 
Pass.  ;  mais  d'après  le  même  Passer!,  p.  17G,  =  3 onces; 
semis  d'un  as  de  G  onces  d'après  Passer!,  p.  214,  M  os. 
Pass.,  Glovanelli. 
6  82  {=  3  onc.  36  car.  ArIgonI,  t.  III,  pi.  12) 

PI.  XX,  n"  J.  *)  Chien  couche',  «  iutere,  »  n.  ^  Lyre,  h, 

14  1/2  198  (=  7  onc.  Olivier!;  Yoy.  ci-dessous). 
8  1/2  116  (Cabinet  de  France;  probablement  la  même  pièce;  =s  3  ono. 
•  6  gros  21  gr.  Cat,  d'Ennery,  p.  129;. 
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Pi«d  moD.  •  Grammes. 

—  8  1/2  113  (=  4  onc.  Passfri^  p.  176;  asdeSonc.  Passer!,  Mus.  OU?., 

semble  être  la  même  pièce  qu'Olivier!  donne  comme  de 

7  onces). 
7  1/2  101  (=  4  onc.  4  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  4). 
+    3  1/2    49  (=  1  onc.  18  den.  Passer!,  p.  176;  as.  de  3  1/2  onc.  Passer!; 

Mus.  Pass.}. 
3  1/2    47  (=  1  onc.  10  den.  Dempster,  pi.  LX,  5,  Mus.  Med.). 
46  (=  1  onc.  15  den.  Olivier!). 

45  (=  1  onc.  14  den.  Uempster,  loc,  cit.,  Mas.  Guadagn!). 
44  (=  1  onc.  3  1/2  gros,  Montfaucon,  Ant.  expl,,  Suppl.  t.  III, 

p.  104;=  1  onc.  13  den.  Olivier!}. 
42  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelli,  trois  exemplaires;  as  de  3  onces. 

Pass.  Mus.  Pass.;  =  2  7/8  loth,  Bartli,  p.  10). 
3  41,25  (Coll.  Blacas). 

41  (=  1  onc.  11  den.  Dempster,  pi.  LX,  5,  Mus.  Med.;  =2  3/4 

lotli  Bartb,  p.  16). 
40  (M.  Hoffmann,  à  Parts). 
40  (=  1  onc.  2  1/2  gros,  Montfaucon,  loc,  cit,) 
39  (=  1  onc.  3  dr.  Zelada  ;  Gennarelli,  trois  exemplaires  ;  s 

2  5/8  loth  Barth,  p.  10;  =  755  Careili,  n"  2). 
38,6  (Beriin). 
38  (=  2  sem.  2  1/2  dr.  Ramus ;  =  1  once)  gros  4  grains,  Cat. 

d^Emery,  p.  130;  =  742  Careili,  n*  3). 
37,1  (Berlin). 

37  (=  2  sem.  2  dr.  Ramus  ;  =  1  onc.  7  den.  Olivieri). 
36  (=  1  onc.  64  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  4  ;  ss  i  once  1  gros 

23  grains,  Montfaucon,  loc.  cit.) 
35,60  (Cabinet  de  France). 
35  (=  1  onc  2  dr.  Gennarelli  ;  as  de  2  1/2  onc.  Passer!,  Mus. 

Pass.;  =  680  Careili,  n*  1;  =  1  once,  1  gros,  4  grains,  Cat. 

(TEnnery^  p.  130). 
2  1/2     34  (=  1  onc.  51  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  21). 

33  (=  1  onc  48  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  1 1  ;  =  1  onc.  4  den.  Gori, 

Mus.  Étrusc.,  I,  pi.  196, 10;  II,  p.  422,  Mus.  Gberardesca). 
32,50  (Cabinet  de  France). 

31  (=  1  onc.  Pembrolie,  lil,  117;  =  1  onc.  2  den.  Olivier!). 
29  (=  2  sem.  Ramus). 
2  28  (=  1  onc.  Zelada,  Gennarelli,  loc.  et/.). 

Triens. 

a)  Aigle,   **tutn  II    ij)  Corne  d'abondance  II 

+    4  1/2    42  (=s  1  onc.  12  den.  Olivieri).  Passer!  donne  les  renseignements 
suivants  qui  sont  Inexacts. 

Triens  cum  aquila  et  cvrnucopiœ. 

—  2  1/2    21  (=  18  den.  Passeri,  p.  176). 
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Aquila  II ,  u  tuier»,  ijl  Cornu  divit. 
Pied  mon.    Grammes. 

•f    4  1/3    42  (Passer!,  p.  205,  Mus.  Passeri,  Giovanelli,  Arigoni.  —  Trions 
d'uD  as  de  4  1/2  onces). 

Aquila  sin,,  «  tutere  »  ••••  if  Comucopia  •••• 

5  47  (Passeri,  p.  214,  Mus.  Arlg.,  Pass.  Triens  d'un  as  de  5  onc.V 

Ceci  montre  combien  les  renseignements  de  Passeri  méritent  pen  de  confiance.  Ari- 
goni ne  donne  pas  de  triens  olfrant  ce  même  type. 

PI.  XX,  n"  2.  b)  Deux  massues,  «  tutere  »  II    ij)  Main  entourée  de  lanières  !I 

Pied  mon.    Grammes. 

15  1/2  141  (As  de  15  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.)  (1). 
10  1/2    94  (=  3  onc.  8  den.  Dempster,  pi.  LX,  3,  Mus.  Med.). 
+    0  1/2    85  (==  3  onc.  Dempster,  pi.  LX,  2,  Mus.  Med.). 

83,50  (Cabinet  de  France). 
+    5  47  (As  de  5  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

4  37  (=  1  onc.  7  den.  Ollvierl). 

35  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelli). 
33  (Cabinet  de  France). 
33  (=  1  onc.  48  car.  Arigoni,  t.  Ill,  pi.  5). 
3  1/2    32  (=  i  onc.  1  dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  six,  2  exemplaires, 
Gennarelli;  =  1  once  22  grains,  Montfaucon,  Ant,  expl., 
Suppl,  t.  m,  p.  107). 
31  (=2  1/8  loth  Darth  :  =  600  Carelli,  n»  4). 
30  (=  1  onc.  30  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  5;  =1  onc.  29  car. 

Arigoni,  t.  III,  pi.  5). 
29  (=  2  loth  Bartii). 

28  (=  1  onc.  Ollvierl,  2  exemplaires,  Gennarelli.  As  de  3  onc, 
Passeri,  Mus.  Pass.). 
3  27  (=  23  den.  Ollvierl). 

26  (Coir.  Plaças). 

26  (=  1  sem.  3  dr.Ramus,  deux  exemplaires;  =  1  3/4lothBarlli). 
25,80  (Cabinet  de  France). 

25  (=  4/5  onc.  Pembroke,  III,  117;  =  7  dr.  Gennarelli;  deux 
exemplaires;  =1  11/16  loth.  Coll.  Posern-Klett,  à  Leipzig; 
=  21  den.  Dempster,  pi.  LX,  6,  Mus.  Bonarotti). 
24  (=  20  den.  Dempster,  pi.  LX,  6,  Mus.  Donarotti). 
22  (Cabinet  de  France). 
2  1/2    22  (=  425  Carelli,  n*  5). 


(l)  I  Xuiter  Tâdcrti  repertus  ttt  triens  qui  perlinel  ad  assem  XV  unciarum,  quem  ego 
c  M  muséum  Otiteritm  ofilocavL  >  Passeri,  p.  172.  Les  triens  que  cet  aulear  cite  dans  les 
séries  de  13  et  de  t2  onces,  commp  faisant  partie  dn  Mns.  Hed.,  c'est-i-dire  d*après 
Dempster,  ne  se  trouvent  pas  dans  l'ouvrage  de  ce  dernier. 
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Pied  non.    Grammes. 

21  (=  18den.  Olivier!;  =C  dr.  Zdada,  le  plus  faible  de  six 

exemplaires  ;  =  5  1/2  gros,  Montraucon,  AnL  expl.,  Suppl., 
t.  ill,  p.  107;  =5gros  32  grains, Montraueon,  /oc. et/., p.  108). 
20  (=  1  sem.  1 1/2  dr.  Ramus). 

19  (=  112  car.  ArigoiH,  1. 1,  pi.  IG). 

2  18  (=  100  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  8 ,  =  104  car.  Arigoni,  t.  III, 

pi.  5). 

17  (=  100  car.  Arigoni.  1. 111.  pi.  12). 
16  (=  90  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  5). 

1  1/2     14  (=  12  don.  Oliviori  ;  as  de  1  1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 

Quadrans. 
Ancre,  «lun  ,\  ijj  Grenouille  •*• 

9  1/2    65  (Gotha  sans  légende). 
—    9  1/2    04  (=  2  onc.  2  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelll). 
9  61,1  (Berlin). 

8  1/2    59  (=  1  9/10  onc.  Pembroke,  III,  125,  sans  légende  ;  il  est  donné 

comme  sextans). 
8  1/2+57  (Cabinet  de  France). 
8  1/2    57  (=  2  onc.  Gennarelli). 
56,50  (Cabinet  de  France) 
4  28  (=  1  onc.  Dempster,  pi.  LXI,  3,  Mus.  Med.;  =  1  onc.  Oli- 

Tieri  ;  =  1  onc,  trois  exemplaires,  Gennarelli). 
25  (=  7  dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelll). 

3  1/2    23  (==  C  1  /2  dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  huit) . 

22  (=  19  den.  OIlvieH;. 

3  21  (=  18  den.  Dempster,  pi.  LXI,  2,  Mus.  Donarotti;  =  C  dr., 

deux  exempl.,  Gennarelli  ;  as ((.e  3 onces,  Passeri,  Mus.  Pass.; 
=  5gros 28  gr.,  Montftiucon,  Ant.  expl.  Suppl.,  t.  III,  p.  107). 

20  (=  17  den.  Olivleri). 

20  (Cabinet  de  France,  deux  exemplaires). 

1 9  (Cabinet  de  France  ;  =  5  gros  2  grains,  Cat.  dErmery,  p.  130  ; 
=  5  gros  2  grains,  Montfaucon,  /oc.  ciï.;  =  16  den.  Dempster, 
pi.  LXI,  4,  Mus.  Bonarotti  ;  =  108  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  6; 
=  5  dr.  du  poids  de  Nuremberg,  Rckhel,  Mus.  Caes.). 

18,7  (Go(ha). 

18  (=  1  sem.  1  dr.  Ramus  ;  =  1 1/4  loth  Barth,  p.  16  et  coll.  Po- 

sem-Klett;=358  Carelli,n"  7;  104  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  18; 
=  15  den.  Ollvierl;  =  5  dr.;  trois  exemplaires,  Gennarelll). 

2  1/2     17  (=  96  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  21,  comme  once;. 

17  (Cabinet  de  France). 

16  (=  93  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  9,  comme  once). 
16  (Coll.  Blacas). 

15  (=  88  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  12,  deux  pièces;  =  13  den. 
Olivier!;  =  87  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  12). 
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Pied  mon.    Grammes. 

15  (Cabinet  de  France). 

2  14  (=:  12  den.  Olivieri). 

12  (=  3  1/2  dr.  Zelada,  le  plas  faible  de  hait). 

11  (^  C5  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  0,  comme  seitans). 

Sexians. 

Trident,  «  /u  »  I    ^  Sauterelle  •• 

10  1/2    47  (As  de  10  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.;  classé  avec  les  quadrans 

probablement  par  suite  d'une  faute  d'impression). 
8  1/2    30  (=  1  onc.  9  den.  Oiivieri). 
8  88  (As  de  8  onc.  Passer!,  Mus.  P^ss.). 

37  (Cabinet  de  France), 
-f    7  1/2    35  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarclli). 

7  1/2    33  (=  1  onc.  4G  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7,  comme  once). 

7  32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 
-I-    G           28  (=  1  onc.  Gennarelli). 

S  1/2    25  (=  7  dr.  Gennarelli). 
21  (=  6  dr.  Gennarelli). 
4  19  (=  IC  den.  Passeri,  p.  177). 

18  (=  5  dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli). 
-^   A  16  (=  14  den.  Olivieri). 

3  1/2    15  (=r  1  sem.  Ramus). 

14,50  (Coll.  Blacas). 

8  14  (=  4  dr.  [l'indication  once  semble  le  résultat  d'une  faute 

d'Impression],  Zelada,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 
Gennarelli;  as  de  3  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.,  (Nlfieri. 
=  78  car  Arigoni,  t.  III,  pi.  12). 
+13  (Cabinet  de  France). 

13  (=  11  den.  Olivieri;  =s  74  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.8,  donne 

cette  pièce  comme  une  once). 
2  1/2    12  (=  10  den.  Dempster,  pi.  LIX,  C,  Mus.  Bonarotti). 

1 1  (=:  3  dr.  [donné  comme  once  par  une  erreur  typographique, 
à  ce  qu'il  semble],  Zelada,  le  plus  faible  de  cinq  exemplaires, 
Gennarelli). 
10,70  (Cabinet  de  France). 
+  10  (Ibid.) 
2  9  (=  8  den.  Olivieri  ;  aussi  probablement  un  as  de  S  onc,  Pas- 

seri, Mus.  Pass.,  où  la  sauterelle  est  décrite  comme  une  fleur). 
8  (=  7  den.  Olivieri). 
1  1/2      7  (Asdell/2onc.Passeri,  Mus.  Pass.;  s6den.Pa8seri,p.  176). 

Once. 

Fer  de  lance  «  ^ti  »  •  ^  Vase  à  deux  anses,  • 

+  10  1/2    25  (=  7  dr.  Gennarelli). 
25  (Coll.  Blacas). 
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Pied  mon.    Oramnies. 

-    9  24  (Cabinet  de  Gotha). 

10  23  (As  de  10  onc.  Passer),  Mqs.  Pass..  mis  par  erreur  parmi  les 

sextans;  =C  1  /2  dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  cinq  exemplaires). 
23  (Cabinet  de  France).  ^ 
9  1/2    22  (=  10  den.  OliTierl  j  '=  1 1/2  loth  Bar(h). 
+    9  21,2  (==  G  dr.,  cinq  exemplaires,  Gennarelli). 

+    9  21,1  (Berlin). 

20  (Cabinet  de  France  [pièce  percée]). 
+    8  19  (=s  3/5  onc.  Pembrolie,  111,  117). 

8  18  (=  103  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  21,  et  1. 111,  pl.9;  =  5  dr.  Gen- 

narelli). 

7  1/2     17  (=:  96  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  9). 

+    6  14  (=  4  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

5  12  (=  230  Carelli,  n«  8). 

4  1/2    11  (=  3  dr.  Zelada,le  plus  faible  sur  cinq;  trois  exemplaires, 
Gennarelli). 
9,50  (Cabinet  de  Fran(ie). 
4  9  (=:  8  den.  OliTleri;  as  de  4  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.;  =  5/8 

loth  Barth). 
8,80  (Cabinet  de  France). 

8  1/2      8  (=  45  car.  Arigoni,  t.  iV,  pi.  9). 

—    7,80  (Cabinet  de  France). 
7,50  (Cabinet  de  France). 
8  7  (=  2  dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli  ;  as  de  3  onc.  Passeri, 

Mus.  Pass.). 
8  6  (=  37  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  8)  =  5  den.  Olivieri;  as 

de  2  1/2  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.}. 

Noiis  ne  stTons  *i  l'on  peut  attribaer  à  Tdder  les  pièees  ayant  pour  tjpe  une  grenonille. 
^  Tortue.  Nooa  donnons  ici  les  poids  de  ces  pièces  : 
Grammes. 
16  (=  14  den.  Olivieri,  avec  TV,  donnée  comme  1  once). 
14  (Avec  TV,  Passeri,  Mus.  Pass.,  once  d^un  as  de  G  onc). 
11  (=64  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7,  donné  comme  1  once;  avec 
VI9  Arigonl>  t.  m,  pi.  11,  donne   comme  un  sextans; 
=63  car  Arigoni)  t.  I,pl.21,  avec  VD*donné  comme  1  once). 

Semis f  quadrans,  sexéans  et  triens  en  forme  (Vcmiande. 

Sans  légende.  —  Sur  un  des  côtés,  on  voit  en  général  une  arête  de  poisson, 
et  au  revers  seulement  rihdication  de  la  valeur.  On  les  attribue  à  Tuder 
à  cause  du  lieu  de  leur  proTcnance. 

Semis, 

De  forme  ovale,  faisant  partie  des  nouvelles  acquisitions  du  Mus.  Kireher. 
(Gennarelli,  loc,  ci7.,  p.  22.) 
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Quadrans, 
Pied  mon.    Grammes. 

+    6  !/2    46  (=  1  onc.  &  dr.  Zelada,   Quadrans,  pi.  V,  n»  3;  d'après 
Gennarelli,  1, 6  dr.  =^  49  gr.) 

—  6  1/2    44  (=  1  onc.  13  den.  Olivier!). 

—  5  1/2    36  (=  1  onc.  es  car.  Arigonl,  t.  Hl,  pi.  6). 

—  5  33  (=  1  onc.  46  car.  Arlgonl,  t.  Ill,  pi.  6), 
5  32  (==  2  sem.  1  dr.  Ramus). 

Sextans. 


+ 


-f 


■f 

+ 


8  1/2 
7  1/2 
7 

6  1/2 
6  !/2 
6 
6 

5  1/2 

5  1/2 
5 

4  1/2 


7  1/2 
7  1/2 
6 
5 
5 


39 
36 
32 

31 
29 

28 
27 
27 
2S 

24 
22 
21 

21 
19 
18 


17 

3  1/2     16 

3  14 

11 


18 

17 

14 

12. 

12 


4  1/2     11 


3  7 

3  6 

2  1/2       G 


=:  1  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

=  697  Carelll,  Descr.,  p.  6,  n- 14). 

=  1  onc.  1    dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  cinq,  Gennarelli  ; 

=  1  onc.  3  den.  Olivieri). 

=  1  onc.  2  den.  Olivieri). 

=  1  onc.  1  den.  Passer!,  p.  176). 

=  1  onc.  Gennarelli  ;  as  de  6  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 

[Cabinet  de  France). 

>=  1  sem.  3  1/2  dr.  Ramus  ;  23  den.  Olivieri). 

Gabinet  de  France),  =  6  gros  42  grains,  Cat.  d'Enne- 

ry,  p.  129;  =  7  dr.  Gennarelli). 

=  6  dr.  36  gr.  poids  de  Nuremberg,  Eckhel,  Mus.  Caes), 

;=:  19  den.  Olivieri  ;  =  1  sem.  2  dr.  Ramus). 

=  6  dr.  Gennarelli  ;  =  5  1/2  gros,  Hontfaucon,  Ant.  expl, 

Suppl.t.JII,p.  107). 

Coll.  Blacas). 

'=  16  den.  Olivieri,  deux  exemplaire*). 

=  103  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  21;  =  S  dr.  Zelada,  le  plus  faible 

sur  cinq,  Gennarelli). 

=  100  car.  Arigoni,  t.  111,  pi.  6). 

=  04  car.  Arigoni,  t.  111,  pi.  11;  =  90  car.  Arigoni,  t.  Ilf, 

pi.  6  et  7). 

=  78  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7). 

=  3  dr.  Gennarelli). 

Once, 

=:  &dr.  Gennarelli). 
Coll.  Blacas). 

4  dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 
80  (Cabinet  de  France). 

=  10  den.  Passer!,  p.  176;  as  de  5  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 
=  3  dr.  Zelada,  Onces  ^  pi.  111, 3,  Gennarelli). 
=  8  den.  Olivieri,  deux  exemplaires  ;  -.=■  2  1/2  dr.  Ramus  ; 
=  166  Carelll,  Descr,,  p.  6,  n»  15). 
=  39  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7). 
=  37  car.  Arigont,  loc,  cit.). 
=  34  car.  Arlgonl,  loc.  cit.). 
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Pièces  frappées,  en  général  sans  indication  de  la  valeur. 

a)  Télé  de  Silène  couronnée  de  lierre,  ijl  Aigle,  a  tutere  ». 

Sur  un  exemplaire  de  Zelada,  Onces,  pi.  III,  n"  î,  àyec  nn  globule,  par  conséquent  une 
once.  Les  pièces  semblables  rn  argent  sont  fansses. 

Grammes. 

5,3  (=  1  1/2  dr.  Zelada, 'i4w  grave,  p.  33). 

4.7  (=  4  den.  Olivieri). 

3.6  (Berlin). 

3,5  (=  1  dr.  Zelada,  Aes  grave,  p.  33,  avec  un  globule;  =  20  car.  Arl- 
goni,  t.  III,  pi.  U;  ==  3  den.  Olivieri,  once  d'un  as  do  1  1/2  onc. 
Passer!,  Mus.  Pass.;  =  68  Carelli,  n»  11). 

3.3  (=  19  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  lH. 
3,1  (=  18  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  U\ 
2,0  (=  2  1/2  den.  Olivieri). 

2.8  (=  16  car.  Arigoni,  t.  111,  pi.  U). 

2.7  (=  53  Carelli,  loc.  cit.,  n- 10). 

b)  Tête  de  Faune  avec  des  cornes.  ^  Corne  d'abondance  «  tutere  •. 

(Demi-onceP). 
Grammes. 

2.4  (=  2  den.  Passeri,  p.  176). 

1.8  (Berlin;  =  35  Carelli,  loc.  cit.,  n»  12). 

c)  Tête  coiffée  d'un  bonnet,  ij!  Truie  avec  ses  petits,  «  tutere  ». 
(JlfM*.  Kircher,  pi.  do  Suppl.,  cl.  U,  2.) 

Nous  n'en  connaissons  pas  le  poids. 

Pièces  carrées  avec  V arête. 
Sans  légende,  attribuée  à  Tuder  à  cause  da  lieu  de  leur  provenance.  (Passeri ,  p.  159). 

Bœuf.  ^  Arête  avec  cinq  branches  de  cliaque  côté. 

Cette  pièce  avait  appartenu  à  l'abbé  Mascioli,  à  Todi;  après  sa  mort,  le  curé  Giova- 
oelli  la  fit  dessiner  et  en  enroya  le  dessin  à  Olivieri.  Yoyez  Olivieri,  Fondazione  di  Pesaro, 
p.  28;  Passeri,  p.  160.  Tous  ies  dessins  qui  en  ont  été  faits  sont  copiés  snr  la  grarure 
d'OIivieri.  U  en  est  de  même  de  toutes  les  pièces  suivantes  : 

Grammes. 
1408  (=  53  onc.  Olivieri,  pi.  I). 

Dauphin,  if  Arête  avec  trois  branches. 

000  (=  31  onc.  20  den.  Olivieri,  pi.  H). 

Arête  avec  six  branches  de  chaque  coté. 

968  (=  34  onc.  6  den.  Olivieri,  pi.  III,  n«  1). 


Digitized  by 


Google 


398  ANNEXE   P. 

Aréle  ayec  quatre  branches  et  huit  globules  dans  les  intenrallet 

de  chaque  côté. 
Gnromes. 

51  (=  1  onc.  19  den.  Olivieri,  pi.  III,  n-  2). 

Arête  avec  deux  branches  et  quatre  globules  dans  les  intervalles 
de  chaque  côté. 

27  (=  23  den.  Olivier!,  pi.  III.  n*  3). 

Branche  d'arbre  sur  les  deux  faces,  provenant  de  la  trouvaille  de 
Vulci.  (Voyez  ci-dessus,  p.  176.) 

3S7  (=  13  onc.  14  den.  Mus.  Kircher,  Gennarelli^  /oc.  et/.,  p.  16.  76; 
fragment). 

Arête  sur  les  deux  côtés,  de  la  collection  Récupère  à  Catane,  mais 
certainement  pas  trouvé  en  Sicile.  Gennarelli,  p.  22. 

lit  (=3  onc.  22  den.,  dans  le  Mtis.  Kircher,  Gennarelli,  ioc.  et/.,  p.  76; 
fragment). 

Les  planch(*8 1  <it  II  de  Pasaeri  ont  été  gnTéet  d'aprte  las  pièces  d*01iTieri  ;  il  n*eQ  a  pas 
en  d'autres  entre  les  mains.  Ses  données,  qni  sont  différentes  dans  le  Chratùeon  de  Tnder 
que  dans  le  chapitre  qui  traite  de  Tltalie,  ne  sont  qne  les  réminiscences  d'OlÎTieri  mal 
appliquées  et  souyent  interprétées  dans  un  sens  tout  opposé  à  celui  de  Tantenr.  Ces  pièces 
semblent  être  des  lingots,  et  il  nons  est  impossible  d'assigner  nne  yalenr  aux  globules 
qu'on  remarque  sur  les  pins  petites. 

2.  Igvvium. 

Le  type  de  l'as  est  le  même  que  celui  da  semis,  celui  du  triens  semblable  à  celui  du  qua- 
drans,  et  il  en  est  de  même  pour  le  sextans  et  Tonce,  de  sorte  que  trois  types  doubles 
suffisent  pour  les  six  pièces  de  la  série.  Quelques  pièces  isolées  diffèrent  des  premières 
et  semblent  en  partie  appartenir  à  des  séries  ineompUtes.  —  Légende  >  ikuvinê  »  (plus 
rarement  •  ikuvm  • }.  La  légende  manque  sur  un  des  sextans,  et  peat-ètre  aussi  sur 
l'once.  —  Les  signes  indiqnant  la  yaleur  sont  In-tl*!**—  Atlas  de  FAei 
grave f  du  Mut.  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  n*  4,  A;  pi.  de  supplément,  B,  î,  3;  incert,, 
pi.  V,  A,  13.  ~  Nons  donnons  tous  les  types  et  tons  les  poids  connus. 

a)  Série  des  six  types  eu  trois  groupes. 

As.  {Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  1,  pi.  IV,  1.) 

Étoile  ou  soleil  à  quatorze  rayons.  ^  Croissant,  quatre  étoiles, 
«  ikuvins  »  ou  «  ikuvinù  » 
Pied  mon.    Grammes. 
4-7         194  (=  6  onc.  21  den.  Passeri.  Paralip,^  pi.  IV.  Iguvii  apud 

Carlium). 
4-    7         193  (=  6  onc.  20  den.  Dempster,  pi.  LIX,  4,  Mus.  Med.). 
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ied  mon.    Grammes. 

7         190  (Cabinet  de  France). 
+    0. 1/2  iSO  (=  6  onc.  9  den.  Passer!,  loc,  ciL,  Mus.  Montemellinl  Peru- 
siae,  item,  Mus.  Oliv.). 

Semis.  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  IH,  2,  pi.  IV,  2.) 

Les  mêmes  types. 

+    7  99  (=  3  onc.  12  den.  Passer!,  Mus.  Montemellinl  et  Oiiv.). 

Triens,  (Mus,  Kircher,  cl.  II,  pi.  III|  S.) 

Tenailles,  i^  Corne  d'abondance,  «  ikuvins  ». 

7  1/2    07  (=  2  onc.  2  dr.  Gennarelll,  deux  exemplaires). 
7  04  (=  2  onc.  2  dr.  Gennarelll,  deux  exemplaires). 

+    6  57  (=  2  onc.  Zelada,  sans  légende,  probablement  par  erreur; 

cette  pièce  est  peut-être  un  des  exemplaires  cl- dessus 

mentionnés). 
0    '      50  (Cabinet  de  France). 

Quadrans.  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  111,  6.) 
Les  mêmes  types. 
-f    4  28  (=  1  onc.  Passer!,  pL  111). 

Sextans.  (Mus.  Kircher^  pi.  de  supplément  II.) 

Corne  d'abondance  sur  les  deux  faces  avec  la  légende  «  ikuvins  ». 

Once,  (Mus.  Kircher,  pi.  de  supplément  III.) 

Les  mêmes  types. 

4  18  (=  5  dr.  Gennarelll,  deux  exemplaires). 

3  14  (=  4  dr.  Gennarelll). 

b)  Pièces  isolées. 

Semis.  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  3.) 
Grain  d'orge,  deux  étoiles.  JJ  Croissant,  osselet,  «  ikuvins  ». 

—  G  80  (=  2  onc.  20  den.  Passer!,  /oc.  cit.,  pi.  IV.  Iguvii  apud 

Carlium). 

Semis.  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  4.) 
Casque.  TJ  Corne  d'abondance,  «  ikuvins  •• 

Quadrans.  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  IV,  4.) 
Roue  à  trois  rayons  des  deux  côtés,  «  ikuvini  ». 

—  0  40  (=  1  onc.  10  den.,  poids  romain,  Capranesi,  Buil.  de  VInsi. 

arch.,  1833,  p.  160). 
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Sextam,  (Mus.  Kircliet\  incert.,  pi.  V,  A,  13.) 

[Marque  indiquant  la  valeur.]  r)  Branche,  i*ikuvim'». 

Sexfans,  {Mus,  Kirchei\  cl.  Il,  pi.  IFI,  7.) 

Les  mêmes  types  sans  légende. 

riod  moQ.    Grammes. 

5  1/2    26  {^  1  3/4  ioth,  Barth,  p.  15). 

Le  triens  sans  légende  an  type  de  la  roue  à  quatre  rayons  snr  les  denx  faees  {Mus. 
Kirch,^  cl.  II,  {il.  lY,  3)  appartient  incontestablement  à  la  cl.  ID,  pi.  m.  Il  n'est  pas 
prouvé  que  l'once  au  type  de  la  grappe  de  raisin  et  avec  l'indication  dt  la  TaUor  • 
cl.  Il,  pi.  III,  8)  soit  dlgiivinm  (i).  Gennarelli  donne  les  poid?  des  dix  pièces  du  Col- 
lège romain  sans  indiquer  leurs  types  d'une  manière  assex  claire.  Les  deux  pièces  sui- 
vantes restent  indéterminées. 

Semis, 
Pied  mon.    Grammes. 
-    7  1/2    99  (=  3  onc.  4  dr.). 
7  95  (=  3  onc.  3  dr.). 

Sextans, 

4-    4  1/2    21  (=  C  dr.). 


(I)  L'exemplaire  de  cette  once,  qui  se  trouve  au  Cabinet  do  France,  pèse  14*', &5. 


FIN   bES  ANNEXES  DE  LÀ  PUEHIÈRE  PARTIE. 
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SYSTÈME  MÉTRIQUE  DES  ASSYRIENS 


PAR   TH.  idOMMSEN. 


(  Extrait  du  recueil  intitulé  Die  Grtnsboten,  Leipzig,  5  mars  1863.  ) 


Nous  possédons  depuis  peu  d'années  seulement  des 
renseignements  authentiques  sur  le  système  métrique  des 
Assyriens  ;  nous  les  devons  à  la  découverte  faite  à  Ninive, 
par  M.  Layard,  d'un  certain  nombre  de  poids  de  bronze, 
coulés  sous  la  forme  de  lions  ou  de  canards,  et  que  l'on 
peut  voir  aujourd'hui  à  Londres ,  dans  les  collections  du 
Musée  Britannique  (1).  M.  Norris  les  a  fait  connaître  au 


(1)  Les  poids  assyriens  que  Ton  volt  au  Musée  du  Louvre  ne  sont  pas  en 
bronze,  mais  en  fer  hématite  taillé  ;  ils  sont  au  nombre  de  six  dont  cinq 

'26 
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monde  savant,  en  les  publiant  dans  le  Journal  of  the  Aiiatie 
Society  ofGreat  Britain  (1856].  La  plupart  de  ces  monu- 
ments portent  une  double  légende  :  Tune  en  caractères 
cunéiformes,  dont  le  sens  a  pu  être  parfaitement  déterminé  ; 
l'autre  en  caractères  qui  se  rapprochent  de  l'écriture  phé- 
nicienne. Outre  l'indication  du  poids,  ces  légendes  con- 
tiennent souvent  le  nom  d'un  roi  d'Assyrie  ou  de  Baby- 
lone. 

Ce  système  est  double;  c'est-à-dire  qu'il  existe  deux  sé- 
ries de  poids  très-distinctes  l'une  de  l'autre,  mais  se  rac- 
cordant cependant  l'une  avec  l'autre,  puisque  l'unité  de 
la  seconde  est  tout  juste  la  moitié  de  l'unité  de  la  pre- 
mière. M.  Norris  suppose  que  la  première  série  appartient 
aux  Assyriens  et  la  seconde  à  Babylone;  nous  ne  croyons 
pas  que  cette  opinion  soit  fondée.  Eu  effet,  il  existe  deux 
poids  de  30  mines  appartenant  l'un  et  l'autre  à  la  série 
faible  ;  l'un  est  marqué  du  nom  d'un  roi  d'Assyrie,  et  l'autre 
porte  celui  d'un  roi  de  Babylone.  Il  est  donc  probable  que 
les  deux  séries  ont  été  employées  simultanément.  Nous 


en  forme  de  canarâfl  et  an  seul  en  forme  de  tête  de  sanglier;  Hs oftt  enete- 
ment  les  poids  saivants  : 

!•  Canard|l =  B\^$ 

2*  Tête  de  sanglier =  16»%60 

3*  Canard =   iS,«^ 

4*     Jd =    4»',66 

5«     Id =    2fit^ 

6*      Id , =    0«%96 

Ce  dernier  est  le  seul  qui  porte  une  légende  en  caractères  cunéiformes 
grarée  sur  la  partie  plate.  B. 

Ci.  .->^  .\ '. .  .  i  ^  ^    I  ..  -   »  ''.  w  r.  2  -    !>■*./.•  -   u»^  i  -  Go  w  î  c  k  "Uj- 


S' 


"^': 

"*  1 


J-W. 
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avons  vu  que  tout  le  monnayage  de  l'Asie  Mineure  est 
également  basé  stir  deux  unités  :  le  statëre  de  Phocée  et 
la  darique,  dont  Tune  représente  la  moitié  de  Tautre,  et  qui 
évidemment  doivent  se  rattacher  à  ces  deux  séries  de  poids. 
Les  monnaies  des  villes  sont  presque  toutes  taillées  d'a- 
près le  poids  le  plus  fort,  et  celles  des  rois,  d'après  le 
poids  le  plus  faible.  Nous  donnerons  provisoirement  à  ces 
systèmes  les  mnns  de  poids  faible  H  de  poids  fort  de  Ba- 
bylone;  nous  y  sommes  autorisés  par  l'exemple  d'Élien, 
qui  a  donné  ce  nom  à  la  plus  faible  des  deux  séries.- 

Ce  que  les  poids  découverts  à  Ninive  nous  apprennent 
de  plus  intéressant  est  le  système  de  dividon  en  usage  dans 
l'Assyrie,  et  qui  diffère  radicalement  de  celui  que  les  Grecs 
avaient  adopté. 

MM.  Norris  et  Hultsch  ne  paraissent  pas  avoir  saisi  cette 
différence;  mais  elle  nous  semble  évidente,  et  elle  a  été 
parfaitement  comprise  par  M.  Hincks,  qui  ne  l'a,  cepen- 
dant, que  sommairement  indiquée. 

Les  Grecs  divisaient  leur  grande  unité,  le  Talent^  en 
60  mines  et  la  mine  en  50  statères  ou  100  drachmes. 
Le  talent  babylonien  contient  également  60  mines  ;  mais 
la  mine,  au  lieu  de  se  diviser  par  100,  se  divise  par  60; 
de  sorte  que  le  talent  grec  renferme  3,000  ou  6,000  pe- 
tites unités,  tandis  que  celui  de  Babylone  en  renferme 
3,600.  Parmi  les  poids  trouvés  à  Ninive  et  actuellement  à 
Londres,  on  compte  dans  la  série  forte  des  1/&  de  mine 
(lions  nM2  et  n*  13),  des  1/5  de  mine  (lion  n*  14)  et  un 
autre  poids  difficile  à  déterminer,  mais  qui  doit  représen* 
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ter  3/60  de  mine  (lion  n*  15).  Nous  trouvons  dans  la  série 
faible  des  6/1 5  de  mine  (canards  n'  3  et  n"  A)  et  un  8/80 
de  mine  (canard  n*"  5).  Tous  ces  poids  sont  marqués,  et  il 
paraît  positif  que  récriture  cunéiforme  avait  des  signes  par- 
ticuliers pour  indiquer  1/15,  1/30,  1/60  et  1/1800  de  la 
mine. 

M.  Hincks  a  trouvé,  dans  une  inscription  du  Musée]Bri- 
tannique,  la  preuve  que  Von  comptait  à  Ninive  par  mines, 
par  60**  de  mine  et  par  30"  du  60*  de  mine.  Les  calculs 
astronomiques  des  Chaldéens  étaient  dressés  suivant  la 
même  méthode.  Le  Saros  contenait  une  période  de  3,600 
ans,  divisés  en  six  groupes  ou  Neres  de  600  ans,  ou  en 
60  Sosies  de  60  ans  chacun  ;  Tannée  avait  360  jours  divisés 
en  douze  mois  de  30  jours;  le  jour,  en  24  heures  de 
60  minutes  (1). 


(I)  Une  grande  partie  des  calculs  astronomiques  est  encore  basée  ai^our- 
d'hul  sur  ce  système  inventé  sur  les  bords  de  TEuphrate,  et  nous  rient  de 
ces  Chaldéens  dont  l'Ancien  Testament  nous  vante  le  savoir  et  la  sagesse; 
réquateur  est  divisé  en  360  degrés,  nous  comptons  60  minutes  dans  nne 
beure  et  60  secondes  dans  la  minute.  Quant  à  la  monnaie,  le  talent  était 
divisé  en  60  mines  ou  Manahsei  la  mine  en  60  unités.  C'était  donc  encore  e 
système  de  division  de  nos  florins  allemands,  soixante  petites  unités  valant 
une  grande  unité;  aujourd'hui,  la  pièce  de  S  francs  valant  100  sous  fait 
concurrence  au  florin  et  tend  à  le  remplacer  partout;  dans  Tantlqulté,  la 
mine  grecque  de 50  statères  ou  100  drachmes  faisait  concurrence  à  la  mine  asia- 
tique de  60  petites  unités;  la  lutte  du  système  décimal  contre  le  système  duo- 
décimal dore  donc  depuis  près  de  3,000  ans,  et  il  faut  convenir  que  l'esprit 
pratique  pour  l'usage  quotidien  se  trouve  du  côté  des  Chaldéens  d'autrefois  et 
de  nos  bons  amis  les  Souabes,  car  de  tous  les  nombres,  60  est  celui  qui  a  le 
plus  de  diviseurs  :  tous  les  nombres  depuis  2  jusqu'à  6,  ainsi  que  10»  12, 
15,  20,  30,  le  divisent  en  autant  de  parties  égales. 
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Le  plus  considérable  des  poids  conservés  au  Musée  Bri- 
tannique, et,  en  même  temps,  celui  sur  lequel  on  peut  baser 
des  calculs  avec  un  certain  degré  de  certitude,  parce  que 
la  valeur  est  indiquée  fort  clairement ,  est  un  poids  de 
5  mines;  il  pèse  5055  grammes  (=13  livres,  6  onces, 
A  scrup.,  poids  anglais).  Il  en  résulterait  que  la  mine  de 
la  série  faible  =  505,5  (1).  11  est  hors  de  toute  vraisem- 
blance que  le  poids  normal  ait  été  au-dessous  et  il  peut 
même  avoir  été  un  peu  an-dessus,  quoique  en  général  ces 
poids  nous  semblent  fabriqués  plus  régulièrement  et  qu'ils 
présentent  moins  de  variantes  que  ceux  des  Grecs  et  des 
Romains. 

Nous  trouvons,  il  est  vrai,  dans  Ëlien  que  le  talent 
babylonien  pesait  72  mines  attiques,  ce  qui  donnerait  pour 
lamine  faible  (car  c'est  d'elle  qu'il  est  question,  comme  le 
juge  parfaitement  M.  Norris)  le  poids  beaucoup  plus  élevé 
de  52A  grammes.  Mais  cette  différence  tient  probablement 
à  ce  que  le  talent  de  Babylone  valait  en  effet  72  mines 
eubotques,  et  qu'Élien,  d'après  l'usage  généralement  suivi 
en  Grèce,  donne  souvent  le  nom  de  mine  attique  à  la  mine 
euboïque,  sans  tenir  compte  de  la  différence  d'un  1/40  qui 
existe  réellement  entre  ces  deux  poids.  En  calculant  d'après 


(I)  Après  celui-ci;  le  plus  fort  des  poids  conserves  au  Musée  Britannique, 
^t  un  poids  de  30  mines  faibles  pesant  15,0C1  grammes  (==  40  livres, 

onces,  4  scnip.,  4  gr.  poids  anglais),  ce  qui  donne  une  mJne  de  502  grammes. 
Les  autres  poids,  en  tenant  compte  comme  de  raison  do.  leur  plus  ou  moins 
bon  étal  de  conservation,  donnent  à  p<  u  près  le?  mrmes  résultats. 
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cette  donnée,  la  inîne  de  Babylone  ne  pèserait  plus  que 
ôlOfi'jS  ;  ce  poids,  que  nous  pouvons  considérer  comme  le 
poids  normal,  coïncide  donc  assez  exactement  avec  le 
maximum  du  poids  effectif  que  nous  ont  fourni  les  n^onu- 
ments  découverts  à  Ninive. 

Si  nous  comparons  le  monnayage  asiatique  avec  les  poids 
de  Babylone,  nous  verrons  que  la  série  des  poids  et  celle 
des  monnaies  s'adaptent  parfaitement  Tune  à  l'autre.  Sup- 
posons que  la  mine  faible  pèse  légalement  510^,8  (nous 
venons  de  voir  que  ce  chiffre  est  en  effet  le  plus  probable) , 
il  en  résulte  que  la  mine  forte  devait  peser  1021k',6,  et  que 
le  1/60  était  de  176'  pour  la  série  forte  et  de  8«',6  pour  la 
série  faible.  Or  les  deux  pièces  d'or  les  plus  anciennes 
[Introduction  hisL^  p.  2  et  9)  du  monnayage  asiatique  sont 
le  statère  de  Phocée,  dont  les  exemplaires  les  plus  forts 
pèsent  effectivement  166',57,  et  la  darique,  qm  arrive  à  la 
moitié  du  même  poids  (88%49  effectifs).  Il  est  donc  évident 
que  ces  deux  monnaies  devaient  peser  légalement,  l'une 
1/60  de>  mine  de  la  série  forte,  et  l'autre  1/60  de  la 
série  faible. 

Le  plus  ancien  monnayage  d'argent  est  également  basé 
sur  le  même  principe.  Il  correspond  au  monnayage  d'or 
puisqu'il  contient  aussi  deux  unités.  La  plus  forte  pèse  au 
moins  11  grammes  et  est  surtout  usitée  dans  le  mon- 
nayage des  villes,  et  la  plus  faible  qui  est  la  moitié  de 
la  première  est  la  prétendue  darique  d'argent  ou  plutôt, 
comme  nous  l'avons  démontré  (p.  15),  la  pièce  nommée 
par  les  Grecs  le  Side  médique  {^h^^^)  et  dont  le  poids 
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maximum,  d'aprës^les  exemplûres  que  nous  conuaissoDS, 
ne  dépasse  pas  5<%63.  Ces  deux  pièces  sont  taillées  régu- 
lièrement d'après  les  poids  babyloniens  et  représentent 
Tune  1/90  de  la  mine  forte,  et  l'autre  1/90  de  la  mîûe 
faible,  et  leur  poids  légal  doit  être  de  ll^'.SS  pour  Tune, 
et  de  6«',66  pour  Tautre.  Ce  choix  de  1/90  de  la  raine 
comme  poids  de  la  monnaie  d'argent  peut  paraître  singu- 
lier; mais  il  peut  facilement  s'expliquer.  En  effet,  la  mon-- 
naie  d'argent  étant  moins  ancienne  en  Asie  que  celle  d'or, 
et  l'or  étant  le  métal  régulateur,  les  pièces  d'argent  ont 
dû  être  taillées  de  manière  à  rester  toujours  dans  une  cer- 
taine proportion  de  valeur  avec  celles  d'or,  et  cette  pro- 
portion a  dû  être  réglée  d'une  part  sur  la  valeur  propor- 
tionnelle des  métaux  qui  était,  d'après  Hérodote,  de  13 
à  1,  et  d'autre  part  de  manière  à  fournir  un  nombre  rond 
de  pièces  d'argent  comme  équivalent  de  chaque  pièce 
d'or,  ce  qui  était  important  pour  la  plus  grande  facilité 
des  échanges.  Le  poids  de  1/90  de  mine  répondait  mieux  & 
toutes  ces  exigences  que  le  1/60.  En  effet,  on  obtenait 
ainsi  vingt  pièces  d'argent  comme  équivalent  d'une  pièce 
d'or,  et  pour  ce  qui  est  de  la  proportion  des  métaux,  1/60 
de  la  mine  d'or  =  20/90  de  la  mine  d'argent,  ou  bien 
3  2  40^  ou  bien  1  =  13  1/3,  ce  qui  revient  à  la  proportion 
donnée  par  Hérodote,  ou  plutôt  à  celle  qu'il  a  sans  doute 
voulu  indiquer  (1),  mais  qu'il  a  rendue  d'une  manière 
incomplète. 

(f)  Un  savant  qui  s'est  plus  parliculièrcmcnt  occupe  de  celte  partie  de 
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Il  nous  reste  encore  à  voir  ce  que  le  talent  bal)ylonien  de- 
vint chez  les  Grecs.  Ce  talent  est  évidemment  la  base  de  tout 
leur  système  monétaire  et  de  leur  système  pondéral  ;  mais 
ils  Tout  appliqué  d'une  manière  tout  à  fait  particulière.  Dans 
leurs  monnaies  divisionnaires,  ils  abandonnèrent  tout  à  fait 
le  système  sexagésimal  et  adoptèrent  le  fractionnement  par 
10  et  plus  souvent  par  12  ;  nous  avons  vu  qu'en  Grèce  le 
statère  se  compose  de  deux  drachmes  et  de  douze  oboles. 
Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  les  fractions  qui 
ont  été  taillées  sur  le  statère  de  Grésus  qui  a  le  poids  de  la 
darique  (1)  ;  M.  le  baron  de  Prokesch  possède,  dans  sa 


nos  études,  et  dont  nos  lecteurs  connaissent  et  apprécient  les  travaux  con- 
sciencieux, M.  Hultsch  a  essayé  dernièrement  de  donner  une  autre  solution 
DU  problème  que  présentent  les  poids  découverts  à  Ninive;  mais  il  nous 
Femble  que  ses  efforts  n'ont  pas  été  heureux.  Comme  M.  Norris  ii  part  de 
ce  principe  que  la  principale  division  de  la  mine  était  1/100,  et  parmi  les 
poids  qui  sont  conservés  au  Musée  Britannique  11  a  cm  reconnaître  des  1/25, 
'^1200,  1/100»  1/200  de  mine;  mais  cette  opinion  ne  résiste  pas  à  rtUude 
consciencieuse  des  faits;  et  il  suffit^  pour  s'en  convaincre,  de  peser  ces  poids 
sans  parti  pris  d'avance.  L'hypothèse  qu'^  cette  époque  l'argent  était  à  l'or 
comme  10  est  à  1,  et  que  le  statère  d'or  pesant  1/50  de  la  mine  babylo- 
nienne valait  20  statères  d'argent  du  môme  poids,  nVst  admissible  sons 
aucun  rapport,  puisque  nous  savons  qu'il  n'existe  pas  de  statères  d'or  de  co 
poids.  Supposer  que  l'or  ayant  augmenté  de  valeur  le  poids  d'or  fut  abaissé 
de  1/50  à  1/60  de  mine,  que  plus  tard  l'argent  étant  venu  à  baisser  on  aug- 
menta les  impôts  de  1/12  et  que  pour  légaliser  (?)  cet  impôt  additionnel  on 
augmenta  d'autant  le  poids  des  pièces  d'argent  qui  montèrent  de  1/&0  à  1/4G 
environ  de  la  mine,  nous  parait  une  série  d'hypothèses  aussi  peu  fondées 
qne  peu  vraisemblables  et  qui  ne  trouvent  même  pas  leur  confirmation  dans 
les  variations  fréquentes  du  poids  des  monnaies  d'argent.  La  seule  consé- 
quence pratique  que  nous  puissions  tirer  du  travail  patient  et  ingénieux  do 
ce  savant  c'est  que  le  problème  sera  insoluble  tant  que  l'on  persistera  à  vou- 
loir appliquer  la  division  par  100  au  système  pondéral  de  l'ancien  Orient. 
(I)  Il  n'existe  pas,  h  proprement  parler,  de  fractions  de  la  darique. 
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riche  collection,  une  série  de  ces  fractions  qui  nous  paratt 
complète;  on  y  distingue  le  1/3,  le  1/6,  le  1/12,  puis  le  1/6 
et  le  J/iO*  Nous  n'avons  jamais  vu  ni  le  1/15  ni  le  1/30 
ni  le  1/60,  et  il  est  probable  qu'ils  n'existent  pas  dans 
le  monnayage  grec  et  n'existent  que  dans  celui  de 
l'Asie. 

Pour  ce  qui  est  du  système  pondéral,  nous  avons  déjà 
vu  que  les  Grecs,  au  lieu  de  diviser  la  mine  en  60  parties 
l'avaient  divisée  par  50  et  par  100  ;  ils  étaient  ainsi  arrivés 
à  une  grande  unité  composée  de  3,000  ou  de  6,000  pe- 
tites unités  au  lieu  de  3,600,  sans  s'écarter  pour  cela  de 
la  base  qu'ils  avaient  adoptée.  On  pouvait  arriver  à  ce 
résultat  de  deux  manières  différentes  ;  il  fallait  prendre  une 
des  grandes  unités,  le  talent  ou  la  mine,  changer  le  mode 
de  fractionnement  et  obtenir  ainsi  une  petife  unité  toute 
nouvelle,  ou  bien  prendre  pour  point  de  départ  les  mon- 
naies d'or  ou  d'argent  déjà  existantes  et  taillées  d'après  les 
poids  babyloniens.  Ce  fut  cette  dernière  méthode  que  les 
Grecs  adoptèrent.  Le  talent  babylonien  faible  pèse  réelle- 
ment 30,649  grammes,  la  mine  correspondante  5108%8  et 
par  conséquent  la  pièce  d'or  qui  en  dérive  =  1/3600  du 
talent  =  1/60  de  la  mine  =  88',5.  Dans  le  système  euboï- 
que,  cette  même  pièce  d'or  =:  1/50  de  la  mine  et  1/3000  du 
talent  ;  il  en  résulte  que  le  talent  euboïque  ne  pèse  que 
25,ââl«',  la  mine  425e',7. — Le  talent  fort  doBabylone  pèse 
61,298  grammes,  la  mîne  correspondante  102l6%5,  et  par 
conséquent  la  pièce  d'argent  qui  en  dérive  =  1/5400  du 
talent  =  1/90  delà  mine  =  il^^Zb.  Cette  pièce  ayant  été 
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considérée  comme  le  1/3000  du  talent,  on  arriva  à  un  ta- 
lent de  3&,050  grammes  auquel  Hérodote  donne  le  nom  de 
talent  babylonien  et  qui  a  servi  plus  tard  de  base  au  ta- 
lent d'Égine.  Ainsi  la  petite  unité  qui  sert  de  point  de  dé- 
part aux  deux  systèmes  n'est  pas  seulement  un  dérivé  des 
*  anciens  poids  babyloniens,  mais  elle  a  été  empruntée  direc- 
tement au  monnayage  de  TAsie  Mineure  et  par  conséquent 
le  système  d'Égioe  est  évidemment  postérieur  à  la  première 
émission  des  monnaies  d'argent.  Th.  H. 


Pour  compléter  la  note  qui  précède,  et  mettre,  autant  que  possible,  les  lec- 
teurs au  courant  des  dernières  découvertes  de  la  science  sur  un  sujet  aussi 
neuf  et  aussi  intéressant,  je  crois  utile  d'insérer  ici  les  observations  sui- 
vantes que  M.  Jules  Oppert  a  bien  voulu  me  communiquer  : 

•  Le  poids  du  Louvre  (ci-dessus  p.  402,  note,  n*  6)  pesant  0(%9iS,  porte  la 
légende  20  doubles  barsa.  Barsa,  qui  a  son  correspondant  en  hébreu,  signifie 
genièvre  (Juniperus  excelsa)  ;  comme  expression  de  mesure  de  longueur,  ce 
mot  répond  aussi  à  3  kani  (=  3  perticae)  ;  mais  ici  il  indique  la  graine  dn 
genévrier,  également  usitée  de  nos  jours  comme  unité  de  poids. 

«  Or  si  le  n*  6 =40  barsa,  le  n*  4= environ  200  (T),  le  n*  3  =  860,  le  n»  2 
=  le  double  =  720,  le  n«  1  =  8,600  barsa  ou  graines  de  genévrier. 

«  Le  n«  3= la  drachmes  360  graines  =6  oboles  (aplus)  à  60  graines  par 
obole.  Ce  mot  {aplus)  se  trouve  également  dans  les  inscriptions. 

«  Nous  avons  donc  pour  la  série  forte  comme  pour  la  série  faible  à  laquelle 
appartient  le  n*  6  : 

«  Le  talent  (bilat)  =  3,600  drachmes  ; 

«  La  mine  (mana)  =  60  drachmes; 

«  Le  tétradrachme  ; 

«  Le  didrachme  ; 

H  La  drachme  =  6  oboles  =  360  graines. 

«  On  cannait  les  idéogrammes  cunéiformes  exprimant  la  drachme,  son 
double  et  son  quadruple,  mais  on  n'a  pas  jusqu'ici  trouvé  la  prononciation 
en  caractères  phonétiques. 

«  L'obole  {aplus)  =  00  graines  ; 

«  La  graine  {bars). 
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«  Le  n»  C  serait  donc  les  2/3  de  Tobole;  le  1/3  de  l'obole  =  20  graines,  se 
rencontre  ailleurs  comme  unité. 

«  Les  sares,  neres  et  sosses  répondent  aux  mois,  jours  et  heures  cos- 
miques. 

«  En  paitanl  de  la  donnée  que  la  minute  cosmique  égale  un  mois  solaire, 
on  aura  ; 

1  an  (<ràvTi)  =.43,200  ans. 

1  mois  (adpoç)         =    3,600  ans. 
]  jour  (  vfipo<)  =       120  ou  60  ans. 

1  heure  =         5  ans. 

1  minute  (^wwo^)   =  1  mois. 

"  «(  Le  jour  {nahar,  vT|p(K)  peut  être  pris  pour  60  ans  au  lieu  de  120  ans^  at- 
tendu que  oe  mot,  à  proprement  parler^  indique  le  demi -jour,  les  douze 
heures  de  la  journée. 

«  Le  mot  9p99o;  (scissu  en  babylonien)  signiHe  soixantième,  tant  comme 
multiple  que  comme  partie  ;  de  sorte  que  dans  le  langage  des  inscriptions 
surtout  les  plus  antiques  on  trouve  quelquefeis  l'expression  une  soixantaine 
d'années  (sus  sanâni)  pour  indiquer  l'espace  de  temps  qui,  d'après  les  auteurs 
grecs^  était  exprimée  par  le  mot  oôMiaoc.  Le  mot  babylonien  rendant  heure  était 
probablement  sa  *at;  11  a  pu  se  transcrire  en  grec  aûxToç,  et  être  confondu^ 
à  cause  des  lois  euphoniques  qui  régissent  la  langue  grecque ,  avec  le  mot 
<rb)(T9o;.  Cette  confusion  était  d'autant  plus  possible  que  l'heure  cosmique  se 
composait  en  eflet  d'un  sossc  de  mois  solaires  (sus  saharâni).  Pour  rendre 
plus  plausible  cette  manière  de  compter,  on  peut  citer  les  textes  de 
Teglathphalasar  I  (ziii*  siècle  av.  J.-C),  où  il  est  question  d'un  sosse  de 
chevaux  et  d'autres  objets.  » 

Ck)mme  on  le  voit,  le  résultat  auquel  arrive  M.  Oppert  dilférepour  le 
poids  de  la  mine  de  celui  obtenu  par  les  calculs  de  M.  Mommsen.  L'écart 
serait  de  30  grammes  environ;  mais  les  deux  savants  sont  parfaitement 
d'accord  sur  le  principe  de  la  division  par  GO  qui  domine  tout  le  système 
pondéral  des  Assyriens  et  même  sur  la  réalité  de  ce  système;  c'est  là  le  point 
Important.  En  eiTet^  avec  l'écart  que  présentent  entre  eux  la  plupart  des 
poids  anciens  ,  une  fois  que  le  principe  est  admis,  c'est  par  la  comparaison 
d'un  certain  nombre  de  ces  poids  portant  la  même  légende  ou  des  légendes 
analogues  que  l'on  pourra  obtenir  une  moyenne  qui  fixera  assez  exactement 
la  valeur  normale  de  la  mine.  B. 
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RECTIFICATIONS. 


Page  29,  ligne  13  de  l'introduction  historique  au  lieu 
de  U,320,  lisez  1&,220,  et  au  lieu  de  MÂTK,  lUez  MAZK. 

Page  39,  ligne  13,  ati  lieu  de  66  livres  i/2,  lisez  62 
livres  \/% 

Page  53,  note  2,  ajoutez  :  c'est  à  tort  que  nous  avions 
pensé  que  M.  F.  Lenormant  {Monn.  des  Lagides^  p.  1&9) 
s'était  trompé  en  assignant  le  poids  de  21«',47  à  une  pièce 
d'or  de  Bérénice,  Cette  donnée  est  exacte,  et  nous  avons 
trouvé,  au  cabinet  d'OsnabrQck,  une  pièce  semblable  pesant 
21p',33.  Nous  considérons  ces  pièces  comme  étant  plutôt 
des  pentadrachmes  attiques,  que  des  hexadracbmes  du 
système  des  Ptolémées. 

Page  67,  supprimez  Talinéa  commençant  par  les  mots  : 
«  Cette  dernière  hypothèse,  »  et  finissant  par  «  pour  faire 
un  compte  rond.»  Nous  avons  commis  une  faute  de  cal- 
cul ;  le  texte  de  PoUux  contient  une  erreur,  il  est  vrai,  mais 
l'explication  que  nous  avons  donnée  n'est  pas  satisfaisante. 

Page  72,  note  2,  ajoutez:  il  est  probable  que  cette 
prétendue  obole  d'Égine  est  plutôt  une  monnaie  d'Erythrée. 

Page  216,  note  4,  ligne  2.  Après  la  parenthèse,  ajou- 
tez :  et  par  une  pièce  de  la  collection  de  Luynes  au  Cabi-< 
net  de  France,  voyez  pi.  XVIII,  n"  9. 
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